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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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CONGRÈS 

ARCHÉOLOGIQUE 

DE    KB,^NOE 
mr  SIUIM 

SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 

A  MONTAUBAN,  CAHORS  ET  GUÊRET 
EN"  ises 

PAR  LA  SOUIÉTÊ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 


DEKACHE,  RUE  HONTHARTHE.  U 
CABN ,  —  CHEZ  F.  LE  BLANC-HARDEL,  IHPRIHEDR-LIBIUIRE 


Soc.  ICÇA.      Z 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 


BUREAU  CENTRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 
des  Carmes^  23,  et  à  Paris,  rue  Rtclielieu,  68. 

L'abbé  LE  PETIT,  chanoine  boDordire,  doyen  de  Tilly-sur-SeuUes, 
membre  de  l'Institut  des  provinces.  Secrétaire-général, 

Ch.  VASSEUR,  Secrétaire-adjoint ,  à  Lisieuz. 

BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados^  rue  de  TAca- 
démie,  6,  à  Caen. . 

L.  GAUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 

« 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  des  membres  du  Bureau  cetxtrai,  de 
VM.  les  lorspecteurs  divisionnaires,  des  Inspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France,  indiqués,  dans  la  Liste  générale, 
par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux  ,  Arche- 
vêques et  Évêques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(i)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de -la  Société  dont  les  noms  seraient 
•mis  surkxtte  liste^  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectiGcatioiis 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domieile,  sont  priés  d*adres8er  leurs  ré- 
clamations à  M.  le  Secrétaire-général  de  le  Société,  ou  à  M.  Gaugain.-, 
trésorier-archiviste,  rue  de  la  Marine,  8,  à  Caen. 
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VI  LISTE  DES  mMBUS 


LISTE  CÊKÉRALE  DES  MEMBRES. 

L*as(érisqiie   *j  désigne  les  DDembres  de  la  Société  aboDuis 

au  BuUetin  momwnenial  (IJ. 

[Les  MBS  éa  BoibiBi  da  Cosoii  ml  èsâpa  m  k  m&s^èst  tj^jpi.- 


t"  DiFXSiOX— XOBD,  PAS-DB-CALAlSy  SOMME  ET  OISE. 

Intpeetewr  dirisiomMttire  :  M.  COUSIX ,   membre  de  Hiistitat  dcf 

proTÎnces ,  à  Donkerque. 


Inspecteur  :  M.  le  comte  pk  CâCLACicorvT,  à  Lille. 

Alabb*  lMiM|aier,  à  Donkerque.  et  Tice-président   de  la  seâjon 

Abbas  (Fiédéric-Charles  d').  an-  d^ardiéolope  des    Qairites  de 

cieo  notaire,  id.  Rome,  à  Donkerque. 

BoxTAKLET  (A.),  fils,  id.  *  CrTvuEm  (Auguste},  à  Lille. 

BocBDOn  '  Constant  )  ,  consul  de  Delaetei  (Fablié),  curé-doyen  de 

Prusse,  id.  St-ÉIoi,  à  Dunkerque. 

Cabaibt,  receveur  des  finances,  id.  GoKnoT  os  Mbsxilglaisb  (le  mar- 

*  Caclacccocbt  (le  comte  Anatole  quis  de],  ancien  sous-prérel,   à 
de},  à  Lille.  Ulle. 

GoMTTL  (l*abl>é},  membre  de  TA-  Lassubeme  (Pabbè),  curé^ojen  de 

cadémie  d*arcbéologie  de  Bel-  Grarelines. 

gique,  curé  de  Yjlder.  La  RoTàaB  ^de},  notaire  honoraire, 

*  CocsiK,  andcn  magistrat,  prési-  [vésidenl  de  la  Commissioa  des 
dent  de  la  Société  dunkerquoise  moéres  françaises ,  à  Bergues. 

(i)  Le  BuUetim.  mumumiemta^  qui  a  conquis ,  depuis  50  ans,  un 
raag  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France 
et  de  rétianger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines»  illnsué  d*nn 
grand  nomlire  de  figures.  Pour  le  recevoir,  les  mimbifi  doivent  ajouter 
15  fr»  à  lemr  eatiunUm  «mnw/le. 
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Lefebtre,  secrétaire-général  de  la 
Société  d'émulation  de  Cambrai. 

Lbbot,  architecte ,  à  Lille. 

tÊmàxtf  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Nts,  propriétaire,  à  Dunkerque. 

Plect  (  Frédéric  ) ,  propriétaire, 
me  du  Collège,  id. 

Pbeux,  avocat-général ,  à  Douai. 

•  Régnier  (Mg') ,  archevêque  de 
CambraL 

RoTB,  membre  de  la  Société  d^ému- 
lâtion,  au  château  de  Beauval , 
près  Cambrai. 

*  SoDBE  (  Tabbé  ) ,  supérieur  du 
grand-séminaire ,  à  Cambrai. 


Tailuab,  président  honoraire  à  la 
Cour  de  Douai 

Vallée  (  Pabbé  ),  vicaire-général , 
à  Cambrai. 

*  Van-dbb-Cbussb  db  Waubbs  (  le 
comte  de) ,  à  Lille. 

Vendegibs  (  le  comte  Charles  de  ), 
à  Cambrai. 

VBBifiHMEN  (Jean-Marie),  proprié- 
taire, àCassel. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

VoGBLSANG  (Charles),  id. 

WiLBBBT  (  Aie.  ) ,  président  de  la 
Société  d'émulation  ,  à  Cam- 
brai. 


Paa-de-Calaifl. 
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Inspecteur:  *  M.  Dbscbamps  de  Pas  ,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées^ 

à  St-Omer. 


ÂLT,  artiste-peintre,  à  Riment. 
Berodb,  ancien  notaire,  à  Lillers. 
Cabdevaque  (  Alphonse  de  ) ,  pro- 
priétaire, à  St-Omer. 

*  Dbscbamps  de  Pas,  ingénieur  des 

ponts-€t-chausséeSj  id. 

*  DovEBGRE,  à  Hesdin. 
dvENCHT  (Charles  dc)^  à  St-Omer. 
Gbignt  (Alexandre  de},  architecte), 

à  Arras. 
Hagébcb  (Amédée  de  Beugny  d'), 
au  château  de  Sozingheim. 

*  Bérieourt  (le  comte  d*),  à  Arras. 
HiaicooBT  (d*),  fib,  à  Souchei. 


LbFebvre  (rabbé],F.,àHalinghem« 
Lequettb  (  Tabbé) ,  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grande 
séminaire,  à  Arras. 
Le  Rot  du  Roteb  (  Tabbé  ]» .  jri* 
caire-général  honoraire  de  Cin- 
cinnati, curé-dojien  de  Desvre». 

*  Linas  (  le  chevalier  de  )»  à 
Arras. 

SocQDBT  (Gustave),  vice-consul  de 
Danemarck,  à  Étaples. 

*  Vandbival  (l'abbé)»  chanoine^l^K 
noraire,  professeur  au.grayd^f 
séminaire,  à  Arras. 
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Somme. 


InêpmHuar  :  M.  'ikfeXNecHBT,  juge,  à  -Attrittns. 


*  BoucHEu  DR  Pkrtuss^  (président 
4^  la  Société  dlémul^tioB  j^  à 
Abbevillp. 

*€«ASSEiKMr  (ie  comte  X.éoD  de),  .à 
Amiens. 

*  CoBBLBT  (rabbé) ,  cliaooine  bo> 
.   nor^irc,  historiographe  du  lUo- 

çitse,  id. 
Ck>SETTB-ÉiiONT  ,  proprlélawe,,  id. 
Dumas  (Charles),   filateur,  à  Sl- 

Acheul-les-Amiens. 
DoTiLLBcix,  chef  de  division   à  la 

préfecture,  à  Amiens. 


*  Duval ,  eiiaiioiiie  .til4iiliike  ,   à 
Amiens. 
'£RHifiwx  {à\  à  Pér^Nine. 

*  Fergusson-Faure  ,  n.^oeiBBit«,   à 
.AmleM. 

Fbrguswn  fils»  id. 

Math  AN    (  le  baron  .JîUlgan'd  ^  ) , 

lieuiienaut-coiou0l    en  cetraite, 

id. 

*  Mekneghbt  (Eugène-Alexandre), 
juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Valois  (Georges),   sous-préfet,  à 
Péronne. 


Oise. 

Jnsifi^t^r-'  *M.irai^-BAftftAUD,  .dMMiOia&iil«laire,'ntmb«e 
de  rinstiMl  x&es  provkioeSf  àiBeaiiMiés. 


^'teiEKAini,  chanoine  tltulâirie,  à 
Beauvàis. 


PÉcble    des  Chartes,    à  Corn- 
piègne. 


Danjàu  ,  pfëéMent  Uu  Tribunal     Mathon,  archiviste, 'à  *Beauvais. 


^ll'deÉeauvafîs. 
Lr  Franc  (  Tabbé  ),   professeur  à 
IlosiltuUon  'de   St-Vincerit ,  à 
Senlis. 


PoNTBiEux  (Nicolas),  tàbficant  4.e 
carreaux  mosaïques,  à  Auneuil^ 
près  Beauvais. 

*^VtJAi'iaN,  avocat,  id. 


Ifato^fE    {'VûtAié),    direétetrr    Uu     Wbll,   architecte  du   Gouverne- 


TWJlttge  'de  •St-Vfètttl ,  ïd. 
•  Marst  (  Arthur  de  ) ,  \élève  de 


'  ment,  id. 


DE   LA   SOClÉBfi   P^AmVÇ.^^^I   ll*'*IM:HÉ(JLO(ilE. 


\» 


3f  iP/:KJiS/)OA^ -^AISNB^K-f  AADtliKN«S. 

Inspgfitwxidivimnnaive:   *  51,  GOMART,  membre  do  riti^litttlidt» 

province»,,  à  S|-QHemim 


Insjwieiêr:.M,  l'ablué  Poqurt,  ohanoMe  I^fi)«r9«fe,  àiBenry-au^aaic^ 


éflAUTniET  (  de  ]',  juge  d'instrucr^ 

lion  au  Tribunal    civil ,   à  Sl- 

Qoenlin. 
Dblbabrb,  architecte,  à  Cbàleau- 

Tbierry. 
Dersu,  juge  au  Tribunal  civil  de 

Laon. 
*GoifABT,'  membre  de  Tlnstitut 
.  des  provinces,  à  St-Quentin. 
Le  Clerc  de  La  Prairie  (  Jules  )^ 

président  de  la  Société  archéo- 

logique^  à  SoissoQS. 


Le  Fèvre,  officier  dii  génie  en  ne- 
traite,  à  Soissons. 

Mabtin,  membre  du  Conseil  géii. 
de  PAisne,  à  Rozoy-sur-Serr(Sr 

PiBTTE,  contrôleur  principal  des 
contributions  directes,  à  Laon., 

PoQUET  (  Tabbé),  chanoine  hono« 
raire,  doyen  de  Berr}'-au-B^«. 

Théyenart  (Fabbé),  chanoinebono^ 
raire,  archiprêtre  de  Laon. 

WiLLiOT  ,  secrétaire  de  la  Société 
arcbéokofçique  de  Sbissoim 


Ardennes. 

Inspecteur  :   M»  Pabbé  Tournbir,  chanoine  honoraire  de  Reim;9,i 

archiprêtre  de  Sedan. 

RooYER  (Jules\  directeur  des  postes  du  département,  à"  MTézières».    ' 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET,  membre  de 

rinslitut  des  provrooes. 

Marne. 

Inspecteur  :  M«  Givel«t,  propriét^Ure ,  à  Reims. 

*  AuBBBT   (l-abbé)^^  curé  dç  Jur     Bigaw^x  tM!ftGwii^Wj:,,arp|ii|^fi,,à 
▼igny.  Châlons. 


%  USTE  DES  MEMBRES 

flèirQiTBT^  faistitutear,  à  Poix.  de  Tlnstitut  des  provinces,  au 

CosQuiN ,  membre  do  Conseil  gé-        ctiftteau  de  Ghaltrait. 

"néral.  Menu  (Henri),  à  Reims. 

CovNHATï,  à  Saippes.  Morbl,  percepteur^  à  Somsois. 

DuPLESsis ,  notaire  honoraire  ,  à  Nitot  ,  membre  du  Conseil  gé- 

Reims.  néral,  à  Ay. 

DuQDEKELLE  ,    membre  de  PÂca-  *  Perrier,  docteur  en  médecine, 

d^mie,  id,  à  Épernay. 

Gamihbt  (Jules),  conseiller  ho-  Poisel,  architecte,  à  Ch&lons. 

noraire  de  préfecture,   à  Châ-  Qdbrrt  (Pabbé),  vicaire-général,  k. 

Ions.  Reims. 

*  GivELET,  membre  de  PAcadémie  Regnaolt  ,    notaire  et  maire ,  à 
înipërlale  de  Reims.  Fismes. 

Godard  (Isidore),    suppléant  du     Robert,  propriétaire,  à  Reims, 
'juge  de  paix,  à  Épernay.  Savy,  ngent-voyer  chef,  à  Chàlons. 

*  Gimsset  (Mg'j,   cardinal-arche-     Simon,  à  Reims. 

'    vètjùe  de  Reims.  Tortrat,  architecte,  id. 

*  Mellet  (le  comte  de),  membre     *  Varnier  (G.},  à  Avize. 

Scine^et^Narne . 

Inspecteur:  *  M.  le  vicomte  de  Bonneuil,   à  Meiun,  et  à  Paris,  rue 

St-Gnillaume,  29. 

Gast  ,  docteur   en  médecine  ,  à  Vieillot  ,    président  du  Tribunal 

Crécy-cn-Brie.  civil   et  de  la    Société  d'agri- 

*  La  Tour  DU  Pin  Gocvernet  (le  culture,    sciences  et    arts,    à 

marquis  de),  à  Fontainebleau.  IVleaux. 

à*  DIVISION.^  i:AWABOS  9  MAK<:HE  ,  ORNE  9  EURE, 

ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

-   '  '  !n$pecteur:  M.  Bouet, 

ApflABB  DE  Vaçoon^s  (Amédée),  à     Ansbll,  propriétaire  à  Caen. 
Bayeux.  Aubert^  membre  du  Conseil  de 
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rAâSociation  DOrmande,  à  Caen. 

AiiDRiED  (Alfred),  membre  corres- 
poudant  de  la  Société  dunker- 
quoise,  id. 

AuTBAT ,  architecte  de  la  Viile , 
chef  de  division  à  la  Mairie,  id. 

AuYRAT  (l'abbé),'  curé  de  Moult. 

Babey  (Tabbé),  curé  d'Ëpinay- 
sur-Odon. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de  na- 
vires, à  Gaen. 

Bbaucocrt  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Morainville,  au  Mesnil- 
sur-BIangy. 

*  Beaujodr,  notaire,  à  Caen. 
Beacyal,  agent-voyer,  à  Tilly-sur- 

Seulles. 

*  Bbllbfond  (M"*  la  comtesse  de), 
à  Caen. 

Belrosb,  à  Bayeux. 

Bertrand,  député  au  corps  légis- 
latif, maire  de  Gaen. 

Besnou,  juge  au  Tribunal  civil,  à 
Caen. 

Blakgt  (Auguste  de  ),  au  château 
de  Juvigny. 

*  Boiyin-Chahpbavx  ,  avocat-gé- 
néral, à  Caen. 

Bokhechosb  (de),  à  Monceaux. 
BoscAiN,  graveur,  à  Caen. 

*  BouBT,  id. 

BouBHOiiT  (le  comte  Charles  de),  id. 

*  Bbébisson  (de) ,  à  Falaise. 

*  Briqubville  (le  marquis  de  ),  à 
Gueron. 

*  Bboglie  (  le  prince  Auguste  de), 

à  St-Georges-d*Aunay. 

*  Cavp'agrolles  (de),  membre  de 


TAssociation  normande,,  à  Gan»- 
pagnoUes,  près  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  Préfecture^  à  Caen. 

CasteL)  ancien  agent-voyer  en 
chef,  à  Bayeux. 

*  Cauuont  (de),  à  Caen. 
Caumont  (M"*  de),  id. 
Chatel  (  Victor),  à  Valcongrain. 
Chaulibu  (  le  baron   de  ),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
CflÊifEDOLLÉ  (de) ,  id. 

*  Combes  (  de  )  ^  propriétaire ,  à 
*  Amayé-sur-Ome. 

CoRNULiER  (le  marquis  de),  à  Caeiî* 
CouBTT,  avocat,  id. 

*  CussT  DB  Jdcoville  (Ic  comte  de), 
à  la  Cambe. 

*  CussT  (le  vicomte  Fritz  de) ,  à 
Vouilly. 

*  Dagallieb,  premier  président  de 

la  Cour  impériale^  à  Caen. 

*  Dan  de  Lavauterie ,  docteur- 
médecin  ,  membre  de  Plnstitut 
des  provinces,  id. 

*  Dauger  (le  baron)  propriétaire, 
au  château  d'Esquay. 

Delaunay,  architecte,  à  Bayeux. 
Deschamps  )  architecte,  à  Caen. 
DESFRtècHRS  (i*ubbé),  curé  d*(Jssy. 
Deshates,  architecte,  à  Caen. 
Dksnotbrs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  DESPORTcs^ancien  notaire,à  Caen. 

*  DiDioT  (MgO»  évêque  de  Bayeux 
et  de  Lisieux. 

Do  (Pabbé),  chapelain  de  la  Visi- 
tation, à  Caen, 

*  DouESREL  fÀ.),  député,  à  Bayeux. 
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DiaouM,  juge  au  Tribunai  cifil 

à  Falaise. 
Dn  FuBM»,  propriétaire^  àCaen. 

*  Du  Manoir  (  le  comte  ),  maire 
de  Juaye. 

*  Do  MoNCEL  (  le  comte),  membre 
de  l^Institut  des  provinoeft,  à 
Gaen. 

DoppiiT,  sculpteur,  îd. 
*Jhtffray*'Lamahérie,  sulMtitut  du 
procureurTgéoéral ,  id. 

*  Fédébiqub  (.Charles- Antoine  ) , 
avocat,  à  Vire. 

*Floquet,  correspondant  de  TIOt 
.itMut#  au  cbâteau  defFormentia 
et   rue  d*AnjouSt-Honoré^  62, 
à,  Paris. 

*  Fontette   (  le  baron   Emmanuel 
.de),  ancien  député,  à  Monts.. 

*  Formigny  de  La  Londe  (de)  ,  à 
.Gaen« 

FouQUES  (Pabbé),  curé;  da  Trois- 

Monts. 
Foi9iiiiis  (le  marquis  Arthur  de  ), 

à  Vaux-sur-SeplIes. 
Foo&N»»   d-abbé),  curé  de  Clia^ 

champs. 

*  Ommaui,  propriétaire,  à  Gaen. 
GoDix  (Pabbé),  curé  d'Escures. 

*  GaANDVAL    (  le   marquis   de  ) , 
membre  du  Gonseil  général,   à 

St-Denis-de^Ma  isoncelles. 

*  Guilèert  (Georges},  membre  de 
L'A499^ation  normande^  à  Gaen. 

GuiLLARD,  conservateur  du  Musée 
dç. peinture,  id. 

*  Guy,    ancien  architecte  de  la 
Ville  V  id. 


^  Handiéiii  (le  prince),  au  château 
de  Manerbe. 

*  Habcourt  (le  duc  d*),  à  Thiiry- 
Harcourt. 

*  Hbttieb  ,  conseiller  général ,  à 
Gaen* 

HuABD  (rabbé),  curé  de  St-Vaast^ 
HuBBL,  à  Gondé-sur-Noireau* 

*  Laffetay  (l'abbé),  chanoine  titu- 

laire, à  Bayeux. 

*  La  Mabiodze  de  PaiimARiif  (de), 

ancien  directeur  desDomainetv 
à:  Gaen. 

*  Lambert,  conservateur  delà  Bi- 
bliothèque^ à  Bayeux. 

Lamot/tb,  architecte,  à  Gaen. 

Langlois  (rabbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bayeux,  directeur 
de  rinstitution  de  S^^'-Marie,  id. 

*  Le  Bartf  maire  de  Baroiv 

*  Le  Blanc,  imprimeur-libraire,  à' 
Gaen. 

Le  Bbet  (Tabbé  ) ,   curé  de  Bar» 

neville. 
LpxCesne,  prop'*.,  à  Hérouville. 
Le  GoiBT,  avoué,àPont-rÉvôque. 
Le  Goovbeuh   (.Tabbé)  ,  curé  de 

St-Laurent,  à  Bayeux. 

*  Le  F^on  de  Longcamp,  docteur 
en  Droit,  à  Gaen. 

LéoNABD  DE  Rampan  (de).,  id.  et  an 
château  d'Écranuuevilie. 

*  Le    Petit  (Pabbé j ,  ciué^doy/eo 
de  Tilly-sur-Seulles. 

Létot,  propriétaire,  à  Gaep. 

*  Le  VARDpis,  fils,  id. 

*  LiDEHABD,  propriétaire,  id* 

""  Loir  (rabbé),  vicajre  de  MaiMKbe;. 
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Maihmhi  (Jules)»  à  Caen. 

*  Mallbt  ,    ancien    notaire,  ,à 
Bayeux. 

Marguehit  ob  Rochefobt  (Léonce 

de),  à  VierYille. 
Marie  (rabbé),  chanoine  honoraire 

d'Angers,  àayen  d'Éf recy. 
M0NT6OM111BY  (  le  comte  de) ,   à 

Fervacques. 

*  BfoBiiBB,  professeur,  à  la  Faculté 

àosseieneesdeCaen*         \ 
Nicolas  (Alexandre),  architecte  de 
la  TÎUe  de  Lisieux. 

*  fioggtfli^couir^  (  Tabbé  ) ,.  vi- 
cajre-géyiéral  de  Bayeux, 

Oiu#AMS0H  (le  comte  Gabriel  d"), 
au     chftleau    de    St-Germain- 

*  Oi^vEvOnaire  d'Ëlloo,  rue:Écibo, 
à  Bayeui. 

*  Otivier,  ingénieur  en  c^  des 
ponts-et-chaussées,  à  Caen. 

*jP«m»<r,. avocat,  à  L^Meux. 
Pavlmibr,   député,  à  Breltevilie- 

surrLaizet 
PW/re^e^^archilecte,  à' Caen. 

*  PéPiii,  docteur-médecin,  à  St- 
Pierre-Bur-Dlve. 

*  PnHBES.(le  bason  de} ,  membre 
du  Conseil  général,  à  Louvières. 

PiQDOT  (  Tabbé  )  ,  supérieur  des 
Missionnaires  de  la  Délivrande. 

QuEmONMB  (Pabbé),  curé  de  Méry- 
Corbon. 

Regnibb  (fabbé),  doyen  du  canton 
de  Doiulé,  curé  de  Dives. 

*  Renault ,  cposeUler  à  la  Cour 

impériale  de  Gaen« 


*  RiouLT  DE  Nbuvillb  (le  vicomte 

Louis  de) ,  à  Livarot. 

RUAULT-DU-PLESSIS-VAIOliaB  ,  COB- 

selller  à  la  Cour  impériale ,    à 
Caen. 

*  Saint-Jean  ,  membre  du  Conseil 
général,  à  BreMevilie-lo-RiriNti 

Sevin,  propriétaire,  à  Fa1aise« 
Tabgbt   (Paul),  ancien  prôMffif 

de  la  Société  d'Agricuttiirev  à 

Lisieux. 
Tatiomt  du  LoRGPBi,  avocsli',  à 

Bayeux. 
Thbissibr»  avouât^  ^  Vassgr^. 
TiBABD   (  Tabbé),  chanoine  Imiio- 

raire,  doyen  de  Notre-Dame  de 

Vire. 

*  ToBSAT  (M"**  la< comtesse  de),  à* 
Mouen. 

TousTAiw  (le  vicemle  HenHi  de),* 
ancien  officier  de  la   marinei  au 
château  do  Vauxrsur-Aure. 

Tbanchant  (l*abbé),  curé  de  Joit. 

*  Traver»^  ancien   professeur'à  la' 
Faculté  des.  lettres,   secfétaire 
perpétuel    de    TAcadémie    de 
Caen. 

*  Vas^eur  (Charles),  membne'  de  : 
TAssocialion  normande ,   à.  Li- 
sieux. 

Vautirb  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-Harcourt. 
Vengbon   (Pabbé),  curé  de  Luc, 

*  Villers  ^Georges  de),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (Pabbé) ,  doyen  de  Mor- 

teaux-CouiiboBuf. 
YvoBY,  sculpteur-,  à  Baycvau 


XIT 


LISTE   DES  MEIIBBES 


Manehe* 


Inspecteur  :  Mg**  Brayard,  évêque  de  Goutances. 


AicHiEAuz  (le  marquis  Paul  d"),  à 
risle-Marie. 

*  Armotille  (Michel  d'),  maire,  à 

Auderville. 
Beaufort    (  le  vicomte  de  ) ,   au 
■  château  de  Plaio-Marais,  à  Pi- 

cauville. 
Bo?nrouLOiR  (le  comte  de),  près 

Mortain. 

*  Bravard  (Mg'),  évêque  de  Gou- 

tances et  d^Avranches. 

*  Deligand,  chanoine,  à  Goutanoe&, 
Dbschamps,  D.-M.-P.  ,  à  Torigny. 

*  Du  POERIER  DE  PORTBAIL,  à   Va- 

lognes. 
Gilbert  (l'abbé),   vicaire-général, 
à  Goutances. 

*  Laine  ,  président  de  la  Société 
archéologique,  à  Avrancbes. 

Le  Gardonnel  (Pabbé),  archiviste 
du  diocèse,  à  Goutances. 

Le  Greps  ,  propriétaire ,  à  St- 
Lo. 


Le  Goupils  (  Tabbé  ) ,  curé  de 
Brix. 

*  Le  Loup,  juge,  à  Goutances. 

Le  Mesle  (fablié),  curé  de  Savi- 

gny  ,    près    St-Hilaire-du-Har- 

couet. 
Moulin  ,  inspecteur  de  TAssocia- 

tion  normande,  à  Mortain. 
Noël,    ancien  maire,   membre  de 

rinstitut  des  provinces,  à  Gher- 

bourg. 

*  PoNTGiBAUD  (le  comte  Gésar  de), 
au  ch&teau  de  Fontenay ,  près 
Montebourg. 

*  QuENAULT ,  sous-préfet ,   à  Gou- 

tances. 
RouGÉ  (le  comte  de},  au  château 

de  St-Symphorien. 
Sesmaisons  (le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
TocQUEviLLE  (  le  comtc  de  ) ,  au 

château  de  Nacqueville. 


Orne. 

Inspecteur  :  *  M.  Léon  de  La  Sicotière,  membre  du  Gonseil  général, 

à  Alençon. 


*  Barrerai  (de),  au  château    de     Barbier  de  La  Serre  ,   garde-gé- 
Matignon,  à  Essay.  néral  des  forêts,  à  Alençon. 
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*  Btanchetiére  ,  conducteur  des 
poDts-et-chaussées ,  de  rinsUtut 
des  provinces,  à  Domfront 

*  Caix  (de).i  à  son  château  de  Ber- 
nay-sur-Orae ,  près  d^Écouché. 

*  Falandre  (  le  marquis  de  ) ,  à 
Moulius-la-Marche. 

Fat  (le  vicomte  du),  au  château 
de  la  Guimandière. 

*  Là  Febrièrb  (le  comte  de) ,  au 

château  de  Ronfeugeray. 
La     Garenne   (  de  ) ,     secrétaire- 
général    de    la   Préfecture ,   à 
Alençon. 


*  La  SicoTiiBB  (Léon  de),  arocat, 
à  Alençon. 

Lautour-Mezerat  ,  ancien  maire 
d'Argentan,  membre  du  Conseil 
général  de  TOrne,  à  Argentan. 

Le  Gointre  (Eugène),  à  Alençon. 

Le  Vavassedb  (  Gustave  )  ,  à  fa 
Lande-de-Lougé. 

*  Pasquier-d'Audiffret  (  le  duc  j , 
au  château  de  Sacy,  près  'Ar- 
gentan. 

Patu  de  Saint- Vincent  ,  au  châ- 
teau du  Pin-la-Garenne. 


Eure. 

Inspecteur:  *  M.  Raymond  Bordeaux  ,   docteur  en  Droit, 

à  Évreox. 


Bardet  ,     docteur  -médecin  ,    à 

Bemay. 
Barbet  (le  comte  de),   maire  de 

Verneuil. 

*  Blossbville  (  le  marquis  dé  ) , 

député,  an  château  d*Amrréville- 
la*Campagne. 

*  BoBDEAux  (  Raymond),  docteur 

en  Droit,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Évreux. 

Bourdon  (Pabbé),  curé  de  Dru- 
court. 

Broglie  (  le  prince  Albert  de  ) , 
membre  de  TAcadémie  fran- 
çaise, au  château  de  Broglie. 

Caresme  (l'abbé),  curé  de  Pin- 
tervîlîe. 

Chennevières  Gis,  à  Loùviers. 


*  Cdrmer  (L.),  receveur-général, 
à  Évreux. 

Dauger  (  le  comte  ),  au  château 
dp  Menneval. 

*  Devoucoux  (Mg') ,  évêque  d'É- 
vreux. 

*  Dibon  (  Paul  ) ,  propriétaire,  à 
Loùviers. 

GoojON  fils,  au  Vnudreuil ,  priîs 
Loùviers. 

GuiLLARD  (Emile),  avoué,  à  Loù- 
viers. 

Lair  (  Casimir  ),  à  St-Léger-de- 
Rostes. 

Lalun,  architecte,  à  Évreux. 

La  Roncière  Le  Noirt  (le  baron 
Clément  de),  contre-amiral ,  au 
château  de  Cracou ville. 


X:V1 
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ments,  à  Gisors. 
*.XiS.  MÂTAV4P   M.4Mpuii,i.  ine«%T> 
bne   de  pluipeurs  AcadéniieR , 
à  Bernay. 

à  Pontf  Audettier.' 
^LoisEL,  maîtrAdQ  pofte,  è^La 

Rivière-TbiboHville. 
*  Halmunch^  greffier  du  Tribunal 

de  commerce ,  à  Bernay. 


BteB'invaiaiiireyverTifK,  èhfiwetit. 
Alinit  (Paul)i  à  Évfeuft. 
MoNTmw»  (le  b«r(mdiDK  atMnen 

diiputé,   au  châifteau  df)  Tieree- 

?iUe»  pràs  Gtsoi^». 
Petit    (Guillfiuroe  ) ,     àAçiaSA^  à^ 

Louviers. 
R«nv  (Sanoien)  v  artiste:  peintre, 

au  château  de^  Brd|rlle« 
*  PnéTAVoimw  maire  dc^Louvidrs. 
RosTOLâN  (de),  àr  Évreux. 


Seine^Inférieupe. 

Inspecteur  :  M.  Léonce  de  Glanyille,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces,  à  Rouen. 


ÀRGiiNTRÉ   (  le    vicomte    d'  ) ,    à^ 
Rouen. 

*  Bartbilemu.  Pèie»  architecte,  id. 
Babth^bnt,  fils,  architecte,  id. 
Baddijpoobt  (Théodule  de),  id. 
Bazile  (Marcel),  négociant,  id. 
Bbbthb  (]ie  docteur),  membre  de 

l'Association    normande ,    rue 
Étoupée,  id. 
Beizeville  ,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de. Rotutij  id. 

*  Bonet,  sculpteur  ,  Rampe-Bou- 

vreuil, id. 

*  BoNNBCHOSE  (Mg'  de),  cardinal- 
archevêque  de  Rouen ,  id. 

BoucHEB,  architecte,  id. 

*  BoDELLE  (  le  comte  de) ,  à  son 
château,  près  NeufchâteL 

*  Brianchon,  à  Gruchel.-le-Valas«e. 
Garlibr  ,  ingénieur    des    ppnts- 


etrchaussées,  à  Fécamp. 
Gazb  (de),  membre  de  TAcadémie, 

à  Rouen. 
Ghadoux,  entrepreneur,  id*. 
GBAVENTBi  (Isidore),  id,. 

*  Chevreaux,  au  château  de  Boac- 
mesnil,  pr^s  St-Saëns. 

Glogenson,  conseiller  honoraire  à 
la  Gour  impériale,  vice-président 
de  r  Académie  des  Sciences  ,  à 
Rouen. 

*  GoLAS  (l'abbé),  chanoine  titulaire, 

à  Rouen. 
GouBTONNB^  architecte,  id. 
GossoN,    secrétaire-général  de.  lai 

Mairie,  id. 

*  Decordes  (rabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londiniènes). 
Drl  AM  abe-Dbbocttbville,  filajl^r, 
à  Rouen« 
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.$}MkidtB»«,(|>ioinawrâe  pemtutjK, 

à  Rouen. 
DeaGHY,  propriéture,'à)(«iramrarL 
DiftlTiimmu^.  jv  Mi«mecte  .eiwodrtf 

1^  d4|Mrteniliit,id. 
Dcsvi,  propriétaire,  id. 

JIJkcadénÛB  des  ânemn^caMer- 
vateiuridella  Vtoctieti^gésik|;îque 
f^m looUégip  *de  FAiaee^  .id. 
DiBDST  jçum^  aégocttAt»  id. 

*  Dbm«¥iws  ,(I^éoa  de^  ipr#piié- 
taire,  id. 

*  JS^mMMfiv  ile  ^eomie-d*)  «OBen»- 

bre  du  Conseil  généiwd^  à  £r- 
nemont,  près  Ck)ttniay. 
EsTAiifTOT  père  (le  comte  d'),  in- 
s^eeur  lie  ^^AMoeiâtlDn  lior- 
mande,  aux  Autds,  pf^s  D'Où- 
^deville. 

*  EsxAUfT<Mc^,^e4ricomteifiW[)«n 
d'),  avocat,  à  Rouen^ 

Fauquet  (Ckïtave),  61ateur,  id. 

F1.S11KY  (Charle»\  architecte,  id. 

Gaignobdx  (R.),  directeur  d'assu- 
rances, id. 

OlçuMrX^pol^a^)^  .sgipff^eur,, 
président  du  Qmmmi  .4bs  ^nu- 
d'hommes,  id. 

Gaocoqkt  (Emmanuel  de),  juge  de 
>pab,'^:Bt-8aëlis. 

Gilles  (  P.  )  ^  ilMuMifiièt«ffer ,  à 
::<l(Mle)ft. 

GiBAifcouRT  (*de),  l^aJKfaip^, 
jpièBNeufftMte]. 

*■  %.«imit»^^é*),  Dhspeètettt  de  la 

*  Gbaudui  C  Gustave-Victor  ),  •pré- 


sidait 4e  «la  Société  atâléDlo- 

giipie,  làElbeur.  ^ 
GBiMAuK,ieMi«piéiieaf,  à  HoiMiki. 
GoBBODT,  aUcien  tiMîre,  id. 
BomiAiB,  >av<M»t,  id. 
*'flMMflt» ,.  ccmséiHer'à'hi  Cour 

impériale,  id. 
La  'Loif»K  (>Arthtt-  de),  tute  La 

(Rodh6fiMiea«ld,  ié. 

*  La  Londb  (de) ,  andeii  <t(fflèier 
«de'eaffiilefle,^. 

Langbon  fî^aJAe) ,  curé  de  St- 
Oodfli^,  10. 

Le  Bbr  (Arsène),  ancien  'ttbtàire, 
id. 

Le  Blanc  ,  greffier  de  la  Maison 

centrale  de  Gaillpn. 
*Le  CdbItb  (î*âbî)é),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre.  ^ 

Lbfort,  avocat,  à  Rouen. 
^«eBiiiiw,4irofiriétaive,>id.^ 
I^lil«B»i0t*cat,  id. 
Loth  (Pabbé),  vicaire  deSt-Romain, 

rue  du  Ghamp-des-Oiseaux,  id, 

*  Lb  Pel-€ointbt,  à  Jumièges. 
Lbprincb,  au  château  de  Lamber- 

viile,  par¥fetot. 
>hM»ao9bsw,  agréé,  à>A<NMn. 

Lbsbionbdr,  filateur,  id. 

LizoT,  substitut  du  procureur  im- 
périal, ikil 

Mabibe,  maire  de  Neufëhâtét. 

SPATïroii,  consfervateur  de  la  Biblio- 
thèque de  Nettlbhâtél. 

ItADDfJiT,  avocat,  à  Neiifchàtél. 

Mébaux  (Amëdée),  aitisie  coihpo- 
'éileui;,  méiilbit  de  Pinfttîtût 'des 
pro^eés,  à'^Uèn.^ 


^ . 


xyiu 


LISTE  DES  MEfilBRES 


*  AliHiTAULT  (  le  comte  de  ),    au 
château  de  Nointot,  près  Bolbec. 

BfOTTiT»  filateur,  à  Rouen. 

OsMONT,  architecte,  id. 

PiUEBf  ancien  manu£aicturier,  id. 

*  PiTiTEYiLLB  (de),  propriétaire , 
id. 

PODTER-QOBRTIBB,  dépUté,    Id. 

Pboyost  (  Fabbé  ) ,  curé  de  Ju- 

miéges. 
QmmoQiLLB  (Léopold),  au  Mesnil- 

Bénard,  près  St-Saêns. 
QuESNBi,  (Henri),  prqiriétaire,  à 

Rouen. 


QuiHBT  (  Édonard  )^  propriétaire, 

à  Rouen. 
Rbtbl,  avocat,  id. 
Rowcliffe-Barkex,  findeor^  id. 
SAmT-LAORENT  (  le  comte  Henri 

de),  id. 
Sautage  (Pabbé  Eog.),  professcar 

au  petit  séminaire  du   Mont- 

anx^tf  alades,  près  Rouen. 
*  Simon  ,    architecte ,    boulevard 

Beauvotsine,  à  Rouen. 
Snoif  (Léopold),  propriétaire,  à 

Bures. 
ToDROcoe-DAHCinr ,  constructeur, 

à  Rouen. 


5«  D/F/5/OiV.— SEINE,  SEINE^ET-OISE,  YONNE,  LOIEET, 

AUBE  ET  EURE-ET-LOIR. 

Impecttur  diviiionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DE  CUSSY,  rue 

Gaumartin,  26,  à  Paris. 

Seine. 

Inspecteur  :  *  M.  Darcbl,  correspondant  du  Ministère  de  rinstructkni 
publique,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin,  27  bis,  à  Paris. 


Aramon  (le  comte  d*),  rue  de 

Poitiers,  52,  à  Paris. 
Arribault,   ingénieur  des  ponts- 

et-chaussées,  id. 

*  Aathcs-Bertrand  (M"*  veuve), 
rue  Hautefeuille,  id* 

*  AuBBRT   (  le    chevalier  ) ,    rue 
à^Anjou-St-Honoré,  9,  id. 


Barbier,  employé  au  Ministère  de 
la  guerre,  à  Paris. 

Bartbélbmt  (  Anatole  de  ),  an- 
cien sous-préfet,  id. 

*  Barthélémy  {  Edouard  de  )  , 
maître  des  requêtes  au  Gooseil 
d'État,  rue  Gasimir-Périer,,S, 
id. 
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*-BukvroBT  (le  comte  €&.  de),  me 
de  la  Viile-rÉvéque,  39,  à  Paris. 

*  BsAULif  T    (  Camille  de  )  ,     rue 

d'Agnesseaâ,  9,  Id. 

^.  BilÀBor  (le  marquis  de) ,  séna- 
teur, rue  de  Lille,  79,  id. 

*'Ri«ft«]is  (le  comte  Stanislas  de) , 
me  de  Tarennes,  52,  id. 

Blanchs,  ancien  secrétaire-général 
du  Ministère  d'État,  id. 

*  BocHncj  rue  de  Provence,  58,  id. 
BdUQui»  (le  comte  dé),  rue  St- 

Guillaume,  3,  id. 

*  BoNvocLoiR  (  Auguste  de)»  rue 
de  rUniyersité,  15,  id. 

*  BOTTés    DE    TOULMON ,     HIC   dCS 

Saints-Pères,  7  bis,  id. 
BoovsmiB  (Aglans},  rue  Jacob,  10, 
id. 

*  BoTER  DE  Sainte-Suzanne  (  le 
baron  de),  aons-préfet,  à  Sceaux. 

BauTiBE,  curé  de  St-Martin,  id. 
BueaiUe  (Gustaye),  boulevard  du 

Temple^  51,  id. 
Capblli,   boulevard  Pigalle ,  38, 

à  Montmartre. 
Caxtois  pe  docteur),  rue  Cassette, 
'  20,  id. 

*  Ci^fiois,  avocat  à  la  Cour  im- 
périale de  Paris,  rue  d'Enfer, 

-63,  Id. 

*  Challes,  rue  de  Londres,  52,  îd. 
GtfJtavET  (Jules),  antiquaire,  id. 

*  Château  (Léon),  directeur  à  Tln- 

stittttion  professionnelle  d'Ivry. 

*  Ghaubrt  de  TrOncenord  (le 
hwrùb  àé%  rué  Neuve-de-rUni- 
versité,  à  Paris. 


GtAuzEC  (le  comte  du) ,  bèiitêvard 
Magenta,  179,  ft  Paris. 

GoiNDE  (  J.-P.  ),  membre  dé  plu- 
sieurs Académies,  id. 

*  GouBTATBL  (le  marquis  de) ,  rue 
St-Guillaume,  34,  id* 

*  CussT  (le  vicomte  de),  rue  Cau- 
mifftin,  26,  id. 

Dahibns,  statuaire,  rue  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 

*  DAftCEL,  correspondant  du  Mi^ 
nistère  de  Tlnstructioa  publique, 

•  rue  de  la  Chaussée^'Antin , 
27  bis,  id. 

Dabdenne  de  La  Granqerik  (  Al- 
bert), chef  du  bureau  de  la 
presse  au  Ministère  de  l'intérieur^ 
avenue  des  Champs-Elysées,  8A, 
id. 

David,  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire, rue  de  Ponthieu,  20,  id« 

De  Bouis,  docteur-médecin,  rue 
du  Faubourg-St-Honoré,  168, 
id. 

Deqdeux  de  Saint-Hilaire  (le 
marquis) ,  rue  Soufflot,  1,  id. 

*  Des  Gars  (le  due),  rue  de  GreneBe- 

St-Germain,  79,  id. 

*  Didron ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts ,  directeur  des 
Annales  archéologiques^  rue  St^ 
Dominique,  23,  id. 

DiBTRiCH,  graveur,  id. 

*  Doré  père,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  cité  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

Dramadd  (E.),  boulevard  deSéba»- 
topol,'81,  id. 


XX 


U6TE  DES  MEMBRES 


*  DfiWBRiXébké  Valentin),  vicaire 

de  St-Paul'4St-Lottis,  à  Paris. 
Duius.,  .{irQpnétaire,   Fue  d'Aus- 

terlitz,  àt  id. 
0ÎUIEAD   (:A.  ],    rue  de  la  Tour- 

d'Auverpie,  .10,  id. 
*.EiECBiiii.LjB  (le  comte'Gabnel  .d"), 

rue  de  Grenelle»StH6enuaiA,  13, 

id. 

*  Estampes  (le  comte  Théddored'), 
•eitéClary»  T*  rue  Neuve-des- 
;Matburii)s,  id. 

FufaCY  (Louis  de),  rue  de  Vaugi- 

rard,  20,  id. 
EoNTAifE  DE  Rksbbcq  ,(le  ^comte 
:  fUigèiie  de) ,   me  du  Reg^ard  , 
li  id. 

*  FoiJjGHSB  DE  Carbil.(  le  comte), 
rue  François  !«',  11,  id. 

CfPSBOY  lAqguste),  orlëyre-émail* 

^  leuc,  rue  du  Bouioy,  iO,  id. 

(xODEFROY-MEsmuLfiLAUE   (  le  .mar- 

liuis.de),  aacien  sous^préfet,  irue 

de  Grenelle-Sl-Germain,  93,  id. 

Hubbrt-Mékage,  fabricant  d'ome- 

niients  d'église,  rue  de  Vaugi- 

jard^  17,  id. 

HussoN,  propriétaire,  rue  Meslay, 

.18,  id. 
*  Jessé-Charleval  (le  marquis  de), 

rue  de  Menars,  16,  id. 
JoLY  DE  ViLLiEBS ,  Contrôleur  des 
contributions,    rue  Neuve-des- 
JPetits-Ciuunps,  97,  id. 
"  Jqdannb,  rue  de  Vaugirard,    20, 

id. 
Kbller  (Emile),  ancien   député, 
rué  deXas-Cases,  7,  id. 


KxBoomskY  (de),  de  riQsdtut^es 
provinces,  rue  de  LasiluaMs, 
2à,  à  Paris. 

*  Lababthb  (Jules),  membre  de 
rinstitut  des  .provinces,  vue 
Drouot,  2,  id. 

Labille  (  AimableJ  ,  archita^ 
boulevard  Poissonniève,,  $^  id. 

*  Lalueb    (Justin),  employé  m 
Ministère  des  Finança^  rue  de. 
Verneuil,  9,.id. 

Lambert  CArUuir-Join)«   avcteal  A 

la  Cour  impériale,   rue  Jacob, 

i3,  id. 
La  Panouze  (le  comte  de),  mie^u 

Faubourg-St-HoBoré,  2S!,  id.    -^ 
La  Serre  (G.  de),  Quai  Voltaire, 

7,  id. 
Laubiàre  (de),  id. 
Le  Bleu,  docteur  enmédeciiie,4d. 
Le  Glbbg  (Jules)  ^  rue  du  Eegard, 

10,  id. 

*  Le  Gordibr,  ingénieur  civile  ruie 

du  Petit-Parc,  67,  id. 

*  Le  Danois  (Edmond),  ancien  ré- 
férendaire au  sceau  ,  rue  de 
Rivoli,  3,  id. 

Légier  ob  Mesteime  (  Henri)  , 
avocat  à  la  Cour  impériale..,  id. 

*  Le  Harivel-D.crochxb  ,  de  rin- 
stitut des  provinces,  rue  du 
R^ard,  6,  à  Paris. 

Le  Normand,  rue  de  Madame,  34f 

id. 
Lepeltier,  substitut  du  Procureur 

impérial,  id* 

*  Le  Rover,  directeur  de  T  École 
professionnelle .,     membre     de  : 
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l^ostitat  des  provinces,  à  Vin- 
ceiines. 

*  LiEsviLLB  (de),  aux  Datignolles, 
rue  du  Garde  ,   24  ,   à  Paris. 

Licea,   architecte,  rue  Blanche, 

60,  id. 
LoxGCEiL    (  de  )  ,   graveur  ,   rue 

Boyale-Sl-Honoré,  8,  id. 

*  LussON,  iKîintre-verricr,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de),  rue  St- 
Domiuiquc,  33,  id. 

*  Marioiif  inspecteur  de  la  Côte- 
d^Or,  place  de  la  Madeleine, 
47,  id. 

BffABTiN  (L.),  rue  de  Rivoli,  id. 
M ACBEKT ,  sculpteur,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 185,  id. 

*  Macbexq,  rue  de  Tivoly,  9,  id. 
Mentrel,  ingénieur,  rue  Bona- 
parte, 50,  id. 

MesNiL  DU  Buisson  (le  comte  du), 
rue  de  la  Tourelle,  à  Boulogne, 
près  Paris. 

MicNB  (Tabbé),  au  Petil-Mont- 
Rouge,  barrièred'Enfer,  ù  Paris. 

MmoRET  (E.  ),  avocat  à  la  Cour 
impériale,  boulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  à  Paris,  et  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

*  MiRBPOix  (le  duc  de),  rue  St- 
Dominique»St-Germain  ,  102, 
id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  Montatembert  (le  comte  de\  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  r Académie  française,  rue  du 
Bac,  AO,  id. 

Montant  (Henri  de),  directeur  du 


Journal  illustré,  rue  Neuve,  5, 
avenue  de  Tlmpératrice,  în  Paris. 

*  MoNTLAun  (le  marquis  de),  mem- 

bre de  r  Institut  des  provinces, 
rue  de  Grenclle-St-Germain , 
75 ,  id. 

MoMTLcisANT  (de),  capitaine  d*ar- 
tillerie,  rue  St-Dominique-St* 
Germain,  2,  à  Paris. 

MossELMAN,  rue  de  Milan,  15, 
id. 

Ndgb!it  (le  comte  de) ,  rue  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiLLiAusoN  (le  vicomte  d*),  rue 
de  la  Ville-rÉvêque,  29,  id. 

OuDiKOT  DE  La  Favebib,  rué  de 

rOuest,  50,  id. 
Palustbe  de  Montifault  (Léon), 

rue  Bonaparte,  18,  id. 
Paris  (Louis),   ancien  bibliothé- 
caire de  la  vill3  de  Reims,  rue 

Bambuteau,  2,  id. 
Paris  (Paulin),  membre  de  Tlnsti- 

tut  de  France,   place  Royale  , 

id. 
Pasquibb  (Lucien) ,  étudiant,  id. 
PiNiBux  (le  chevalier  de),  rue  Cau- 

marlin,  id. 

*  PoMMERBu  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*   PONTOIS  OB  POKiTCABRÉ  (lo  oiar- 

quis  de),   rue  d*Anjou-St-Ho* 

noré ,  A2 ,  id. 
Ponton  d*Amecourt  (le  vicomte 

de),  rue  d'Enfer,  A3,  id« 
PopELiN  (Qodius),  peintre-émail- 

Icur,  avenue  de  Plaisance,  3,  id. 
Potier  (Raymond),  employé  au 

b 


Minislètp  des    Finances ,    rue  *  Smwy  {^e]^  /wjç|eu  jRr^ft^  jfff 

Neiure-des-M.arÇyn^  9»  ^  Pfi^.  Rumfort,  lA»  à  Paris. 

PocssiELopr-nisANO  fPlacideJ^  or-  Tbriuy  db  ^iovj-Wff^i    ^iç   yir  ' 

févre,  rue  C9j(|ej||e«  i:|,  1^.  cçbitl^K   cÇUMiiSr^à  ^  (^ 

*  Bhôné  (Artjiur).  rue  dlosPyra-  ipç^éqalc,  iO. 

iïj|dççi,^2,  id.,^     .         ,        _  *  Tiiiic»  membre  de  rinsUf^t,^  ^ 

RiANCBY .(  Henri  de) ,  d^f  teyr,  de  ^P^'^!^  r  W  §i-Jt*à^ïP«  M^ 

i^«5^^,n^embre   tfe  llW^^  id.      ;,                     "            V 

des  provinces,,  id,                 /  *  tHioi^jtT/j^^h^^é  p'^rM^^^^  r 

RoBiAT,  de  l'Institut,  chef  de  divi- .  id.             ,                   .. 

^|V  au  Ministère,  de  la  Guenne,  Thobigny,  rue^  B>^ré^,,^7,  jgA*  .^ 

^^.  - . ,     ,      ,    :  ;   .            rr  .  Tb^ii.le  Jie  éj^çàe  J^a},  W.       ^ 

*  RoTscHiLD  (le  baron  de)  ^  rue  VAqRABOji;R«>^arçhiteci^,.p^eN€^M-X 
^^1(^,^5^^^  des-Bons-Enfants,  32,  îd/ 

R^p  yiej  yjicpmteJErBe^  4|e),  audi-  Vadiub^Q^  ,  ,?<34pt^r,,  ijfçiiç,. 

l;eur  au^Çpny^l.d\Êtat,  6,:^laj«  la  Chaise,  10,  j^.               ,.        . 

yçn^ôine,  id.   ,                           ,  •  ViUefoMelUpr^i^,^^^^^^^^ 

*  fiuiujè  (le  comté    de ) ,    rue  jjajéogrpjphcl,  rye j^eB^^Ç^J^ 
d'AiyourSl-Çonor^,  80,  id,,  et  à  id. 

V,assj' (Haute- \?arnej.  *  Villbgillb  (de  L^),f^tff^^ 

*  SAGOTymemhred/ejplusieursAcà-  des  Cpmités  historiques,  id.    " 
démies,  rue  et  ^ôtel  Laûitte,  à  Vincbiii^,  .fnem))f^  ^p  J*^q^0|pi^c 
Pari».                                        -  ,  .     des  inscriptions  et  bel)Ç9:je||f;^ 

*  SainttPaul  (P.-L.  de),   ayocs^t,  )d. 


t\   i  •  I  1  :      . 


1         s» 


rùe'd'Àguessean,  1,  Id.  •  VoGui  (  \e,i3m\ffitlA^Pf]iil(}\  ' 

S4LYA19PY  ^|e  4Comte  Paul  de) ,  me        rue  de  Lillç,  9.0^  id. 
Cassette ,  ,30 ,  i^.  *  W^st  (Paul  d^).,  j^d. 


ri    . 


^   ' Ai^tf<9iffiir  ;  4ff .  OK  jDiON,  ù  Montfort-rAmaury. 

V.      ■  ■■  ^ 

*  bio:«  (âenri  âe),  ingénieur,  à        "St-flonoi^,    10,    à  ^Versailles. 

jyfontfbrt-fAmanrjr,  *'PJÎcota,  "aï^Vftte-pai^dgrapte , 

DrOîi  (  AiBtrtplie  de  ) ,  Id.  \  au    d)ài(«au     de  'i^itîïers  ,^  à^ 

IffKSML-DonAivq  (le  baron  de),  rue        Draveil,  .    >  .,j 
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■'K.'        Itm^fÊtT  :  Mgr, i»Li.T ,  ■tcheicyie de  8wi. 
«OfUt,  itAiMlItMlrar  4le lÏD-         diil,  membre  du  (IqjM^  |«- 

'WeendjteéHldel'r<HUe,     Lidiikt  {i'#ljM}>  AvfVt^  f^ 
naaîre,  i  Anierrb  liminaire,  à  Auien«. 

■  Petit  (Victor),  membiv  de  Un-  ' 

tlilnt   des    proTiaea,  &  Staà. 
Qtuniùt,  archiviste   dn    départe- 
ment, id. 
Dinn,  notaire,  ti  VilUen-St-BeiMn. 
RoiDiER  (  l'abbé  ) ,  aunSnier  de  ' 
^^mxT  fllç^.  ap^CTÈ^pie  de  Son.        il^Ë«ak  Rnnnnele  41/kiimp|!,    ;^ 
*     H4T>bx ( le  baron  doj,  «i  A*-     'Tutobis,  ia^/fif/fiVfj^^^Jt 
UâtTclÎN  Narres ,  A  4rtatpult^        .pw  Jvdo^pk- 


À 


pair  Ei)tmiM-«ar'KobaiB,  'Toobuu.i  ffi^  X^ 't^ 

Êj^xt^,  priildeat   âa   TiibuDBl        !riibimwl,i^,  t^^ 


de  nujtitut  dei  prorifiees,  t  Odésna. 


n  i<a'|,  aatiM  «SkiRr.  à  4)|i      F^m    de     Cbidl;.bi     (  le 

Orléans.  ricomle  ) ,   ^e  (les  Feucbers, 

^NmR»r.(a)«tG  d«},  Ml  cUtequ  ^  Orléaiu. 

<«•(  1ht«nin  inr  Mpiit-b  .  jpr  'iP^snoxers   {l'abbéj,  chancdue  , 

X^l^           .■  „;n,  -,  I  -  ,'■  ricBire-général,  melnb^ede^'lll- 


«l,  A  Or-         slilut  dra  province»,  id. 

^;|kAiii,^fm^ea(,  A  rfién, .  Guiomebrbt,  ancien  oUlre,  ftWtn- 

«titotdci  proriiiceti^'fii^étins.       GDtiU!i)i^,iate,  Id. 


iil 
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LISTE   DES  MEMBRES 


Jacob,  imprimeur-libraire  ,  ù  Or- 
léans. 

Le  Roy,  avoué,  à  Montargis. 

Marchand,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  Tlnstruction  publique, 

•'^iè«  Ulriare. 

Mabtbllier  CPauI),  juge  au  Tri- 

'•  butialdnl,  à  Gien. 


NiTOT ,  membre  du  Conseil  géné- 
•  rai,  à  Ay. 

Petit  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  à  Triguères. 

PoL'LLAiN,  conducteur  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Orléans. 

Rocher  (Fabbé),  chanoine  bèno- 
raire ,  membre  de  la  Société-  ar- 
chéologique, id.  - 


Aube. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Tridon,  chanoine  honoraire,  membre  de 
. -,.    .  rinstitut  des  provinces,   à  Troyes. 


AAHpT^  notaire,  à  Chappes,  canton 

de  Bar-sur-Seine. 
Antkssanty  (rabbé  d*),  aumônier 

de  rhospice  St-Nicolas,  à  Troyes. 
Babeau-Rbiiond,  propriétaire,  aux 

Riceys. 
Batier  , .  conducteur   des   ponts- 

et-chaussées,  à  Bar-sur-Seine. 
Bonn rm  un  (  Tabbé),  chanoine  ho- 
'noraire  »   vicaire  de  S**-Made- 

lelne,  à  Troyes. 

^C AMUSAT    DE    VaUGOURDON,    VÎCC- 

président  de  la  Société   acadé- 
iniqiie  de  F  Aube,  id. 
Coffinet     (  Tabbé  )  ,'     chanoine  , 
àHcien    vicaire-général  du  dio- 
cèse, id. 

*  FLécHBY-CoDSiN,   aTchltectc,  id. 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 
merahre  de  Tlnstitui  des  pro- 
vinces, id. 

Gbéau  (Joies),  manufacturier,  id. 
Hervby,  docteur-médecin,  id. 


HuoT   (  Charles  ) ,  manufacturier, 

à  Troyes.  :.'.c;..V 

La  HupfiOYB  (Truchydé^àJproprié- 

taire,  id. 
*Lb  Brun  d'Albanb,  membre  de 

l'Institut  des  provinces,  id. 
*  Lapérouse  (Gustave),   président 

de  la    Société   ac^d^mique   de 

TAube,  id. 
-lldABciLLAG  (le  comte,  de) ,  à  Bar- 

sur- Aube. 
Roizaro  (Tabbé)  ,  chanoine-archi- 

prêtre  de  la  cathédrale,  vicajxe- 

général,  à  Troyes. 
RoYBR  (J.),  architecie,  aux  Ricçy^ 
Tbidon  (rabbé),   chanoine   hono- 
raire, membre  de  Flnstitot  îles 

provinces,,  à  Troyes. 
*  Vbndeuvre  (Je  comte  Gabriel  de^, 

ancien  représentant,  k  Vendeu- 

vre-surBarse. 
Vbbnibr  (Alphonse),  pippriélEiifB , 

à  Troyes^ 
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Earei«et— Loir. 

Inspecteur  :  *  M;  Charles  h'Ai^vimam,  à  Preux.  .^ 

.  .  '» 

^JLhntutiE  (Ch.  d'),  à  Dreux.  Comice  agricole,  &  Nogeo^-le- 

■j^BvraJirf  (Paul),  à  Chartres.  Rotrou.  ^                             >: 

•  Leffbot,  propriétaire,  à  Dreux.  Paou,  président  du  TribuiMrl:dnl, 

Meblet,  secrétaire  de  la  Société  à  Châteaudun. 

archéologique  d'Eure-et-Loir.  *  Tbllot  (Henri),  propriétaire,  à 

Morissure   (de),    secrétaire  du  Dreux. 

6*   i>/F75fOiV.— SABTHR,  BlAlNËi-ET-LOIRR  ET  MAYENNE. 


» 


Inspecteur  divisionnaire  :  *  M,  le  comte  DE  MAiLLY,  àricîeïl  JÉfr^ 
;^  '-  de. France,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux,  près  le  Mans.' 


■■■■■  "-rA 


jt .. 


Sartbe. 


In$pècteur:  *  M.  Huchbr,  de  Tlnstitut  des  provinces. 


f'.^i  •            ■..■... 

~  *ÂLBiii  (rabbé),  chanoine  hono-  CAaWes  (Léopold),   antiquaire,  à 

.    raire,  au  Mans.  la  Ferté-Bernard. 

iNJDBAULT,  bibliothécaire,  id.  *  Cbeybeau  (  Tabbé),  vicaire-gé- 


^'• 


Bâglion   (  d^e  ),   au  château  de-  néral  du  Mans. 

Boscé.  Cleriiont-Gallebandb  (le  vicomte 

^BÀccHET  CPàtll  ) ,  architecte,  au  de),  au  Mansi 

"  ""Mafas.  *  GuMOtNT  (le  vicomte  Charles  de), 

^*  Blavetïe  (Edmond  de),  au  châ-  à  Sillé-le-Guillaume. 

teau  dé'  Géuirillères.  David  (  A.-G.  ) ,    architecte ,  <•  au 

'BLÔTTifeûE,  sculptetft,  au  Mans.  Mans.                                 * 

*^'BôovBT'(ràîîbô);  curé  deNeuvy.  DeUbue  ,  architecte  du  départe- 

BRiiiiSHOLTZ  (Louis),  au  Mans.  ment,  id. 

'  ëBABbèK>  ancien  élève  *de  PÉcole  DésLAis  {r^bbé),  ciiré  de  kt^^ù- 

des  Chartes,  an  Mans.     '  ture,id.                   .  -  .;^i^ 


it^  LISTE  DfeS  liEMBÉEë  vrî 

^Espautart   (Adûlpbe  d*j,  meto-  dé  te   Roclie^c-VttUx,  piô  le 

bre  de  rinstitut  des  pro^flheeiH  VMa. 

adjoint  au  maire,  au  Maris.  Ménabd  de  La    Gbow   (M*»»  Hîp- 

'  ÉTOc  DE  Uiiti,  âiédèdtt  dé  fAÀ&é  ^^%  ao 


des  aliénés,  id.  *  PAiLLARD-DociiKÉt  membre  du 

Ûikttx^,  seuIgtén^slatttBire^  \A,  Conseil  génilral,  id. 


-.■■     i:   .. 


<îbilBERr,  arcbitecte,  id«  Pbbswnav  (l'ahbé)«  éfasaoiii^  âto- 

*  Hvehtr,  membre  de  Pfnstitut  des  laire^  id. 

lirôrihces ,  id^  Rousseau,  profeaiQur  de  d<^SsiA,  liL 

JAn^Aîrr,  fieintre^Mmediairitie,  M.  *  SA«i^-*>A.x«a*«  (le  wmte.d^»  à 

JoussET   DBS  Bebries  ,  juj^  d"*!!!-  St-Pateme. 

'  strticlion,  îd.  "Sinobeb,    direciteur^éiiémi»J^ 

La  Bblle-Dagoneao,  rue  Garùier,  la  Compagnie  d*«s»urafiee'  mu- 

fdç  .i .  :  :                          .  r  f  ftuelle  mobilière^  commaadMfir 

LBPEtLBt^,   doctéur-médécib  ,  de  i^rdrè  de  Gfaarleft  UI^  xhe- 

id.       -  valier  de  la  Légion^^Hmmeikf , 

L^Hebmitb  ,  membre  du  Conseil  au  Mans.                    -r^'"? 

généra],  à  St-Calais.  Vallée  (Gustave),  jiige  suj^léant, 

LiTET   (  Tabbé  ) ,   chanoine  kono-  id. 

raire,  curé  du  Pré,  au  MaiJi&;>  ^  '  «^  VîiDiEB  ,  professeur  de  mathéma- 

*  Lotac  (le  marquis  de),  à  Yen-  tiques  en  retraite,  membre  de 
deuYre.  Tlnstitut  déé  provinces,  id. 

*  Maillt  (le  comte  de),   ancien  Voisin  (Fabbé),  de  D'nstitut  des 
pair  de    France,   au   château  provinces,  id. 

InsjmêÊW  :■  *  M*  GoDAi»yAW^tMW»  k  rAngeri.. 
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v:-"'    ■[ 


Baillou  DE  La  Bmmb^  prei^é-  &iboia%  a4y>int  i^^  maif^  il|«^ 

(    taîre^  à-La  BieîHe.  Chbvaubb  (l'abbé),  s^umd^i^nde 

Babbieb  db  MoR^AOïT   (l-fâdlié) ,  Fhdpital,  à  Gaudé. 

^r'meiièrederiitttHutdeflpfOvifF  CktunmLBB»  r^oiiif^|aleiw.dvf.^l^. 

ces,,  à  Anger»  et  à  RoiMh    .  ^,^ ^^¥'^^   :, 

BoDTOJ^LévÊQtTB,  maîie  d«  ^ontsh  ,$f|i^. ,(4':|r  i^^, ,*«,  J^<^^^^ 

B»ifi4(f V  K^a)M)tf  'Âtneàbn'jofiiféf  à  pnftrinoesk  idt               .  „, .  ^ 

Saumujt  Fos  (F.  de)»  propriétaire  «  ML 
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"^fisBA^iHFvMibtBiiiB^  d  Kngen,  ,  Maya ud (Albert),  membre  duCon- 

^àH9^tê^Tê9>m»  ^    aft-èhUMiel^v    *  «il  général  te- Eieox^ms.  à 

■  '^^«ftttraR  9l-»iUiire-Sl-Florem. 

•  JoDBEBT  (Fabbé),  chaDoine  ho-  Mataud  (Paul),    propriétaire ,;^  à 

A  tmàféf  iK  M^ènk  gaumûr. 

Laxbebt  atné,  à  Smmun  O'Nbi^^  sous-préfet  de  Saumur.. 

Xli  SiiLtK(le  c^Mfited^,  membre  Paubot  (A^  «  de  riustititt  )ii«^ 

dii  CoQseiligii^éiral^  au  diâleaii  li^WfU  ^  Ang^m,. 

éê  La  Treuibiaye..             .  •  Pb^vosi;,  capiiaiiie^co^wumdant 

^  Li^otiLB<^e>«  à  la  Lande-Oiaslè,  du  génie,  id. 

^f^àofgftt^  #«ArTBiiâkclRtc^t%àSiaui|MIRr   / 

dXotovitT ,    dépvt^  ait  6Gi|^%)s-  ^  A'dBEiuMiiB  (  le  «amte  tliMore 

uinliiti(i.«iiîie^d*fliMimn    .  ^),  à  Angers* 

vMàcarâcm  lieutenant  a»  Hft^iégi.  RorfoFiy  arataUteli^  à  Saum^flft' 

.UMmmàiét^:$lS0iSrm.  éà  Klgnëux,        tairvérrév«dié,  »  i^igftfm^ 
près  Saumurw  ,-  -  .  .      v  . 

-  *  *.     '     "  .  .5  ^ 

-scièi::^:  :i"  -  ,i    Mpyeniie.  ;.,,..     ,. 


c 


,7«a|»c/c;ifr-\IVj.  Lk  Fispxibo  ,  à  LavaL 


»iD  /xL'i.-i 


!•'        -r  ■  '*'    '     *'  ^  y      '^'1 


*  Bof^  (Peiwi.}«  àtJul^jiNMW  La  Bboisb  (de)  ,  place:  àt  Hékré, 

BBBTONRiiBB       (  LouiS  )  ,  ;  iM^  4»  ^      .^  l#|r«l« 

rÉvAcb^  i'  ^^f^*-  *  Le  Fisblieb^  secvélmitr  de  le'.  So- 

•  CHAMPAGfeï   (if**  >  m^isé        iiim  dnVhifMme,  id. 

de),  au  château  de  Craon.  Pointeau  (rabbé),  vicaire  de  Fou- 

CHfeoilAtfVtivoué,  à  Mayeof^    -  9^^m.                .  ^.      -     .  .î 

^^oifiîitti-  OE  Lauii AT  (Stéphèn  ) ,  Prddhommb  (l*abbë),  cifi^  de  Lou- 

à>Ëtf^].-  ^  '      '  "  tëi^.       •  '                     -   : 

^'l!fiscAB&  ^ràblié],  chattoine  honp-  *  SAnot»  [Te  bardn  de),  à  Mayemije. 

fiffirë,  (^dCefâ^  ^ftifs^Ot  ec-  Sauvage;  juge  de  pa^,  à  €ouy- 

"'^  j^6Bjï^K$^   'i^tiHétafrê ,     à     Sebacx   (Tabbé),    supéâeui'   ^ 
'    t^d  '     2-.     v  ^     gt^aiftf-iBëbiri^iH  21  taf ai: 


IXyiII  USTE  OE^  MEUBBEil 


7*  l>/f75IO/ir.— LOlBi-ET-CnER,  CHER,   INDRE^ET-LOniB, 

INDRE  ET  NIÈVRE. 

ifiUFfofeiir  dipùionnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  rine^ot 

Loir-«t«Cher. 


Inspecteur  :  *  M.  le  marquis  de  Vibratr,  membre  de  Tlnstitat  des 

provinces,  à  Court-Chevemy. 

•  BonARD  ms  La  Jacopière  (Ana-        beau,  près  Vendôme,  et  ù  Paris, 
Jole.de)j    au    château   de   St-        rue  de  Hanovre  ,  4. 

Ôuen.  Launay,  professeur  au  collège  :de 

Gaudabd    d^Allaines    (  de  ) ,    à  Vendôme. 

Suèvres.  *  Vibrate  (le  marquis  de),  membre 

*  Lacroix    de    Rocdambeau    (  le  de  Tlnstitut  des  provinces ,   à 
côMte),  au  château  de  Rocham-  Court-Chevemy. 


Cher.  ^ 

-:Inêp€é(eur:  *  M.  Bourdaloue,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

B<Ai0(KFAiRE  (  de  )  »  substitut  du  Sociétés    archéologiques ,    id. 

procureur-général,   membre  de  Le  Noir  (l'abbé),  curé  de  ChaHj/ 

rinstitut    des    provinces  ,    à  chanoine  honoraire,  membre  de 

Bourges.  plusieurs   Sociétés    arcfaéologi- 

*  Bodroalocej  membre  deTInstitut  ques. 

des  provinces,  id.  Maréchal,  ingénieur  des  ponts-et- 

Do  Moîjzst,  membre  de  plusieurs        chaussées,  à  Charly. 

Indre-^t-iLoire. 

Inspecteur  ;  *  M.  le  comte  de  Galembert,  propriétaire,  ù  Tours. 

Bacot  de  Rouans  (Jules),  à  Tours.  Gallois,  architecte^  ù  Chinoo. 

Bo^l^vc-Pjesnotbrs,  maire  à  Lan-  CHASTEifiNBaJ  iVlCired  de)«  à. Beau- 
ffcals.  lieu.  ,_. 

*  Boùrassé  (l'ab^),. '(^aooine  Utu-  *  Cougny  (G.  de),  au  chàtei^u  de 
laire,  à  Tours.  la  Grille,  près  Chinon.  : 
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*Galeiibebt  (le  comte  de),  pro-    *  Saint-George  (le  comte  de),  au 
.  priétaire,  à  Tours.  ctUMeau  de  la  Brèche,  prèBriQe> 

*  Guérin  Gis,  architecte,  id.  Bouchard. 

Jacquesiin,  architecte,  id.  *  Salmon  de  Mauonbouge,  id. 

*  NoBiLLEAu,  propriétaire,  id.  *  Sarcé  (de),  au  château  de  Bed- 

*  P^ARD  ,    conservateur  du  mu-        berd-Sl-Christophe. 
sèe  archéologique  ,    à   Tours.  *  Sojinat  (de),  à  CravanL 

Rose-Gabtieb,  propriétaire,  id, 

•  k  .  •  •  • 

Indre* 

Inspecteur  ;  *  M.  Maurenq,  rue  de  Tivoli,  9,  à  Paris. 

*  Chabon  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St-     *  Voisin  (rabbé),  curé  de  DoUàdic 

If  arod ,  canton  d^Argenton.  (canton  du  Blanc;. 

Nièvre. 

Inspecteur  *  Mg'  Crosnier  ,  protonotaire  apostolique,  yicaire^énéral 
de  Nevers,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

*  Cbosnier  (  Mg'  ) ,  protonotaire    Millet   (rabbé) ,  chanoine  hono- 

apç^tolique.,  vicaire-général  de  raire ,  doyen  de  St-^ùaftnad'dii- 

Nevers,    membre  de  Tlustitut  Puisaye. 

des  provinces.  Violette  (l'abbé) ,  archiprétr^^id» 

*  Fobcaob  ^g'],  évêque  deNever».  .  Gosne»                             '-^^'. 

A*  />/V/5/aiV.-^PUYi«DE-DO»IE,  HAUTE-I.OIRE,  LOÏRB" 

ET  LOZÈRE.  ^ 

. .   -     -.  .....,,. ^" 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J^B.  BOUILLET>  membre  de.  ^    :  ' 
rinstitut  des  provinces,  à  Qermont-Ferrand. 

Pay—dè->D6ine. 

^inspecteur  ;  *  M.  Thibault,  pemlre-verrier ,  à  Clermont 

*  BouxLtBT(J.-B.)  «membre  de  mont-Ferrand.  " 
Jfnititut  dés  provinces,  à  Gler^  Laug^  ,  inspecteur  de  rAcadémié.^ 
mont-Ferrand.                               •Thiéhault,  peintre-verrier ,~~ à 

*.CHAiiiKMf^D9  Ranqoet,  id.  Clermont-Féniind.  ^  ^ '^' 

*  LAAYB>i^»iTAi-(de)>  il  Clef- 


liitptti**r  :  U,  Li  Blinc,  t  Biioode. 

■ideai  de  laSod^tè  leadémiqoe,        3a  chtinw  4t  CbonaleiUaa. 
,.^f^pus.,  ,.    ,^  Cum-iiM (GabtttJMi,  tgmtm,  n 

dent  de  U  Société  d'agiicnltun,     [,■  Buncr  cotuerraleur  de  la   bi- 
tdencét,  arti,  iodCnitri^  f^  ç^fc      ,U^lli^ae  de  Brioode. 


If   ^-'ï:J'■^■'''^^^M«il*i^^".•  •  tf.'  le  ricomteoi  Mbiui,  i  sfinlriuiu    "' 

Ml  U  lb<:x,  ]lw^iUu)> eiVir,  M^S»- 

UMdT        CaUierine,  idî  ,=j;  ~ 

l«au  d'Ëçeta j.  i-i^a 

^'BtMii»  (Vtacenl^  ^*;'!*'iV,  P*^  .JBppii?»vKflB»«»rÇt.M--     i 
BWn;  ~  Viu  itouh),  adioiiil  au  main. 


bar»  de).  1  Hende.      '  '  'Mi«4tà^(lÉ#«r;>MtWllBiWUlb. 


01  LA  SodMi  tUAtUdM  tt^ARGHÉULOGlB.      'Élli 

Le  FkAHc,  iDgéniear  des  poots-CK-        général  de  réfêdié  de  Bf ead& 
diaiMsées,  à  Mende.    -»-*  '  *  «-  ^  >  \i  r^ombl  ,  président  de  It  Soeiélé 
PoL«B(l*abli^4«feM>fo6,MiéliÉi«t        d^UgricnltUfe,  i  ttende. 

'^  iff^Siorr.  -  h.tt«Et-viLArNE  .  coTiss-bu-Noiio, 

député,  membre  dé l^Instittit  dis  prûf faites,  i'^erSsé^^ 


-••  <■    •  « 


inapeeteur  :  M.  Langloii»  architecte,  à  Rennes. 
AxDii,  consdUer  à  la  Cour  impé-     FacaLATs  (  le  comte  éê%Ê)i  an 

'  AunaBH  DE  KaRDaBL,  anoiei^dè-        Reit^e-Roche. 
puté,  rue  St-Sauveur,  S,  id.  *  Genouittae  (  le  TÎcomte  de  ^  mu 

^ymA^,^mémA€êêlM\'m\       '     dNitéaïï'dëtâÛai^fe^âËâiissée, 

*  BoBDâ^iKt^  ^^)>  tiièilÈiti^  de        près  et  par  Bécheret.     "'^  ^ 

•  Bbbil  de  LAatft^  («'l^^ttté^de),  "«'XÂifGLoî^'^éliiteci^»  tlftëânes. 

'^^-^^mÊèà&m^mm.'''      'iH»«M^ijV(iir^t»'^j^^%tié 

BauRB  (rabbé),  cBaé^'Mdftbes.        dé*    Itf    S«MéiâréiM^ 
gères.  î  >  fi^'^  lî^ar?  Ji  T<9BtatoutiHéi  toëitAitî'ïe'i^lSii^^ 

tm^kàêiÊmmmmi€,fvmiÊk.    ^  Aàdi^'e^id:  ''''  "''''^; 

CdtéeBda«IVord.  „  v-v^o.  v 

IriêptétéHt  :  Ml  ChSUtn  oa  BouaGoam,  à  ^-tirieiit; 

*•*#»•?  •♦•il 


Gagtier-du-Mottav,    è    Plérin,     *  Kebanflech  (lé  cèMM  dé)v  au 
prèB^ShBfléaÀ  vcbM«iia?4('^Q«eteil0e^  pn^liai^ 

Gssua     DB   BoilriGOwfto',   à    St-        de-Bretagne. 


UUI  ^^,  US'U  0£S  MEMBRES 


1         .    »■ 


Finistère. 

Inspecteur  :  *  M,  dd  Mabhallab  ,  à  Qnimpier. 

•  BÏW5  (A.  de),  ancien  député,  .de  Kernuz,  près  Poiit-l^Aboé. 
membre  de  iTristitut  des  pro-  *  Halleglèn,  dociéur-médecin,  à 
vinces,  à  Quimper  Châteaulin. 

*  Do  Chatellieb,  membre  de  Tin*  '  Marhallah  (du),  à  Quimper. 
stitut  des  provinces,  au  cltâteau 


Morbihan. 

£^      ic      .   btspectair  :  *M.  de  Kéudec,  à  fleniiebaiit.  ■.  y.-iK  '- 

Cs&nsicAMl^  \MtieA),  juge  de  paix,     *  Kérioec  (d^,  à  Henndxmt. 

-rA^twiei,..  .:  -■■■:.«:*    âr-^^3 

^— ■"■■.  I«<rfre»Inféi4ë«pë.  :.■•:  .^  .  .-:.■! 

^i;r:  *  /nspeçt^Kr  ;  M.  Stéphan  de  La  Nico^be,  à  gantes.         ^  -^ 

Bj[«^»ci»7,i/dgc^r;-iBédedn,  place  Martbi^  4ii^ctçur  du  rgraod^sèiw^ 
Royale,  15,  à  Namtes*.  naire,  à  Nantes.  ; 

Cauliaud  (Frédéric) ,  membre  de  Obiecx,  ag^U-voyec  .d*^^;pçtii^98ej 

,    rinstitut  des  provinces,  rue  des        ment,  id. 

Arts,  29,  id.  Pbelippes-Beaulieux,  avocat,  me 

*  Cbesnbad  ,   rue  des  Cadeniers,         des  Arts,  29,  id. 

id.  PBELippBS-BBAiiUBv^  (Emmanuel), 

*  La  Nicolière  (  Stéphan  de  ),  id.  avocat,  id. 

*  JiA     ToDR-DU-PiN-CiiAMBLY    (  Ic  *  Prevel  ,    archîtccte  >  quai  Fie»- 
'  baron  (Gabriel  de  ) ,  boulevard  selles,  id. 

belorme,  26,  id.  *  Raimon^  (Gliarles  de),  id.,  id. 

L^BiQVX^  docteur-médecin,  rue  de;  Richard  (Tabbé),  vicaire-général, 

là  Chalotais,  1,  id.  .à  Tévéché,  id. 

L^^^cxON  (rabbé)y  çbanoine,  rue  Tilly  (le  marquis  Henri  de),  .rué 

^  Bpi^le» :iO«  id.  Toumefort,  id.    .               .,,.*. 

*  Marionneau^  rue  du  Caliwre,jlf  *  Van-ïseghem  (Henri),  architecte, 
id.  rue  Félij»  1»  id. 


..■^fAi 
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iù*  DJVJSJON.^WESKE  KT  BECXi-SÈVRES.. 

'tma^cteur  divisionnaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER,  ohanoine  titajaiin^, . .. 
.     .    membre  de  linslitut  des  provifices,  à  Poilien, 

-.:::.    C    .    .  Vienne»  C' - 


Inspecteur  :■  M.  Lb  €oiiiTBE-DupoifT. 

*  AiJBBB   (PabbiQ,  dmnoiDe  tita-^        Sodëté     des    Antiquaires     d* 
laire,  membre  de  Tlnstitut   des        TOucst,  à  Poitiers. 
prontnse»;  ±V(A\i&9.  "  Ae</ef,  arcbifiste  du^d^[iw1emmt! 

*  Bbnte  (le  Père),  id.  membre  de   l'Institut  det^:|ite- 

*  Cabdin,  ancien  magistrat,  id.  vinces,  id. 

Dblayeau  (Acliilie),  propiiétaire,à_  *  Souv&QifY  (Charles  de),  proprié- 

Loudun.  taire,  id. 

La  BBOssB'tfé 'comté  (lé),  pro-  Todbbtte  (Gilles  de  La),**  proprié- 

priétaire,  à  Poitiers.  taire,  à  Loudun. 

L^'^fttNTÎH^DopONT,  prôprfétàife,  TofjBETtB  (Léon  de  LÏk),  dèéâMt^ 

id.  ■«"  médecin,  id.  r^ 

I^i^inBÎttB  (de),  président  de  la  '      -^^ 


¥■  ■        r  *  . 


Deux^Sèvres. 


/- . 


Insptctettr  :  M.  Ledàih,  avocat,  à  Partbenay. 


Afuf  ADLT  (Charles) ,  correspondant  *  Lbdain,  avocat  de  la  Société  des 

àxf.  Ministère  d'État,  à  Niort.  Antiquaires  de  TOuest,  à  Par- 

^ABBAUDr  juge  suppléant,  à  Eres-  thenay. 

suire^  *  Ravan,  trésorier  de  la  Société  dîë 

David,  député  au  Ëorps  l^islatil^  statistique,  id.               ■'-■■.. 

ïd.  RoN DiEB,  jugé  hènofaire,  à  MeHé.  ' 

GiBAup  (Alfred),  procureur  im-  ^RouuiiiB  (Victorin  devLa),  à 

péîâ,  àParthênày.  Niorti          '            v       ;  i^'^ 


(Henri),  àNiott 


xmm       .:ii^:/<-'-v:^.:»i|»«  q^ -.|||Hf9iE||^ 


«a 


i^i*%if^^ti^^L^^  ^  (fi^i^^^. 


,  Cliareiite— Inférieare.  .  ..^^ 


t   ^lUP^Jt^/i^:  jgllii^,^,  Jé^aire^^       dief  de  la  liâ^iie  _\ 

A$9iL  jBfjtv^  V^cwiP  ^^'^S^^i/  Lfln((not     (Mg'),   év^gyj^  ^*^i4« 

avocat,  à  la  Rq^^^r-  ^feSSs..  i     .  .....S    '.Lr  i 

*»l«IH«é«rtJlS*>?^4«,l»î9iJ?<>*^  Menct,  employé  dçs  Douaç»,  à 

Bfi^i^  (;.^V^^)»  ^  $F^t^  La  Rochelle. 

T^I^A^  !♦?  JBfty^PVP-  à  JOI199C 

Clbktaux  (Julet  de),  à  Sa^tM.  Penon   (  Tabbë  ) ,    aumôniier   du 

D^pilll^;^^  '\coaéged0flodiètol>.    -*'  ...o  : 

de  Pons.  .âî.i;    //  -^     '-^'*  PMet^iK^V  prèpi^^      ^^^.^'^ 

Dç^H^ipr   (1>V^J  ,  cjfiTé  de  Ré-        (Ile^Ré). 

toux.  »  RpcQU£T  (  Geoiges  ) ,  à  St-Jc«|i- 

BaeBAHttiAux  (  le  baron),  député        |l*^ngely. 

to  Corps  législatif,  à  Saintes.         Romieux  (  Gaston  j,  seciétoire  de 

•  GAs-^l^il^^^^r^bf  \r,ml^^  ^e..  ...Ji'Acad**ie,  iXa  Rock^e(c.  i 
Jazennes.  jrj:,i^.j--,[yc^^^j^^  Saintes. 

•  Lacurib  (Pabbé),  çhanoinehono-    Taukat.,   jujpe   d^Instruction  ,    à 
raire,  ancien  ÎBiumAnier  du  collège        Rochefort. 

.fc?50;i3iji  ^-    -y.-^.^,:s:''"-3.;;  .'■'  ■.■.'''.      .'>Tlb*.Uî.:'.:î?ii;-:»'5LC  .DT.îftioxi    . 

général   de   la    préfecture ,    à        Luçon. 

Napoléon-Vendée.  Baion,  ancia«ié^ul^,tè»lhwtf/i»g|:4 
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*Baudit  (Pabbé   F.)*   curé  du     Fontainr  (Arthur  de),  id. 
Bernard.  tliTiBiN  (rabbé) ,  cui:^^  de  Mouil- 

contributions  indirectes,  à  Fon-     Mangou  fils,  à  Fontenay. 

4m^'2  ^."c...::.  •^•-■^-■:...^,;  ■rf^î,iè{T,4y,ï,<-|W^ui^^ 

BoDi»,  i  Marign/.-  ~    •'  "    ''-  "  RocBBkBbKK  (OetaTje  dç]',  M. 
BdME^CiAdEe  de  U).   ft  *mi-    Stidb  ^'abbél ,  curt  de  St-Vau- 
«ena,.  — •*^"'''^*-;^^îèi^ahes.  "     ., 

Snes-en-FaiUers.  Luçon. 

^«t  (%ï|»^,^vèciaeideLuçoii.         •  Villenbuvb  (Hélion  de),  ^rde, 
^«uooH,  nétirtre,  -à  -St^sMes-^nr-        général    dés  Ibrèts  ,    i^  TP^BP- 

''«^H  (Benjamin),  à  Fofi^éftâ^.  .  .JC3o^. 

^^     ^i^w'..'Z^::.         ■  'v:  ;:"       ;.       -  '  "■■■-■  '""   :'      -■>   ■-    ■■  '■   -?::/.<.i?^ 


J|t«ié|e-¥|)i|9]|^ 


■;  <■:•■ 


r''-i 


•  .lA  -.  .?  ^   -•.  .' ,    .  :.-  J  ^  ....    \.'  ;...-■   n  .  «. 


'■■'■<■  '        -•-.i/;r."..r.- 


.^.^^^''  '-P-  ^!*#  »**»"•"'  «tonmiie  koboi^  j^i*.  ; 


«•«fc5W?»%  *;  Rs«h?ç|«»»f»- 


.  »::;...-/  V 


*  4<VWL«0T  eft^tliW),  «kioialne  «or       çlie«4e  i*«tile^te  ^MMi^^dé^ 

Horaire,  ciiré-ardiipr6trc,ift  Ao-       4iaiite-Vienne,  à  Limoges. 

chechouart.  v -iSf^ttLi^c  (de),  à  St'Jimiefi. 

^iilttdK  DB  MA VtfBôKitm^  docteur    TAShj^kv  pE   '^AfSAc    (rabbé), 

eii  ÎÈ&ÎMt,- dn^ï^teà^  -    «anoîiiè    liStmoniire  ,    t    Û^ 

à  Limoges.  ^  ^^ilÉÎoges. 

FoicBBOii  (André),  à  Ghalus.  Tarnbaud  (Frédéric j,  avenue  dn 

Fboctfi^;  éHéiiàià^  %iÉte^  ëa       ^Cb^p^é^lâQèt,  ^àB,  m  '^ 


XXSTI  LISTE  DES  MEMBRES 

Inspecteur  :  M,   P.  de  Cessac  ,  membre  de  Plnstitut  des  provinces. 

*  Cessac  (Pierre  de) ,  au  cliâteau    Latoubettb  (de),  député  au  Corps 
de  Mouchetard.  législatif. 

Chaussât  (le   docteur) ,    à  Au-  Masbrenieb,    architecte    du    dé- 

busson.  partement,  à  GuéreL 

*  CouNUDET  (le  vicomte  de),  mem-  Pérathon  (Cyprien),  négociantt  à 
bre    du    Conseil    général,     à  Aubusson. 

Crocq.  RicBABD  (Alfred),  archiviste  du 

CocsTiN  DB  Masnadacd  (Ic  marquis  département,  à  Guéret 

Henri  de),  au  château  de  Sa-  Vicier  (Antoine),  notaire  et  maire, 

xerat.  à  Vallière. 

Dordof^ne. 

Inspecteur  :  IVI.  le  vicomte  Alexis  de  Godbcues,  membre  de  Hnstitiir 

des  provinces,  à  Lanquais. 

*  Abzac   de    Ladocze  (  le  comte        de  Montréal. 

Ulrich  d'),  à  Périgueux.  Lachaud,  préposé  en  chef  de  TOe- 

*  Boubdeilles  (  le  marquis  Hélie        troi,  à  Périgueux. 

de),  au  château  de  Bourdeilles.  Lafaye  de  Saiat-Pbivat  (de)  •  à 
Fatolle  (le  marquis  de^ ,  à  Fayolle.         St-Prlvat 

*  Galy,  D.-M.,  à  Périgueux.  *  Roumejoux  (Anatole  de),   à  Pé^ 
Godrgues   (le  vicomte  Alexis  de  ),         rigueux. 

à  Lanquais.  *VEnKEiLH( Jules  de},  propriétaire, 

GoTHENècHE  (Fabbé);  au  château        àPuyrazeau. 

|i8«oZ)iF/5/OiV.— GIROKDE,  LANDES,  CHABENTE  BT  LOT*i 

ET-GARONKE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Chables  DES  MOULINS,  sous-directeur 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M«  Léo  Dbodtn  ,  à  Bordeaux. 

*  AvzAc   DE   La  Mabtinib  (d*) ,        château  de  Beauséjour,  à  Far- 
propriétaire,  à  Pujols.  goes. 

*  BAifms-GABDomn  (£•  de),  au    Blataibou  (l'abbé),  doyen  hono- 
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raire  de  la  Facalté  de  Théologie, 
à  Boideardx. 
^  Castelnau  d*Essenault  (  le  mar- 
quis Goillaume  de),  au  château 
de  Paillet 

*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  MontbazoD ,  S3  ,  à  Bor- 
deaux. 

CBASTsiaiiBB  (  Paul  de  ) ,  rue  du 
Palais-Galien,  id. 

*  CiBOT  DE  La  ViLLB  (l*alibé),  cha- 
noine honoraire  ,  professeur 
d^Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie ,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  id. 

GoBBiN  (Pabbé),  curé  de  Roaillan. 
Dblfobtrie,  juge  de  paix,  à  Mon- 
ségun 

*  Des  Moulins  (Charles),  sous- 
'  directeur  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux» 

Dbspax  (l*abbé  P.),  curé  de  Ver- 
teuil. 

*  DBomrN  (Léo),  ruedeGasc,  1^3, 
à  Bordeaux. 

DcBANo  (Charles],  architecte,  rue 

Michel,  16,.  id. 
GiiXABD  (l^abbé),  curé  de  Queyrac* 

*  Jabouin,  sculpteur,  place  Dau- 
phine,  à  Bordeaux, 

Kbbcaoo  (le  comte  de) ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
rue  Judaique,  159,  id. 

Labet  (  J.-A.  ) ,  conservateur  du 
Musée  d^armes,  id. 


Lalaïutb  (ÉmJIe),  rueDoidy,  92* 
à  Bordeaux. 

La  Montaigiib  (Octave  de),  à 
Gastéhnoron-d'Albret. 

*Lapouyade,  président  du  Tri- 
bunal dvil ,  à  La  Réole. 

Laboqdb,  conservateur  du  jcUltre 
de  Moissac,  à  Bordeaux. 

*  Le  Roy  (Octave),  juge  au  Tri- 
bunal civil,  rue  Hugnerie,  8, 
id. 

*  Mabquessag  (le baron  Henri  de), 
rue  de  Cheverus,  36,  id. 

Ménabo  (J.),  rue  d'Enghien,  id. 

*  Memod  (  Tabbé  ),  rue  des  Ayres , 
SO ,  id. 

Mbbbdieu  (de),  avoué,  rue  Gas- 

tillon^  9,  id. 
Paquebée,  membre  de  plusieurs' 

Sociétés  savantes,  à  Castll)<m- 

sur-Dordogne. 
PicHABD  père  (de),  cours  d^Albret, 

ii6,  à  Bordeaux. 
Rahbaud  (l'abbé),  curé  de  Listrac 

*  SABAvnsB  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Bordeaux,  rue 
Saubat,  116. 

*  Tbapaud  de  Colombe  (G.),  à 
Florac. 

*ViLLEBS  (de),  receveur^énéral,  à 
Bordeaux. 

*  ViLLiBT  (Joseph),  peintre,  route 

d^Espagne,  61,  id. 
ViBAc,  rue  Pellegrin,  8i,  id. 


Landes,  à  fieyrie,  prèi  Mugron. 

ÉnvâNT  (Ifg'),  évèque^^Aim.^-    »  -  -Moiit-de-MarsaA. 

GciLLOUTST.(^«,f(^aibce  du  Con-  *  Peyr^t  (Auguste  du),  diieetter 

seil  général  des  Laodes»  au  chà-  de  la  Fenuie-École  des  lADdes« 

^^'^etn  d«  la  Case,  commune  de  à  Beyrie,  prè^  MuirHMfei         -- 

> ^Ntiebosq.  To^Lortit  (le  baltm  de) i  à  SU 

LAUfiBDiCE^  prineipaifrdtt  Collège,  à  Sev^.                                    ^- 


,  ■.  \..}i  \   1 


Impectenr  :  *  M,  ik  LAL'ivrèîl^e;  fa  Angl^iitêine. 


Cousseau  (Mg'),    évéque  d'An-  Valukb  (Joseph ),  chef  d^escadMO 

'gouiêine.  d'artillerie  en  retraite,  à  ^ma- 

*  Laurièbe  (de),  à' Angoulôme.  touvie. 

^.ftMHRaao^se  (Alphoîitse  de),  id.  Valmeb   o'Aussac    ^Méd^c),   à; 

RoFFiGNAc   (OctaifV  de),  au  châ-  Aussac. 
-  teau  de  la  F<millade< 


Ltfiii^t-iGairbifbé. 

tnsperteiày:  M.  A.  tÎALVEt,  «(dh^liit,  6  Agett. 

^Hj^gADK,  ancien  i)ercepteur,   à  Amédée),  à  Marmande. 

St-^ârltillemy.  La  l^àu-lSÀiDfT-âbLPiCB  (de),   k 

BQmfuohs^E  DE^  L^FVOBE  (  <)e),  ^,  Villeneuve-sur-l^ot. 

Igén.                                 ,^..  Magen  (Adolphe),  secrétaire  pier- 

fiilRUfj^:>  pc;itttrè,  id..  pétuel  (de  là  Société  4^aj|rîçiôd- 

Calvet  (AVmuir),  lulbstitut,  vi.  ture,  à  Ageti. 

ÇoiMip^Ludonûr;,  .^  Fumel.        „  Paii^liro    (  Alphonse  )  ,   préfet  ,^ 

*  Drouilhrt  oe  Sbgams  (le  hflrou  id. 
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14*  DIVISION.  -  TARN.^^)gh#g|RON.\fi  ,  TARN  ,  LOT, 

AVETRON  £T  GERS. 


»,;:.! 


,  CffOKr  prèfrSlrrParqiiier. ,       -  de) ,  au  ebâtewi  ^t^jfcteTOtard, 

Bbcqoei  (Victor) ,  ft  MonlaïO)»!!.  à.  WwHanba»,,.  .,r. ,,j    ,  .^ ,, , .  j' 

SitoK  (Victor),  directeur  du  Mu-  ^Bciiif (l'abbé),  vicaiie-giéiiérai, id, 

séum,  id.  Levbillé,  avocat,  id. 
BoiâMm-D'AussoNNs,  chanoine^lft'^  'tihcàiBAc  (Alfred  de),  au  château 

Boscoif  (Looifr) ,  juge  de  paix,  id.  d*Aiyi(is. 

CAMBOir  (Atmaiid),  peintre  d*his-  Malprb,  maire  d'brgueîl. 

toire,  conservateur  du  Musée,  id.  Monorgub  (l'abbé),  curé  de  Bru- 

6Mfinii«Ki*«ttl),^^^J^  U^ifèi  Miiî^u^fM..    .  ;  -..i/     i.„,,j,,  ^  j 

/â&  ■    ^^i■^t'J     ,1'   qi«:  'lî,.  .  Mou LENQ  (François),  andwAiiiftire, 

•  Coustoo  (leanrGabriel  )y>wie,fca-  à.¥tfteiB»i*îii«emb    d  hm  u  i  J  - 

.  garnie. id.                   <    .  .>  /  PiOAN  (Fefdintt|d^:  aadnriBMgis^ 

•Dis  SoHBiEBS  DR  La  Toumsis^  à  -fualjhà.MdnlfiwrtOi   ..'jiiv.,i 

Valence-d'Agen.  Pagès  {tmû^\^!àiMie4  «»  St^n- 

Dbyals  aine,  archiviste,  à  Mon-  tonin. 

taubam  »  PoTTiER  (l'abbé) ,  rue  de  TAn- 
DwAOB  (Prosper),  àLarràiet'"**''^~"èï5î-fcoUége,  7,  à  Montauban. 

Facbb  de  La  Frhrière  (Amédée),  Pradbl  {Emile),  à  St-Antonîn. 

àVerfeOs.  Hby-Lescdbb  (Antonin),   rue  du 

Fobestié-Nevbu  ,    imprimeur ,    à  MousUer,  à  Montauban. 

Montaïktaltî»    '  '  ^        '^   '  ^^  »Aijr*up!ÉJk^ibÉtiOÂlftrtLiAKîîA«»fte 

Fwéirfei^t ^à^'Pfe^^AÉtttlnë),'  de ),  à  Moissac  ;^^'^i^iiJ  i'^H  î^j: 

curé  de  St^!foàyeh!^;'^&^'<3tfétél.  Sohxjé^  >  Mt^ftîtUë'  Tfetfim'W'^ 

'«ài^ééân;'^-^^      -îfii!'oi)X    ^.0*?/  ronne,  à  Montauban.      "ri^ 

•"tt^ftilNt  ti^flMlë),Hriééirti»^*t.  Trutat  (  Eué^ney,  W<èhàtti*^d^ 

Antonin.             ♦"'•^^J''-  ^  ^■^'''•^'  OèMiidéi^.^^''  ».  xuiiJiAy  rt.Mi.j 

Jotd^^T  t  JâlilM9;<«  MoDibtobtfâl^  VAi8siè^''(  I^bé  "Fâ^y.^^^'B^ 

louGLAs,  notaire,  à  Bouillac.  '  VHfehbiiféftè; '"  '    •  «i/MJ 


il'        "■•"■" '"iiiài  Mmituû 


k 


Tarn. 

'•     ''     .         .      -  - 


:    !l; 


Amm*t*  pbarmacîen»  à  Boqufv  DECAZEs(lebarQfi},meiBbreduC0a- 

courbe.   ,,   ,      .     .,;..,*.!.  ..ftcU  général  du  Tarn,  au  château 

àn^^fi^  (ie  jq[Mi|rgM<f  Charles  d*  ),  de  St-Hippolyte,  à  MonesUer. 

(rr>imf<^M(eatt  de  SaUès,  à  Albi,  Detrbs  ,   président   du    Tribunal 

*  Barbeau  di(;  M ihut^l,  (de),  pré-  civil,  à  Albi. 

. ,  i  9iù0shàe  la  Société  tittéraire  de  Dussai»  (  F^lix } ,    pçopriétaire ,    à 

Castres,  à  Castres*  ,.    ..,  St-Florenlin. 

.  S  BAKtAB»:  (il.  U  PiHcepteur,  ^  Puy-  ^ALc\uj[àRe^(Âlbert  de),àIlab^teD& 

Laurens.  Gobsse  (de)  fils,  à  Albi.        , 

•  Bbrxont  ,  maire  d'Albi.  Goottes-Lagb a?e  (  le  barou  de),  au 

BoYKR  (Tabbé  Casimir),  supérieur  ,    château  de  Lagrave,  prèsGaillac. 

du  petit  séminaire  de  Castres.  Godttes-Lagbavb   (Ludovic  de), 

•  Canet  (Victor),  professeur  au  col-  à  Albi. 
lége  de  Castres»  secrétaire  de  la  Grellet-Balguebie  ,     juge    d'in- 


r-^ii-: 


'?■?!.» '■ 


Société  scientifique  et  littéraire,  struction,  à  Lavaur. 

juembré  de  ripstilut  des  pro-  Laffost  (Léon),   pharmacien,   à 

-:    Tinces,  à  Castres.  Vabre. 

•  Caravçs  (Alfred),  membre  de  *Maibe,  ingénieur  civil,  à  Lacaune. 
^,   plusieurs^  ^i^tés    savantes,  M^abibin-Deocos  (le  vicomte  dej, 

i(1.'  au  château  de  Bruyères. 

•  Cabrié,  maître-adjoint  de  première  *  M azas  (Etienne),  à  Lavaur. 

classe  à  l'École  normale  d'Albi,  Micueao  (l'abbé),  curé  de  la  Ma- 

officier  d'Académie,  à  Alhii      '  "  deleme,  à  AlbL 
Cassan,  4oct£ur /en  médecine,  id.. .  Montcabrié  (le  vicçu^te  Gustave 

Cazals,  curé  de  Florentin.  de),  à  Réalmont. 

^ficOMBpTTES  w  Lc^(LouiBde],  à  Mo(u.is  (Vabbé),  curé  de  Grazac. 

.  r.n^p^nsteqs. . .     >.  , . .  O'JBtiriib  (Edward),  au  châtt^u  de 

*  Combbttbs  LA,9a«]iEi.iR.(d6),  i\  .  St'-Géry,  à  Rabastens* 
.< 3b4iNfeu|U.'pa|KQaill«^   /  -.■.,.  .  O'Byrne  (Henri),  id.       _ 
'■^^èmm^  X<4INiMa||Bi^:  (  )e/«komte  '.mPbadei.  ^Charlçs),  propriétaUe;.  à 
.îM»filbriçhiéft^'/^jgt-*ilp|çB-la-  Puylaurens.             ■:       ,1 
.wbWBtenpjv.  .'■■j-ï/'  .?j.iA.j-n  *  wî/iRii^<;f  (Jte,baBop.-,Edmon4,de)» 
.^IUirn(Césat)^  •aichHtoclEf  dicMsôsani,  '    ^  çhÀte^u  de .  jfUiûèrcia». .  pnès 

à  Albi.  Gaillac 
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*  Rossignol    (  Élie^Antoine  ) ,     à     *  TouLOcsK-LAUTaEc     (le    comte 

MoDtans,  près  Gaillac.  ,^^y^|RaymoDd  de] ,  à  Rabustens. 

SAiifT-rÉLix-CAJARE  (le  cooite  de),  Touuangin,  préfet  du  Tarn. 

au  chftteati  de  €«ijare;    *"i'  'VByMatf  (Àdgùsteji^maife}.  à  Car- 

SaiiNT-Lieux  (le  marquis  de),  au  maux. 

châtéàti^deSt-Iiîeuic;  •      ^^^    '  Vmès  ttîmoiïéicm  d**)V  &«  tl«lM4i 

SAiNT^AtVY(Litd.  d^),  S  Èatâur.  de  Viviès ,  à  Castres.    ^^"îx/oj 

SAiNT-SlvVkuà  (Coiistànf  de) ,   à  *  VbiâiHl  (lé  tiHur^iè  dë},-aftcteli 

Gaillac.    '     '            '       '   '  ^'  '  ot^ÎBt  dé  ta^Wrie/iW  châttau 

*  SoLAGBs  (le  marquis  de),  au  de Leslard,  Cordes**  irir,ud 
château'  dé  la  Vërrefte  lie  VoïsiNs'L^tEiiMfèlrti  <{ Joseph' ^de ) , 
Blaye.  à  St-Georgeài  Lâ^ur.  ;  ï'  r.  j 

♦ïiïfîàcMitÉxÉcVR  (HèïiH  déj/i  YVéhsep»  fie  baron  Jeait' d^<>^  l 
Gaillac.  '         Gaillac.  r,;  /.»ij 

-  ■'•■'i •'••-' -'-'■'<'     •"<::-     .'■•..      I"-.    j^Q^»  "•  ''•:"'-    ■'"••if  '  ^  ^   -'ffltT')''   i  î/.>H 

Inspecteur:  M.  de  Roumkjoi.v.  ' 


BuBGiiET  (G.  du  f ,  maire  d'Aile-  Héliot  (Louis  tf),  à  Câhors, " 

.    mans.  Maury    (Tabfcé  Philippe)  i    cùré- 

Calmels  (Alexandre) ,  avocat,   à        archiprêtre  dé    la   catnédraie  , 

Ç9hoi;s,   ;.  .,.  ,  id. 

Qi^ETALz  (rabbé),  k  Rpcamadouv.  Morel  (Joseph  de),  à  IVfarlel. 

Dblonclb  (Charles),  littérateur,  à  Piales  (l'abbé  i^hilippé"),  curï  de 

Puy-rËvêqne.  ,  S»'-Ursine,  à.  Cahors.        "' 

'    •     '  ■        •  .     '■     :  ,;,.  -,      :;'li-,'.,:    'M;v,;J       ,ii,U.'J 


^    «  •  i  -   y   i*<^Ula 


'A%'eyron.     . 

'         Itispecieur  :  M.  Tabb^  AriétaAR,"cdi-ê  Uè  Lâ«sOiïfé.  •  «  <i>-^ 

^  Aâmefii   (Victor),  chef  de  dl-        comte  Joseph  de)v 'à  »  fÇwil^ 

-  vision  è  ïa  Préfecttirc,  à  Rode^.     *  Bion-Marlavagne  (L*);^n)î)rié- 
Alibert  (fàbfeé),  vicaire' dé  Ki  ca-  '     tàh-eV  frMilhatt.       '    »      O  * 

thédrale,  id.  '  '^       *CÉnÈs(rabbé);âihii6nie^i'à'l»édez. 

-  Abvâ^ïîB-Castinet  '(  le  vièomte    Qi«KiiiA*  (lé 'géftértl)V  ooiimiato- 

Bemard  d' ),  à  St-Ctoè.'  «    iteiït 4e  déiJartenténtViàiRèdez. 

•Axitittx^^bbéîi  euré  deLassouts.     *  Delalle  (Mg'),  évêqucndeJtidez. 

-lÔiiRBinrRicï-Stiiîft'-MAiJRitE  (îe  vi-   ^Gtss^id  (J;  dB)^inairf».èi3fîreisJ^S 


Pegubibollbs  (le  comte  Ludovic     Valadier,  propriétaire,  à  Rodeï. 
de},   au  cliâteau  de  I^savccv.'^îVimbvqrt  (le  comte  Anatole  de), 
près  la  Cavalerie.  au  château  de  Roquebelle ,  par 

•S^|g|^^I(a(^)DZl^9]5^^Jp^^ç^  Milhaiu 

de),  à  St-Georges,  par  Milhau. 


Inspecteur:  M.  Noulbns,  directeur  de  la /^evue  ^i4(]ri<tfatne. 

Delamarre    (  Mg'  ) ,    archevêque  *  Rivière  (de),  membre  du  Conseil 

d*Auch.  général,  à  Vic-Fezensac. 

^NoDLEMS,  directeur  de  la  Revue  Solon,  juge  au  Tribunal  civit»  à 

d'Aquitaine,  à  Condom.  Auch, 

15*   D/F/5/OiV.~HAUTE-GARONNE,    HAUTES-PYRÉNÉES» 
BASSES-P;S^Jft|^N^S,    AIIJ>I$>  PYRÉNÉES-ORIENTALES 

ET  ARIÈGE. 

kispeeijBun  divisionnaire  !  U*  le  vicomte  DE  JUILLAG»  à  Tmilouie. 

...  .  .^  Hante—Garonne* 

Inspecteur:  *  M.  de  Saiwt-Simox ,    rue  Tolosane,^  T6u*4*«?*e." 

*BEB2fARD  (Bertrand),  peintre  dé-    *  Loupot,  architecte,  à  Bagnères- 

corateur  à  Bagnères-de-Luchon,:  •   •  ^e-Luchon. 
DiZAN ,  directeur  de  la  Bévue  ai-     *  Morel,  avocat,  à  St-Gaudens. 

•okéûi&giqup,è,''SQvAous^  >i>i;^v¥BOBQDEB(Albertde)vi  Toulouse. 

*  JuiLLAC  (le  vicomte  de),  secré-     •Saint-Paul  (Anth.)»  id. 

taire-archiviste  de  la  Société  ar-    *  Virèrent  (Gaston),  h,  rue  Four- 
ni ^llAflQgWW^M  M  jdi,  rwM^e,     *    ba^l^rd,  i4. 

à  Toulouse.  ^        î     r  w    1  : 


,M,      ...->.•  .  .,      .  !       ..; 


Hantes- Pyrénées. 

Inspecteur:  *  M.  Locpot,  architecte,  à  Bagnères-de-Luchon. 

(Haute-Garonne).  • 

.»-3K«ïsHf leîiaroir  tf  ;;  à^TIbirarfV    *DEVttLfe(L©w«h  «tocat,  àTarlHSIb 
canton  de  Nestfeb;  ^  «''  «    '  -  ;  ■  ^ 
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BM!I.«««*  Vy  rf  feftée^ 


.■h 


Inspecteur  :  »  M.  U.  Pvratid^  architejcté  do  (fépartenient,  à  BàytABîftï. 

Inspecteur  :  *  M.  Mahul,  ancien  préfet  à  C,arcassonne,  rue  de  Las-Cases 

46,  è  Pans,  -T:.?'Ci 

*{  TomuEAii  V  omiemaenr  du  Musée ,  :à  Narbonne.  •  :  a  oH  " 

PyiféiTi^es— Orientales  • 

,  /■'..••      •■   •        ■  •  ■'•■■>••  ^ 

'  "  -    BfJspeéfevr  :  *  M.  db  Bonnkfoy  ,  à  Pt^j^ignârt.'  ^ 

^  A&An«   trdii«iiU  du  départe-  toire   au    petit  iaémiiwiiVtc^'â 

ment,  à  Perpignan.  Prades. 

f  TouuPE  BoBM»  (V^^kèh  Itto^  ^  Vhla»  (^dnioxid  d«),  4  îfenir. 

feaseor  de  rhj^fHWl^  ^  <^'^i^" 


myj.  •- 


/%riè|^e.  :=.  .<^r•:■ 

...      •  ••■■'.  ■:^.^:a 

VllML  tl'abbé),  curé  4js  NQtre*]^ame-de-CanioQ,  '^  GamoM^  ^^Mkfftùf., 


X    - 


16*  DIVISION.  —  BOITCHGHi^VA^^RHOîVË  ,  HÉRAULT  V  (B'^RD 

ET  VAUr.LUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  SBCGND-CRESP,  avocat,  à  Marseille. 


^ERBiAT,  sculpteur,  à  Aix.  Dbleiil,  rue  St-Michel,  .5,  h'^h, 

QM>»-litr r   àùçl^&B^r*^iéeiàn  y.:  J    Djjsju,  Jiîpçat^,  lfio^«ir^.4lîi_  Chj^ç., 

Marseilk,  2,  h  MarseMlç,;:,::    o  .!:;nf? 


*tlV  '      CISTB  m»  MEMBRES' 

îllowrÂeun.,  jdgé^e  ]p8îr,  à  Mar-  SecoiîlhGBBSp,  Vftêt^,  MCîHothé- 

Pelodx,  greffier  du  Gonsefl   de  à  Maraeflle. 

guerre,  id«  Sbtmabo  (A.),  conseiller  à  la  Coar 

*  Sabatieb,  fondeur,  rue  d^s  Or-  Jmpériale'd^Âîx. 

févres,  8, 'à  Aix. 

Hérault. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Vxnas,  curé  de  Jonquièref. 

BwBoit  (Henri) ,   architocte,  rue  MijAii  (r«bb6),  coré  de  Latral^tte, 

Petit-St-Jean,  à  Monipellier.  par  Lodèye. 

BDII9BT,  oonsenratenr  du  Musée,  à  Pailhes  (l*abbé),  curé  è  Abeiten, 

Béziers.  parBéziers.                   .  ;  ** 

Cosonfl  (Tabbé)  ,   ouré  de  Séri-  Padusieb  (rabbé),  curé  de  St- 

gnan.  Rocb,  &  Montpellier. 

F«nif  iilné  (l'abbé),  à  Pottssan.  Hbtiulovt  ,  professeur  dci  Qtté- 

*-  FAiHE'jeaDe  il^abbé)*  id.  rainrelraDcaise  &  la  Easol^  des 

FABBicB    (FMdéric)  ,  élèye  de  lettres,  à  Moo^palHçr.    ;  <■ 

rÉoole  des  Chartes,  à   Mont-  Ricard,  secrétaire' de -UBodélé 

pellier.  archéologique,  id. 

CiROuyfcs  ( rabbé),  curé-doyen  de  Semât    (Joseph),     imprimeur-li« 

'  ^ijfônliignaci  "  'brafa«,  "à  Sl-Pons.         '   '^* 

HoT  (l*abbé),  curérfe*6abfanVpar  '"'V'iifAs  (l*abbé),  membre  de  Tln- 

Roujan.  stitut  des   proYÎnoes,  curé  de 

MAETiL  (PàtM),  ft  liOttéi^  Jonqui&reB. 


Gard. 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte  de  Matbaeel,  receveur-général  des  finances* 

4  Ntmes. 

.^kfàfmiMonX^  MMi«|tbéq^îre«  à        substitut  do  pr^ciimr-ûiipériaU 
DAioREMoiif  5Ai»?-M4wywiii.  fiU ,    «  Ckm»»  {VMéU  méfmr  dû 


DE  LA  SOa£x£Kfl|ANS41SjSi4)'ikRCHÉOLOGIE.    ?;J^V 

rt^«Ci^PBi|l«Bv{4k>j,,  pçéa^  veur-général   des    fin^i^,    h 

Comice  agricole ^ftAlait.  r^         ^.    'fiJii)»^    ;,s   imPo-'x:   ..  îtojs^ï 

Inspecteur  :  *  M.  Valère-Mabtin  (Joseph-Elz.),  membre  de  Tlnstitut 

des  proMStiédi;  ^â  CavailloD, 


Akdb£oli  (Em.),  professeur  d'his-  Ltonnet  (Mg')»  archevêque  d*Avi- 

toire,  à  Garpentras.  gnon. 

Bbobiif  (AuguèlÎB),  me  Boucane,  Pontdriai^d  (le  oomtOde)î  «As- 

20 ,  à  Avignon.  préfet ,  ù  Àpl.                 '  'i^ 

CoLLieNON,  pharmacien,  à  Apt.  Pougnet  {Vabhé  Josej^),  fVêXSbr- 

*  Delote  (Augustin),  conservateur  derie,  6,  à  Avignon. 

êe  ta  Bibliolbèque  et  <  du  Mékée  Sbi«iIJAeI9  (^e),  r&Hféimv  pirnikftilier 

Ca]vet,'%'lATigâOln/           '  des  finances,  à  Apl. .    ''"^ 

X«éM6ÀiT V  consenoteur  de  '  Id  ^Bi-  *  YALinE-Màrrinr:  (  J^iise|>h4ak3i  )  » 

SilMlquo  de  Carpeittros»^  membre  dé'riâs<itttt>«e«'ip1>o- 

L.B  CoinrtOi»^bbé)v  curéà  Mont-  r     iHites,  à  OaM(>ii.   2::>rnaA^ 


•-~» 


tSvéiè^vigtiOn.  ^ 

.  "r    ...y' 

't.'.:^:'    r 

.  -"---n f»;=  .^^,v  ofcjiî 

r«i  .0.!  ■■  ■'" . 

-  ^  -<• .    .- 

f'jU'oo 

:-■■.  .,.!■:                   ■--     • 

»*       •  ■ .  »  " 

•ji'  .•     "  ■ 

•   ■■'      •■'dG-  .\^v><^/*r^ 

17*  i>/V/5/0iV.  —  VAH.,^ HAUTES-ALPES,    BAÇS^$|-A^PES 

'■.:     ;.  ■  '■'     .  -■-"''  .     ■->         •  ■'"•  ot^,.;or« 

Inspecteur  dimionmire  :  *  M.  DE  6£iaJUU€-^ÊRU$)S]^tgi,lM 

¥ar. 

lis  r  ,1 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces , 

•  Additfbet  (le  comte  d'),  rece-        demie,  curé  de  St-Cyr. 
.  X  r.  ^onr-généralï  %  TH^iiUm^ dui        é  IfftMâl^^Mteui^i^èji^^chMil^n 
.  Giraud  (l'abbé  Magloij»:)^,  tcha-        de  la  Marine,  médeéltt^ilK^Chc- 


-*  MisoftB ,  iod^ieiir  ^\W,  4  6ri-        à  Yères. 

•  ■,,■,-    •  • 
PovLLB  (Raymond),  avocat,  à  Dra-        provînfitt,  à  St-MaiioÛB. 

giùgoan»  Sigadd-Bresc  (de),  a?ocat  et  maire, 

BATHEAr,  capitaine-chef  du  génie,        à  Aups. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Sachet,  chanoine  honoraire,  curé,  à  Remoïlon. 


,  (- 


^TMifi^ea  (r^b^j,  chanoine  hono-        maie,  à  Giq;». 
raire,  aumônier  de  TÉcçle  nor- 

l|as»e8*Alpes. 

Inspecteur:  M. 

•• 

ALiiaiiB,  înH>ecteur  primaire,  h  Hikiues  (Ucori),  avocat,  à  DigQe. 

Sîsteron*  MARiDs-TBRaAS9»n  (Tabb^;),  pM^ë 
BB«i.ofi-]péMiSf  is  {  Léoa  de  ; ,  au       /d«  FercaA<i^^« 

Plande-Porehèces,  MoNJ4i,Aa»v  mi»pr«,^  Ihiûtfic* 

Carbomiirl  (l'^Ovb^;,  i  yi(^z^l)(ss.  RAaouDx  (l'a^iM,  ii  St-Maimc»  fffx 
HoDOcii  (labbé),  cucé  du  Revest-        Forcalquier. 

des-Brousses.  Richaid  (Léopold),  aux  Mées. 

A  lpefl«i>itavi  tinie«. 

Inspecteur  :  M,  Félix  Glappier,  substitut,  à  Toulon* 
TisSKRAM)  (4*abbé),  ébef  d'institution ,  à  Nice. 

iS*  DIVISION.—  nnosEf  ard^che,  ain,  drome,  isàiRE 

ET  SAVOIR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  YBMBNIZ ,  de  l'Institut  des  provinces. 

Rhône. 

fn^speç^eur;  *,J^^.J!ç  çjjmle  Georges  m  SpvLTRAix.  , 

•  Bbnoist  ,  architecte,  à  Lyon.  çhevèque  de  Lyon. 

"'  Bonaid  (Hfg*  '(J? ) ,  cardîn'à!;  ar-     Brix   (de)V  conseiller   à  W  Côni 
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impériale,  à  Lyon.  rÀcadéMte,  §1:^  *  ' 

àvôùcHoinD^  aVôcàt  à  la  Caar  îitt-*  *  Martin-Daussxony,  cons«rttt»r 
pénale,  li                          "  du  Musée',  W.  i:^^ 

*  Canatdê  Chïiij  (Pâuf) ,  riie  îa-  *  Savote  (  Amédée  ) ,   ardiittWIi , 
rente,  Id.  id.      '      ■    '     •  •-•'"': 

*  Cabracd,  propriétaire,  id.  Savt  (C.  Vays),  rue  de  Culw>  4«, 
Dabd  (l'abbé),  curé  de  gt-La«i¥èt-        «  hi  Ci-oix-Rousse. 

4!Aguy«  SwTH  (Valentin),  comeillcr  à  la 

*  Desjardins,  architecte,  à  Lyon.  Cour  impériale,  à  Paris. 

*  Dupasquier  (Loui»),  id,,  id,  *  $ocLTRAiT  (le comteGeorges  de)^ 
HcMBERT  fils,  architecte,  id.  percepteur  dçs  finance^  id*    , 
*La  SAuasATB  (de),  recteur  de  *  Ybubiiii,  id, 

AHIèelae* 

Inspecteur  :  M.  Seguin,  architecte,  à  Annonay. 

Èiivx  (F^rcy),  à  St-Pérty,  Roucbibb,  chanoine  honoraire,  wi- 
La  Tourbbttb  (le  marquis  dé) ,        mônier  du  Sacré-Cœur,  à  An- 

dépùïë,  înaire  de  Toumori.  nonay. 

*lll(mti^ttve{{\e  vicomte  Louisde),  »  Sbgcin  (J.),  architiecte, id,     '  -• 

à  Joyeuse.  Trbillot  (f  abbë),  à  SUPéiray. 

Ain. 

Inspecteur  :  *  M.  Dm^ASQViEB ,  architecte^  h  Lyon  (Rhéne). 

*  Baux,  archiviste  du  départfSQi^nt,     Mabti;».  (l'abbé),  curé  de  Fois-», 
à  fiourg-ea-Bresse.  siat. 

Q^^f  ^H^^  ^>P^4^,^^    ^VmiuoTi,  cfuitrôtettr  de«  Oiin- 
mesures,  à  Trévoux.  tributions  directes ,  à  Pont-de- 

Jolibois  (l'abbé),  curé  de  Trévoux.        Vaux, 

Drôme. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Gustave  Jouve  ,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, membre  de  nnstitiit  des  provinces,  ài  Valence. 

GpA!UB4fi  ^cur^.dç  MonceJ,    ^, , ^    C^ip/i^uxQiîj,,  meçqibriB. ^du  Con^iV 


^^}ll       i.,.  . .    \.  W^TE  0£S  MEMBRES 


i  -i 


général,  juge   de  pajx,  à  Gri-  N^JClrE9  {AJphoiwe)j,J|  Bonjpps^^,  j 

Wtt;  PBR0sip(riibbéXis(PrpjBç5^ 

ClôéRSEULLÈs  (  de  )  I  sous-préfet ,  à  mathématiques  au  ■ .  peljt^sj^fi^î- 

,  Dîè.' '  naine,  à  Valence.  ,     ,    ;,  -^ - 

*  Jouve    (Tabbé  Gustave),   cha-  Porthoux  (du),  à  Romans, 

noine  titulaire  de  la  cathédrale,  Vallentin  (Ludovic),  juge  d*in- 

à  Valence.  struction,  à  Montélimart, 

Lyon  (!,'9W^.J?urid:^<?ile.      ... 


f.  '  - 


Isère. 

''..  ,?.C   •■   .j  -■■■-'     ■       •       ■    -'  ■■  •■■ 

Inspecteur  :  *  M,  Le  Blà^c,  professeur  et  bibliothécaire,  à  Vienne. 

•BizOT    (Ernest),  architecte,  à  Jaillet  (Fabbé),  curé  de  Salaize. 

Vienne.  *  Labé,  juge  de  paix,  à  Valentier, 

*  Dabdelet,    graveur,    à    Gre-  par  Heyrieux.                  .  ., . 

noble.  *  Le  Blanc,  professeur  au  collée 

David  (Auguste),  docteur  médecin,  de  Vienne. 

àMor^teU  Le    Gouturieb  ,     arçhiteotc, .  à 

Ddbois-M A MMès,  ancien  juge  ai|  Vienne.              :     ;r  :  .:  :?  / 

Tribunal  de  commerce  de  Lyon,  MècE  (Pabbé),  archiprôtre  âa^c^n- 

^,.à  Sermerieu.  ton  de  TtdlinSi             .    ;;r   •. 

Du  Boys  (Albert^,  ancien  magis-  Pichot  (Fabbé),  curé  de  Seme- 

;   trat^  à  Grenoble.            '  rieu,  canton  de  Morestel. 

Facbe  (Amédée),  à^St-Pierre-de-  Qubbabgal  (M»*  de),  &  Vienne. 

^  Bressieux,    par  St-ÉUenne  de  SAiRT-ÂRoéoL  (de),  propriétaire, 

St-Geoirs.  à  Moirans.                    •        L 

*.  Garbicl,   consei-vateur   de   la  *  V ailier  (Gudtave),  propitétaivéi 

Bibliothèque  publique  de  Gre-  pltoe;St-Afidré!,  è Grenoble.:: 

noble.                      :;  —   t 

■    Savoie. 

"  V  .  r,   .       

Inspecteur:  M.  Fabbé  Dccis,  à  Annecy.  :  - 


7    '  .1 


*  Costa  de  BEAiBBCiRD  (le  mar-     Ducis,  membre  de  la  ^ocfétë Ho- 
quisde)i  àChàmbéry.    "  salpine ,  à  Annecy. 


DE  Là  SOCIÉTfermAtOÇAI^  D'^AliCHÊOLOGIE.       XLIt^ 

-Ti V£t^f5W/J,  ychâecte,  à  Annecy.  MossièaE  (François),  secrétair^^^e 
^^ii.iiéik1éiiK^,  jpré^âent  de  là  JSo-        la  Société  savoisienne  d'ii^^to^j^ 

éïêfé  ^««fistôSire  k  d*àrc»i^lJ)|^e,  '  et  il^archéologie,  à  Chamb^' 

à  Chambéry.  Tbépier  (l'abbé),  id.  ,r..r  v 


0--      ,      •.  :  ■•'- 


ê9«   ZJIVISION.  —  COTE-D'OR,  SAONE-dT-LÔtUB ,      ^ 

ALLIER  ET  HAUTE-MARNE. 

'    '      •    •• 

Inspecteur-  divisionnaire  :  M.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT  , 

ancienpair  de  France,  à  Paris.  ^*   î>"t 


;V^  €ète-d*Or.  ,^;V 

Inspecteur:  •  M.  Mariok  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  39,  à  i^sgris. 


ARBA01K02IIT  (Julcs  d'),  de  rinsUtui  des  provinces,  à  Dijon. 

aes  provinces,  aux  Argentières,  Do  Piac  (le  comte  de),  rué  Vàii- 

'^P^ÏHjon-  nèrie,35,id. 

Aubektin  (Charles), conservateur  *  Dupont,   à  Mersault,    près  de 

'**-Mt«éehistori<j«e  de  la  TiUe  Beaune. 

^^   B^raae.  Guillemot  ,  président  dti  Triimùal 

*  ^■•■«i^  (Henri),  président  ée  la  civil  de  Beaune.               '■'    ^ 

'^^'•'ï^nftiwion  aKhéohjgiqne.de la  Ligiea-Belair  (le  comte  de);  à 

^«^e-d'Or ,  à  Dijon.  Dijon.                              :- 

^**'*t^iJifiBu  (l'abbé  Victor),  vi-  MeNKlB  (le  général),  rue  Montt^y» 

*^**«»ér^iVàrénae8HBWT^Al»eri  ;  1d.'       ...    ;  »     v  •   - 

BnE!r^jçj^ij^  (Edmondde),  à  Dijon.  Protat  (Hippolyte),  proprilétàfre, 

BaujifoT,  propriétaire,  id.  à  Brazey-en-Plaine. 
CHABt^^^^^^^_^Qjgggj^g^  ^   négi^.^*'£aint-Seine   (le  marquis  de), 

*^5iu^     ^  Beaune.  membre  de  l'Institut  des  pro- 

^■^v^ox-,  propriétœre/ à  IMjonti  vince»,  h  Dijom 

Ciss^^  (le  comte  Louis  de  ) ,  au  Suisse,  architecte  du  département,   ' 

-r..f^^leaudeCissev..                ,.  i^                   .  ■:•   ,     >î.c"^  ' 

*^^^^^^OT,  président  du  èo^icc  Vbsvbotte  (le.comte.de),,id,.^^^ 


-f 


Ole,  membre  de  Tlnstitut 


^.  ■  -  s 
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«çonivo-.'c:  ::?.?.•:■'     -  ■       ■    ■  •  ■     •..  -   -     ..  .'.-.Ji^— 

Inspecteur  :  M.  Iç  comle  os  Cissey  ,    au  çhftieau  4ç  ÇuMj   . 

(Côte-d'Or). 


Batbadlt  (Henri),  seerétaite  de  k  -    gfratibe,  à  Autun. 

Société  archéologique  de  Châ-  Lacroix    père  ,    pharmacieQ  ,    à 
te^sop-Saône.  Mâcon.  -w  ■... 

BuGKiOT   (Tabbé),    aumôner  de  Marguerye    (Mg'    de),    évéque 
riustitution    ecclésiastique,    à         d^Autun.  .    . 

Cbâlon-sur-Saône.  Mattir  de  Lafalconmèrb  (Alex.}, 
*J^^i^Li{>T,  membre  de  la  Société        à  JVfâcon, 

Éduenne,  à  AutuD.  Nicoi  (Charles) ,  à  La  Villeneuve, 
*  Vimni  de  Chizy  (Marcel),  prési-        près  Cuiserjr. 

dent  de  la  Société  archéologique,  Ochibr  (M*"*  veu?e),  à  Cluny. 

à  Chalon-sur-Saône.  ♦  Pailloux  (le  docteur),  maire  de 
CHARHA%à*^de),  ûlemBrt  d!e  îâ  So-        Ôt-Ambretril.  '  '  '  ^ 

diété  Êduenue,  à  Autun.  *  Surigny  (de),  à  Mâcon. 

Chéyrier  (Jules),  id.  Thomas  ( Tabbé),  vicaiï^géiiîèirlit,  à 
feifllfefito  ^(îe"  «)mie  d');  au  châ-        Autun.  iio:un.^ 

teau  de  Vésore,  près  Autun.  Varax  (  le  comte  Ahdrfe  de^,^''àu 
tmiréKki  fdè),  aréhivistë  paléo-        château  de  Montcoy.  '  "      ~ 


AlUer. 

;     Inspecteur  :  "M.  Albert  db  Il0ft«$,  à  Moulina. 


il  ."> 


Amt  (le  comte  d'),  receveur-gé«  .ChanteUe.                  . .          j. 

nécal,  à  Moulins.  *  Bures  (Albert  de),  à  Moulin^. 

•  Bbllbnaves  (le  marquis  de),  à  *  Dadole  (Emile),  architecte,  id. 
BtiHenaves,  près  Ébreuil.  D^âRtfstERS  (l'abbé),  curé  de  Bour- 

*  Boudant  (rab|)é;,  chanoine  Jio-  bon-rArehambau^t . 

noraire,   membre  de  rinstitut  Dreux-Brezé  (Mg'  de  )^  éTêg^t 

des  provinces,   curé-doyen  de  4e  Moulii^    ;..         j^i;  .*v  i- 


DE  LA  SOCIÉTÉ  OWAMÇAiaE  D'^aCHÉOLOGIE.  U 

DcPBB,   professeur  au  séminaire  ^  Moulins. 

diseure.                               ^  •  Mor^tlaur  (  le  marquis  Eufèse 

»  ÊsMONNOT,  arclûtecte  dû  àèpar- '  '  de).^  rinstitut  des  province»), 

tement,  à  Moulins.  id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 

EsTiitttilè<a»wlè«éV)^itf.  '  -  Sr-èertn^;  *^5.    ^^^  ''^'^^ 

MSILHEDBAT  DBS  PaURBAVI  {LM^," 

Haute— ilara*. 

*  Mg'  Guêrin  ,  évêque  de  Langtës. 


20*  D7r/5/0]V.— DOUBS,  JURA  ET  UAUTEp-SAONK. 

impèciëkr  divtsidfmàireT  M.1SÛ.  Clerc,  président  de  la  Cour  Htfife. 

Hâlë  de  Besaoçëri. 


'  ■. .  •■ 


.1         «  ■     ' ; 


Inspecteur  :  *  M.  Victor  Baille  ,  architecte ,  à  Besançon. 

*  Castaïi  (A.j ,.  cMisfervateut  de  à  Besatiçon. 

la  Bibliothèque  publique ,  mem-  Trarier-Santaus  (le  marquis  de), 

bie  de  ri«st^t  dt»(  f  r<WirM;és ,  id. 

A  Bêsàw^.  »  VcatiîteEir,  iHieSt-'JteÉi,  rt*!!,  M. 

De  La  Croix,  architecte  de  la  TÎlle,  id. 

fttl"a. 

Inspecteur  :  M.  Castan  ,  Icottémtteiir  d«  M  fifbfioittèitiiè  fMkbliqiK^  d« 

Besançon. 

Pbost-Lacuzon  ,  docteur-médeciÀ,  à  D0!é.  '   ' 

■  KaWMB^pfiWiOlËlc. 

bupÈcteur  :  '*  M.  Jule^  de  Buter,  è  La  Cliaudeau* 

-^  vr-'O  -■  ■■■...  •  .        ■ 

Sallot,  docteur-médeciD,  à  VèsouL 


»! 


ûî      ""''"''^^''''Èi^Ki^'iMàx^- •■•  -  '■■'  '"^ 


BAS-RHIN  ET  HAUT-RHI!V. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *J^,.l^^lyiron  P.-G.  DE  DUMAST»  de 

rinstitut  de  France,  à  Nancy. 

llense* 

/njpecteiii^'^l'i'^'  !V^.    riiei»A'à!ôv' secrétaire' dé-  ta  S«éiétè-^Mkttnatf^, 

à  VerdA.   "«'     •'■    '  '    '       ^^^--.i.'.a  ' 

BuviGNiER  (Amand),   membre  .^(^^^^^^^^unal  de  première  instance, 

rinstitut  des  provinces,  à  Ver-        à  Verdun. 
'iijixsmimi'l'^n  «■"    ^iit-<■^^' '-:  .»   ïfeÂHTï^,  président  du  Tiftwnâi  de . 
Gabtibr,  officier  supérieur  én'te^    ■  '  première  instance,  àMonlmédy. 

traite,  id.  *  Libnard,  secrétaire  de  la  Société 

,D\W>f^WitAWoH9^«IW*sW€H^       -ji-lWowaUflue^.àYerdim.r>  : . 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  PaoST,  à  Met2. 

'fe(6u«iLLÉR  '  (fer'nest   ife),  ancien        de  préfecture,  à  Metz. 

capitaine  d^artiliehéftaiemiîré  de     Magdin,  avocat  à  la  Ëour  iiufié- 

•°'  l'k^&piiïlllhp&lâf^'Y       *       nàié;  îd.         ' 

Chaber'Î;'  pWJili^aïi'WM  ''  *^  PROST  (Auguste) ,  id. 

"ttiikhli,  àFcfiîtectedfù'rfépartièttiëîit,     Van  der  Straten  (le  coiiile  ié  ) , 

id.  '^''meml)iie  de  rrhitlliit  dei  p*o- 

ISoBltt'tiWis);  propriétaire,  Id.  vinces,  id.    "     '' 


".••.  I 


^JI^^^ftr'.itrM'  MvM^Q^  w  J^ÉNARDifeRE,   profissMur  à  U^  Fm^té 

*  DcMAST  (  PrQk  .dfùx<^itt^^i«  0^    Hévia^àas    (.GamUl9-Aimi8i|i4  ) , 
rinstitut  de  France,  à  Nancy.  professeur  à  la  Faculté  d?  Dnrft, 

HuMBBBT,  architecte,  id.  à  Nancy, 


DE  LA  ^^^^%J^illJI^I^^9^l^^  D'ABGHÊOL(KaE.  LUI 

MoKTOBBDX  (ie  comte  de),  à  Arra-    *  Samtberb  dbs  Botes,  officier  au 

•'    .  r-  .        -  *.      .  J-.*^^        •      •  -      •        -  < 

Jntp0et€ur  :  M*  Ddhahsl,  archmste  du  département. 

ililii;,  ])li«r9>a«MeD»  à  St«9ié«  partem^nt,  k  ÉpinaV   .■.:>, 

*  DuBAMEL ,   archiviste    du    dé^ 

«;>:î.;^r:  .....         ...  Bas-Rhin.     "  "•      '■^"■"^    ^.^h^^a:. 

:>  /aigwpiffir  :  *  M*  Fabbé  SrMUB,  professeur  au  petit-sémiiMlée 
.*'.-  M  de  Strasbourg*  .     ." 


«.■O'-v^ 


BBBOBT^liBTfiACLT,    ImprimeoMi-  Prnt'^RABD ,    peifttré^-réi'ri^, 

br.aire ,  à  Strasbourg.  à  Strasbourg. 

Dacbeox  (l'abbé),  professeur  ata  Ptriii,  architecte,  îd. 

petit-séminaire,  id.  Rapp  (Pabbé),  vicaire^néral  du 

EissBN ,  médedn  cantonal,  idk  diocèse,  id. 

Fayiebs  (le ,  baron  Matliiga  dp  )«  à  Sa  cm,  conservateur!  de  la  Bibllo- 

,  Kintzheiin,  thèaue,  id. 

GoLDENBERG  (Alfred),  à  Saverne.  *  Schunemboueg  C|ebarpn-dé),  an- 

Grbineb,  pharmacien,  à  Schiltl*  cien  pair  de  France,  id. 

WRRffg  W'abhé  V.  ),  curé  de  St-  heim. 

éeoTges,  à  Haguenau.          ,   "  Spach    (  Louis  )  ,  .  archiviste    m 

Klotz,    architecte  de   rQEuvre-  ,    chef  du  départemeiU,  Vstrg^ 

Notre-Dame,  à  Strasbourg.  bourg. 

Lang  (rabbé) ,  cuî^ie^ischheiw.  •  Steaûb  (  Tabbé  ) ,  professeur  au 

•  MoBLET  (de),  colonel  du  génie,  petit-séminaire  de  Strasboui^ 

^ 'iêtf  refaite,  â  Savenie.  Ulrich  (Uàbbé  )i  curé  d^  Hcêitlt- 

MoRCH  (rabbé),  curé  de  Siind.  "Woir  (Gustave  ) ,  avoué,  à  siras- 

^ÇRT  (^'abbé  Paptaléoo),  profes-  bourg. 

.   séîtrâûipiettl-çéminaiTe  de  Stras-  -ISimmirr,  notaire,  id.        t- .  j. 


tf    "-   ^»- 


'iivv        '■■  '  ' 


^.i-m*» 


■      ,    Btcbiwcte  <»« '*  ""'  Mité  «te 

^    '  -    (\c  baron  Benri).        ^^^. 


BOO.K  Ke  t^  t^'""  ^^"^  •        à  paris. 


-f- 


.  ;î  iB  ROI  BES  BEtGfô.  ^  c«- 

généra.).  ^  Moni^et    ^' ;;;;,J;eTrBr««^^^ 


t)E  LA  soc^frHÉi/n^rfÇiastrfi^ARcnÉoLOGtE.      /itiv 

^^i>«»«s  (l'abbé  J.-O.),  chajj^yp||_^^yi^R  (Peter),  membre  de  Tln- 

â  ^^*-uges.  stitut  des  architectes,  à  Londres. 

-ADE&-i3»-^g  ^rôâîdfefaV  dé'  la'  Ré^     BuSgcittfttI  (.fidfadndr^^V' «*€n»bre 

*Au-:^:^-SESSES  (lebaronde)n4iJ»ect^    . .  giW^ri^rC^qHfd,.  i^    r/imon'H 

(1  .    ;    .P*   .!         .  '     i'       Capitaine  (Ulysse),  secrétai^jç  de 

rinstitut  archéologique  ll^eois, 
Baew:  ^^  ^  conseiller  ailiqpue^  ^  pj'o- '  ^  •.à\Iii6ge  ^Belgique). 

^*^^^^nr  à  rUniversilé  de  Heidel-     Clément    (  George^Edward  ) ,    à 
"^^^^.  Londres.  ^ 

**  ïiFFi  (G.-i.;,  professeur  emé-     Cononuau   (dej,  conservateur  des 

ôl>^  àfDbivei'siié^fleTuWîil  ''  AWliive*;"êî  2bi-icftCi''rï*ï>-^'''^ 

Bà\*5.^   (de),    conservateirr    dh     C6i»WÈf T*î«ë^  (1^  fl^^^^^'î^rcs. 

"* ^sée,  à  Carlsruhe.         ....        Cox,  vÎM-président  de  la  Société 

^^By  (W.-H.),  à  Londres.  d'histoire  naturelle    du    comté 

^^^^•citfr  (Sa  Grâce  le  ï)uë  de) ',''       'dé  kènt,'  à Vorctwiclirpfès  Cau- 

*^^ghlon-Square*Jdk.  ,.v>iuv>   .ii  Uirkix^  iH 
***ï^  doçtepr  ea  pMlosophiQy  id.     Cox  (  iVl-^n,  vl. 
^^riiB  (l'abbé),    chanoine  de     *  Czoernino  (le  baron  de),  pré- 
^^    cathédrale ,  ptofe^etif'  d'ar-         iîd^n't  dé  '  '\d  'am\n\M&à^\m' 
^l^éologie  au  grand    séminaire        périale  d'Autriche  pour  la  con- 
^e   Bruges.  ,   ,       ,    ,    servation    des    monuments ,   à 

'^^^AM  (le  colonel),  membre  de        Vienne. 
*^^  :  .iSqcié^ériUrebéologiqite   fdu -    •■..- .u\-rr,\  .rO.i  .  i  ;ç  nmoH 
^^laité  de  Kent#  juge  de  paixv 

^^    ce  comté,  àRochester  (An-     Decharme,  ingénieur  en  chef,  à 
^î^terre).  ^  '  "'■■^  -^Bologne  (Italie). 

'i^o^AM  {Kff)>  id,      >   .     j   ,     ,  DgofOB^iïPrj^^^oipftf),  à  Gothîngcn. 
^^ï>  (Éd.),  capitaine  de  la  marine     Devey  (esq'),   architecte,  à  Lon- 

^^^yale,  à  Southampton.       i  <3rp^'»,  bG  ÏOH  :<  f  M  ,8  * 

^•^c^ciKBu  (de),  conseiller  ^'iÔbat,     IhEÇBiswHi: ^n-ofe^fieuj^ Ji  l{^th>énée 
^    Brunswick.  d'Anvers  (Belgique). 

(te%hkl(eHpWlllî»m'-WéM'5^),     Dognéb  de  Vill lits  (père),  à  Liège. 
^   ïiOndnft?.'^'^'-* ''    v^<i»'*'  *  DocNBE   de  Villers,   avocat  et 

^^'''^ri'f.i^,ciirt;iflbc(è,'^i*'-'  ^  ''""■'      '  "  •'iay<^eold^'e'i'WJ')  Hr,io//?Kin 


Wj        ..•ii.M>i(.ii!..WSp  .PF^>?^m^^^.:u 


A  i    n\ 


''.iJ?S^mm<^M'^kMi))M\^''^  GiLDENHois,  négociant,  à  Rotler- 

desarcliUççJ^^^^JLow^^^,  dam.                i 

!?SV?n!i  yPl^n,B9'?'">^^îP*^!fif^1  Goffint-Delrie,    avocat,  à  Mons. 

la  Société  des  Antiqu^ifp^^fde  GoWIlU  ,  à  TnAi/''     ^^        '^^'  ' 

,.,  ^pftcli:^,  /i  Noriy^l^^  ,çp}b^^  d^  Gdé^^^filè .  à  Geifïèvé  ifiiâàSléJl^^" 

,;^P^|:9^^.  (ànglet^r^^).    .  ÙRkiiHdàsÙE  ,' pti^iër  piHÎÉident 

Dldt,  pasteurprol£stanU.^|G^nèye.  de  In  Coiif  cTépfjtè);  al.fq|!èf;'^ 

p.u.i^9AT»K». jmendiredelaÇli^br^  •'GrXxt'  (M'é^),   évé^liê'dî  Sdflrf- 

,^^rf|M;ss^i;ïtaïit^  ii  Tpi^ri^j,  '  Wârtti  ,    à  St^Gëtate',  ^  '^^n- 

'  i     ;.'/..  m,   ,\jii.r^u.  >  j  '  *  Griolet  (Ernest),  ttiiiiifeWtote, 

FABRY-Rossiusi  4iiotétir  iès.IflUr^s  ,  ^  Genève. 

"  à:Liégej  (î  •         .    •  .    ..;   „,  Guerlacde  (le  bdion  de),  premier 

Fazy,  conservateur  du  Muséoidîfan-  président  de  la  Cour  de  cassa* 

.*^tû|oilé»^àGeBèww  .,  ,     i  .  t  .  ^^''/.^  ^'^^*^:          ^  .   '■ 

FiR:«B«icB4Jfian»Alàlhieu),.  homme  Gtitt'M;  i)W>fèsseùi^,  %eï«)i»è'  de 

.   4e;I«ttirèsv*a  Borlinl       .  -      •  l'Académie,  id.           -'    "'^ 
Florencourt  .(  aei)i.''  mehsbnËf  de 


uipluffiQursiirCQdéofl&ésV  adsiini^  o 

traleur  >  du  >  éiiisèsi  d'aiilil[iiltés , 


cFoiwï'Èttsi>  mcMteaidBr  plusieurs  ,  r^);„4J4ç,d^^affp  de  S.  If^  J* 

Académies,  à  Munkk.  M  .J  shah  de  Ç^f?e  ptfiçi^illeprtffm- 

FoRSTKR,  professeur  d'architecture  has«ide* 

à  r  Académieflfes  Beaux-Arts,  à  Hagmans  , .  Js^iWjotl^^cîifi?^ .df ,  llln- 

j  y^ennp.     ,,.j).>ni    >,:.i,     .1,.  î  stitut  archéologique  li^jec^,^ 

FRY{Misskatherme)j^Pl,ish^  .  ..Wfee,(JWiMe). .., ,    ,,^\,.,^ 

*  Forstemberc Stanheim  (l^ççpte  ,,  ten^^, ;,,,,...     ,,j:>;,oa     ^r 
^„^pj  ,  .,çh^n»^}^ll^fi   du.;^  4e  f^^R^ji^iiE  (Réjif^  (j.  fl^j^j^^ljéo- 
vHR^fpÇaÇv..^,  ApoHinFi,^Çffi^,^rt*8  logue,  à  Londrçs.., ,..,,„„ ^ 
M  JÎWPK^^.n.:,(| '.!    /  ,r  ..f.  '  Haulleville  (de),   lUtémteiur,  à 
-.-.nrjc^  i'.   •  'i".:Mii||^.iic;(^-u('ino.  Bruxelles.      j, 

.  i^<('f*l    i!Oi]!{r'  HuGUET  (l'abbé),  à  Atli  (Belgi<m^, 

Gp.Ly«rM|(i«/[ÇP^te,|^)^(.à  a^^VW»  Jï^o»»*».  weç*«î  ^WJfiWieH  »»*- 

,53«Bft«N^  s^yétwP  :^  i^?3§»Çi*|é  Humbrrt  fif^,,  ,^fqh^  df§ J|j^ons 


«  ï        .n. 


DE  LA  soctifrt?#Wfi(.î5fl'éEJA«/l*(:iiÈoLo(:iE.      m 

rAcadémie  royale  de  Beiitiqiie,  ^  ' 

vJiBWSçJte^    .-                        .  àTournay(B^i<ï«e). 

^Aimmm . ;^j.u:x    ..iu.u^  •  Undebschmit,  éo«servate«r'éu 

'  'u.:r>,q  ,.;.,)  noflrri .,{,  ^i, vjn.  ,r.  tE^^H^nT  (Fraiw),  scirfple«*i,ftCo. 

Kellbr,    (le  dpfiteur),«  secrélftire  * 

Zurich  «tWnîvertftérde.Liegiti  /r..    • 

KarTN  OE  Lette^hove,  à  Bruges.  ^'"^-  (Cl«l^l1f«i^ie..^  à 

Kestelood,  prooriélaire,  à  Gand.       "^^  ^^f^^^^^^^) -— 

Kbels^r,    membre    de  plusieurs  *'««"»*^  U^a***V>'««*^*««AoIique 

Sociétés  savantes,  à   Cologne.  -  «i«lfl«i^fiaiiia  (NartrégBj^  ..r 

iH  fi  •'k.'^Wr-IéViiiid.d^f?  de  ■  »wii|euHdu.Atofe.d'i»imiHiH«s 

"'iW^m^^i^mik  ••'  ''^■•^'  **^  Parakfu"..-/  <•  ,  >••  -u  ...  .>/ 

KoGLER    (Franc),    profësseaf    à  '"" '^''''    'i-"^''""l   "■'-'• 

"YA<ikdéÉtre"*'é^l«m^'-   ••'•"  ''     '-'""'■  ''  '^'•""  •='•'•'  '  • 

Kuiit;  Mi"  '"          '  "'  '     ^'  •  Cercle   archéologique  (lëlié  la 

KoocKR(ÉdouaM>i!ésq.,4!hlien  "  viile  àeWs.'"' '^'' ''    "^ 

'^Wair^^dte^ -BoiàYresi  'métobr^  tfe  Margus  (' Gustave'/,  'lîbklï#,   à 

Ja    Société    archéologique  •  du  "feinn.  '  '"      "^  ^    ""  '  •-    '  ' 

éointé.'Jé  tçnt,    à'G^MIe'l^iJll  itAYENPisdH  (le  byKôii'-de>,  ctièm- 

(Angleterre);         '  '  iellan  deS.'rt.'lé  rbi  dét^rîisse 

'•       •          '                      '  et  de  S.  A.  le  prince  de  Aoien- 

If.         "''  ■   1  wllcra>*Sigin4|^Dgen ,  à  Sigma- 

■    ^f.  .'U7^.  r'-tA  '  .    "i- ••;  '    .  .:!î  rfngen  (Prusse). 

-Lkfrc/i'Vi^BâoKk(lé<értfëne«ei^tii!),  <  MFkt^a  (Jos^}i)a'  tÂvèbpoâik  i  .  ' 

'HëèMrife^dê''  i^ftèà^djié'des  Mayer  (F.),  à  FrèYi^fâir^imMein. 

LÂiJkiiiG^i  M^fe^Hë  k'Sbtiiété  mettOMC'  èe  l(r  S^éré  «i^éolo- 


lVïIi        ^  '  '    '           ÙsfîE  DES  MEMBRES 

^giqize'ilù   cdïùtë  W^Kërit,  ii'  GcitVY  (G.);e»q.,  Museum-Street, 

'%iiii6n,%0cet^^^^  ûi,  à  Londres^t Angleterre). 

MiNEBViNi,((ïiiiiianSor  con^èirateùr  *OltBEWE  ni  BoutEtte  (d'),  pré- 

du  Miis^e  'd^'Naples.'  '              '  sideat  de  PlnsCitut  Kègeoby  à 

MoHAMED-HâssANé-kAu '^lé  colo^'  Lîégé  (Belgîquc).         - 

nel),    secrétaire    d'ambassade  Oub^iî»  j    négocient ,     àl     Gênes 

de  S.  M.  J.  le  shah  de  Perse.  (It&lié).  : 
MoNB,  directeur  des  archives  géné- 

'  rafê^  dtr  gbéd-duchéHde  Bade,  I^. 

à  Carlsruhe. 

^iltûkiài  {JL)i  à  Lausanne  (Suisse);  Panizzi  (Antonio) ,  Tun  des  conser- 

MosLER  (Charles),  profes^r;  à  -vateurs  de   la  Bibliothèque  de 

^4*Àèîitlétfflè   roj^le^'de  Dussel-  Londres. 

dorfJ'  '^  ']•  i  Pagîï,   ancien  maire  de  Douvres 

■TMfcit^É '^('Mg^) ,    iévé^e    de  (Angleterre). 

'*lrfu!nslei^.' .   ■       •           '  *'Pârfcer,  niembre  de  la  Société 

MuLLER  (  le-d6(étèlit  dteiriës  ) ,   à  anihitecturale  d'Angleterre,   de 

'  SftittgjaW.    ^'  '     '■"''.  rinstitutdesprovincesdeFrance, 

à  Oxford. 

^•'         '  PEÈrtn^WiLBAux  i  membre  de  la 

Sioeiété  historique  et  littéraire,  à 
Tournay  (Belgique). 
^ETiT  DE  RoSEN ,  à  Tongres. 

'..y ^Ç^  IR?ys-  ^s;,,        ^  *  PI          professeur  à  l'Université 
Nazarb  Aga,  dra^pi£|n  peî^.  M.  J. 

-  i  i  }^^^^h  *  )^,^m  ■  ^^  ■  seçi;é^ire 

Neï EN  f  Auguste),  proprji^,t^r,e,  à  '                    r% 

NicuoLS   (John-GoughJ,,  paembre  fÇiiast  (le baron )^  cons^vateur 

hM-  ^^  ^m^^.Â^  i^Wtiquair^  général  des  monuments  Wstori- 

,>f,,H^^if^M*',9^^    .!*  ,    .  )  H  quesde  Prusse,  membre  é!,rqn- 

NiLsoN  (  S.  ) ,    ancien, ,  ,pro^sseur  ^^^  ^e  l'InsUtut  des  provijaces  de 

rr4;Ws^û^>,Sf9^^i?R^ae).  .  f  ^^ce ,  à  Beriin, 

Qf, r .                  ■^• 


.  l'i  ■■•lit'  j/     ■>].■;■'■  :^.  xi         '  ■    .;) 
nî;      1.1.  il'..  I'.'' 

.Wr4^-^.^,9.  ftÇ  ,^9™^,  4^1  h  wembre  de 
plusieurs  Soc^étéç  savantes,   à 


et  dh*ecteur  du  Musée  d'archéo- 
logie chrétienne,  ô  Berlin. 


■un'V  (.  .Uv  A  -'h  'ffîio-i  ,.[.  Mil- 


*  Olfers   (cry^  '  direcieuf-gè'àéral     Bambou  ,  conservateur  dit  Musée 
des  Musées;  ù  Berhn,  de  Cologne. 


DE  Là  SOCIÉTÉ  JtftAÇiÇA^SE  D'AB^'HÉOLOGIE.  LlX 

I^CHMi/yvj^igBR ,    conseiller.  A, Ji?î  Houlw,  pr(jfcssciir  à  l-UiiiversUé 

Cour  de  cassaUon,  yic^-préçi-  de  Gand,  membre  élrançpV  de 

dent  de  la   Chambre  des  dé*  rinstitul  des  proviaces!  ^   ^^^  . 

putèj  de  Bertiq..  à  Beflio.  ««^«sel  (lord  CU.).,à  Londres.^     ^^ 

*  REicHmPERcra ,  concilier  ù  la  Rowkl  .(fiastiiig) ,  id.    ^^   ^   ^  ^^ 
Covr  de  cqsffttioo ,  à  Be«il«p^    «  . ,      .    .    , .- . 

RnoEB,  professeur  à  rÉqole. poly- 
technique de  Bambcrg. 

Respileux    ( Fabtaé  ) ,    chaiioiDe  ,  S^usail-Socuainb  (le  barou  de),  à 

doven  de  la  cathédrale  de  Tour-  Francfort, 

nay,    '  ScasuAjf,  professeur  «ucolié{|f&rcDu»i 

*  RBcsKtis,  (ktcteur  e»  llié©loirie ,  de  Trève^w 

bibliothécaire  de  rUniveraité,  ù  Scuknise  (Charles»  coaseiUer  à  la 

LonvaiB  { M&qv^)»          .  .    '  Cour  de  cassation  de  Berlin, 

RioDEL   (sir  W.-B.  >,  baronnet,'  Sf;aRii»BEfi ,  professeur  des  sdeiiffes' 

membre  de  la  Société  arcbéo*  auxiliaires  . historiques ^  ryjni- 

logique  du  oomté  de  KeiU«  à  versité  de  Fribour^. 

Londres.  Son ulte  (Tabbé),  doyen  de  ^rec- 

RiGGEMBAcn,  architecte,  à  B^  kendorf,  diocèse  de  Munster. 

RiPALDA  (lecomtede),  délég4i^de  Sbgrestain,  chelr^e  bauiiloa  du 

rAcadéuiie  espagnole  d'ardvéo-  génie,  ù  Rome, 

logie,  à  Madrid,  niflmbre  étranger  Sharpes  (Èdmiînd),  ardiâtèctr'àii- 

de  rjnstitut   des.  provinces.-  de  glais,  à  (Sen^ve.        '    '       « 

Fiance.                                 .  "  Sheffieit-Gracb,  à  Knotr-Hûtfse , 

*  RoiAGi»*SiiiTH ,  menfthi-çdfila.So-  comté  de  KêiiL  '  '            '  ^ 

ciété  des  Antiquaires  i  à  I.<ou-  Smolveren,  membre  dé  U  'dépflÈita- 

dres.  tion  permanente  dtfià  prèyînoç 

•RoBiAno  (le  comte  Maurice  de  )^  d*AnveH.   .          "  '         ^  ^ 

sénateur,  membre  de  plusiurs  Stampe  (de),présidebldriTribtlnal 

Sociétés  savantes  i  tue  liéopdld,  '  deMubstei^.    '       *              *"  ' 

à  Bruxelles;'                      '  Stiéifbied  (le  baron  de),  gtand- 

RoBSOf^^'fEdivard),'  arcfcitecK-,   à  maître  des  cérémôuîésdli  pilais, 

Mrhatfi  (Atigfetevre).  à  Berlin. 

*Roisin  (le  baron  Fetdnrà^d-de),  SriRLiNC'tsrr  Waher)  ,'bîltbDnet, 

chevalier  de  Malte,  à  Bruxelles.  membre  de  la  Société  arcl|éol<¥- 

RoNSE   (Edmond),   archiviste,  à  gique  du  coniè  de  Kent,  à  T»n- 

Fnrnçs  (Belgique),                 ,  ,      bridge- Wels  (Angleterre). ^^ , 

*  Rossi  (le  chevalier  de)i  k  Rome.  Sione  (Rév.-Cao.V,  men^bre  de  la 


iv'! 


^:-?''.v-:^  '.?iii/j"'..v 


Uruchs,  professeur,  directeur  du 
Musée  d*antiquUés,  à  Bonn. 


Sociétés  savantes^^lrQ«nààMa|i'(- 
^'  spec,  21,  à  Gand  (Belgique). 

*  Wallebstein  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

Wabnkcenig,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  Tlnstitut  des 
provinces. 

•  Wealb  (James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

WeitIbr,  membre  de  plusieurs 
Académies  ,  à  Mayence. 

WiESEMFELD,  profcsseur  d'archi- 
tecture, à  Prague  (Bohême). 

Willem,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

Wikeham-Mabtin  (Charles),  an- 
cien membre  du  Parlement, 
vice-président  de  la  Société  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent  « 
au  château  de  Leeds ,  près  de 
Maidstone  (Angleterre). 

WiTMANN,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 


Vandabhe-Beenibb,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
conseiller  provincial,  à  GantH 

Vardbn-Bbbbbboom,  membre  de  la 

.  Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d'Tpres. 

Van  dbb  Haighb,  rue  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Van  de  Ruttb,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperinghe  Belgique). 

Van  Limpôel,  de  Niemunster, 
membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants et  ancien  sénateur, 
à  Bruxelles. 

Van  de  Veldb,  président  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique, 
à  Anvers. 


DE  LA  SOGIÊTfi^Ml!ll|klS&DMftGBËOLOGlE.  lUJ 

la  recommandatioD ,  qQ^'élfê^leur  ï'fitte'^^ritsni^i^détttf ."èe 
lureloiis leurs ^ffôrts pour augmenllfn^  teite^^ire 4kspnli(â-^, 
tm  de  la  Compagnie  :  il  n'est  .iifH5,^^;.^f(f^.çS^^^^^ 
(MriMfe^iisiiB^  dpronscnption ,  tii)uveriCliaqiJi«^9iiN6<(  iik^fe 
on  trf^%>tiVeaut  «ssectés^^Qoand  m  qo*eQ  Angleterre 

certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus  » 
Aô'ns  devons  croire  qu'avec  nn^,4!?'^2^Qii^|g|;^ttf^^ 
qQ|$|rii||ler  le  uoml)re  f]^s  memfti'es  Ae:.hlSiiàlii4;^,é0^ 
(^mMdofie.^ 
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•;       :;iM..'      '  :  ;  •'       '  i»     ■  'J;'»:./!  > 
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o'  î'oi'j!  ;«J    .•.«l:-iur»iiw'i  f..  ,n-tvt»j' 


■---'COMPTE- 

"     '  RERtO  PAR  LÉ  TRÉSORIER 

DÈS  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1865. 

—  •  .  •  • 

f  raCilflf  i — 

«■.-     .  '•    .t.  ■   >.■     ■.    t     ,    .' 


*  .  • 


-  -» 


Excédant  du  compte  de  186/i 27,890  OZi 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1863.    ...  ôO    » 

•     là.                    id.                        186/1.     ...  3,610     »> 

Recettes  de    1865 8,873    » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1866 390    » 

Total.    ....  Û0,813  0/i 
DÉl^ENSES. 

RECOUVREMENT    DES    COTlSATlONt'. 

Frais  de  recouvrement 572  Zi2 

Fraisa  àe  retour  des  billets  non  payés IIA  25 

LOCATION    ET   COIS  Cl  ERG  ES. 

Deux  années  de   location  d'appartements  pour  le 

dépôt  des  livres  de  la  Société 300    » 

Traitement  du  cp.nciçrge  d M  Pavillon  et  fournitures.  73  50 

i4«                id.         du  Musée  plastique  à  Caen.  20    » 

IMPRESSIONS. 

Impressions  et  gravures 6,114  75 

VigMlles  pour  le  compte-rendu  des  séances.    .    .  175    » 

AFFRANCHISSEMENTS    ET    PORTS    DE    LETTRES. 

Affranchissement  et  ejcpédition  par   la  poste  du 

compte-rendu  des  séances-    . î^28  U7 


.  '■?  .'■ 


A  reporter 8,198  39 


LXUI 

8,198  39 


COMPTE  R^lj^|r^^/^  ff  |RÊSORI£B. 

Revort,     .... 

Ports  de  lettres,  paquets,  anrancnissemeDi  de  cir- 

,t|]j^i¥s,  .eayo>  de  pédaitljes^e^  Q9?{|PieS;dépeD^ 

SÉANCES   GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  Congrès  de  Montauban  et  de 
Gahors,  et  aux  séauces  générales!  4e  Paris  et  de 
Guéret,  etc. 

4chat  et  gravures  de  niédailles 

■■-:.'.   ^ 
CONGRES  SOIBNTIFJQUE. 

^ux.déliégations  au  Congrès  scientifique  de  Troyes.  20    » 

DESSINS   ET   PLANS. 

messins  et  plans  faits  pour  le  compte  delà  Société.         /i58    » 


59/1  25 


338  20 


LIVRES   d'archéologie. 

^tï'îbution  délivres  d'archéû|ogie.    .   .*    •    •  ,  . 


i/iô 


ALLOCATIONS. 


Ueoal:>j.eg  chaînés  de  la  sui- 
^eill^ciceel  delà  direction 
des  t:r^vaux. 

^^'     K^^ODSIN. 


jJi'.jtj.i 


;  -.:l 


3JU      'v''!"»/:. 


^'*    Cl  H.  Vassedk 


FÔuîUés  dafls  Fé  dépàrtèraeùÉ 

axVNord:  *'.    .    .    .'.    . 

Kestauratioa  d'une  fenêtre  de 

l'église   de   St-Julien-sur- 

Galonné.    .    .    .    .   '^    • 

M*  l'^abbéPoTTiER.  '    ïiéparalïons à l'égllsede Sceaux 

W^*-  DEVALsel  PoTTiER.  Fouillcs  dans  1©  cimetière 

romain  de  Leaujac.    .    . 
id.  id.   A    valoir  'Sur    les     fdiillë^ 

d'un  tumulUSr  . 


-'  1  • 


.       .       . 


5é   » 


100    » 

•1:16'     » 


A  reporter 10,31/i  39 


Beport 10.314  39 

M.  Calvet.  8ouseri)Ha^|U[i  maimment  ie 

Jasmin idO    » 

MM.  DE  GOOGJHY  et  DE 

^0,818,0i^    .     »    Hle"régli#^'^éP*^in?'>  .        '200    » 
M.  oÉ^èdifi^iliË.        MoDDinenl  comménfé^é^^ 

—  — -    --  Souscripiion j pour  la  recon- 

struclion  de  Téglise  d'Au- 
treville 40    » 

M.  Tabbé  VinB;  ^  ''- aépâ'îrati6n  (fétuné  deétotii^ 

de  Teocein  le  de  la  Cavalerie.  UO    » 

M.  DE  La  NicoLiÈRE.  Supplément  de  fouilles^ ^Rezé..^,,,      ^,c^^ 

M,  Ed.  de  Rivières.    Réparation  -des   statue»    (to.i;  s  .  r  -,v 

Monesliès -AiO.^»» 

M.  QotHER.  r  50oî/9bMde!afeè^deflrii«nïïplure8-de*te:rî:  .^;n     (^ 

isaispntd'Adain  el d'È^OKa» , .  )  3  >  yi/ 
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XXXil»  SÉiSSlON 

;■■    •'    ■"■  TENUE,,-  .,  .,      >     ■''M'I'.r.i'Mf' 

A  MOÏUTAÏIBAN,  A  CAHORSn&Il.cAdGUÉRET, 

LE  9  nm  1865  ET  JOURS  SUIVANTS. 


rk.-'-'  *    |-,:»'f     ■'     -|l     .  M^iS!! 


Lorsqaç  la  Société  française  d'archéologie  tenait  ses 
séances  générdes  à  Rodez  et  à  Alby  en  1863,  il  fut  décidé  , 
sur  b 'déiàandé  de  M.  Tabbé  Pottier,  inspecteur  des  nionu- 
ments  du  Tam-et-Garonne,  appuyée  par  M.  Devais,  archi- 
viste de  ce  département,  qo*en  1865  le  Congrès  archéolo- 
gique pourrait  avoir  lieu  à  Montauban.  Le  maire  de  cette 
▼ille,  H.  Prax-Paris,  avait,  à  leur  départ  pour  Rodez,  chargé 
ces  Messieurs  d'exprimer  sou  désir  à  ce  sujet.  De  son  côté, 
H.  le  Maire  de  Cahors  avait  transmis  le  même  vœu ,  partagé 
par  plusieurs  habitants  du  Lot.  Ce  dernier  département, 
offrait  un  grand  intérêt  :  il  fut  convenu  que  les  deux  villes 
seraient  réunies  dans  la  même  session.  Confirmé  au  Congrès 
de  Fontenay ,  en  1866,  ce  projet  a  trouvé  sa  réalisation  au 
mois  de  juin  de  Tannée  suivante. 

Par  les  découvertes  de  Bruniquel ,  Montauban  avait  acquis 
une  importance  archéologique  que  M.  Tabbé  Pottior  avait 
semblé  prévoir ,  dans  une  communication  faite  sur  ce  sujet , 
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au  GoDgrès  de  Rodez  (1)  ;  par  suite  de  la  facilité  des  trans; 

ports,  trois  lignes  de  chemin  de  fer  anienanl  à  cette  ville, 

le  Congrès  s'y  est  réuni  d'abord. 
Arrivé  à  Timproviste  à  Montauban ,  M.  de  Gaumont  a  reçt 

M.  le  Maire  et  une  délégation  du  Conseil  municipal,  ainsi 

que  les  membres  de  In  Société  française  d*archéologie,  qui 

comptaient  aller  à  la  gare. 
Tout  était  disposé  pour  conserver  au  Congrès  l'éclat  qu'il 

avait  eu  dans  certaines  villes ,  lôrs  des  sessions  précédentes. 

M.  le  Préfet,  Mg'  l'Évêque  et  toutes  les  autorités  montraient 

la  plus  grande  sympathie. 
M.  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général,  aidé  par  MM.  'Aefïls 

et  de  Rivières ,  connus  par  leur  dévouement  à  la  science  et 

les  nombreux  services  qu'ils  lui  ont  rendus ,  avaient  organisé 

une  commission,  composée  des  membres  de  la  Société  française 
résidant  à  Montauban  ;  M.  le  Maire  y  avait  joint  une  déléga- 
tion municipale,  après  avoir  voté  généreusement  tons  les 
fonds  nécessaires  pour  une  hospitalité  digne  des  hôtes  et 
digne  de  la  cité. 

De  bienveillantes  combinaisons  avaient  réservé  l'exposition 
d'horticulture  pour  la  durée  de  la  session ,  dans  le  beau 
jardin  d'acclimatation  ouvert  aux  membres  du  Congrès.  Les- 
courses  départementales  avaient  été  Gxées  au  dimancké,  à 
une  heure  laissée  libre  par  les  travaux  de  la  session. 

De  son  côté,  la  Société  des  sciences,  inscriptions  et  bell^- 
lettres,  dont  la  plupart  des  membres  étaient  inscrits  sur  la 
liste  du  Congrès ,  se  préparaient  à  donner,  le  vendredi  soir , 
une  séance  publique  dont  elle  devait  faire  les  honneurs  aux 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie. 

L'Hôtel-de- Ville  avait,  pour  la  tenue  de  la  session»  été  mis 
à  la  disposition  de  la  'commission  organisatrice.  C'est  rancien 

{i)  Compte-rendu: du  Congréê  archéologique  de  1863,  page  lAd. 
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pahiS'épiftcopal  construit  par  JPierre  de  iBerliûr.»  eo  4662.* 
inr  les  loineB  du  «bileau  ides  comtes  de  Tonlottss.  Sa 
poiUoD  ntt-^desBus  du  «Tarji  ««t^magnifique  joi  à  à  loigtempt 
passé  pour  ud  des  plus  beaux  bâtimaais  idm  LansÊirdae 
(Le/Bret).  'Letroz-dentiiauflaie  du>corp$  prinoipal  était  tout 
efltier  icoosacré  mx  séances.  .M.  l'abbé  Pottier,  avait  «eu  ta 
boioe  pensée  id'omieri  la  ^aode  salle  d'oAe  Ikre  hécaUiqiie» 
renfermant  les  armes  des  villes  du  dépaneœent ,  cdles  des 
eemmonanlés  civiles tetireUgieuses,  ck^itrca»  abbayes;  les 
Masonsdes'aacisaiiesicorporations  de  la  vilieavaient  aussi  leur 
place, iet^ttnilahleaurooBleiiBJt  ceux  de  tousjlesivéques. 

0»  asmoicieB,  «séoiitôesâfflic  un  soin  sonipuleuK».{rult.de 
loD§MB  recherches.,  étaient  d'un  effet  aussi  heureux  qu^in* 
téoessant;  ks-4)oricailB  ei  les  bustes  des  iUustiuaious  du  p»yfi, 
des  éTêques  et  des  anciens  magistrats  ou  officiers  municipaux, 
garnissaient  les  m^ws,  et  4'anciennes  'tentures  complétaient 
une  ornementation  vraiment  historique. 

Une  vaste-cstiade  destiiiéie  ,au  ibureau  avait  aussi  •  reçu  son 
mobilier  archéologique ,  des  sièges,  des  tables  Henri  III  et 
Louis  &m  >,  une  ithaire  jom  sÊalle  du  XV^  Jtenle  avec-son 
baldaquin.,  destinée  au  tprésîdent.  Tous  ces  *obj«ts  avaient 
àétconfiésàla  Cemmission  par  différentes  :familles. 

l>eiiXt  grandes  pièces  vsont  en  comuskunicatioo  avec  celte 
3aUe,-dont  l'iune,  aaoieu  salon  ^à  manger  des  évalues  avec 
.QrtteaiepisJ(Ouis>XV,  xxmtenaitJes  anciens  plans,  les  caries, 
tks  dessios»,  Jes  ophothograi^bies  ;des  monuments  4u  pa^s;; 
L'auire,. placée  derrièfel^estrade.,  ^tait  (destinée  aux  réunions 
da  .bureau  eiaux^commissions. 

le.  premier  .étage  de  rnôtelîde^tYiUe,  â  parthiBibliotb/^tte 
•foi  est  'l'aufiienne  .chapelle^,  est  Qûci^)é  .par  Je  iinusée-de 
ipeinture, triche  des  dons ^at  des  œuvres  «de  M.  Jegres.  ,Daux 
iBou^elles  tsailes  y  avaîaut  été  ^jouîtes  et  coolenaieutles 
objets  exposés  à  Toccasion  du  congrès  :  la  précieuse  collée- 
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tion  gallo-romaine  de  M.  Devais ,  celle  de  la  Société  des 
sciences  et  notamment  les  belles  tapisseries  de  Montpezat. 
Les  salles  voûtées  des  Archives  avaient  aussi  les  éléments 
d'un  musée  lapidaire. 

C'est  dans  ce  milieu  tout  archéolc^ique ,  que  s'est  ouverte 
la  session  du  Congrès  de  1865;  on  verra,  par  la  suite  des 
procès-verbaux ,  que  les  travaux  ont  dignement  correspondu 
à  cette  mise  en  scène. 

A  Cabors,  le  Congrès  devait  trouver  une  exposition  artis^ 
tique  très-remarquable,  organisée  lors  du  Concours  régional  et 
prolongée  pour  que  le  Congrès  pût  l'examiner.  Dans  cette  ville, 
c'est  dans  une  belle  salle  du  gr;md  séminaire  que  les  séances  se 
sont  tenues.  M.  de  Roumejoux,  secrétaire  adjoint  du  Congrès, 
avait  plus  particulièrement  préparé  cette  partie  de  la  session. 

SÉANCE  D'OUVERTURE. 
Présidence  de  M.  Levainyille,  préfet  de  Tarn-et-Garonne. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi. 
Siègent  au  bureau  :  iMg'  l'Évéque  ;  M.  le  Générai  com- 
mandant^le  département  ;  Ai.  le  Maire;  MM.  de  Caumont, 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  l'Inspecteur 
d'Académie;  Legain  et  Guyard,  vicaires-généraux;  Car" 
tault ,  président  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture  et 
belles-lettres  de  Tarn-et-Garoune  ;  de  Félice,  vice-président 
de  ladite  Société  ;  A.  Debia  ^  secrétaire  perpétuel  de  ladite 
Société;  CéUéres^  secrétaire-général  de  la  Préfecture; 
Goybet ,  conseiller  de  préfecture  ;  l'abbé  Pottier ,  secrétaire- 
général  du  Congrès  ;  de  Rivières,  de  Roumejoux  et  Devais 
aine,  secrétaires  du  Congrès;  Gaugain,  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie;  Bouet,  inspecteur  de  la 
même  Société. 
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n.  le  baron  de  Rivières  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  plupart  des  membres  da  Congrès  sont  présents:  la 
vaste  salle  de  rnôtel-de-Ville  contient  à  peine  une  foole 
d'élite;  le  clergé  s'y  trouve  en  grand  nombre,  les  nota- 
bilités de  la  ville  et  des  célébrités  étrangères  au  pays 
occupent  des  places  réservées.  Des  fauteuils  avaient  été  aussi 
destinés  aux  dames ,  ils  se  trouvent  insuffisants. 

Cette  réunion  offre  un  brillant  aspect  :  les  armoiries ,  les 
tableaux ,  les  bustes ,  les  tentures  qui  décorent  la  salle  en 
font  un  véritable  musée. 

Dans  une  brillante  et  chaleureuse  improvisation,  M.  le 
Préfet  ne  se  dissimule  pas  que  si  Thonneur  de  présider  le 
Congrès  est  grand,  la  tâche  est  difficile.  S'inspirant  de  la 
haute  protection  accordée  par  TEmpereur  aux  études  ar- 
chéologiques ,  et  manifestée  par  les  travaux  dus  à  Tinitiative 
de  Sa  Majesté,  M.  Levainville  souhaite  la  bienvenue  à  la 
Société  française  d'archéologie ,  qu'il  remercie  d'avoir  voulu 
tenir  ses  assises  à  Montauban.  Le  Tarn-et-Garonne  méritait 
d'être  le  siège  d'une  session  du  Congrès ,  par  ses  habitations 
Ux^lodytiques  et  par  les  merveilleux  résultats  des  fouilles 
de  Bruniquel.  Les  générations  qui  nous  ont  précédés  four- 
nissent ainsi  un  élément  à  l'activité  intellectuelle  de  l'homme, 
et  lui  inspirent  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  le 
Créateur,  par  le  spectacle  de  l'état  sauvage  où  vivaient  les 
peuples  de  l'âge  anté-historique  comparé  à  la  civilisation 
actuelle. 

M.  le  Préfet  termine  en  remerciant  personnellement 
l'illustre  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie ,  et 
exprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  française. 

De  vifs  applaudissements  accueillent  ces  paroles. 

M.  de  Caumont  répond  en  quelques  mots  à  M.  le  Préfet, 
et  le  félicite  hautement  de  la  bienveillance  qu'il  accorde 
aux  études    historiques  dans    le   département.    Sous   ses 
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aasprces»  et  grioe*  an  générenr  fiatronage  de  Tédilité 
HiontaHMBMHse'  et  ain  efforts  peraéférant»  de  quelques 
hmines  zélés,  la  sesskm  du  Googrès  sera  des  plus  bril- 
lanies  ;'  le  Congrès  n*avait  nulle  part  trouvé  un  accueil  pitis 
sjtnipathiqiMi  Si  la  Société  firançaise  d'arehéologie  pose  des 
Jalons  dan»  les  iieui  qu'elle*  visite  :  c'est  aux  sociétés  locales» 
c'est  à  ses  membres  à  continuer  Foravre.  Enfin,  c'est  au  con^ 
cours'éclairéfic  Mg'  l'Évêqne,  et  au  zèiede  MM.  les  membres  du 
dergôv  que  M.  de  Gaumont  adresse  également  ses  félicilaiilms. 

A  cette  occasion,  il  recommande  la  rédaction  des chro^ 
niques  paroisses  dont  il  a  été  long«enieiit  parlé  au  Con- 
grès de  Fottftenay  »  et  il  entre,,  à  leur  sujet,  dans  quelffues 
éieplications  écoutées  avec  le  plus  vK  intérêt.  Il  est  heureux 
de  retroBver  an  Congrès  de  Montanban  iVlg'  Donet  qu'il  a  %n 
déjà  participer  à  deux  autres  sessions  ;  et  il  ajoute  que  la 
Société  française  d'archéologie  sera  très-honorée  de  compter 
M.  le  Préfet  parmi  ses  membres. 

M.  Fabbé  Pottier,  secrétaire-génàral ,  rend  compte  de  la 
correspondance  et  mentionne  des  lettres  d'excase  de  Mlf 
l'Êtêque  de  Rodez,  de  Mg'  FÉvêque  d'Agen,  de  M.  le 
baeea  dto  Sonstetten ,  de  M.  l'abbé  Caneto ,  de  M.  Damour , 
de  l'Institut;  de  M.  Lartet,  de  M.  Peeters-Wilbaux ,  de 
Toarnay  ;  de  M.  Morlot,  de  Lausanne;  de  IVl.  F.  Keller ,  de 
Zurich;  de  M.  Troyon,  etc.  ;  tous  regrettent  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  session. 

Il  lit  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  comte  de  Mootalem  - 
'bert,  et  dont  le  passage  suivant  est  vivement  applaudi  : 

ce  II  y  a  longtemps  que  je  désire  assister  encore  une 

fois  au  Congrès  archéolegiqjue,  afin  surtout  de  donner  une 
nouvelle  marque  publique  de  sympathie,  comme  je  Tai  fait 
à  Troyeaen  1853i,  à  rbomme  courageux  et  persévérant  qui 
a  fondé  cette  excellente  instibution  en  France.  J'aurais  été 
heureux  de  réaliser  ce  pr<^et  à  la!  session  que  le  Congrès  va 
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tenir  à  Moutaubap^  et  d^  c^ndrQ  ainsi  à  riATÎUtioQ  si  cqr- 
dtale   que  vous  voulez  biep  m'adr^sser.  MalhenreuseiQeDt 
tout  mon  ^té^ est  déjà  pris  par..;.>  etc.  « 
M.  Tabbé  Pottier  ajoute  ces  mots  : 
«  Parmi  les  personnes  dont  l'absence  est  à  déploreç^.je 
dois  nommer  M.  Cbrisiy,  de  Londres.  JU  nous  ^vai|;  proj|iis 
d'assister  à,  notre  session  archéologique.  Moi^tanbao^  par  «es 
découvertes  anté-bistoriqueç^  rintér^^it  vivement,  il  coinp* 
tait  s'y  rendre  à  son  cetoe^-  de  Sqisse.  Yous  savez  qn^  la 
nnort  vient  de  l'y  surprendre  et  de  l'enlever  à  la  science  et  à 
ses  amis.  Il  est  de  notre  devoir  de  donner  ici  un  témoignage 
public  de  nos  r^ets  à  \^  mémoire  de  M.  Cbristy  ;  nous 
savons,  de  sourte  certaine,  qu'il  comptait  laisser  à  IVIonlauban 
et  à  Toulouse  une  partie  de  ses  magnifiques  collections.  » 

Il  donne  ensuite  la  liste  des  ouvrages  offerts  au  Congrès. 

Ce  sont  : 

Congrès  scientifique  de  France,  session  de  Cbambéry  (1863); 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  pour  1865; 

Rapport  verbal*  fait  à  la  Société  française  d'archéologie 

Ds  les  séances  tenues  à  Bordeaux  et  à  Caen  (1861-62),  par 

.  de  Caumont. 

Pfahlbauten,  fun  fterbericht^  von  D'  Ferdinand  Relier  ; 

Monographie  du  Mas-Grenier,  par  M.  Jouglars,  de  plusieurs 
Scciétés  savantes  ; 

Monographies  communales  du  Tarn ,  par  M.  Rossignol , 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologiej  etc.  ; 

L'abbaye  de  Notre-Dame^de-Lone  et  ses  succursales  de 
l'ordre  de  Ciuny,  par  M.  Dhetel,  de  la  Société  françaisi^ 
d*archéologie,  etc.  ; 

CuUe  et  iconographie  de  saint  Jean-Bapliste  dans  le 
diocèse  d* Amiens  y  par  J.  Corblet,  chanoine,  historiographe 
da  diocèse,  directeur  de  la  Revue  de  Van  cl\ré^ien,  etc.  ; 
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Rapport  8or  les  foailles  de  Beavroigoe^  par  le  même  ; 

Les  dessins  de  Natalis,  par  le  même  ; 

Vxellodunum ,  par  M.  l'abbé  Adolphe  Guilhou ,  ancien 
professeur  de  belles-lettres; 

Le  château  de  Mercués,  par  le  même  ; 

Les  évêques  de  Cahors,  par  le  même  ; 

Enquête  sur  la  Banque  de  France,  par  M.  Gosset; 

Banque  et  finance,  par  le  même  ; 

Du  mouvement  des  études  littéraires  en  protince,  par 
M.  du  Ghâtellier; 

Histoire  des  Congrès,  par  le  même  ; 

Rapport  sur  le  concours  de  1865  (  Société  des  antiquaires 
de  Picardie),  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

M.  Louis Tanpiac,  avocat,  de  Gastel-Sarrazin,  lit,  au  milieu 
d'une  sympathique  attention,  un  éloge  de  M.  le  baron  Chau- 
druc  de  Crazannes,  ancien  inspecteur  divisionnah*e  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

ÉLOGE  DE  H.  GUAUDRCC  DE  CRAZANNES  , 

Membre  de  rinstitut,  iospecteur-divisioDuaire  de' la  Société  fraoçaise 

d'archéologie , 

PAR   M.    LOUIS   TAUPIAC. 

Les  antiquaires  ont  un  devoir  filial  à  remplir  envers  un 
savant  qui  fut  un  des  représentants  de  la  science  archéologique 
et  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  distingués  de 
notre  Midi. 

Dans  cette  réunion  imposante,  cet  homme  de  bien,  ce 
grand  érudit  a  le  privilège  encore  d'attirer  la  pensée  de  la 
plupart  d'entre  nous. 

Je  vais,  malgré  mon  insuffisance,  essayer  d'animer  par  mes 
paroles,  pour  quelques  instants  du  moins,  cette  place  vide  où 
nos  regrets  vont  chercher  celui  qui  eût  été  si  heureux  d'être 
ici  près  de  l'illustre  président  de  ces  fêtes,  au  milieu  de  tant 
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€l'amk€^  deo^borateiirs  ^gaesetrespecubles,  et  ri  em- 
pressé de  nous  commnmquer  son  soie  ardent  pour  Tétude, 
^  cette  cbftiear  généreuse  èl  franche  qur  loi  atait  procuré 
de  si  honorables  sympathies. 

Je  ne  voudrais  vous  parler  que  de  Tatitiquaire  et  du  sa- 
vant; mais  votre  cœur  attend  aussi  sans  doute  quelques  dé- 
tails intimes  sur  sa  longue  carrière  et  sa  vie  si  bien  remplie. 

Jean-Marie-Âlexandre  Ghaodruc  de  Grazannes,  l'un  des 
fondateurs  de  ces  Congrès  archéologiques  qui  vous  réu- 
nissent depuis  trente  ans,  naquit  au  château  de  Grazannes,  en 
Saintonge,le  20  juillet  1782,  de  Jacques  Ghaudruc,  seigneur 
de  Grazannes,  issu  lui-même  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  honorables  familles  de  l'Aunis. 

Son  père  était  mort  lorsque  le  jeune  de  Grazannes  entra  à 
l'école  de  Sorèze,  à  l'âge  de  15  ans.  Il  s'y  distingua  par  des 
snecèsqui  lui  valurent  l'amitié  du  savant  Ferlus,  directeur  de 
cette  école. 

G'esl  en  l'an  IX  qç^e  l'élève  affectionné  de  Ferlus  quitta 
Sorèze  j  ayant  d'après  les  expressions  du  maître  t  plus  de 
t  talent  qu'on  n'en  a  communément  à  son  âge»  et  joignant  à 
«  la  faculté  de  parler  et  d'écrire  facilement  la  connaissance 
«  des  langues  anciennes  (1).  »  Il  fut  presque  immédia- 
tement, malgré  son  jeune  âge,  choisi  comme  secrétaire  parti- 
culier par  le  baron  de  Balguerie,  son  oncle,  un  des  bouveaux 
préfets  de  l'administration  départementale  que  venait  d'or- 
ganiser le  Premier-Gonsul. 

Propre  à  tout  par  l'universalité  de  ses  aptitudes  et  de  ses 
connaissances,  les  lettres  et  les  sciences  historiques  dévalent 
cependant  réclamer  M.  de  Grazannes  comme  un  disci[rfe  faVori 
et  fidèle  depuis  sa  jeunesse  jusqu'b  sa  mort.  Il  n'aihbitibnna 
réellement  jamais  que  la  réputattion  d'un  parfait  ét'udit.' 

V  (4)  LeUre^de  Ferlus  à  M"*  detraiaiiii«s."179S. 
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Ife  de  Balguerie  avait  été  nommé  préfet  da  Gers  ;  à  peine 
soo  jeane  secrétaire  ûit-il  installé  à  Àuch,  qu'il  sollicita  sa 
nomination  d'inspecteur-conservateur  des  monuments  et  des 
arts  dans  ce  département.  Il  fut  chargé  de  faire  alors  transr- 
porter  dans  un  local  spécial,  assigné  au  chef-lieu,  les  diffé- 
rents objets  d'art  épars  en  tous  lieux  et  la  plupart  dans  un 
état  d'abandon  déplorable.  C'est  ainsi  qu'il  put  fonder  le 
musée  d'Aucb,  dont  il  donna  plus  tard  une  description  dé- 
taillée. Il  se  trouva,  à  la  même  époque,  investi  des  fonctions 
de  secrétaire  de  l' Athénée  du  Gers  et  au  milieu  de  ses  occu- 
pations administratives,  il  trouva  le  temps  nécessaire  pour 
professer  un  cours  de  belles-lettres  à  l'école  centrale  du 
même  département. 

C'est  aussi  vers  ce  temps  que  M.  de  Crazannes  publia 
diverses  pièces  de  vers  qui  lui  valurent  les  éloges  de  Fon- 
tanes,  de  Picard,  d'Audrieux»  etc.  Ce  culte  poétique*  loin  de 
les  altérer,  favorisa  au  contraire  ses  penchants  vers  l'érudition. 

La  brise  des  vieux  jours  est  pleine  d'harmonie  i 

a  dit  f^amarline  sur  Walter  Scott,  notre  grand  antiquaire. 

M.  de  Crazannes  malgré  les  succès  de  ses  premiers  débuts 
littéraires,  abandonna  les  vers  de  bonne  heure  et  ne  se  glorifia 
jamais  de  ses  titres  de  poète.  Ils  étaient  cependant  l'expli- 
catioa  du  style  brillant  et  coloré  qui  distingua  sa  prose 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse 

II.  de  Crazannes  resta  neuf  ans  à  Auch.  Il  eut  occasion 
d'y  coDoaltre  le  célèbre  Millin ,  qu'il  aida  dans  le  relevé  des 
inscriptions  antiques  et  des  traditions  qui  pouvaient  servir 
à  rhi4oire  do  pays.  Il  reçut  alors  de  ce  savant  l'honneur 
d'éCne  cHé  dans  la  publication  de  son  beau  travail.  Millin, 
ajoataot  une  marque  particulière  d'estime^  écrivait  le  29  août 
18M  il  aotre  jeune  érudit  : 

«  Je  dote  à  voCre  bonté  la  statistique  du  département  du 
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«  4&tn,  h  description  de  l'église  S^vMarie,  el  otUe  dii 
(c  tombeaai aatiqve  ;  je  vous  serais  oUigé  si. vous  powkzine 
«  proeorer  V Annuaire  de  l'an  XL  Je  wmis  demanderai  la 
«  permission  de  von»  adresser  h  \^  ^euve  du  Uf  Tolome 
*  de  mon  Vi^yoftf  sur  lacpwlle  vons  fendrez  bien  me 
ce  donner  vos  avis  et  vos  corrections.  » 

Tels  étaient  les  prindpaox  titres  de  M,  de  Crazaones  it 

IT estime  des  antiquaires  de  notre  Midî^  lorsque,:  le  25  joiilet 

^  ^09  9  il  fot  nommé  secrétaire-général  de  la  préfecture  du 

•K^^ret.  Il  resta?  k  Orléans  jusqu'aux  événements  de  ISld, 

s^^ec  le  préfet  baron  Pieyre  qui»  vingt  ans  après»  lui  temoi- 

«tait  encore  son  estime  en  ces  larmes  flatteurs  : 

»  J'ai  dit  à  M.  Gnizot  que  je  suis  votre  ami  depuis  pcèsde 

trente  ans^  et  je  vous  ai  faii  connaître  à  lui  tel  que  je  vous 

ceooais^  homme  de  beaucoup  d'esprit,  d'un  caractère  con^^ 

ciiîam  et  doux ,  instruit ,  probe,  tenant  à  ses  devoirs  ei 

qai  était  fort  aimé  à  Orléans,  n  Mais  revenons^  un  peu  sur 

^pas. 

En  juillet  181&,  M.  de  Crazannes,  déjà  auditeur  en  service 
^traordinaîre,  fut  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
^iidinaire  au  Conseil  d'État.  Le  31  décembre  suivant»  il  reçut 
^  brevet  de  chevalier  de  la  Légion^d'Honnenr. 

Â  la  seconde  Aestaupation,  il  reprenait  le  service  extraor- 
^naire  comme  maître  des  requêtes.  Mais,  en  1819,  Lonia 
XVIII,  qui  avait,  lu  quelques  poésies  de  M.  de  Crazannes,  se 
souvînt  de  son  nom  et  l'inscrivit  de  sa  propre  main  sur  la 
liste  des  maîtres  des  requêtes  en  s^vice  ordinaire.  Henneur 
qui  ne  laissait  point  i^résager  la  disgrâce  qui,  quelques  années 
plus  tard,  devait  attendre  ce  trop  honnête  fonctionnaire. 

Iliaut  ne  pas  trop  se  plaindre  de  cette  injustice  commise 
par  la  politique  à  rencontre  .de  notre  érudit  ;  car  M.  de  Cra- 
zannes accueillit  lui-même  cet  événement  avec  la  résignation 
des  henuBesiforts,  et  c'est  à  Cj|tte  retraite  que  anus  devons  les 
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plus  importants  peut-être  de  ses  travaux  archéol(^ques. 

Fixé  à  Saintes,  sa  pairie ,  il  y  employa  son  temps  et  son 
crédit  à  faire  des  fouilles  qui  donnèrent  des  résultats  heureux 
pour  la  science  et  pour  Thistoire  de  la  Saintonge. 

Son  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Saintes  et  de  la  Gha- 
rente*Inférieure,  qui  parut  en  1820,  lui  mérita  en  1822  une 
grande  médaille  d*or  que  lui  décerna  l'Institut,  et,  depuis 
cette  époque  jusqu'au  moment  presque  de  sa  mort.  Une  s'est 
pas  écoulé  d'année  où  il  n'ait  été  cité  avec  éloge,  dans  les 
rapports  faits  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
par  la  Commission  des  antiquités  nationales. 

Sollicité  cependant  de  rentrer  dans  la  vie  publique,  M.  de 
Grazannes  accepta  en  1825  les  fonctions  de  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Figeac.  G'est  à  l'initiative  de  son  admi- 
nistration que  fut  due  l'érection,  dans  cecheMieu,  d'un  mo- 
nument commémoratif  à  la  gloire  de  Ghampollion-le-Jeune. 
Il  était  encore  là  lorsque  éclata  la  révolution  de  1830. 

Malgré  ses  opinions  libérales,  le  sous-préfet  de  Figeac  crut 
devoir  donner  immédiatement  sa  démission. 

Par  cet  acte  de  scrupule  il  brisa  sa  carrière.  Mais,  pour  se 
consoler,  l'homme  politique  s'adressa  au  savant  et  alla  re- 
trouver ses  chères  et  vieilles  antiquités,  consolé  surabon- 
damment par  des  joies  de  famille  qu'il  venait  de  se  créer  et 
qui  depuis  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut. 

En  1827,  M.  de  Grazannes  avait  épousé  M^"  Antoinette  de 
Loupiac,  jeune  personne  aussi  distinguée  par  sa  beauté  que 
par  sa  naissance  et  ses  bonnes  et  brillantes  qualités. 

M.  de  Grazannes  avait,  on  l'a  vu,  à  plusieurs  reprises  mé- 
rité l'attention  de  l'Institut. 

Gandidat  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
où  il  se  présentait  sous  les  auspices  du  comte  de  Gessac,  son 
compatriote  et  son  ami,  il  n'échoua  qu'à  une  faible  minorité. 

Enfin,  au  mois  de  juin  1837,  il  fut  nommé  correspondant 
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de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Sor  29  voix 
il  en  réonit  25.  «  Rarement  on  voit  une  aussi  belle  majo- 
«  rite;  jamais  on  n'en  vit  de  si  bien  méritée,  »  lui  écrivait  à 
ce  sajet  le  savant  M.  Haze. 

L'année  précédente,  M.  de  Grazannes  était  venu  se  fixer  à 
Montauban  où  résidait  une  partie  de  sa  famille  et  dont  son 
consin,  Mg'  Chaudruc  de  Tréiissac,  occupait  le  siège  épis- 
copal. 

C'est  depuis  cette  époque  que  notre  antiquaire  appartint 
plus  particulièrement  au  Tarn-et-Garonne. 

En  18i!i0,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Lodève;  mais,  sur  sa 
demande,  il  fut  appelé  le  10  juin  1841  à  la  sous-préfecture 
de  Gastel-Sarrazin.  Il  a  occupé  ce  poste  jusqu'en  1848. 

Pendant  son  administration,  il  sut  se  ci^erdans  ce  chef- 
lieu  de  si  agréables  relations,  se  faire  de  si  véritables  amis, 
que  la  ville  de  Gastel-Sarrazin  devint  pour  lui  sa  patrie  adop- 
tive  et  qu'il  y  fixa  définitivement  sa  résidence. 

C'est  là  que  nous  l'avons  personnellement  connu  et  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  d'apprécier  ses  qualités  d'admi- 
nistrateur, de  savant  et  d'homme  du  monde. 

M.  de  Grazannes  administrait  avec  tant  de  bienveillance 
que  son  administration  ne  rencontra  pour  ainsi  dire  jamais 
de  difficultés.  Son  expérience  consommée  et  son  esprit  droit 
et  conciliateur  prévenaient  tous  les  embarras.  Aussi,*  dans  ses 
tournées  administratives,  l'archéologie  avait  toujours  une 
large  part.  Après  avdr  écouté  ses  administrés  avec  bonté,  il 
s'enquérait  avec  curiosité  desruines,  des  tumulns,  des  routes, 
antiques ,  etc.  On  peut  dire  que  chacune  de  ses  courses  dans 
rarrondissement  équivalait  pour  lui  à  une  moisson  de  notes 
et  de  documents  archédogiques.  Ici,  il  provoquait  le  classe* 
ment  de  nos  églises  au  nombre  des  monuments  historiques 
de  l'État  ;  ailleurs,  il  sollicitait  des  honneurs  à  rendre  à  nos 
célébrités  méconnues  ;  partout  il  défendait  les  vieux  débris 
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^fémonis  de  notre  ïpaaaé  GOitre  les  ifantaisies  des  digDiiiems 
.et  ks  badigeons  de  nos  édiles ,  asseï  conmiUDéaient  «peu 
"SMioieux  de  nos  .gloires  anîstiqiies. 

Gomme  à  Aoch,  comme  à  Orléans,  il  lent  paraû  «oas 

•pour  amis  tous  aeuK  'que  le  goût  deskHres,  le  lodte  du 

^aassé  et  l'amour  de  Fa^t  toflammeiit  à  divere^dcgrés^:  amis 

.quUl  iMPRÔféra  toi^|«ir$,  et  cmus  . serions jdetsoiiigoât,  aw^anns 

diplomatiques  de  la  politique  qui  Tavaient  si  souvent  trabi. 

>AI.  4e  €vazanues  nous  Uwnit  ainsi  (tout  «oBioœoriec  toute 
son  érudition,  par  exeès  de  bienveiUanec  au  de 'fimiailie  ; 
€ar>il  jouissait  dans  te  monde  savant  d'une  ^réputatîao  ijuste- 
ment méritée  etibien  an-dessus  de  l'agrément  de  ses  ireb- 
tionsdooales.  Membre  de  presque  toutes  ks  sociétés  ssavanèas 
deila  France  et  de  l'étranger,  <il  a  entretann  êonte  satvie  une 
correspondance  des  plus»acttves  et  des.plus  onrienses  avec  les 
. bommesles^lu9 distingués deeen^épecpie.  Guvier^tFodtanc», 
Boissy  d'Anglas,  les  comtes  Bei^not  etde  Gessaic,  le  général 
Dessoles,  le  ohancdier  d-A'mbray  ;  MM.  de  iMartignat,  de 
Pastoret,  deRemusat  et<bien  d'autres  rhonorèrent<de  iear 
amitié.  De  nos  jour»,  il  était  en  relations  «nivies  avec  un 
.grand  nombre  de  savants.  Il  était  surtout  sensible  à  l'estime 
et  aux  témoignages  d'amitié  qu'il  recevait  du  doyen  de  l'ar- 
chéologie  française,  du  maître  émineni  «qui  i préside  ce 
Congrès. 

En  1852,  M.  de  Grazanoes  avait  été  nommé  correspondant 
du  ministère  de  l'instrnclîon  publique,  puis  membre  nan 
résidant  du  Gonûié  de  la  langue,  deisaiMs^tde  l'Iiisloire  de 
France.  Il  était  aussi  officier  de  l'Université. 

£n  1855,  sa  longue  etlaborieusecarrière  fut  récompense 
par  la  croix  d'officier  de  la  Légian*^'Honneur. 

Entouré  des  soins  et  du  respectde  saiiàaiille,>aimé  eicoQ- 
sidéré  de  la  population  ^entière,  dans  une  heuiteuse  et  caione 
existence,  sans  aucun  regret desambitions  humaines,  M.  de 


XXXIV  SB^lÇm,  A  .IfONTAOBAII,  15 

Se  iS  adAk  1869. 

La  TeHte't><'^^6^6  sa  mort,  il  écrifait  à  Ètàù  fils:  «  Je  toe 
n  ftte  phiift  (^  de'lâ  fertïiDè:  nifiUgré  iiieAstoécdflii|>tes«  j^i 
Vi  obtéiia  lés  '^M^^thôies  Une  J*^  ^êritabloiiimt  «ttrift- 
«  tionoées  :  le  titre  de  membre  é&'  l^Instkut   et  ta  w^ix 
<i  d^(ffidit*^deia  b^fkifii^  ^»  ^fieWeptnitàmilfih  du 

sage  et  du  saTant  cootre  le  matérialisme  du  temps  I  - 
•  Ûû^a^  peui^i^JBAre^c^  qxte^noifis^lppÊéfiMBim 
kSÊ^m&tAteûx  tntvaut  'de  notre  céiébtité^rcMokigiqtieé  fi.a 
iMsneuditore  de  séft  outrages  'a  ^été  donnée  dans  sa  biogra- 
phie ,  imprimée  par  Forestier-Neveu.  MontaùbaO',  1862. 
Nous  iiottB  bornerons  à  ^mcufienner  ses; publications  sur  le 
départemem  de  Taru-'cN^aronne. 

£o  4838,  M.  de  'Crazannes  ût  paraître,  dans  VAtmmire 
de  Tarn-et-Garonne>,  le  tableau  chronologique  des  monn-^ 
dièais  historiquâs  de  de  département. 

Eu  tfiéme  temps  s'imprimaient  ses  Essais  arohéo]ogk|ues  et 
Msiôfiqués^^r  l'ancien  Quercy. 

Eu  48a^,  il  publia  une  notice  sur  =  Tancienne  f  cathédrale  -de 
WoitltéèhBb. 

En^9ti^,  tm^eut  de  lui  ooe notice tsur  la  voie  antique  de 
T'ohsa^  '^^mntttn, 'décrite  dans  les  itinéraires  romains. 

Le  Bulletin  moraimental  donna,  en  1852,  sa  lettre  à  M.  de 
f^adiiiédt  s«rr  une  ioftcHptioifi  commémoralive  de  ladédioàce 
fie  réglée  dés 'Béàédiétins  ée  Moissac. 

£0  1857  t^ut  stai  nélice  Sur  réglise  4e  St-Sauveur  :de 
Castel-Sàrrazin. 

En  1859,  une  ridtlee  atissi  suria  londariou'de  laciiapelle 
de  Notre-Dame-d'Alem,  entre  Gastel-Sarrazin  et  Moissac,  et, 
vers  hi  même  époque,  déS  considérations  sur  les  Vieilles  tours 
et  portes  de  Castel-Sarrazin. 
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Ppg^r|^"r?peçt,^^aii3  ta  .fl^i(e; jf  i^i^ratif e^^^^  notre 
aQtiqqaife  octogénaire  était  devenu  un  des  çoÛaborateurs 
assidus,,  on  put  lire  de  lui  divc[rs  articles  iotéressan^,  9nr  les 
neuf  |)euj;>l^  et  les  dpu^e  cités  de  h  Jl^^oyempopulapie,  sur  la 
numismatigiif^  d^  moyeu-âj^e^  sur  lessceaqx  conservas  i  ta 

mair^pdSp^Ça^  .,/     .,,  /.  i  .J. .!, ."  *•  \  " 

]^  Riitm.^  Ttfiihwe .  l<s  opi^pui  ami  parnû  ses  çoUabo- 
rateurs.      j  , 

^L'ai^evr  ilfépuisal^le.de  M.  de  Çra^zannes  le  portait  de 
préférence  vers  les  jeunes  littérateurs,  vers  les  publications 
nouvelles  où  la  chaleur  généreuse  de  son  esprit  trouvait  plus 
de  satisfaction.  ^  '  ••  '    '^  '  »  ^     •         i     • 

Mais  ce  qui  distingua  parnlessus  tout  cet  archéologue  émi- 
nent,  c'est  une  excessive  loyauté  et  une  bonne  foi  à  toute 
épreuve  dans  ses  €ritiqoe&  Jatnais  il  ne  s'entêtait  daiM  une 
-  opihiibn'préeonçuc  :  s'il  venait  à  être  désabusé  et  a  «a  grande 
expérience  et  sa  loyauté  se  trouvaient  quelquefois  en  défaut , 
.  il  avouait  toujours  avec  esprit  ses  méprises  involontaires.  C'est 
que  cet  homme  éminent  comprenait  que  l'archéologie  ne  doit 
jamais  dégénérer  en  vaine  curiositéou  en  jeux  d'esprit  Sentant 
toute  la  portée  philosophique  et  expérimentale  des  traditions  du 
passé ,  il  a  toujours  pris  au  sérieux  la  mission  de  l'histoire. 

.Laissons,  en  effet,  au  roman  le  tort  de  travestir  nos  annaies» 
et -quë  l'archéologte  soit  reconnaissante  envers  les  érudits 
sincères' et  loyaux,  coinme  notre  regrettable  concitoyen^  qui 
a  véritablement  indiqué  sa  valeur  en  préférant  à  tout  son  titre 
de  membre  de  l'Institut^  et  qui  a  tant  aimé  sou  pays  d'adoptioB, 
son  histoire  et  ses  monuments  ! 
*  De  vifs  applaudissements  accueillent  ce  discours. 

.  M.  le  Préfet  donne  ensuite  lecture  de  la  première  question 
du  prc^ramme,  ainsi  conçue  : 

tt  De   iâge  anti*hinoriqu€.  *^  A't^il  laissé  des  traces 


iàù  tk  régiàhîtès  è^émméi  àe'ëhaii^  ùatvià^ 

ttltess^y 'rattachera  À  quel  type  peùï-oh  faj^rier  liis 
I  héÙanti  àè  cèiie  stàttoh}  CèKe'ràce  éiàit-éitecontèm" 
pràini  d'un  gràiiH  iàc^  qui  aurait  occupe  lé  bassin  Ée 
rAveyirùnr  Peut'ùîi  ta  comparer  à  cette  des  Pyrénées.  » 
Ëo  réponse  à  cette  question,  tvf.  ttriin,  (iTrectear  aujATù- 
séum  at)isioire  fiati/re^té  de  Éoiitaubàn,  lit  un  ménïèiVe  sur 
ses  déconVerlo^  de  l^âge  anté-1ii.<itoriqiic  faites  à  Bbumquei. 
Ce  m^ùjoire,  résume  dé  longues  et  paiî(^ntés  fecnerchës,  est 
écorne  avec  un  '  granrf  fnïérièt. 

AMMmt  Wl  m*.  VlCtOik  BRUN. 


Messieurs, 

l/é!Me  d^  «bî)ênc»b  uatiivellts  a  pr»,  de  àos  jours  >  oà 

SNM  flévëlof^peaieut  tH  a  eu  pour  i^ésiHtaft  la  cféatkm  d*«R 

WHA  iÉmàttê  de  cMiëûikMts.  Ayant  toajotirs  sifiVi  tiioH  ^ek- 

ckléi  fmit  ces  éftudefti  J*avai»  tléjè  réuni  «ebei    moi  des 

^ittléibift  iflitïke&v  bien   eti^iiraes  â  Momauban,  kiri^'eii 

têM ,  la^  iiMini%l|Miittië  feuéi  dit  InlUsée  d'Mbtoife  natvrielle. 

(!kf(MlÉ  plus  tard ,  j'ar  été  afipdé  à  la  directive  de  ce  mbsée^ 

M^)dn»4  «MHS  «les  sbiuS)  «oiite  int  soUieit«de  ont  été  eœ- 

^é&'è  tatotnediler  «dans  cet  étdbli&seoieiH  ks  plus  de  malé*- 

ifilÉK-  j^onlMe;  C'eM  daoe  ce  but  que  j*ai  entrepris  ks  fouflks 

de  0ftfÉîc(del',  et  ce  somcUes  qai  m*appclienl:>  aujourdlKN', 

lyrenâre  la  pardé  ok;vaiit  use  asseinblt>e  desaV^uUa  d*éiitè^ 

dûlH  rextrêflR  bieu^lliatace   ^ui  setile    m'encoUrager  à 

dbordeh  1»  questioii  importante  de  Tage  dé  pierre.  Je  m'at^ 

«Mbberas  prineipaleiueint ,  à  faire  eotiaaUre  ks  lieux  et  les 

déérafBrkes  qo'^ht  ainenëes  liies  travaas. 

I#*aîiteiirrv  Fesanien'  des  teUeoticiéi»  q«i  soot  e^poséeb  an 
Musée  d'iiisloire  naturelle  ei  lu  visjie  sur  les  lieux  de  ces 
cmiohes  anlé-hislorkjues  ,  dont  Tcxploiiation  est  encore  en 

2 


i8       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

•  ■  ■      ■-  ' 

pleine ,  activité ,  vous  démontreront  bien  mieux  ycte  je  ne 
pourrais  le  faire  rimportance  de  ces  recherches. 

La  Société  des  sciencjBs,  agriculture  et  belles-lettres  de  Tarn- 
et-Garonue,  désirant  donner  plus  d'extension  à  ses  trayaax, 
institua;Une  commission  spéciale  d'explorations  scientifiqaea. 
Cette  commission  ,  dont  j^  fais  partie ,  visita ,  le  9  décembre 
1863,  la  caverne  à  ossements  ^^e  Bruniquel,  située  au  roc  de 
Courbet,  vis-à-vis  les  forges.  Elle  rapporta  quelques  échan- 
tiilons  ;  mais  le  propriétaire  de  la  caverne  s'en  étant  réservé 
exclusivement  l'exploitation  ,  la  Société  dut  renoncer  à  toute 
nouvelle  recherche. 

Le  jour  de  cette  visite  ,  j'appris  que  Bruniquel  possédait 
d'antres  gisements  ossifères.  Alors ,  je  conçus  l'espoir  d'en- 
richir le  musée  de  Aiontauban  d'uue  collection  d'objets  anté- 
historiques.  Quelques  jours  après ,  je  visitai  ces  gisements 
et,  aidé  de  la  bienveillante  protection  de  M.  le  curé  de 
Bruniquel  (1),  qui  possède  une  belle  et  intéressante  collection 
paJëontologique ,  je  fus  assez  heureux  pour  m'assurer  l'exr 

I 

ploitation  de  deux  dépôts  ossifères ,  situés  sous  le  cbâtean. 
Sur  la  rive  gauche  de  l'Âveyron,  qui  coule  du  sud-est  au 
nord' ouest ,  s'élève  une  montagne  taillée  à  pic ,  sur  laquelle 
sont  bâtis  Bruniquel  et  le  château.  £n  parcourant  l'étroit 
sentier  que  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  laissent  entre  enx 
et  la  montagne ,  on  trouve ,  à  environ  300  mètres  en  aval  da 
château,  une  excavation  du  rocher  qui,  en  s'élevant  de  terre» 
forme  une  demi-voûte  et  couvre  le  terrain  sur  une  largeur 
de  /i  à  5  mètres  et  une  longueur  de  12  à  15  mètres.  C'est  là 
que  se  trouve,  à  la  surface  du  sol,  un  gisement  ossifèrc.  Il 
est  situé  à  environ  13  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des 
eaux  de  l'Aveyron.  Pour  profiter  de  cette  toiture  naturelle, 
l'homme  des  temps  modernes  avait  construit  trois  murs  qui, 

(i)  Mf  ]*abbé  Nonargue,  membre  i\e  lu  Socit^té  française  crarchéologîe. 
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en  s*élevant  jasqu'à  la  voûte,  formaient  une  cabane  spacieuse 
et  abritée  qui  a  favorisé  les  travaux  exécutés  à  soi)  inté- 
rieiir.  Le  dépôt,  en  allant  de  la  montagne  vers  TÂveyron, 
s'étend  à  une  distance  de  7  à  8  mètres,  et  dépasse  ainsi  de 
2  00  3  mètres  Tavancement  du  rocher.  Il  s'étendait  sans 
doote  bien  plus  loin  avant  rétablissement  du  chemin  de  fer 
qui  a  coupé  ce  terrain.  On  voit  encore,  sur  les  talus  des  rem- 
blais, des  ossements  et  des  silex  taillés  provenant  de  celte 
couche  ossifère. 

Au-delà  de  cette  voûte  naturelle ,  la  montagne  est  subite- 
ment coupée  et  découvre  un  glacis  de  menus  débris  cal- 
caires. A  80  mètres  pins  loin  ,  la  montagne  reparaît  avec  la 
coape  perpendiculaire  et  l'excavation  à  sa  base.  Ici  reparaît 
anssi  la  couche  à  ossements.  Elle  a  été  bouleversée  pour 
l'établissement  du  chemin  de  fer,  qui  Ta  recouverte  d'une 
quantité  de  déblais.  Un  peu  au-delà  de  ce  lieu ,  la  voie 
ferrée  touche  à  la  montagne  et  ne  laisse  plus  de  terrain  à 
découvert.  Néanmoins ,  en  la  parcourant,  j'ai  reconnu  des 
tnices  évidentes  de  ce  gisement,  sur  une  longueur  de  près 
de  100  mètres.  Un  suintement  stalagmitique  a  retenu  contre 
b  roche  des  fragments  d'ossements  et  des  silex  taillés. 

Les  rochers  qui  protègent  ces  gisements  n'ayant  pas  de  nom 
particulier  connu  dans  le  pays  ^  je  les  désignerai ,  pour  mettre 
plus  de  clarté  dans  le  récit ,  par  le  nom  de  leur  propriétaire, 
^si,  le  second  gisement  prendra  le  nom  de  Lafaye,  et  le 
Premier,  qui  est  plus  voisin  de  Bruniquel ,  celui  de  Plantade. 

Je  commencerai ,  Messieurs ,  par  vous  entretenir  de  l'ex- 
ploilation  du  second  gisement,  celui  de  Lafaye ,  parce  qu'il 
a  été  le  premier  terminé  et  que  c'est  là  que  j'ai  rencontré 
les  ossements  humains. 

la  partie  de  terrain  que  recouvre  l'excavation  de  la  mon* 
tagne  n'a ,  dans  sa  plus  grande  largeur ,  que  U  mètres  50 
^centimètres  et  environ  20  à  25  mètres  de  longueur.  Il  paraît 
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i^'aiitrefois  la  vocbt  s*aVançait  davantage ,  mais  iq[tii'eUe  s'est 
bféii  rétrécie  par  la  déoMoposition  du  calcaire  dont  elle  est 
formée.  Dans  la  partie  orientale  de  cet  abri ,  on  ?oit  un  Woc 
énorme,  récemment  éboulé,  qui  couvre  plusieurs  mètres  carrés 
du  gisement.  J*ai  comdaencé  l'exploitation  à  7  ou  8  mèlteti 
à  l'est  de  ce  bloc  :  j'y  ai  rencontré  une  couche  noirâtre  os- 
sifère ,  qui  malheureusement  avait  été  remiliée.  Opendant 
quelques  mètres  plus  loin ,  en  arrivant  vers  le  roc  ébofilé  i 
j'ai  reconnu  qu'elle  était  intacte,  qu'elle  avait  bue  épaisseur 
de  UQ  à  60  centimètres  ,  qu'elle  s'enfonçait  sensiblement  à 
mesure  qu'on  avançait  vers  l'ouest.  Elle  est  assez  compacte, 
très-noire  à  quelques  eâdtoits ,  composée  d'an  grand  nombre 
de  fragments  de  roches  et  de  cailloux  brisés ,  mêlés  à  un  peu 
de  limon.  Elle  renferme  beaucoup  d'ossements  cassés  en  long 
et  brisés  très-menu  ;  beaucoup  de  débris  de  silex  taillés ,  des 
poinçons  en  bois  de  cerf,  des  mâchoires  de  rennes,  etc. ,  etc. 
Elle  est  surmontée  d'une  couche  de  limon  dont  j<e  n'ai  pu 
reconnaître  l'épaisseur^  sa  surface  ayant  été  remuée.  En  avan- 
çant vers  l'ouest,  on  trouve  que  l'épaisseur  de  la  couche 
os8ifère  augmente  en  continuant  de  s'incliner;  sa  surface, 
derrière  le  roc  éboulé ,  se  trouve  à  60  centimètres  au-des- 
sous du  chemin  vicinal.  La  surface  du  limon  qui  la  surmonte 
conservant  son  horizontalité,  son  épaisseur  augmente  p^o-> 
porliounellemeni.  C'est  dans  celte  partie  que  la  couche  noire 
a  la  plus  grande  largeur  ;  je  l'ai  exploitée  à  la  distance  de 
9  mètres  de  la  montagne.  Dans  cette  mesure  sont  comprit* 
3  mètres  que  j'ai  pris  sur  le  chemin  vicinal.  Je  ne  suis 
pas  arrivé  à  sa  limite  ;  mais,  son  épaisseur  et  ses  produits 
ayant  considérablement  diminué,  je  pense  qu'elle  ne  s'étend 
guère  plus  loin.  Je  n'ai  pu  m'en  assurer ,  étant  arrêté  par 
le  chemin  de  fer.  Id,  comme  à  l'abri  du  roc  de  Plantade^ 
il  y  avait  dans  la  partie  ouest,  qui  est  la  plus  basse  de  la 
voûte ^  une  petite  consii  uclion  qui  m'a  paru  fort  ancienne  et 
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que  j'ai  fait  démolir.  On  aurait  jugé  le  terrain  assez  SioUde 
pour  construire  presque  sans  foiodements,  et  i*on  a  dû  se 
servir  du  terrain  ossifère  poqr  la  construction  ;  car  nouç 
avons  trouvé  dans  les  intervalles  des  moellons  de  ce  mur  des 
silex  taillés  et  des  ossements ,  entre  autres  les  débris  d'une 
corne  d'aurocb.  Cette  circonstance  indique  qu'il  a  du  y 
avoir  ^  la  surface  de  ce  terrain  une  couche  ossifère  noire , 
qui  aura  été  anciennement  détruite  :  peut-être  à  Tépoqpe 
de  cette  construction. 

C'est  en  piochant  sur  l'emplacement  de  ce  mur,  qui  avait 
1  mètre  d'épaisseur,  qu'on  a  découvert,  à  ^5  centimètres  de 
profondeur ,  dans  le  limon  non  remué ,  une  têie  humaine 
qui  fut  immédiatement  levée.  Un  autre  coup  de  pioche  donné 
à  côté  amena  une  mâchoire  d*enfant.  Le  terrain  fut  examiné 
avec  les  plus  grandes  précautions ,  et  nous  reconnûmes  que 
le  crâne  était  accompagné  du  reste  du  squelette.  Les  côtes, 
les  os  du  bassin  et  les  fémurs  étaient  parfaitement  en  place  ; 
les  jambes  étaient  ramenées  vers  la  tête  ;  dans  cette  position 
disloquée ,  les  pieds  se  trouvaient  à  côté  de  la  tête  ;  la  face 
était  tournée  vers  le  ciel  en  inclinant  un  peu  à  gauche  ;  la 
tête  était  au  nord-ouest  et  le  tronc  au  sud-est  ;  le  corps  sui- 

• 

vait  ainsi  la  direction  de  la  base  de  la  montagne  ;  je  résolus 
de  le  faire  lever  par  gros  blocs ,  alin  de  laisser  autant  que 
possible  les  ossements  dans  leur  gangue.  A  cet  effet ,  je  fis 
déblayer  le  côté  gauche  du  squelette  ;  quelques  coups  de 
pioche  donnés  en-dessous,  il  fut  soulevé  ;  mais  le  bloc  ayant 
été  pris  trop  grand  se  brisa  et  porta  quelque  préjudice  à 
l'entière  conservation  du  squelette.  La  mâchoire  de  l'enfant 
avait  été  levée  à  environ  20  centimètres  à  droite  de  la  pre- 
mière tête  ;  l'examen  du  terrain  me  Gt  découvrir  le  crâne, 
qui  était  d'une  fragilité  extrême  et  se  brisait  au  moindre 
attouchement  ;  cependant ,  une  partie  a  pu  être  conservée 
sur  sa  gangue.  Un  petit  bloc  de  terrain  me  montra  quelques 
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côtes  ;  mais  le  reste  du  squelette  n*a  pu  être  reconnu.  Le 
limon  qui  environnait  ces  ossements  fut  examiné  avec  soin 
et  passé  au  crible.  Tout  ce  qu'il  renfermait  fut  mis  de  côté. 
J'ai  remarqué  d'abord  un  bloc  d'un  calcaire  gris,  d'une  forme 
cubique  très-irrégulière ,  qui  se  trouvait  placé  au-dessous  de 
la  tête,  à  10  ou  15  centimètres  plus  bas  qu'elle.  La  base  d'un 
petit  bois  de  renne  était  à  côté  du  crâne.  Parmi  ces  ossements 
humains,  nous  avons  trouvé  une  partie  de  la  mâchoire  supé- 
rieure d'un  jeune  bouquetin ,  plusieurs  fragments  de  mâ- 
choire de  renne ,  une  dent  de  cheval ,  quelques  ossements 
brisés  en  long ,  des  rognons  et  des  débris  de  silex  bruts  et 
quelques  silex  taillés.  Le  crible  a  fait  découvrir  deux  in- 
cisives humaines  trouvées  dans  la  même  pelletée  de  limon. 
Elles  paraissent  appartenir  à"  un  individu  adulte  et  ne  sont 
pas  usées  comme  celle  du  squelette.  Le  crible  a  procuré 
aussi  un  petit  poinçon  et  un  fragment  de  corne  travaillée. 

J'ai  relevé  avec  exactitude  la  coupe  du  terrain  où  étaient 
les  ossements  humains.  J'ai  été  frappé  de  trouver  dans  le  mi- 
lieu des  ^5  centimètres  de  limon  qui  les  recouvre,  une 
couche  très-noire  renfermant  des  cendres  et  du  charbon  , 
ayant  U  centimètres  d'épaisseur  et  une  grande  étendue.  La 
partie  du  limon  qui  surmonte  cette  couche  renferme  aussi 
quelques  petites  veines  charbonneuses.  Ces  lieux  ont  donc 
été  habités  postérieurement  à  l'enfouissement  du  squelette. 

Le  limon,  entre  le  squelette  et  la  couche  noire  ossifère, 
présente  encore  une  épaisseur  de  90  centimètres  et  se  divise 
en  quatre  couches  bien  distinctes ,  qui  sont  également  en- 
trecoupées de  veines  charbonneuses  ;  ce  qui  établit  l'identité 
de  constitution  avec  le  limon  supérieur.  £n6n ,  la  couche 
ossifère  présente  à  cette  place  une  épaisseur  de  30  à  ^0  cen- 
timètres et  est  entrecoupée  elle-même  de  veines  charbon- 
neuses. 

L'exploitation  de  ce  gisement  s'est  continuée  en  avançant 
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toujours  vers  le  nord-ouest;  le  limon  et  la  couche  noire 
étaient  devenus  peu  productifs  ;  les  ouvriers  avaient  n^ligé 
d'examiner  une  lisière  de  limon  qu'un  suintement  calcaire 
avait  retenue  contre  le  roc.  Désirant  ne  rien  laisser  à  examiner, 
j'ordonnai  qu'on  abattit  cette  stalagmite.  Au  premier  coup 
de  pioche,  une  tête  humaine  fut  découverte  et  recueillie  par- 
faitement intacte;  elle  touchait  à  la  montagne  et  occupait 
une  petite  excavation  de  la  roche.  La  face  était  tournée  vers 
le  ciel  et  inclinait  un  peu  en  avant.  Dans  les  débris  écroulés 
autour  de  la  tête  a  été  trouvé  un  fragment  de  poterie,  d'en- 
viron 10  centimètres  sur  8 9  légèrement  concave,  d'une 
terre  grossière  noirâtre.  Cette  circonstance  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  c'est  le  seul  fragment  de  poterie  d'une 
ancienneté  authentique  que  j'aie  rencontré  dans  le  cours  de 
mon  exploitation.  Dans  les  mêmes  débris ,  il  a  été  recueilli 
quelques  ossements  d'animaux,  quelques  silex  et  un  poinçon 
grossièrement  taillés.  Le  crible  n'a  fait  découvrir ,  dans  cette 
partie  de  la  stalagmite ,  rien  d'important.  Le  crâne  est  dé- 
pourvu de  sa  mâchoire  inférieure,  et  la  mâchoire  supérieure 
n'a  pas  toutes  ses  dents.  C'est  une  tête  de  vieillard,  qui  en 
avait  déjà  perdu  plusieurs  de  son  vivant  Le  reste  du  crâne 
est  d'une  conservation  parfaite.  Je  me  suis  assuré  que  le 
premier  squelette  et  cette  tête  étaient  à  peu  près  au  même 
niveau. 

Ce  gisement  renferme,  avec  une  grande  abondance,  deux 
genres  de  produits  d'industrie  ;  ce  sont  les  silex  taillés  et  les 
poinçons  en  bois  de  renne.  Les  silex  sont  généralement  petits 
et  irréguliers ,  mais  il  y  en  a  qui  sont  très-remarquables  par 
leur  taille  en  forme  de  scie.  Ce  type  est  rare  partout  ailleurs: 
sa  rencontre  m'a  paru  circonscrite  vers  le  milieu  de  l'abri , 
sur  un  espace  de  U  ou  5'"  de  long  sur  3  ou  /i^de  large.  Les 
silex  taillés  sont  bien  connus  à  Bruniquel,  sous  le  nom  de 
couteaux.  Leurs  débris ,  les  éclats  et  les  nucleus  d'où  on  les 
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a  déuchés ,  sont  en  quaiiliié  eonsMMvaMc  «I  m'en!  àomé  l*i#ée 
d'pa^  CaJwUfue  spéciale  de  cei  inslfa«cnts. 
..iesjMMAÇMis  60  txNa  4e  noMB  Ml  de  ctrf  consiileiit  en 
,h90uisu«ft.  «àrdkMifemeftt  avalce,  aplaties  ,  quelquefois  cy- 
lindriques ou  se  rapprojchaol  de  la  fome  carrée,  huu  èm- 
gfieur  est  trèsr  variable,  umîs  le  plus  grand  nombre  se  nain- 
liciMIkent  emre  6  m  IS""  ;  un  seul  ineeure  285.  Oidnaireiiient 
un  bout  est  coupé  caf  cément  et  l'autre  esttaitté  en  biaeMi,  en 
pointe  arrondie  ou  en  fioiots  .effilée,  à^sea  souvent  un  Jmhii 
est  en  (HseaAi.  et  raut»^  en  pointe.  On  rencontre  quelques 
^wmplairefi  amincis  en  foroae  de  comeau  i  papier. 
:  ûi>utres  instiwmenls,  filus  grands  et  plue  fetts  qoe  les 
poiuçous,  se  fqint  reuiarqiper  par  un  trou  donc  ils  sont  pevoés 
àieuB  exti>6iiiité  la  plue  ferta 

liaUieuFensemeat  ces  inaliittaieAtSt  li  L^exceptîon  d^qn  seul, 
sent  tons  cassés  sur-  le  ^on.  Cette  cincoHslance  pan^  «Mlir 
querqne»  dansleor  usa^e,.  le  4rov  devait  aobir  de  f^aads 
eftNPtSw  I3n  de  ces  instrmnenits.  refH'ésente ,  grossièrement 
gravé,  u^  aninial  qui  peut  êlre  «apporté  an  genre  €hiett»  Sur 
um  d^  iecea,  on  voit  du  côté  da  trou  la  tête  asaea  bien  im- 
aînée  ;  le  dos  est  fiartemanl  aocuaéy  sur  la  côte  supérif^re  de 
l%istr|HDent ,  le  ventre  suit  la  cote  ioférieure }  Irais  nnares 
oUiqnes  indiqipent  |es  côles  de  l'animal,  et  sur  k  foçe  oppoeée 
se  dessinent  quatre  pattes  digilées.  Les  dessins  dont  la  plnparl 
de  ces  iiistr4iment8  soni  ersé»  font  ))résmner  qn'ils  «ervaient 
i  quelque  ei»)^oi  disikigué. 

fUo  autre.  pcQduit;d*art  esiunlregment  de  roohe  schisteuse 
dn»9,  sur  lequel  on  ^oit  des  %nea  gcavées,  siinukiot  i^ux 
lêiea  bumaines  f  ^veQ  le  bus^o.  (ie%  lignes  sonitrisifinei ,  maîfs 
up,eyA9ion  il  k  loupe  m  h\m  imoun  (Wuti?  mx  loy^  ori^? 
iiMMistr^k. 

Le pK^dnii^  pl.M^  i^4^i«#mH fM>  W^  contredit»  o^  dQ« 

1  c(iu4(v..#p  P9»op  m.M^  4fmm^i  »Uw  iomM'Hwt 
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imrftitfi>i)QnÉniaMaii  y^oSfnm  4eii#  'pc^lite  effilée  et  ^  leur  ifile 
aàairablMioAt  percée  ds'sop  cfaai.  QQeli|iie»^néb  soiif  iifàs** 
petites  et  li'tnrivent  qu'il  25  millimètres  ;  tafpllMs  ^Aidft 
iDaHinii9i.aiîUiaL  Leiir  tif^esVonlMiaireineiil  pinson Bioins 
apl^lte  i  fiifllqiiefQis  perfMteeiient  wnâe.  f;^  «ses^  ^t 
Ar^tas,  iA'iiAtsea  ldgAi;ei9e«i  ceo^h^. 

Im.  4kni«  peiïcteii  coostitmeot  «  n  au trt  i^oduU  r^firtar-r 
qasble  :  ce  sont  des  iod^^^^  pietilA  rumlQfrtits  dont  U  Tih 
^m^  t^i  pm»^  %r^f^yQjp$^Bss»ni  forè^  de  T^m^h  La  «miié 
4lkli9iQi»(»  «Kl  or4in^l9«»t  «aiip^imée;  gnelqu^N^  o(te 
e$(  enti^rQ^  ^4^ll^s^iiii6$  d^  oeç  deDIs  *oiir  per^îôet  4^  4û«? 
trwH^  Celaient  ii^vU<rt)|0i|]^i)l  ^s9i^e(pdetoiIet|Q«  J'Mf^O- 
cûotrék  WfHii  in^nu'ea^^m,  dfs  g^iins  t^l^»  en  pierre  t?ti(e 
(serpentine)^  percés  d*un  trou,  qui  paraissent  a^oipi^  to  fi?fi|9? 
(i^BtioaH^lM  ^Hp  l^s4ieat&0Q  rfim^rque  ec^or^  ^espbat^Uff^du 
pM  éf^  riwÎMBta ,  perçues  d'i»p  ^rw  p^r  servir  de  MflS^t. 
4ififl.  9fi  ffrand  BQi^br»  de  l¥iCKs^4e  cori)^  d^  reii||<^Q^4e 
mi>  msit  w^  4e  ^9^09  ft^^aQfiei^»  4^  leurs  lK)is^  présentent 
l'4iil|irqinifk  den  ^«p»  de  %6i^  qni  les  c^qt  di Wéfw 

lA.|wifl#d^ees  li^i^  ne  peut  s'iiablirqne  aqpd^^dtflis 
is(rfées  et  un  très-petit  nombre  d^  9M^hnîr<^)  ^^R  qiifi  9t>r 
àpi^fngmA9^9i  de  «^j|i^  e(  de  bo»  4fi  t-^ne  on  d0<)9itfi  l^es 
anlfi^  QiwmeAtK  swH  hriq^  (léi^aienn  et  tontr^^ff^i^nd^lepr 
mifwhlM.  1^  rfiine  foirnie^a  iQ»jeq|)e^Ftie  4e  «et|^f«mie, 
ei  to  ft/ft5*  ^  4^im  repun^ei  |in  ^ppi^riienoei^t.  On  y  ren-r 
cw^e  au^  qu^nd^  dent^  de  o^i  celles  de  b^nf  ^t  d« 
di^i^ly  8onf  «9^z  voinb?ewe9*  ti  y^^i  s^  d^  bouqn^iin  (;t 

dfinhamiis.  t^es  dei^(9^de  içari^s^iera  ^  ns^t  tarçs;  j'en  {(i 
rtWJrfjuétpït  pyenTe»t ^  r^pport^  ?ui  genres  G^i  lien^rdf 
aq^ie,  Cbiien.  J '4  rencontré  qnç  p^lile  oofâcboIr^d'aMPs 
ay^^  «Wtr^  ^ïpla^re^^  les  çprnes  donnant  anM  qpi0Nrâ^ 
indications  précises  ;  les  bois  de  renne  y  sont  tj^uÀ  npe  iyi^ 
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plaire  de  corne  de  boiiquetia ,  ainsi  qu'âne  partie  d'un  crâne, 
surmonté  de  ses  deux  cornes,  plusieurs  cornes  de  saïga  e^ 
plusieurs  de  chamois. 

En  passant  les  terreaux  au  crible,  on  a  recueiUi  un  bon 
nombre  de  petits  ossements  parmi  lesquels  on  en  remarqufi' 
de  petits  oiseaux;  les  grands  oiseaux  sont  très-rares.  Il  y  a 
des  mâchoires  de  rat  et  de  souris;  les  vertèbres  et  les  arêtes 
de  petits  poissons  y  sont  assez  abondantes. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  le  gisement  du  roc  de  Lafaye 
m'a  fait  connaître  de  plus  important.  Je  vais  maintenant 
vous  entretenir  de  l'exploitation  du  gisement  du  roc  de 
Plantade,  qui,  quoique  n'ayant  pas  encore  fourni  d'ossem^ts 
humains,  n'en  présente  pas  moins  des  circonstaiKes  d'un' 
grand  intérêt. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  la  couche  ossifère  se  trouve  à  la 
suiface  du  sol.  A  l'extérieur  de  la  cabane ,  l'herbe  pousse 
ses  racines  parmi  les  ossements  brisés ,  les  dents  de  renne  e^* 
les  silex  taillés.  Les  siècles  ont  passé  dessus  sansque Thomme- 
ait  pensé  à  consulter  les  documents  historiques  qu'il  avait 
sous  ses  ^eds.  Cette  couche  ossifère  repose  sur  une  couche 
de  limon  d'une  grande  épaisseur. 

A  l'intérieur  de  la  cabane  on  remarque ,  contre  le  rocv 
une  stalagmite  qui  prend  naissance  à  60  centimètres  au- 
dessus  du  soL  Elle  a  retenu  des  fragments  d'os  et  des  silex 
taillés  :  ce  qui  prouve  qu'autrefois  le  dépôt  a  dû  s'élever  à 
cette  hauteur,  et  que  depuis  il  a  subi  des  modifications  qui 
Tout  abaissé  au  niveau  d'aujourd'hui.  La  stalagmite  s'étend 
au-dessous  de  la  couche  et  n'a  pas  plus  de  20  à  /iO  centi* 
mèti*es  d'épaisseur.  Elle  forme  contre  le  roc  une  brèche 
dure,  renferment  des  roches  fragmentaires,  des  cailknix, 
des  silex  taillés ,  des  dents  ;  des  poinçons ,  des  débris  de 
flèches,  etc. ,  etc. 

Le  gisement  ossifère  pr^nte  plusieurs  couches^  par«(Uèlefi- 
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qal  paraissent  avoir  été  rerooées  dans  quelques  parties;  mais 
aux  extrémités  elles  sont  bien  apparentes.  On  en  compte 
boit,  qui  se  distinguent  plus  par  la  nuance  des  Ihnons  qui  les 
composent  que  par  la  nature  des  objets  qu'elles  renferment; 
elles  forment  ensemble  une  épaisseur  de  80  à  90  centimètres. 

J'ai  essayé  d'abord  d'exploiter  ces  couches  une  à  iiiie  ^ 
pour  classer  à  part  les  objets  qui  seraient  propres  à  chacune 
d'elles;  mais  j'ai  été  arrêté  dès  les  premiers  pas,  parce  que 
les  éléments  qu'elles  contiennent  y  sont  dispersés  sans  aucun 
ordre  de  position.  Les  pierres  ou  les  ossements  d'une  couche 
pénètrent  au  hasard  dans  la  couche  supérieure  ou  inférieure  : 
j'ai  donc  renoncé  à  ce  mode  d'explmcalion.  J'ai  fait  ouvrir  au 
milieu  de  la  cabane  une  tranchée  transversale  qui  prenait 
toute  l'épaisseur  de  la  couche ,  et  l'on  s'est  avancé  vers  les 
extrémités.  J'ai  remarquée  plusieurs  endroits  quelques  grosses 
pierres  rassemblées,  uoirdes  et  entourées  de  cendres  et  de 
charbon.  Vers  le  milieu  de  la  cabane ,  un  bloc  calcaire  repo* 
sant  sur  le  limon  présentait ,  du  côté  de  l'Orient ,  une  face 
de  hO  centimètres  de  large  et  40  centimètres  de  haut;  de 
chaque  côté,  des  pierres  négligemment  superposées  formaient 
un  petit  mur.  L'intérieur  de  cette  espèce  de  cheminée  était 
entièrement  noirci  et  calciné. 

Cette  couche  renferme  une  grande  quantité  de  fragments 
de  roches  calcaires,  de  roches  primitives  et  de  cailloux 
brisés.  Elle  est  assez  friable  et  humide,  quoique  élevée.  Les 
ossements  et  les  objets  d'industrie  y  sont  un  peu  moins  fra- 
giles qu'au  gisement  Lafaye ,  mais  l'abondance  des  |>ierreB 
rend  leur  extraction  intacte  très-difficile.  Les  débris  dV)sse- 
ments  cassés  en  long  sont  moins  menus  qu'au  roc  de  Lafeye. 
Les  débris  de  silex  y  sont  moins  nombreux,  et  les  silex  taillés 
sont  un  peu  plus  grands  et  mieux  confectionnés  ;  il  ne  s'est 
rencontré  que  trois  ou  quatre  exemplaires  de  ceux  taHlés  en 
scie.  Les  poinçons  y  sont  bien  moins  nombreux  ^  ont ,  en 
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glA^al ,  |ioe  toioe  plus  effilée.  I4»  aiguilks  sobX  à  peu  près 
$^^3^44t>le3i  l}n  prodait  reo^rquaiUe,  quejen*ai  r«nGOiitré 
qil!içi,  çAQAisfe  daos  des  Qècbes  barbelées  eo  bois  de  reivoue. 
Ufll^eureMSieineilt  je  .n*ai  irouv^  d^ns  çeitc  coMC^be  ooire  que 
dç»  4èptiies  brisées  ou  iDutilées;  cependaDt  quelques-unes 
spot  remarquables  par  leur  orneineoiatioB,  Toutes  les  flè- 
ct)^  9  ^  i'excepiion  d'mi^  seule ,  fouroies  par  la  coucbe  noire 
aoot  barbelée^  des  d^ux  côté&  Uoe  heureuse  reocooire  m*a 
if^  ^p  ppssei^sipp  de  très-belles  flècbes  bari^ées  d'un  seul 
QçAé^  4  iia  sprtie  orientale  dç  Tabri,  la  couche  noire  ayait 
presque  d^^parM  et  laissait  le  limon  à  découvert.  Cette  partie 
dp  Uwoji  refermait  epçore  quelques  éléoiçnts  o$si(ère$  ;  on 
ep  exploitfilt  une  épaisf»eur  d'envirpu  un  depii-mètie.  On 
rencontra  une  veine  oharbpnneuse  ;  quelques  co^ips  de  pioche 
de  j>lus«  et  Tqp  découvrit  un  foyer  qui  avait  pour  d?lle  une 
pierre  roulée,  aplati,  mesurant  33  centimètres  sur  37. 
Après  Tavpir  soulevée ,  op  fouilla  avec  précaution  un  limon 
rougelire ,  et  l'on  en  retira  sept  flèches  barbelées  d'un  seul 
côté  et  p^faitemeut  conservées;  une  huilième  flèdie  était  un 
peui^  dehors  de  la  pierre  de  recouivrement.  L'exploitation, 
aux  envirouii  de  ce  magasin,  ht  découvrir  qusilre  ou  cinq 
fragments  de  ce  même  genre  d'instrumeint  L'extrémité  ouest 
dit  gisement  a  aussi  fourni  son  Qontiqgent  de  flèches  ;  mais , 
ici ,  on  les  a  trouvées  dans  la  CQuche  noire.  Une  d'entre 
elles,  barbelée  d'un  seul  côté  ,  est  reuiarquable  par  la  ténuité 
de  ^  tige  et  la  finesse  de  ses  pointes  et  de  ses  crochets. 

(;ette  couche  ^'a  pa^  foiirni  de  dents  percées;  deux  sifOels 
seulçinent  et  autant  de  ces  grands  instruments  percés  d'un 
grand  trou  à.  l'une  de  leurs  extrémités.  Un  de  ceux-ci,  mal- 
h£iur^Mse^)ent  mutilé»  est  remarcpiable  par  le  uni  de  son  tra- 
vail ;  à  Textréinité  opposée  au  trou ,  on  voit  sculptées  les 
qj^^tvt!  pattç^d'uj^  cerf,  ou  autre  rutnii^aiU  qui  embrasse  |c 
bout  d^  lUps^im^.^  \s  corpfi  d^  Tanimial  qui  le  terminait 
n'existe  plus. 


Dite  i^  «but  tfe  rët)jltofUCf()h ',  ith  ^mlâglà  i^faiqifé  ëli 
dehors  de  la  cabane,  à  rexirémilé  ouest,  ai*avait  faU  dlttott*- 
f rir,  nprtè  avolf  ttav^è  eifviiw!  2-  St!f«  du  liihttii  itfr  lé^^uel 
t^pcftè  (a  pfeMère  cdùctye  ,  titiè  ktitfe  bètidife  dsi^trèfè  ûOir'e 
de  Ml«  d'éprffsséOir.  Uii  «itrfe  sondage  I  ©  Od  $*"  pWi  H  féSt 
rt*ô  feit  l'éûcohtfei'  en^oi-e  C«tè  couiîhë ,  trflô^etttailt'  îti  Wi'c 
épaii^seàf  d'un  métré  et  prôMettàYil  uhe  gtàntte  ficlïéé^e.  t>Ss 
lors,  pQiar  rtfêtrihe  ir  déébttvM  t^  sèfcdM  dëp6t  ôlMftffé,  j*^i 
résoia  d'exploiter  TénôrtMe  cbncfte  de  iHiiM  qtii  ii  Stirmôùtë. 
J'ai  evxtiépth  te  t^a^att  aveé  ràlllailt;^bi$  dtt  «OtiBàtite,  ^ti^ 
ce  Million  a  déjà  %ùnA  quelques  gi^s  ossetutebYi  ël  ^û'U 
eorrosptnid,  pat*  son  nif^iHi  ee  sfei  iHitUfe,  &  h'  c^dtte  ^f,  ati 
roc  de  Lafuye ,  rékifeï^mait  kh  s^oetet)^  humains.  C^tè  i^é* 
conde  lëbtlol»?  ttoit^  Osâlfè^è  eohr^^biid  ^itM  %  trdlé  és:pt«f(èë 
au  roc  de  Lafaye.  Poa^  s'en  tbnvaincre,  û  suflh  ât  cotiipateV 
leâobjiéts  d'indastrie  dbt^os  deoxgisemefiU.  Iti ,  ihêmeabou- 
daflce  m  mêmes  form^  de  poinçons  ;  abdmtottce  rëtatitte  d!e 
silês  taillés  en  sde;  |;ros  iitsituofétil^  percés  â*tttî  tfOâ  l  u'ote 
extrémité  ;  afgâ^es  gi^^ssières ,  myufbreu^s ,  et  sdHbut  ab- 
smt»  complète  de  flècites  ^  même  cotistitdtioit  éti  ItiVtdttij, 
débris^de  roches  primitives ,  veines  charbonneoM^,  elt.,  etc. 
Sa  haateor  au-déssu»  de  fAYëyroi)  est  à  p^  p)^  lu  taétne , 
c*est^^re  de  9  à  1<K  Je  puts^d^c  admettre  qn^eWèés  soitt 
de  fonnation  iàottlempo^ilie. 

le  dirai  makitenàat  quelles  mt^ts  de  la  caverne  des  fiàltui^, 
eiploitéo  par  ka  Société  des  sdétoces^,  iii^»  «t  bbltes-ietttés  de 
Tam^^et^^Garofine.  Cette  eaverne  e^t  srtuée  stir  Iv  rive  dHoitt; 
de  rAtëyn)r» ,  en  fa^  de  la.  giirb  de  Ariliiiqtaei ,  et  se  trcmt^ 
némmeifiis  danlr  le  éomiftoBede  PeuRe,  départeliiëht  dû  Tifrn  ; 
èUe  est  nitmèe  daixs  des  roctierB  «aoarpë»  ët<  à  irtie  €léVtiti(Mi 
d'eatmo  90^  iiû^^d^ssàos  de  Vkftjrm.  tMm  Mxté^t  ttrè 
parait  m\  argumeitt:  oonire  la  théoH^  du  rempfièsage  dés 
cavernes  par  les  inmidatioiis  ;   car  rlëo  ne   mé  porté  à 
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croire  que  les  eaux  de  rAveyron  se  soient  jamais  élevées 
jusque-là* 

L'entrée  de  la  caverne  était  obstruée  et  presque  entière- 
ment fermée  par  des  éboulements  de  la  roche.  Un  enfant^  s*y 
étant  inti'oduit  en  rampant,  me  rapporta  quelques  ossements 
cassés  et  un  silex  taillé.  Au-dessus  de  l'entrée,  je  remarquai 
un  sentier  tracé  dans  le  roc,  qui,  partant  de  l'ouverture, 
montait  sur  la  montagne  en  contournant  le  roc.  Les  deux 
abris,  sous  le  château,  présentent  un  sentier  semblable ,  au- 
jourd'hui impraticable  et  presque  effacé  par  suite  des  ébou- 
lements de  la  roche.  Cette  similitude  était  un  indice  à  peu 
près  certain  d'anciennes  stations.  En  effet,  l'ouverture  étant 
déblayée ,  un  sondage  à  l'intérieur  me  montra  une  couche 
noire  ossifère.  La  caverne  a  une  forme  ovale  irrégulière  ;  elle 
mesure  un  peu  plus  de  5  mètres  de  profondeur  en  face  de 
l'entrée,  et  8  mètres  50  dans  le  sens  opposé;  une  stalagmite 
recouvre  la  roche  calcaire  dans  laquelle  elle  est  ouverte ,  et 
de  nombreuses  colennettes  pendent  au  plafond  ,  dont  une 
partie  est  anciennement  écroulée.  Autour  de  la  caverne),  la 
stalagmite  recouvre  les  décombres ,  ce  qui  constate  l'ancien* 
neté  de  son  remplissage. 

On  a  d'abord  enlevé  70  centimètres  de  débris  du  pla- 
fond écroulé,  parmi  lesquels  on  n'a  pas  trouvé  d'ossements 
anciens  ni  de  silex  taillés.  On  a  ensuite  exploité  une  couche 
de  45  centimètres  de  terre  jaunâtre,  renfermant  de  grandes 
et  petites  dalles  calcaires,  quelques  cailloux  et  roches  pri- 
mitives, des  silex  taillés,  de  gros  ossements  brisés  et 
quelques  rares  poinçons.  Enfin ,  au-dessous  de  celle-ci  est 
la  couche  noire  ossifère,  dont  l'épaisseur  est  variable  entre 
20  et  40  centimètres,  selon  les  irrégularités  du  sol  de  la 
caverne.  Cette  couche  noire  est  assez  friable  dans  certaines 
parties,  et  dans  d'autres ,  elle  est  compacte  et  liée  par  un 
suintement  stalagmitique  ;  comparativement  aux  couches  des 


.  i^,  d^  ,)k«ipiiiiej^  ^Ue^iCiqn^iit  m^m  d#  lûerscft»  Bib  est 
extrêmement  abondante  en  gros  ossements  brisés;  <«  y 
yWff^  ^  m(icl|Qir^:;9p|^fB  de  oerf,,et  dQ  .reigi«e  ;  leurs 
bois  y  i^m  plus  rare^  1^  d^Hts^tJesi  ossemeotti  de  (dieral 
|i^.4«i,l)i9ei4{y.v50iH  jMkinbn9ox«.;LQ  reipiiipd^  le  chat  ei>  «très 
|)€iMJtSiC;arn^8îei(B!f|i>'y  sddi  p^R^ri^res;  j*y.Qi  rencoi^ré  le 
bffpqii^juii  ;et.  Couri»,  .finfi^  î  les  frev^èbres  et  Jes  arôleside 
j^Qua  s'y;,  fnontrent  .q9^ef«^« 
:,,L&^,^^^^  4*ii^QStrie  hiiqAaJBe  m  m  oo  en  bo»  de 
4<i9fie.i  .i9'y  sont. IMS  aboncl^iits^  nMis^préMDtont  >im  coiao- 
lère  partlcnlier  k  cette  caTi^i^e;  c'est  d!Are  laarqnéft  de 
s6rjyçS()4^  petites  enjsqch^  ]Jo  aoU'e  produit  d'iodnacrie^est 
purticulier  ;aux  Battot^;  Qe.soot  de  b^^  .denta  caaiaes  de 
lacnas^iers ^  percées .i  leur  base,  d!iHi  Jtjrou  de  suspensioii. 
Jks^  iPPinçQqs  .^ont  peu  nombreux  ,  et  .s'écart^nl  des  types 
opidin^ir^  P^f  leur  courbitre  et.  leurs  séries  de  p^tes  eaoo- 
pbes.  Quelques  fragments  de  cdtes  et  de  cornes.  travaîHéeB 
sent  eptièrepi^ent  consacrés  à  des  serins  d'encoches»  On  a 
/SHissJijeQcontré  plusieurs  sifflets  d'une  benne  oonserfatioDi 

Un  aiptjçe  produit  d'^Mlustrie  a  satire  mon  attention.  C^est 
une  boule  en  pierre^  de  la  grosseur  d'uae  orange  (  6&  millir 
uAires.de.diamètre)»  troQ:r4e  iiensle  milieu  de  la  caTorae, 
daiuiJak; patrie  îqftrieui^e  de  ia  G0ucbe>  aoke  ossîfèro.  Cette 
bepie  est  .un  sphéroïde  à  peu  près  eiact.  Sa  surface  oit  ru« 
9^H^9  s^tex^ore  grenue,  sa  coideur  gria-Teidâire  et  sa 
pesanteur  spécifijipie  de  2filu .  £lie  est  inattaquable  par 
l'acide  cauriatique  et  elle  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 

Les  silex  taillés  sont  nombrens  dans  la  couche  notre  :  leur 
conservation  est  excellente  >  la  fabrication  en  est  mieux  soi" 
gnée^qu'au^^deux  autres  dépôts.. 

àk  l»  eaverne  dea  Battuts,  comme  aux  deux  gisements  de 
firuniquel^  les  cailloux  et  les  roches  prîmitÎTes  roulés  y  sont 
brisés  afvec  une  cerlaine  régularité*  Les  plans  des  cassures 
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M  consent  'ÉôéB  ut  arilgiè  t[éA  ^  fiçlpt^k^  praK^^  tèfujélM 
de  r^ugte  dh^jt.  Le»  itmes  Oè  é^  aid^  ^M  tdtftë  mtt  M-' 
ti^rtté ,  dé  4ui  pi'oruVë  qâ6  lé$  ^s^Ura  dtt«  €t6  ôj^réël^  itfi^ 

ii*  S^iélé  d</ft  ^iel^és  de  Tém^^KMMùb^  ^«tfo^lit 
toigéUk^  de  uiéfritéi'  U  iëffidlâéé  du  ^oU^ertt^llMMy  à  ^Êétl 
â  SOti  Ëicelledëe  lé  \muiiM  -de  rittsirueUOH  0âbfiqtt«  ttttU 
coilectiou  des  objels  les  pMl  tOfKiHtoiit^  de  IH  dà^eMe  d«i 
tiàitvrr».  Sun  BkcXAeMs ,  «b  MMIei^A«  te  âôcîMv  ^  dtfi^né 
l'hifôi'iiyét*  cfit'iMye  pàtiVt  Ue  éë&  yylijetâ  séttaH  réséi^Vée  poâ» 
k  mUfiéé  idij^i^tol  dé  St^GèMÉittifr^ 

VbJA^  diÊniatidé^ ,  MLie^ièlîIrSf  à  qttel  t)f|^  oA  i^èM  rëppôTtël^ 
hês  haMVMts  de  la  MMott  de  Bi^n»^!^  je  faiteiCiHfti  à  iH» 
aïMh^b^i)togistes  etubj^iéh»  le  sbiA  de  rê|Miidt^  à  «me 
qttë^iotï.  ie  V(Mis  dirai  setilëâifeiii  que  lël  êtém.  émi^  aduiteb 

qm  J'ai  k^èbineiliis  ûWit  àœ  fbrniife  àtfri^àf^ée  et ,  pi(t*  tef  eatUi» 

fê^e,  ^QvtiUt  appfirriettir  ëi^  type  de  R^àthyeé^le.  fJéil 
hiMoirei»  d^  p^tcoSlét  sqtteleite  déeoute^t  prênettO^t  M 
caràtVè^é  ïi^arquafble  :  c'est  df^êt^  dMfi^klèi^aUettMfttt  uàMl  ^ 
quoique  a^Heiiani  à  iAI>  iadiftMil  qui  a  étë  técoiitlU  n'avoir 
que  2d  ou  25  dd».  (^itë  é^Sfèhbire  est  pàt^fàiteuiëfil'  COm 
serVée  et  i^ûièrqtiàbte  p»  le  itelie  dispdâiî(«Hi  ctes  deHiSi 
Les  iucMKte  sfupéi<ieuree  UUt  «tie  graiitde  êpiri^éit'i  L*ii8«A<ft 
a  ïÈÏsé^  les  iéems  dé  eette  mâchoire  :  leAf  ebUroflfie  ptéyeniè 
tfue  soiilaHie  plâfim,  éaM  laquelle  les  ificiBiteb  el  (es  ca«iiiei 
élit  1^  iSUèm  fbi-me  q«e  les  Iholait^.  QttëlqilV»  pêrèoimes 
expliqueùi  beiteâs«»e  pàv  i'feiabilMeé  qU'aurait^ue  oe!Mi}«t| 
de  ïû&^ét  du  littKm  à  Iti  viéttd:ë  é^ue  diotit  il  se  ftdurriséUt 
J'«bservevai  que  le  imiJl^é  de  fô^et^  tk^Ut  sont  (Mfi'IseuéMl 
ces  couches  ossifères,  et   la  ^afiitité  d'osseMeitt'  4JileMft 

q<u'Qii  y  reneontre,  Miquem  que  s»  lefe  aâbietts  brtiitiiité  de 
ces  lieux  àe  imuVHiisaient  hiarf»iiue4lënii!m  d<)  viandes  truel»» 
du  moins  iis  ia  faisaient  cuire  quelquefois.  J'observerai  Mièi 


.?•-.-        {  ;     .•    »  !  , 


^    t.- 


XXXIl*  SKSSfON,    A  WONTAUAAN.  tt 

qÊë  la  troisième  molaii^  ée  fa  micboirê  ,  Aitè  demi  vtf^  âa- 
gewe^  ne  participe  pas  à  cette  usure.  1^  deHfjitfe  là  itïSIètkHrâ 
dVnfianC,  ami  que  ley  de\ix  iûdtihres  ifidté^s,  ti'cfdVéek  pàriiii 
ces  oMPineècs,  ne  firi^utënt  aocfiiië  trace  d'usore.  Le  peu 
de  âents  iefoi  realeài  à  la  mAcheine  du  ciMe  de  tfélHâ^cl 
ne  paratsscik  pas  usées  àttsk^  prdfoadéitiefi!.  Ce  cafàctèr^ 
pourrait  fkMic  Wén  n'ftti^e  pas  ^gê}^érlA  âlut  a(Mri||èné$  (le 
Braaicfuek  Je  né  douie  paa  qu'une  in^eetién  atleniive  tlti 
mte  ëù  ^qvelette  n\  ftis»e  diéeDtrirr^  d*â«(re»  Cil^iitlèt^ 
ëssemieHenient  difiéreniis  de  la  rkë  dciueMe. 

Il  seriftt  très^îiit^resslm  de  ewinaîtrè  te  tfûvée  de  Tépai^e 
(Itte  l'âge  de  Ilir  pierrcw  Sine  firétetfdre  réf^Midtë  tbfte  qtiigs- 
tien  importante ,  je  paAserat  â^m  k^  fbtiinés  tiè  lÉrdttIqtrel 
qoelfoes  tndieatidns  inférési^i^fes.  En  géblegie ,  l*éi^issëtii' 
(te  ooaehes  n'est  pâi  t<aMij()Urs  eh  rapport  ttvé'e  1c  laf>i^  die 
teaip»  ^ii'i^  a  falfa  pour  les  former.  L'épaî^ssëUr  dé  cell^  qu^ 
reDferaMni  lès  dé(Uyts  dssifôres  èë  Bk-uHicjfoel  he  (ileuft  ddttt 
DoU$  appi^eéttre  rien  Ae  biéft  pbsItiT  à  tet  ég^^.  dil  peut 
arriver  av«<S  |iitt»  de  sÛK»é  à  me  apprécSttliot^ ,  efl  è^^IlàrfU 
la  progneslMrt  de  l'industrie  hiittiaiire  de  (ïeHc  épëaj^  recrtiéè. 
Les  fiisements  du  roc  de  Plantade  uôUSen  «fTi^eiil  nrt  éîlifi^Të 
frappant. 

Il  me  pai'aft  itteentestàble  (}ue  l^s  iàôutiheë  osiifèfës  se  soht 
soeeesfifT^niMt  formées  peiHlartl  q^e  t'hûirtntë  hàHitak  ee<i 
lieuK*  Lorsque  l'iâoljdatlon  arlitait,  rhf^nimb  se  l^éfâgiait, 
sar  la  raonl«giie  et  il  hegagnait  f^h  hlB^fcâràtihÂ  sitôt  qtië  lé^ 
eaux  s'étateni  retirées  en  la^RSttAt  sm*  ses  foyers  tmîé  coûtilë 
deUfdoit.  r/est  ainsi  q«i'o»t  dû  tMi  former  téB  tiëM)reii<$Ps' 
coucbiss  parallëies  qu'os  obserte  dàhs  ces  dépolît  osstfèrés. 
En  chmparant  les  pi^bdirits  d'iflâtfslHe  dès  eôbidlré&  liti)^- 
riieufés  avec  ceux  fies  inffiriefnfes,  ofl  péiil  stiiVk'fe  fétit*  pro- 
gression. 

An  roc  do  Pinmode ,   ia  couche  iloiro  ossifére  Supénciire 

3 


84       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

est  séparée  de  Tinférieure  par  un  dépôt  de  limon  d'environ 
2  mètres  50  centimètres  ,  qui  est  divisé  lui-même  par  sept 
ou  huit  couches  bien  disfincles.  Donc ,  un  laps  de  temps 
assez  considérable  a  dû  séparer  la  formation  de  ces  deux 
couches  ossifères.    Si  nous  comparons  leurs  produits  d'in- 
dustrie, nous  trouvons  dans  l'inférieure  des  poinçons  nom- 
breux de  forme  généralement  aplatie  ,  d'un  travail    assez 
grossier  ;  des  aiguilles  nombreuses,  en  général  grosses  et  peu 
soignées  ;  des  incisives  de  petits  ruminants,  percées  d'un  trou 
de  suspension  ;  des  silex  taillés  ,  ordinairement  petits  et  mal 
faits,    mais  offrant  un   assez  grand  nombre  d'échantillons 
taillés  en  forme  de  scie ,  quelquefois  d'une  confection  remar- 
quable. Dans  la  couche  supérieure,  nous  trouvons  des  poin- 
çons plus  effilés ,  des  formes  plus  variées ,  des  aiguilles  mieux 
polies,  et  surtout  de  grandes  et  belles  flèches.  Les  silex  taillés 
y  sont  plus  grands  et  mieux  fabriqués.  On  n'y  rencontre 
presque  pas  de  dents  percées ,  ni  de  silex  taillés  en   scie. 
Ces  différences,  et  surtout  la  fabrication  des  flèches,  n'in- 
diquent-^lles  pas  un  perfectionnement  dans  l'industrie  ?  Les 
flèches  servant  à  la  chasse  sont  ordinairement  barbelées  des 
deux  côtés,  et  je  me  demande  si  ces  longues  baguettes  ayant 
dix  à  douze  dentelures  d'un  seul  côté ,  celles  ayant  de  gros 
crochets  en  quart  de  cercle  s'élevant  perpendiculairement  à 
la  tige ,  et  celles  d'une  ténuité  extrême  sont  bien  réellement 
des  flèches ,  ou  si  ce  ne  seraient  pas  plutôt  des  instruments 
destinés  à  un  autre  usage:  par  exemple,  des  harpons  pour  la 
pêche  ou  bien  des  outils  propres  à  faire  des  tissus  ou  des 
Ijlets.    Quoi  qu'il   en  soit,   leur  fabrication  demande  une 
adresse  particulière.    D'après  ces  données,  je  considère  la 
couche  ossifère  supérieure  du  roc  de  Plantade  comme  beau* 
coup  plus  récente  que  la  couehe  inférieure,  qui  est  semblable 
à  celle  du  roc  Lafaye  ,  et  par  conséquent  de  la  même  époque. 
Ni  Tune  ni  rnntre  ne  renferment  aucun  vestige  de  flèches. 
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Dès  lors  la  présence  des  flèches  peut  servir  à  désigner  une 
des  dernières  époques  de  Tâge  de  la  pierre  ,  et  la  présence 
des  silex  taillés  en  scie  une  des  périodes  primitives.  Ces  don- 
nées sont  loin  de  préciser  la  durée  du  temps  qui  s*est  écoulé 
d'une  période  à  l'autre  ;  mais  je  crois  qu'on  peut  admettre  , 
sans  crainte  d'exagération ,  un  intervalle  d'un  ou  plusieurs 
sicCles* 

Il  faut  reconnaître  que  les  aborigènes  de  cette  contrée  de- 
vaient posséder  une  grande  habileté  pour  pouvoir,  à  l'aide 
d*outi)s  aussi  imparfaits  que  ceux  de  pierre  ,  confectionner 
des  flèches  et  des  aiguilles.  Le  soin  qu'ils  mettaient  h  refaire 
les  pointes  de  leurs  flèches  et  de  leurs  poinçons  cassés ,  à 
refaire  le  trou  des  aiguilles  qui  avaient  perdu  leur  tête ,  té- 
moignent assez  de  la  difiSculté  que  leur  donnait  cette  fabri- 
cation. On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  tous  les  instru- 
ments entiers  que  nous  avons  rencontrés  dans  ces  dépôts 
aient  été  perdus  ou  jetés  par  leurs  propriétaires.  D'ailleurs  , 
une  circonstance  à  peu  près  sans  exception  indique  des  dé- 
pôts volontaires.  Presque  toutes  les  fois  que  nous  avons  ren- 
contré une  dalle  ou  une  grande  pierre  posée  horizontalement, 
elle  recouvrait  et  protégeait  quelque  objet  ^  tel  qu'un  instru- 
ment ou  ses  débris ,  une  mâchoire ,  une  corne ,  plusieurs 
silex ,  etc. ,  etc.  Il  n'a  pas  été  rare  de  trouver  réunis  à  la 
même  place  une  dixaine  et  même  jusqu'à  trente  silex  taillés. 
N'est-il  pas  permis  de  voir  là  le  résultat  de  la  volonté  directe 
de  l'homme  qui  aurait  formé  ces  dépôts  partiels,  soit  par  une 
sorte  de  consécration  à  ses  dieux  pénates ,  soit  que  l'enfouis- 
sement de  ces  objets  fût  nécessaire  à  leur  conservation  ,  soit 
enfin  pour  les  cacher? 

Il  est  difficile  d'expliquer  l'usage  d'instruments  aussi  di- 
vers et  aussi  bizarres  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  y  re- 
connaître une  civilisation  déterminée. 

L'homme  de  cette  époque  vivait  en  société  sons  des  abris 
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Djl^ui^lf  ;  Li(Bs,  traces  ,qjif*il  a  laissées  4ç  so»  ii^çlustrie  léinoii- 
fff^CiXd  de  Tttçage  4*f)utr(^s  ojbji^ts  qui  n*ODt  pu  se  trausmeltre 
jmiq^'à  nos  jovi^sc  Saps  doute  c^  aiguilles  en  bois  de  renne, 
ai  fines  et  >i  fragiles ,  ^*ét^ient  pas  destinées  k  coudre  uiû- 
qiiemeat  des  peaux  d*aniinaux.  (les  deuts ,  percées  pour  être 
pçirA$^  en  cçi^ier.oii  en  boucles  d'oreilles,  îudixjjfMent  de  la 
recherche  dans  la  toilette.  Les  instruments  soignés  sont  or- 
nés de  ijte^ias  gravés;  le  lo^e  avait  donc  fait  d^à  son  ap- 
parition. L'homme  de  cette  époque  avait  aussi  des  moyens 
de  communication  Qssez  importants.  Le  silex  meulière  et  le 
silex  pyromaque ,  dont  il  a  fabriqué  une  si  grande  quantité 
d'inatjç¥l^le^t£l ,  ^'existe  qu'^  20  pu  25  kiloifîètres  de  Bruni- 
quel.,  la  présence»,  dan^  ces  couches»  de  queli)ues  débris 
bi|p[iatil,es  de  coquiliesi  marines  (peigne ,  pétoncle,  porce- 
laine ^  etc. }  témoignent  de  ses  rapports  avec  la  mer. 

ËfiLpérpns  qu^  la  persistance  dans  les  recherches  paléonto- 
logiquqs  amènera  de  nouvelles  découvertes,  et  que  l'étude 
comparée  des  produite  d'un  grand  nombre  de  dépôts  de  l'âge 
de  la  pierre  portera  dans  la  science  assez  de  lumière  pour 
jiairç  çttpnaf^re  les  mœurs  et  l'époque  de  l'existence  des  pre- 
ii^ier$  habitai^ts  4e  notre  contrée. 

P.^i.T-Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit,  l'explôitalion 
des  couches  à  Tabri  du  roc  de  Plantade  s'est  continuée  et 
elle  est  aujourd'hui  terminée.  Elle  a  amené  ta  découverte 
(d'une  tête  d'auroch  presque  entière.  Elle  offrait ,  en  une 
seule  pièce  qui  s'est  malheureusement  brisée,  l'occiput^  le 
crâne  surmonté  de  ses  deux  cornes ,  l'orbite  des  yeox  el  la 
partie  nasale.  J'espère  qu'elle  pourra  être  reconstituée.  Elle 
a  été  trouvée  dans  la  partie  occidentale  du  gisement ,  vers  le 
milieu  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  limon.  A  cette  hau- 
teur, j'avais  déjà  recueilli  plusieurs  ossements  qui  appartîen- 
ueni   vraisemblablement  au  squelette  de  cet  animal  ;  entre 
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autres  cinq  vertèbres  da  cou  réunies  dans  leur  position  natn- 
relle ,  plusieurs  os  dd  pied  ^  une  omoplate ,  etc.  ,  etc.  Cette 
tête  a  de  grandes  dimensions  et  doit  présenter,  par  ce  ca- 
ractère exceptionnel  et  par  son  ensemble ,  un  grand  intérêt 

En  répond  au  paragraphe  :  «  Cette  race  était-elle  contem- 
poraine, etc.  ?»  M.  Devais  Ht  un  travail  sur  cette  question 
et  dépose  deux  cartes  du  lac  du  bassin  de  l'Aveyron. 

MÉMOIRE  DE  M.  DEVALS. 

Quand  on  parcourt  la  vallée  de  l'Aveyron,  depuis  Montri- 
coux  jusqu'à  Yillemade,  on  est  frappé  du  caractère  parti* 
culier  que  présentent  surtout  les  collines  qui  bordent  la  rive 
gauche.  Sur  quelques  points  fort  rares  ^  ce  sont  des  escar- 
pements assez  raides  qui  affectent  jusqu'à  un  certain  degré 
les  alfares  d'une  falaise  ;  mais  presque  partout  deux  larges 
gradins  s'étagent,  à  une  Hauteur  à  peu  près  égale,  sur  la 
pente  de  la  colline  et  semblent  signaler  d^anciennes  lignes 
de  niveau  que  les  flots  auraient  jadis  tracées  dans  l'intérieur 
des  terres  (1).  Ou  comprend,  en  regardant  ces  plages  ainsi 
échelonnées,  que  leur  formation  ne  peut  être  due  à  un  mou- 
vement égal,  et  que  des  intervalles  de  repos  relatif  se  sont 
écoulés  entre  chacune  des  étapes  fournies  par  la  retraite 
des  eaux.  Seraient-ce  là  des  traces  du  second  déluge  européen 
causé,  au  début  de  la  période  quaternaire,  par  le  soulèvement 
des  Alpes,  déluge  qui  a  laissé  une  empreinte  analogue  dans 
presque  toutes  les  vallées  du  bassin  de  la  Garonne,  et  no- 
tamment dans  celle  de  ce  fleuve  au-dessus  de    iVluret;  ou 

(1)  La  rive  droite  de  l*A?eyron  offre  bien  ces  derniers  caractères, 
mais  seulement  dans  ia  commune  de  Bioulç  et  dans  une  faible  partie 
de  h  çQqiniuoe  de  Réa  Iville, 
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bien,  un  lac  formé  par  le  développement  de  TÂveyroa 
aorait-il  existé  à  une  époque  inconnue,  mais  nécesssûrement 
très*reculée,  dans  cette  partie  de  la  vallée?  Ces  qaestîoiis 
intéressantes  sont  évidemment  du  domaine  de  la  gédc^ie» 
qui  seule  peut  les  résoudre  par  Tétude  des  couches  sédimen- 
taires:  aussi  n'^-je  d*auti*e  prétention,  en  les  traitant  à  un 
autre  point  de  vue,  que  de  fournir  à  la  science  quelques 
indications  capables  de  la  guider  dans  ses  recherches. 

Admettons,  jusqu'à  preuve  du    contraire,  l'hypothèse  de 
l'existence  d'un  ancien  lac. 

La  Carte  géotogique  de  France  y  due  aux  travaux  de 
MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrenoy,  classe  parmi  les  terrains 
tertiaires  la  vallée  de  l'Aveyron  depuis  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  le  Tarn  jusqu'à  Montricoux,  tandis  que,  de 
Montricoux  à  Yillefranche  ^  la  vallée  est  attribuée  an  terrain 
jurassique^  de  formation  bien  antérieure.  Les  ouvrages  les 
plus  élémentaires  de  géologie  sont  tous  d'accord  pour  affirmer 
que  l'époque  tertiaire,  où  les  mers  reculèrent  devant  les 
atterrissements  incessants  des  rivières  et  des  fleuves,  vit  se 
former  en  grand  nombre  des  dépôts  plus  ou  moins  consi- 
dérables d'eau  douce.  C'est  à  cette  période  que  remonterait, 
suivant  toutes  les  probabilités,  le  lac  du  bassin  inférieur  de 
l'Aveyron.  Ce  laça  dû  être  ensuite  comblé  par  les  dépôts  suc- 
cessifs fournis  par  l'Aveyron  lui-même  et  par  les  affluents  qu'il 
reçoit  dans  cette  partie  de  son  cours;  ou  bien,  comme  beaucoup 
d'autres,  ii  s'est  vidé  par  une  large  brèche  ouverte  plus  bas 
dans  ia  vallée  du  Tarn,  non  loin  sans  doute  de  S^'-Livrade, 
dont  les  escarpements  à  pic,  ici  largement  déchirés  par 
d'anciens  éboulements,  là  profondément  corrodés  à  une 
grande  hauteur,  trahissent  l'action  violente  des  eaux.  Les 
anciens  documents  empruntés  aux  archives  locales,  et  les 
noms  de  lieux  encore  en  usage  dans  la  contrée ,  serviront 
à  retrouver  les  relais  du  lac  et  à  déterminer  ain^  d'une  ma* 
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Bîèi^fréèise^ii'éceDdilê.èi  sta  cdnfig^ration  ;  tàUdis^ue,  de 
lenricOlé)'  les  diverses  aUiiitd)^  dU'M  ,permeitrônt  d6  'décider 
airt'4ttcii|ie  fâte  d'hèmmes  dont  les  ossemetilB ,  les  ârmes^  et 
lestutei^ilés  dut  éié'véeemiuent  décdurerts  à  Btànlquét,  a 
pa  ^eieoiaé»iK»aiiie  de  cette  îaiQ^ 

il/aitkfe  43  de  la  charte  commuiisle  de  MoiitricôUï ,  qui* 
date^^'€  janvier  1977/ d6Md  de  pêcher  dans  les  i^aiijû  de 
la  maisoo^des  Templtef s  (i).  Les  étangs  dont  il  est  ici  ques-' 
titev'^«ti40nCiiL  ii*est  pas  resté  la  moindre  trace,  pas  plas 
dans  les  noms  de  lieux  que  sur  le  sol ,  ne  poutatent  exister' 
qiie  doMcet  espace  assez  reêtreint  qoi  s'étend  sur  la  rive 
d»9ite  cte'4^ÀwrroB'  laitre  MOfitricoint  et  le  ruisseau  <fe 
BieuinH!,  et  entre  la  rivière*  et  la  pi^mière  assise  àè  la  colline. 
Ëb  eifet,  l'idtitude  de  celte  plaine  étiioite  témoigne  que  cette 
bfigoe  de  terre  avait  dâ  étrio^recouvene  par  les  eaux,  lorsque 
leiimandtt  lac' atteignait  sonfoiaxisHmi  de  bauteor*  Il  est 
dooDJbieii!  constaté  que>  dana  k  seconde  moitié  dn  Xlil* 
aiâckv:.  le  terriioice  de  HoBtricottx  offrait  encore  plusieurs 
étangs  poBwnneitx  dans  le  voisinage^  PAveyron. 

.Pasplasque  cefail  de  IKtontricàux,  le.  territoire  delà  petite 
WIlQ'^e  Biotile  n'ateftservéi  ni  les  traces  ni  même  le  sodseiiîr 
des  roarril  qui  autrefois  en  iâoqvfaieiilluicj  partiCi  MaisuOeuff 
sàims^^gêt  \^  artiej!^M}el)iSb2iiGk  lajcitaite.cemniunsv^ 
Biouleri:  eni>date  du  :31r.(jrài  i238i,/qtfè;  oesiiiaraîd^  déjà 
desséchés  à  oetteépoque  reculée,  avai^ taéasmoinif  laissé  ieur 
Bosn^^irùfiaii  àe'Natftg^st  (2)^  aiijoniKl'bm  coibliéyà^  une  prairie 
Toisine  de  rÀveyrf»y>  ainsr.  qu'aœD  tei;reB  tontigola  à  la  voie 
antjque  d^  ^onlaiiriolà  AurillaCy  vecs  4e  point  où  k  voie  gra^ 

(à)  E  éfat  Hà'puito  {^escâr  énMêstitû^s»,:}:  &e  la  Àlâfô  (ChSHé'  ée 
MnntHcouxi  »t.  Id,  6  janvier  !i377).      •  ;  '       ^ 

(U^.^msa,  l^auda.  ^  Mç<^  paapupsi  sed  iii^noaus  é\  uqiiisi irri- 
guas (Glc^aaire  de  Du  Cange%  .      t .  ,  ,  ,.  ; 
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vissait  le  premier  gradjii,  dp  Iji  cqili)]e  ,  c*('9)rà-dir.e  ^upfÀSi 
dfi$  hauieaux  de?  Ooses,  det^  Nerçadiers  et,diQ9  Bo|rreb,(i)^ 

Si  noDs  passons  sur  la  rive  gauche  de  T^y^jr^ ,  noiub 
tmuvcrqnsi  aa-deçsous  de  rescarpcm^nt  cquroDa^jj^Uî  de^btir 
meau  des  ^runb  le  gr^ud  é^iig,  de  Lave^«€t^  sei||,  resyifi  d^i 
lajçs  plus  ou  moiiis  étendus  et  des  étangs  q|ii«  au  Xltif  sii^. 
éiiiaiUaient  I9  partie  basse  du  territoire  de  N^re^eKs^f»  l^ 
chartç  cquiipunalc  octroyée  à  cette  ville  au  mois  d^  fi^Âcf 
1.28Q,  aous  9pfr.end,  en  effet,  par  raftjcie  10,  q^k^  0OS8f^- 
squrs  de  taiçs,  ei  (Véiangs  obtinvent  le  dra|(  d*y  iaver»  PM.  d^, 
les  convertir  en  prairie^  ou  plituragf5 ,  sai[i$.  «prpif.  •)  f^Ji^  Ifr, 
moindre  redevance,  et  Tar^vcte  ^^  l^i|i^(ll  ^  cbacuq.  de  pfr^- 
citer  par  tout  le  territoire  de  Négrep/^Us^ ,  ey/CepV^  d^)&  Iflu^ 
(itarifff  cl  viviers  dépendant  de  propriétés  particc^lÂ^es  (% 

Nous  n*avons,  pour  la,  coi^Qiuoç  çl'A^i^,  auçtHQ  t(f%ifi, 
ancien  qiii  o^fus  permet|e  de  consialcr  oOiciell^mep^,  Kf^i^-. 
tencc  ,  au  moyen -âge ,  des  relais  d^  grand  I^c.qu|  f^iX^ 
rob|j[et  de  ces  éludes.  Mais  celle  ab^ncf:  de  doqumçiplii^ 
est   hcureuseipent   compei^séç  par  les  upn^s.  signifipriilifis  4q. 


(1)  An.  ta.  —  Item,  lo  dig  senhor  donec  et  autrejec  als  dîgs  hâ- 
bilans  que  el  a  m  messio  lor  aia  foniseii  lôsqsals  lug  H  hafchaiis  del  dIg 
ciisiel  (de  Biole),  o  dcl  leiiemeut,  que  is  sou-^s  is  sera»  dins  tas  Nmuuit^- 
aissi  eu  >eii  poja  la  via  eu  aiuouU....  bio  tt^gutz  de  coi«r. als^  dig^  (tmm* 

Art.  à2.  —  Iten\ ,  dfvo  ii  dig  homes  aderdre  lofe  dej  prat  ap^i 

Mduza-Landen, 

(Charte  de  Bioule ,  12  jaifl  1273.) 

;2)  Ait.  10.  —  Item,  volamus  et  concedimus  quôd  illi  qui  habebunl 
suprudiclas  lenns,  sive  rcs ,  et  qui  habenl  rivos,  lacus  sive  patuefe», 
siotjua,..y  possinl  in  iliis  lavare,  facere  prata,  pascua... 

Art.   k^,  — Ilçin  ,  volumus  et  couccdimus  quôd  u4iivHmi$q.uii:  9f^^\ 
piscai'i  in  tola  jurisdictionc  dicte  \ille,  prêter  in  stagiiiSfX'iydijrïl^^ïyÇy. 
piscariis  piivatis. 

(Charte  de  Négrcpeliase  ,  février  1 28.^,.  ) 
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riiisseau  dcf  la  Nauzé  (i)  et  de  ruisseau  de  la  Laque  (2)  ((ue 

j)orr«nt  deùi  petits    âflhieiits  des  ruisseaux  de  la  Tauge 

^f  de  fi  BrKre.  te  premier  arrose  la  plaâne  où  s'élevait 

Jais  TJh^Mia,  un  des  quartîefs  de  Fàntique  vilte  de  Go^;  le 

^eéoni  xoûlt  dir  tnTftieau  de  la  Fatrette  à  celui  de  UriValière 

iMtiéi  ab'food'd'ùtie  dépressioB  de  terrain  assez  ét^pdue  » 

ci^C  là  sente  ittspéctioà  révèle  àr  l'instant  TexisteDce  d'un 

ariicteîr  et  vaéite  réservoir. 

A"  ^Dfie  eiiii^  sdr  le  territoire  de  Montauban,  pu  trouve 
2rtÉ-kléM0U8  âù  bànoir  de  Dariat,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tauge,  lioe  longue  pièce  d*eau  qu'on  ne  soupçonuf^rait  certes. 
|M»  dlsiiroîr  autrefois  eii  assez  d'importance  pour  mériter  le 
n^tk^  dé  tac.  C'est  là  pclortànt,  c'est-à-dire  dans  toute  la  largeur 
^ti  valibii  de  U  tauge  et  snf  une  longueur  considérable,  qt^ 
»*4teHd»fl  eoeorc,  au  XV'  siècle,  ombragé  par  la  forêt  de 
^^^hioa  oà  dû  Ramfier,  h  lac  du  Rauzel.  Non  loin  de  là,  à 
*^©  du  «éllémin  qut  relie  lè  village  de  Foutrieuve  £(,cel^i 
^'  9^ttà;  esitetait' atièisi,  à'  la  même  époque,  un  éta|)g 
■••«Nfes  V!iiste,  aiînsi'  q^  le  constate  une  enquête  sur  les 
"^ïHtesda  Ramier  faite,  le  6  mai  1476,  par  Pierre  d'André, 
'•^iKenant  dti>  sénéchal  de  Quency  (3i). 

Si.>di^  ce  poipi  oflr  fiiaaebit,  est  passant  par  Fbntneuvd;  Ib 
'**«8Hi^^de  caiifieis  q^  sépai^ï  la  Tauge  de'  T'Avef  rôii,  et  qu'on 
ensuite  la  vofie  f^omaine  de  Ifoulôuse  à  Çahors  par 


(2)  Le  root  roman  Laça  y  i\ii*on  s^est  ici  |[)orQé  à  ij-auciser,  signifie 
^''^  pèVii  lac  ou  UD  grand  étang. 

(3)  Et  virai). se  a  ma  dreoha.  q(  vaf  F^uofitVA  »  tôt  Ip  l^ni&d^uM  autre 
^alat  que  ?a:  a  hun  lae-  9ff^\ai  del  Raïute^l ,  demarMlp  àkif*i^  àm»  Iqi 
^aisiec  Ri  seguen  la  orieyra  del  dicli  /<u;  de  Hm^^  à  et^pronea  l^nn 

^a|al  qu«  pari  dfJdich./af.».**  t^t  viran  vas  lo  solelh  cokfuaa  e  MguQa . 
^uo-  Villon  drf^h  al  cam^  que  va,  de;  Fouqova  a  Leujac,  E(  seg^ien  lo 
^ich  cj^fii^  eii  quç.ha  Uuna  laça  près  dç;  1%  borda.de  GaltiarU  Rodoles* 
CTitn^du.e  mai .1470  ,  Afch.  de  MooiaulMap  Livre  arme,  P  179.) 
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Cos,  jusqu'au  lieu  des  Bordes,  ou  arrive  à  la  source  d*on 
ruisseau  qui»  après  avoir  décrit  dans  la  plaine  ua  deoii* 
cercle  de  4  kilomètres  seulement,  se  jette  dans  TÂveyroo  au-- 
dessous de  la  route  départementale  n°  U,  Ce  petit,  cours 
d*eau  porte  le  nom  de  ruisseau  des  Nùuzes  (1),  et  ce  nom 
seul  suffit  pour  attester  que  jadis  la  plaine  était,  sur. ce  point»' 
émaillée  d'un  certain  nombre  d'étangs  ou  marais.  Du.reste, 
lors  de  la  construction  de  la  route  départementale,  le^p^, 
deconsistance.de  ce  sol  marécageux  exigea  rétablissement 
d'un  petit  viaduc  d'environ  200  mètres,  à  l'endroit  ^u'oo 
nomme  le  Pont-Long. 

£n  continuant  sa  route  à  tiavers  champs  dans  la  dicectiçn, 
de  Test,  on  rencontre  le  ruisseau  d'Âgran^  qui,  après»  avoir 
un  instant  servi  de  limite  aux  conununes  de  IMiontaubauM  de_ 
Villemade,  sépare  ensnite  celte  dernière  de  la  comqaïuie  de 
Piqoecos.  Le  nom  d'Àygue-Morle,  que  ce  ruisseau  portai 
au  moyen-âge,  indique  sufiisamment  l'état  de  cette  partie 
de  la  vallée.  SI  cette  assertion  avait  besoin  d'être  confirmée, 
je  pourrais  invoquer  le  témoignage  d'une  transaction  conclue^ 
le  23  août  1301,  entre  les  consuls  de  iMontauban  et  Izaru 
d'Auty ,  seigneur  de  Piquecos,  au  sujet  des  limites  de>  leurs 
territoires.  Il  résulte  de  ce  document  officiel  qu'lzaru  d'Auiy 
fut  maintenu  en  possession  de  la  Nauze  ou  étang  noonné 
Aygue-Morte  y  mais  qne  les  habitants  de  la  commune  de 
Montauban  obtinrent  le  droit  d*y  abreuver  leurs  bestiaux 
sans  être  assujettis  à  la  moindre  redevance  (2).  C'est  juste- 

(i)  Voir  la  note  2,  p.  39. 

(2)  GoDsules  MoQlis-Albaoi  et  Yzarnus  de  Autioo  tractaverunt  in 
hune  roodom,  Tidelicet  :  Quod  dechi  et  gardagium  ville  Montis-Aibani 

se  extendant de  camino  iraversserio  qui  provenit  del  gai  de  capite 

iosufe  que  est  in  flumine  Avayronis  juxta  pratum  Pétri  Molinerii ,  et 
prout  dictum  iter  transit  usque  ad  nauzam  vocatam  Aqua^Mcrtua 
usque  ad  flumen  Aveyronis.  Et  tota  dicta  nauza  renianeat  dicto  Yzamo 
et  in  ejus  gardiagio ,  salvo  tamen  quôd  fuit  ordinatum  intef  dictas 
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ment  sons  le  nom  de  h  Nême  que  sont  encore  désignées  tes 
terres  situées  sur  la  rive  droite  de  rancien  ruisseau  d'Âjgue- 
Morte  et  sar  les  limites  des  comompes  de  Montaoban  et  de 
Piquecos. 

Si,  en  partant  de  k  Nauze,  on  sait  la  ligne  qui  divise  les 
territoires  de  Montauban  et  de  Villemade,  on  ne  tarde  pas 
à  francbh*  le  premier  gradin  de  la  colline,  et  après  Sfoîr 
débouché  sur  la  plate-forme  qui  s'étend,  sur  une  largeur 
de  1,500  mètres,  jusqu'au  ruisseau  de  Grand-Blortaneu ,  on 
arrive  au  domaine  de  Lestang.  C'était  là,  jadis,  Feitrémité 
nord  d*nn  étang  qui,  à  la  suite  d'une  oontestafion  entre  les 
coDsub  de  Tillemade  et  de  Montauban,  au  sujet  des  limites 
de  leurs  juridictions,  fut  attribué,  le  26  mars  1S23,  par 
Bernard  Gervais,  juge-mage,  au  territoire  de  Montauban  (4). 
L'extrémité  sud  de  cet  étang  est  indiquée  par  le  nom  de 
Ustang,  que  porte  aussi  un  autre  domaine  situé  à  liSO  mètres 

partes  quôd  homînes  qui  ibunt  versus  îllas  partes  cum  suis  animalibu» 
possint  abeurare  et  dare  ad  bibendum  suis  animalibus  in  dicta  nauza 
absque  omni  solutione  décorum. 

(Titre  d'aoftt  ISOl.  Areli.  de  Montaabao,  série  AA,  livre  Ronge,  f*  82.) 

(t)  DomiDos  Bernardus  Gervasii,  judex  major,  virtute  compromlssi 
facti  per  consules  Montis-Albani,  ex  parte  una  ;  et  eonsules  de  Insufa- 
Madida  ex  altéra  ;  super  limilatiooibui  toeomm  prsdictnfoai*  «ceesnt 
personaliier  juxta  locum  vocatum  Daldeffe^  (aujourd'hui  Leseure),  Bt 

exiodè  accessit  juxtà  seu  propè  quoddam  stagnum  parruin Et  diclun 

suuoi  protulit  in  hune  modum,  videlicet  : 

Quôd  djclum  mansum  vocatum  Daldefifes  sit  et  remaneat  à  parte 
Montis-Albani  usque  ad  quamdam  viam  que  est  ante  dictum  mansum  et 
reclè  ante  boriam  de  La  Pozaca,  que  est  ultra  flumen  Tami,  prout  pro- 
tenditur  per  dictam  viam  de  dicto  flumine  Tami  usque  ad  dictum 
ttagnum  parvum ,  et  prout  de  capite  dicti  stagni  recta  via  protenditur 
versus  quamdam  motam  que  est  ultra  flumen  Avayronfs  prope  Pica- 
cossiam,  usque  ad  rivum  vocatum  A^Ayga-âlorta, 

(Titre  du  26  mai  132S.  Arch.  de  Montaaban  ,  série  AA ,  Livre  des  Ser- 
ments, r*  100  y*t  Livre  armé,  f»  121.) 
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plus  lëîfi,  au  pied  do  tahs  par  taquel  on  monte  an  plateau 
àe  St^^fMaire.  C'est,  en  effet,  entre  ces  deux  points  ettrêmes- 
que  Tétatig  figure  encore  sar  une  carte  de  la  commune  de 
Montauban ^  dressée  vers  le  milieu  du  XVIï*  siècle  et  con- 
servée'dtok  les  archives  mnnicipates.  Un  antre  dtang,  aux 
dimensions  plus  modestes,  et  dont  pour  ce  motif  le  nom  de 
LeiMitel,  encore  attaché  à  une  propriété  voisine,  n'est  ^u^uif 
diminulif,  s'étendait  non  loin  du  premier,  plus  près  encore 
de  la  base  du' second  gradin.  Le  grand  étang  était  traversé  par 
le  ruisseau  de  Qrand-Mortaneu ,  descendu  des  haotëurs  de 
Sl-flMtortial,  et  dont  le  nom  en  usage  dès  le  X*  siècle,  iudîqoe- 
parfaitçmeui  i*état  de  stagnation  de  ses  eanx  (1). 

Reprenons  la  ligne  qUe  nous  venons  de  suivra  ,  et  rétro-- 
gradons  jusqu'aux  Places.  Nous  trouverons  là  un  chemin 
qai  vient  du  hameau  de  Labarthe  et  se  dirige  iut  Ville- 
made,  Après  un  parcours  de  500  mètres  sur  le  territoire 
de  cette  commune,  ce  chemin  traverse  un  quartier  appelé 
/iauze-Longue,  el  la  dépression  du  terrain  sur  ce  point  cun- 
lirnie  admirablement  l'existence  ,  révélée  par  ce  nom,  d'un, 
ancien  étang  situé  à  l'est  de  ViAemade  et  se  prokNigeant 
presque  jusqu'à  ses  innraiiles,  pendant  que,  du  côté  des  vallées 
du  Tarn  et  de  l'Avéyron,  la  base  du  mamelon  sur  lequel  a  été 
construit  ce  village  baignait  dans  les  marais  où  se  |)crdait 
alors  le  ruisseau  de  Grand-Mortarieu.  De  là,  sans  doute,  le 

(i)  Et  habet  ipsa  terra  fines:  de  fronte &ubteriori,  |)er  fluvio  Tescone; 
et  de  fronte  supcriori,  usque  in  Morio-lUvo, 

(Titre  de  Tévrier  926,  Arcb.de  Montauban  ,  série  GG ,  Cartul.   Dde  SU 

Théodard,  P  95  v'.  ) 
Vendirons  nos  tibi  illa  versana  que  visus  su  m  habere  in  aro  de  Sola- 
crupo;  Et  tenet  :  de  uno  fronte,  per  medio  Tascone  usque  in  Morte-' 
Hivo. 

(Titre  de  novembre  976.  Arch.  de  Moataubao,  série  GG»  Carlul.   D  de  Si- 

Thcodard,  f  86  v*.  ) 


.noin  ifi  VUe  que  portaii,  avant  la  foodatioii  de  Villeioi^e,  pe 
mamelon  ainsi  entouré  d'ean  (i)  et  çéitki d' lie- Aimàe,^  doniié  en 
li/»â,  par  Alphonse-Jourdain,  coinle  de  Tauloose»  à  la  petite 
ville  dont  il  étaii  le  fondateur  (^)  ;  non»  qi4  *  ayant  la.  fin  du 
XIII*  siècle,  avait  été  mélaworphosé  danaleadooupienls  lati«3 
seulement  en  çielui  d*Ile*Huinide  (â),  et  dont  enfin  on  a.fait 
depuis  YiUemadev  tandis  que  le  village  sitqé  en  face  sur  la 
rive  gauche  dq  Tarn  et  qu'on  croit,  être  te;  {s^ubonrjs  d'une 
ancienne  ville  construite  sur  la  rive  droite  et  rasée  jp^v  les 
Vandales ,  a  conservé  le  nom  primivif  de  Barri-d'Islemade* 
en  roman  Barri  d'Isla-Amada ,  et  par  contractjoM  d7^- 
mada. 

Repassons  maintenant  sur  la  rive  droite  de  rAyeyron  en 
suivant  l'ancien  chemin  Aioissaguais ,  devenu  aujourd'hui 
route  impériale  a*  127,  de  Montauban  à  Bordeaux.  Aussitôt 
qu'on  a  dépassé  le  petit  village  du  Saula^  jadis  nommé  Port* 

(1)  Et  io  aiio  loco«  in  aro  de  hla,  simihler  douo  Sancti  Audardi 
quanlùoi  i)^i  visus  sum  habcre  vcl  possidere. 

vTitre' d'août  969*  Ârch.  ée  ÙoaIktihtM,  ft4rie  00,  CaituK  D  de  St-Théo- 

^té»  f»  72.) 
Et  dono,  OominQ  Deo  et  SancM)  Tbeodardo   illo .  al^de  .  de .  Hhia 
cum  ipsa  ecçlesia  que  est  fundata  in  honore  sancti  VpeUtiM.,  cua^  aquîs 
aquarum..... 

(Titre  du  f'  mai  1020.  Arch.  de  MontauWa ,  série  GG ,  Gartul.  D   de 

St-Théôdard ,  f«  4^:  ) 
(S)  Hdefbiisus,  cotnes  Theiose...,  tieddo  et  dono  Saticto  Tlieodardô 
onmevi  medieiatetn  Inmle-Amate  ip  dominio  et  in  ren^i»» . 

(Titre  de  1147.  Arch.  de  Ho^UubaQ,  série  GG ,  Gartul,  P  de  StrTjbéo- 

dard.) 
{^)  Dominus  Guillielmus  et  alius  dominus  Guilhelmus ,  quondam 
episcopi  Cadurcenses,  quusdam  eccleslas  conlulerunt  moiiaslerîo  Sancti 
Theodardi.....    videiicet  ecdesium    sancti    Hjpoliti    prope  Insulam- 
Mndidam  et  flunien  Tarni  sitam. 

(Titre  du  23   juin    12R1.    Arcli.  de   Moutaubao,  série  GTi.  Carliil.  P  de 

Sl-Théodard,  £*•  288   v' ) 
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Noguier,  on  trouve ,  ao  pied  de  la  coHioe  de  LafraoçaÎBe,  de 
vastes  prairies  connues  sons  le  nom  de  la  Nauze  et  arrosées 
par  le  rvisseao  de  ce  nom  ,  qai  descend  des  baateors 
de  St-^Maarice  et  va  se  jeter  dans  le  Tarn  ,  an-dessoQS 
dn  cbâtean  des  Motbes.  La  légende  s'est  emparée  depuis 
des  sièdes  de  cette  nanze,  et  en  a  fait  le  s^ar  d'an 
horrible  dragon  auquel  les  habitants  des  villages  voisins 
payaient  un  tribut  annuel  de  sept  jeanes  filles  ;  ce  qui  dora 
jusqu'à  ce  que  le  monstre  fât  vaincu  par  saint  Georges.  De 
là  le  nom  de  Abti^e  infernale  (i)  que  l'ancien  marais  situé 
en  ce  lieu  portait  ao  moyen-âge.  Un  tableau  exposé  dans 
l'église  de  Lafrançaise  représente  la  victoire  de  saint  Geoi^es 
sur  le  dragon. 

Le  plateau  de  Villemade,  où  jadis  se  trouvaient  le  marais 
de  Nauze-Longoe  et  les  deux  petits  étangs  dont  le  plus  grand 
était  traversé  par  le  ruisseau  de  Mortarieu,  a  une  hauteur 
moyenne  de  85  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  men  II  est 
naturel  de  penser  que,  lorsqu'il  était  couvert  par  les  eaux  du  lac 
qui,  pour  avoir  laissé  ces  relais,  avaiçnt  dû  atteindre  sur  ce 
point  une  altitude  d'au  moins  88  mètres,  la  vallée  qui  s'étend 
sur  la  rive  gauche  do  Tarn,  séparée  de  ce  plateau  par  la  seule 
largeur  de  la  rivière ,  et  dont  la  hauteur  en  face  de  Villemade 
ne  dépasse  pas  le  chiffre  moyen  de  76  mètres,  devait  néces- 
sairement être  inondée  et  que  le  lac  refluait  ainsi  dans  la 
vallée  du  Tarn  jusqu'au  point  où  ses  eaux,  de  niveau  avec 
celles  qui  couvraient  le  plateau  de  Villemade,  rencontraient 
une  altitude  supérieure.  C'est,  d'un  côté,  au  pied  du  coteau 

(4)  Item,  une  ATauze  ?ulgairement  appellée  la  Nauze  infemat^  ciitiée 
à  la  revyère  du  Port*Nogaier ,  en  ladite  jurisdiction  et  au  dessoubz 
ladicte  ville  de  La  Prancoyse ,  confrontée  avec  le  g^nd  chemin  public 
que  allant  de  ladîcte  ville  vers  ledict  Port^Noguier,  aultrement  du  Saular. 

(Titre  de  15S6.  Arch.  départemeB taies,  série  C,  Livre  terrier  des  fébdallea 
recognoyscences  de  la  yiUe  de  La  Francoyse,  f"  2.  ] 
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de  Parages  et,  de  l'ioire,  au  pied  des  coltines  de  CorbirieD, 
où  la  vallée  s'élève  insenmfaleineDt  jasqu'ii  90  mèires ,  qoe 
s'arrêtait  le  lac  dn  bassin  inTêriear  de  l'ATeyron.  Les  eaux, 
ea  M  retirant,  avaient  laissé  trois  vastes  nanzes  près  de  Cor- 
Jbarieu  (l)et,  ao-dessous  du  domaine  de  Pompigne,  uo  grand 
étang  traversé  par  le  ruisseau  de  Payrol,  et  ces  éungi  exis- 
taient eocore  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle  (3).  Ce  ne  sont 
point  Ih  les  set^  traces  du  lac  :  on  en  trouve  encore  Sor 
les  coUioes  qtii  longent  la  rive  gaoche  du  Tarn  et  dont  l'aili- 
ta^  miq'enoe,  depuis  Ventillac  jnsqo'ï  la  Bastide-du-Temple, 
rarie  de  80  â  84  mèlrea  Ainsi,  les  terres  situées  a  1  kilomëlre 
sucl-tud-ouest  et  ï  1,500  mètres  à  t'ooest  de  Meauaac, 
portent  encore  les  noms  signiGcatiË  de  la  Laque  et  de  Leuaag. 

(4)  EjiBl  des  bieat  àe  l*  cwonviiBiite  île  Corbvisu.  -f  En  l'année 
1S3S,  ladite  coEnmuDaulé  pogtédaît  une  Nau^  ou  vacquarii  maretea- 
/'^■^  pour  recepTOir  lei  eaai  plariaux ,  située  an  terroir  appelé  d'Ei- 
pî net,  de  contenance  de  liuitarpeiis  on  environ  [alias  5  cesléréea,  5 
'BK^a),  qui  confiYiiite..,,.  du  coucliaut  avec  le  grand  (diemin  tendant 
Au  prtwntKeu  deCorbarieu  iHejuièa.  —  Plus,  autre  naauoa  vacquani 
*u*ai  wiartttajaa!,  où  s'âcenlent  lea  eani  pluviaui  et  presque  toujours 
m^Mtfti  d'eaa,  apellë  de  Riboimel,  de  la  contesaoce  de  t|ualre  arpens  ou 
enviran  (alias  1  ceMérée,  3  ruées).  Confronte  du  leraut  le  oheiMD 
lendmt  delà  tn^te  oauie  d'Ëspinet  à  Cbtdu.  —  Plas,  antre  «amie, 
KV  HCfiuuit  auasi  toujours  rempli  d'eau  et  sui-eicajcux  ,  apellË  4el 
.G&tùA ,  cootenaDl  trois  arpeua  ou  environ  (  alias  S  razées  ) ,  qui  ccm- 
(^■tofe,„^  dn  couchant,  te  diemio  allant  de  5t-Semin  à  L.ai  BoujgDes. 

que  sou  4el  pon  del  Teob  ea  la , 
uen  lot  io  cam;  de  Monbeto  entro 
'  at  atauc,  dissendea  Iro  al  rio  que 
iretai  eotro  la  riba  de  Tank 

Uant.>BrieAA,liRBtcns,I>20-J  >•,) 

Eeticr,  au-dessous  de  Pompigne,  i 
,  porte  dans  les  andeos  cadastres  le 


/^8       CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DR  FRANCE. 

Une  fois  en  possession  de  toutes  ces  données ,  il  a  été 
facile  de  dresser  les  cartes  du  lac,  à  ses  deux  périodes.  J'ai 
été  puissamment  aidé ,  dans  ce  travail ,  par  l'indication  des 
diverses  altitudes  que  m'a  fournie  l'excellente  carte  de  l'état- 
major.  Grâce  à  ces  indicaiions,  j'ai  pu,  en  effet,  déterminer 
exactement  le  périmètre  du  lac  avec  toutes  les  écbaycrures 
de  ses  rives^  lorsque  ses  eaux  atteignaient  leur  niveau  le  pins 
élevé,  et  lorsqu'elles  avaient  baissé,  par  suite  d'une  pre- 
mière évacuation,  un  peu  au-dessous  du  gradin  inférieur  qui 
forme  la  première  assise  des  collines  de  la  rive  gauche  de 
l'Aveyron.  C'est  à  ces  deux  cartes  que  je  renvoie  ceux  qui 
tiendront  à  connaître  l'étendue  et  la  configuration  du  lac 

Il  resterait  maintenant  à  examiner  si  la  race  primitive  qui 
a  laissé  à  Bruniquel  de  si  curieux  vestiges  de  son  existence 
était  contemporaine  de  ce  lac.  Cette  question  soulève  tout 
naturellement  des  problèmes  que  l'état  actuel  de  la  science 
ne  saurait  guère  permettre  de  résoudre  d'une  manière  satîs- 
iaisante.  il  faudrait,  en  effet,  pouvoir  préduer  Tépoqile  k 
laqueMe  te  tac  s'est  définitivement  écoulé,  et  celle  dé  rappi- 
rition  de  l'homme  dans  cette  partie  de  la  vallée  de  rAvèylroh 
qui  appartient  à  la  formation  jurassique.  Peut-être  pourrait- 
on,  à  la  rigueur,  en  sachant  que  dans  le  voisinage  de  Cos  ou 
trouve ,  loin  de  la  rivière,  des  coquillage  fluviatiles  on  la- 
custres,  je  ne  saurais  dire  lesquels,  à  ane  profendear  d'en- 
viron 2  mètres,  et  que  le  sol  romain  de  l'antîqiie  viMe  de 
Cosa ,  détruite  par  les  Vandales  au  comiiiéncemeiit  du  t^ 
sièle,  est  généralement  à  0*",  50  au-dessous  de  b  surface 
actuelle  :  peut-être,  dis-je,  pourrait-on  avancer  que  révacna- 
tion  du  lac  remonte  à  près  de  6000  ans;  nuis  il  serait  abso- 
lument imposable  d'assigner  noe  date  qoekxwqoe  k  l'apfia- 
rition  de  la  race  hamaine  sur  les  bords  de  rAveyrofi.  Quoi 
qn*îl  «1  soit,  rien  n'empêche  de  recortnaîlre  qiie  ?«  fstlatîôns 
buniaiiies  de  Rniniquol,  situées  à  une  altitude  d'euvirou  110 


(r.«.f!- 


Hatlie  en  silex  pol 
•ce'e   en  pierre,  ^    jrmdeQr.        HaoKe   en  tdlcsite,  >î    Je. 

mCN     BIS   OBJETS    TROUVÉS    SUft  US  ft^^^^'^>^'' 
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tnèires,  wK  pu  ^rfailemem  exifiiter  h  Vépi^(\vyè  où  te  lac 
couvrait  la  vallée  iiilérieure  de  l'Avayran,  puisque  le  oiseau 
HMokiiiim  <k  ceiti^  vaste  oappe  d*eau  i^toigiuiit  tout  au  plu3 
k  &à  iBètr£SL,  el  qu'ai(isi  le  lac  ne  pouvait  guère  &*étepdre  en 
amonl  de  IViontrkpux ,  où  la  vallée  a  dô^  une  altitude  de  88 
mêmes,  taucUf  que  le  piage  de  TAveyrqo  en  a  9^9  à  Diriutiquel. 

U.  le  doctour  Raitver  pveod  QDi^uha  la  parole  e&  douujf^  un 
réftuiDé  de  quielques  observaâions  sur  ViionuiM»  de§  cavjg^iiQs 
Aidé,  dans  ce  travail,  par  les  points  de  «ompari^JAQD  9M(i  lA|i 
foiirni^kiu  d%  noi\)JbrenK  voyages  dmis  \fi^  4im'»m  PonUé^ 
é^  i'^Urq^,  OQtmvMifint^n  Su^df)  ^  ^  iN^iYâg^.  |Vi«  R^w 
9âUuU)é,te(s,cAVfri^Qfid^touoMiJi^i9l,  qttcpu[)pa&i;itiç(}ell|i|lM,  ^r- 
Uà  ^l  fi'^te^mèr.  H  a  remarqué,  que»  i^  iii^prAun^n^s  e^  qs 
élaifim  timJQurs  faits»  avei:  1^  parues  |^  piMs^urfii»;  \m  ï^^- 
^é*ommmtSi  les  qiftius  çoo^kisinte^  ^'y  ^roMVfiiQnt  |\  V^w 

(k»ll|pWs  lifihllÂ^.  If.  A^Ui^r  69i|)^t  Vqplfiipn  de  M,  F^|« 
f<wâfii*,.qui  (çi'Qyiût  qiy^  W»o§  ^fit'qp  ti:o,uv.ç  ^.i^fl^  (>v^>ei)t 
M, pour  «A  eji^lr^awe  1a  «t^ëliie  et  (qurpir  ^Ipsi  ^n  ?^jp[i€iqt;  |a 

mmm  é^Qfi^m  ^dU  bi^P  4^r^j(Çt  l<'Qpjf\fQn  r^amm^ 

émise,  que  nos  gisements  anté-historiques  seraient  de  ;|irppj^s 
gl^eiîieiots  de  P*erreÂ  k  fopH»  *>st  pf^  sjc^i^ppbj/ç,  (i  Bfoni- 
^t  IQW  le  .^taç  iï  ç^é  tç^njsppr^^  Pftr  l'bqffupp  ;  pn  Of  Ty 
^im\fi  |)p\pl  M'^W  n^iit 

wpjçrre.  dw?  4ç  tc^-b»Mf  ?P^lf»#n?  ?Wt  décpuverts 
îiMW9l#w^^^  m^  te9  terds|  du  ^f^^^,  surtout  au  Verdjef, 
«tp  Jo|n  de  WW<?.Hl»ïi«  sur  j^  j^qplie  d^  If  rj^^érç.  i^s 

barfifi?  ^fl(  i?ite?  w  cftHlflHj;  r^^l^-  iiçifPi  PWWP  sffr^p^ 

M.  J^afebé  f Qtîifir  fixpqfée  ^p  i\^ç,q^e.  Lç  ?avapi  d^çfppr  ex- 
n'i94fi  N  sqjp  A^fîç  le^gpel  1^  psupje?  ç^^j  ^jp  fp^^y^içpl  de  ces 
,qic^nçs  ct^oisifi^aieiu  j^  qiaiière  yevte   (|e  pj-é^éreiicc  ^  tC|Ute 

i 
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autre»  Ctpmine;  préseutaot  plus  de  consistance,  Ijs  ébaucbaîeQt 
d'abord  les  haches»  en  les  éclatant  de  façon  ^  leur  .donner .à 
pçM  près  1/e  contour  qu'ils  voulaient  obtenir,  et  les.iernMnai(?at 
en  les  polis^nt  sur  dçs  pierres  plus  grandes  ^l  tràMureSi 
Cette  çpmmunicaiion  est  écoutée  avec  le  plus. vit  intérêt,- 

Mt.  y^bbé  Pottier  dépose  sur  le  bureau  diver^s^  baç|i^4^ 
pierre  trouvées  sur  les  bords  du  Tarn.  Il  ajoute  qu'une  seule 
de  ces  stations,  eiq;)lorée  par  son  frère,  M.  .Raymond  Pott}^^ 
el  par  lui,  a  fourni  plus  de  cent  haches.  Avec  celiefs-^Q  ï  a 
trouvé  dans  le.  lofs  des  instriwents  en  corne  de  cerf  ;  et 
autres  ossements:  ce  sont  des  poinçons»  des  spatules», retc.|( 
puis  de  nombreux  fragments  de  poterie^de  vases^:  ks  uns 
offrent  les  caraçières  d'une  haute  antiquité;  d'autres,  au  con- 
traire, paraissent  gallo-rpinains.  lia  forme  des  haches  est-trèi^ 
variée:.  ^  est  souvent  donnée  par  ia  mesure  de»  loaiUaia 
eux-mêmes.  Un  instrument  de  granit ,  en  forme  de  disque 
aplati,  a  été  percé  au  centre  d'un  trou  par  un  outil  de{)ierEe } 
c'est  l'objet  le  plus  remarquable  de  ces  fouilles:  M.  Cbrî^ty 
l'a  regardé  comme  fort  rare;  c?  pourrait  être  une  sort» de 
casse-tête.  Des  polissoirs  en  grès  ont  été  trouvés  dans  la  mêHie 
station. 

AL  l'abbé  Pottier  donne  aussi  lecture  d'un  nunuscrit  en-^ 
voyé  par  l'auteur,  AL  Alorlol  (de  Lausaine),  C'est  Vtntno^ 
duction  à  on  volume  en  ceuvre  sur  Varchéotope^  dam  ie 
MecklemboHrgy  d'après  les  travaux  du  docteur  Useh,  Sektt 
le  désir  de  l'émineat  archéologue  de  Lausanne,  il'iie<na«de 
l'avis  de  M.  de  Gaumont  sur  les  conclusions  saivaaM  : 
L'auteur  constate  que  dans  k  AAecklembourg  on  a  surtout 
fouillé  les  sépultures  de  luxe,  celles  des  riches  et  des  puissants 
de  l'époque  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  devra  user  de  réserve 
en  comparant  leurs  produits  avec  les  fouilles  de  la  Suisse, 
dans  des  étaUissemeats  fournissant  det»  pièces  de  rebut  et  des 
objets  d'un  usage  vulgaire*  Gettx*ci  ne  manquent  pas  d*in- 
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térét;  les  recherches  sur  les  Kjookkenmoeddrrig  da'  Dattë- 
marck,  sur  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  et  sur  les  terré- 
mare  de  l'Italie  l'ont  bien  prouvé.  Mais  c'est  ici  tkûe  autre 
face  de  la  même  question,  et  Ton  se  trouve  à  peu  près  dabs 
la  position  d*un  homme  comparant  les  ruines  de  (Quelque 
riche  palais  avec  les  balayures  de  la  ville  dont  ce  palais  ferait 
Tornement.  On  pourrait  ainsi  en  venir  à  vouloir  reconnaître 
dem  époques  dans  les  débris  céramiques  contemporains  ï 
celle  de  la  porcelaine  dorée  et  celle  de  la  poterie  vernie  à  la 
lilharge;  la  distinction  qu'on  cherche  à  faire  entré' un  â^ 
de  la  pierre  polie  et  un  autre  de  la  pierre  ébauchée  ne  serait- 
elle  pas  de  même  genre  7  .  ..( 
Bf.  de  Gaumont  adopte  Topinion  de  M.  Morlot,  è 
savoir  que  les  objets  en  silex  les  plus  perfectionnés  ontpn 
appartenir  à  des  chefs.  Ainsi,  ajoute  M.  le  directeur  de 
^  Société  française  d'archéologie,  il  faut  adopter  avec  unie 
tr^s--grande  réserve  la  distinction  a^5o/te&  entre  l'âge  de  pierre 
^  l*âge  de  bronze. 

M.  Tabbé  Pottier  fait  la  remarque  qu'à  Bruniquel  on  ni'a 
P^int  trouvé  de  haches  polies ,  mais  seulement  trois  petites 
Pendeloques  de  forme  oblongue ,  percées  d'un  trou  ,  à  une 
^trémité;  elles  sont  en  serpentine  et  paraissent  polies. 
^Or  les  bords  du  Tarn,  point  de  couteaux  en  silex ,  seuie- 
"^em  des  pointes  d'un  travail  différent  et  surtout  la  pierre 
polie.  La  faune  de  cette  dernière  station  pourrait  être', 
^*après  M.  Lartet,  une  grande  race  de  Bœuf,  un  Sus  aux 
^^l^îiies  très-développées,  le  grand  Cerf,  etc. 

Le  secrétaire-général  cite  aussi  le  passage  suivant  d'une 
fetire  de  M.  F.  Troyon,  de  Suisse,  le  savant  explorateur 
^^u  habitations  lacustres  :  «  Vos  belles  découvertes  de  Brtl- 
i^îc|ael  excitent  vivement  ma  curiosité.  Vous  avez-là  une 
tnine  d'une  grande  richesse ^  plus  facile  à  explorer  que  les 
^^bris  de  nos  constructions  lacustres,   recouvertes  d'une 
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qiij|Q(it^  d'eau  plus  ou  iB(4n»  considérable^  Nc^Vécouvericip 
réciprmmqs  présentent  de  uooibreuses  analogies ,  .ouiis  il  est 
Cf^pi^da^t  dfs  traits  distinctifs  d'une  assez  g^a^de  portée» 
Au  pçiutd^  vue  de  l'industrie,  onalgré  l'absence  du  mét^, 
il  y  a  déjà  dç?  différences  assez  sensibles  ;  la  confection  est 
plus  variée,  plus  achevée,  chez  uos  lacustres;  en  revanche , 
r^rt  dfi  dessin  est  fort  inférieur:  il  consista  uniquement 
en  disques ,  eu  lignes  géouiétriques ,  tandis  que  vous  avez 
4es  sculptures  assez  parfaites  pour  reconnaître  les  animaux 
représentés.  Je  crois  qu'il  y  a  là  la  révélation  d'un  fait  d'une 
assez  grande  portée  et  que  l'absence,  chez  nos  lacustres,  de 
la  représentation  de  tout  être  animé  tient  à  des  idées  reli- 
gieuse, i^péciales.  Or,  dans  ce  temps-là  »  qpi  dit  une  autre 
i«ligion  dijt  |ip  ai^rcf  peuple* 

u,  Jf'efpace  me  t^ianqiie  pour  développer  cette  manière  de 
voir  qui;  résumée  en  quelques  mot»,  peut  paraître  ui^  pçfi 
a|3pQlMe^  Q«|Qi  qu'il  çu  soU,  il  se^'ait  d'un  ba.ut  intérêt  de 
retrouver  les  sépultures  de  ceux  auxquels  remut^teot  les 
rester  de  Bruoiquel.  Si,  dans  les  derniers  temps  pfûjeos,  la 
diversité  des  modes  funéraires  apparaît  comme  une  con- 
fusion inextricable,  il  n'en  est  pas  de  même  à  Torigine,  où 
les  différentes  manières  d'euvisager  (a  vie  à  venir  influait 
sur.les  cérémonies  funèbres.  » 

(f  A  cette  dernière  question,  ajoute  itt.  l'abbé  Pottier,  je 
réj^Qudi;ai,  en  appelant  Tatteution  du  Cougrès  sur  la  po- 
sition du  squelette  trouvé  par  M.  Brun. 

Elle  a  été  décriite  par  cet  explorateur  zélé  ^ans  )e  mémoire 
que  VQU^  venez  d'applaudir.  Les  membres  ét^ent  repliés  sur 
eux-  mêmes  et  la  tête,  posée  sur  une  large  pierre ,  re- 
gardait le  ciel:  tout  rappelait  ainsi  la  position  accroupie, 
observée  par  MtH»  Fréraud  et  Christy ,  sous  les  tumulus  et 
les  galgals  d'Afrique  «  et  antérieurement  en  Suède  et  en 
^orwége»  pur  MM.  Worsaë  et  Tbomsen,  dans  des  sépulture 
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incontestables.  Ce  mode  d'inhumation,   qui  rend  i  la  terre 

les  eorf)s  dans  la  position  qa*i1s  occupaient  dans  le  sein  de 

leur  mère,  est  fréquent  dans  Fantiquité:  6n  h  retrouve 

sBême  enivre  chez  les  peuplades  primitives  du  Nouveftti- 

Monde  ;  je  Taî   remarqué   sur  des  momies  pèroflemies^ 

cï'ancienne   race,,  rapportées  d'Àyroara ,  lors  dé  Texpéditton 

^e  M.  de  Gastelnao,  et  conservées  au  Muséum,  Air  Hfexiqtie^ 

-on  ensevelissait  les  morts  accroupis  et  les  jambes  repliées. 

IDiodore   de    Sicile   nous    apprend   que     les  Troglodytes 

§3reiiaient  les  cadavres,  leur  passaient  la  tête  entre  les  jambes 

«t  les  attachaient  ainsi  avec  des  branches  d'aubépine,  les  c(mi- 

^rant  ensuite  de  pierres. 

M.  de  Rochambeau  écrivait ,  dans  un  récent  article  du 
Bulletin  monumental ,  que ,  d*apros  le  capitaine  Bossu ,  les 
^llibomans,  habitants  vers  la  Mobile  au-delà  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  enterrent  leurs  morts  assîs^  afin  qu*ainsi  ils  puissent 
regarder  le  ciel  où  va  leur  âme  (i). 

Ces  rapprochements  et  bien  d^autres,  qu'une  étude  sëriëtise 
pourrait  amener,  semblent  confirmer  la  pensée  d'une  sé- 
pulture sous  le  roc  de  Brnniquel.  Des  cendres  recouvraient 
l'endroit  où  reposaient  ces  ossements:  ou  bien  elles  indi- 
quent on  bûcher  avec  la  possibilité  d'un  sacriGce  après  les 
fonérailles,  ou  bien  un  foyer,  trace  d'une  habitation  pos- 
térieure, évidente  d'ailleurs.  Cette  dernière  hypothèse  n'a 
rien  d'impossible  :  nous  lisons  dans  Jean  de  Léry ,  auteur 
d'un  Voyage  au  Btésil  ^n  1611  (2) ,  que  les  indigènes  dé  ce 
pays  faisaient  des  inhumations  soit  dans  le  jardin,  scrit  dans  la 
case  même  où  le  défunt  avait  vécu.  Ce  que  faisait  un  peuple 
sauvage  il  y  a  deux  siècles ,  nos  aborigènes  pouvaîenl  le  fidre 
\  leur  époque  anté-historique.   » 

(i)  BtALetin  monumental ,  XXX*  volume ,  p.  798. 
(3)  Cité  par  M.  de  Rochambeau ,  loo^  du 
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M.  le  docteur  Rattier ,  revenant  rar  rindnstrie  des  haches 
en  pierre,  aflBrme  en  avoir  vu  aux  environs  de  Léojac, 
pbcées,  par  la  superstition  des  paysans,  an  milien  des 
toitures  pour  les  garantir  de  la  fDudre.  Il  a  vu  aussi  des  frag- 
ments de  corne  de  cerf  déposés  dans  les  étables  et  destinés 
ï  préserver  les  bêtes  à  laine  de  la  clavelée. 

M.  Rattier  fait  remarquer  l'usure  des  dents  des  squelettes 
trouvés  à  Bruniquel.  D*après  M.  Falconner,  la  cause  en 
serait  due  à  l'emploi  de  la  terre  dans  l'alimentation  de  ces 
individus.  Cependant ,  M.  le  docteur  Rattier  a  trouvé  à 
jac,  pays  de  plaine,  des  squelettes  avec  les  dents  u 
comme  ceux  de  Bruniquel. 

M.  Devais  donne  lecture  d'un  important  mémoire  su 
la  2*  question,  appelée  par  M.  le  Président. 

Par  quelles  tribus  gauloises  étaient  occupés  le  Lot  et 
Tam-et-Garonne  f  Existe-t-il  dans  la  contrée  des 
numenu  celtiques  :  dolmens ^  pierres-levées,  tombeUes 
tumulus  ,  chromlechs  ?  La  religion  et  les  superstitions  drui 
diques  ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations  de. 
campagnes? 

MÉMOIRE  DE  M.  DEVALS. 

Le  département  de  Tarn-et-Garonne,  traversé  en  enlîe 
par  un  fleu?e  et  coupé  dans  tous  les  sens  par  deux  grande 
rivières  et  d'autres  cours  d'eau  d'une  moindre  importance  qo 
aboutissent  tous  aux  trois  artères  principales,  offre,  peut 
plus  que  beaucoup  d'autres ,  des  frontières  toutes  naturel 
et  se  prête  admirablement  à  l'établissement  de  nombreu 
divisions  territoriales.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si 
limites  des  divers  peuples  venaient  jadis  se  rencontrer  danse 
département.  Ces  peuples  étaient  les  Tairont ,  les  Totomni 
les  Lactorates ,  les  Nitiobriges ,  les  Cadurci  et  les  Rutheni. 
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-      f  t  !     ■  I    .     . 

Le»  ,T4ifa9it  dont  rst^ciep  Mon.taul^fin  .99  lifpnsrAurecfus, 

]p\vS)^ciemeï^eni,Tasco(lunurn^  éidài  Y opptijlufn  ou  Jechef- 

liçu»  QCKyUpadeDt  la  région^  coiQprise  eiitre  le  Tarn  depuis 

reipbojLicbur^  de.  F Agoût  jusqu'à  j^ressols^  et  Iç  Tescounet  et 

le  Tes^pti  Jusqu'au  ruisseau  de  Régis.  Ils  possédaient,  en 

outre ,  tout  le  territoire  des  communes  d'Aibefeuille  et  de 

idoutauban^à  l'excepUpn  de  1^  partie  située  sur  la  rivje  droite 

^  ruisseau  de  Frézals,. qui, séparait  alors  les  juridictions  de 

Tascodunum  et  de  Cosa»  Plusieurs  siècles  après  la  destruc- 

^OQ  de  cette  dernière  ville,  celatpbeau  de  son  vaste  terri- 

_  l^re  forma  la  commune  de  Fontneuve,  annexée  depuis  à 

<eUe  de  Montâuban. 

Le  territoire  des  Tolosani  était  borné,  dans  le  département 

^e  Tarn--et-Garonne,  par  le  Tarn  depuis  Nohic  jusqu'à  Bres- 

sols,  puis  par  les  communes  de  Montâuban  et  d'Albefeuilie 

jusqu'à  Lagarde,  où  le  Tarn  lui  servait  de  nouveau  de  limite 

jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Garonne.  £le  tàj  ce  fleuve;  jusqu'à 

son  entrée  dans  le  département ,  séparait  les  Toloèàni  des 

L(!ttoraies;mm  les  premiers  ayant  dans  la  suite  «nvabi, 

au  détriment  des  seconds ,  toute  la  région  comprise  entre  la 

Garonne  et  la  Sère,  le  pagus  Toulousain  eut  dès  lors  pour 

frontière,  de  ce  côté,  la  crête  des  collines  qui,  dans  la  com- 

mune  de  Maubec ,  s'étendent  entre  les  ruisseaux  du  Brounan 

-r  e(:du  Sarraupiott ,  la  limite  mêm^  du  département  depi^s  la 

-  ^oaane  jusqu'à  la  Sère,  et^  de  ce  points  tout  te  ÇÇui*^.  de 

^  .^t^e. petite  rivière  jusqu'à,  eon  embouchure  dans  la  G^oi^ie. 

La.  Garonne,  depuis  l'embouchure  de  la  $ave^  commune 

dUiUîamviUe^  jusqu'à  celle  du  ruisseau  de  Négueyieille^  com- 

v^vim  de  ,La,  Magistère,; formait  primitivement  la  limite  4u 

territoire  des  Lactorates^  mais  k^  Tolosani  et^^^tNitiqbr;iges 

tai/^i  par  étendre  leqrs  poussions  .s^r,  la  rjijife  gfiuche  du 

Qcijuve.  et  la  frontière  4e^  iMctow^  <se,  troiivd:  d^.Jors 

bornéet  du  côté  des  Tolosani,  par  U  petite  rivière  4e  Ia\Sère  ; 


-^1» 
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dd  t^fé  éis  OaduHi,  parla  Gardftttè,  àépfji\k  Vmit^Mme 
de  lA  serè  jdiyà'a  celle  fle  FAtit^l  ;  et  do  tOté  dëë  iWff*- , 
biiges,  par  le  rbisseau  de  rAtirftut  joàquli  âà  Joiu^^  a«lte 
cliHai  de  C.1ftïeiop,  par  ce  dernî^  tnbs^tu  ià^fà"^  hMdéttù 
dés  G^ahetiejt,  de  là  par  la  ligne  divisiVe  àes  ^ôttiiAOiî^  de 
Bardîgueà  éi  de  Maosbtivllle,  et  enfit?  pàt  !a  literie  ^vri  rf- 
pte  }é  icàAmn  d'Aùtlitars  dti  défWrtwrtèm  dii  Oél^s.  étttt*c 
lëà  rlVIêfe^  de  U^x  'et  de  Uuroiie.  Le  pays  des  iWifo»i^*^^ 
côkrtjH^ait.  dans  le  Tâtn-ei-Gtth)hiie.  la  cohifetrtïè*  W^^ 
di^,  re  canton  d'AuviJIari^,  moins  lés  jcitMiâtittés  âe  8tv 
Michel, >le  Mérféseï  ât  Pîn,  qifiii  dépendaient  dés  Lém^^Oëài- 
les  communes  d*Espalais,  Pommevic,  GoudotîHiH^,  G^éth', 
U  Magistêtie  et  Valent»,  widins  li  ^eciten  de  fJUMete  tféî  4pl 
pat  tenait  m%  Ctidutci,  et  fe  CflrAoïi  «ilîer  de  Bfrnitâ^  ïtkUm 
la  )cS&i't1e  de  la  eonfidiutie  dé  I.ircô»irt  tf^M  ^>êt^d  ft  .1^  pudie 
desfîïi^eaox  d'Atir^ttc  m  de  la  Petitë-Seuiïe.   ,       ^    , 

Wieàx  prar-tëgés  qiie  lès  antres  ftetH)*»,  lé^  CàAut^  oôeo*. 
p«lertt  fe  hiijeiire  ptMie  des  atrondfssemeHtS  m  Hiéifl^c  et 
de  MofttaïAati,  et  leur  tefrttoSre,  Vamé  jîfar  céiii  d^  Wftftn 
firtij^j ,  dès  LactoTiaxès,  des  rb^oi^inï  et  des  mimU^,  tèki 
tfte  je  viens  de  tes  démre,  avait  ipwir  boi*i^,  db  èÔtétfM  {11^ 
hvgmsès,  friction  des  Rkthenïpr&vinc^ales,  4es  livik)ite&  mèftték 
du  dépâncMnent  dé  Tarri-^i-G^ronbe,  deiwifs  te  eêftiflii^i^eÉ 
tuiiweaàx  de  Tescounet  et  de  l^izert  Josçjb^aupçrfnt  ertt  TMen^ 
^utit«  la  eommon^  dp  Catoals  >potir  tnirer  d«».  o«||«  ;â^ 
PeiweJ  et  dq  ëôté  dVs  adtres  Bmheni.,  .la  «pie  ifin  :Sé^^m% 
.les  causons  de  N^repelisee,  Caài^de  et  C*j|iis  <#ti  ^atitM  de 
St-Antètti*is  en  comprenant  dens  ce  dernier  ti»<c<»ilimM«id'^. 
fMnasi»  fMiis  la  limite  même  du  départxJtdem  ju^jb'à  ^éTteata 
dôptfrteinent  du  Lot . 

B*fîn,  les  fliieAm  possédaient  im  le  eam^ii  d^  «Hlitttt- 
Afn  augmenté  de  la  commiMie  d'E^prwas,  Bt.lorflqile  kfn^m- 
makis  eurent  aonené  tine  partie  ijle  teUr  twrtioim  >l^.  ta 
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NMéMMn,  lis  «e  iroér^HeAt  séfnifsi  centre  Ctia^nei  la- 
gtf^,  ctek  Atbi^éfisèvj  hetirs  retiens  ateodl^,  pof  lei^  Kmites' 
atéfoellb  ifhir  <l^tirft>ment  ûè  tlrrn^t»6àronDê  et  d\i  tarn. 

^^oid'^fii  soÉit/'dàT»  te  dépsiHeéiefit,  tes  fnoiiviâenis  i|u6 
nôûg^t  Ms^  eés  i^vérst^  iriènis  : 

V  -fhiiÊt^Mû  ^  an  à  Hkinlhartief ,  tf6  à  fîdndalou  «i  urf 
an  ¥mMBi  mnfnflfrié  4e  PiiygaîNai^. 

îi\0|BpMft{fM'de  Mofi(l>irHeir  se  tompdse  d*ali€  l^rra^e  arti- 
ficMlei  de  forme  én^g«iNère,  ((ui  domine  tout  le  plileande 
Moithirtier  él  qOi  iireéitre  en  loitgitetit*  iàO  mètres  sur  i90 
nètres  ^ti»  s^a  ^us  gfatide  htge^t*  n  50  miftres  daiis  sa 
plos  jietfifi^  Cette  cnt«lii]te«  nu  mMieu  de  laquelle  s*életaU 
aotreAfii  fégMse  du  tWage  "et  qoi  ne  rehferaie  ^s  afyour- 
d%iri  «fus  le  'ctfoetièrë;  iliabitatîon  et  te  jardin  du  c«ré«  est 
(N^nèMentenir  etHouiièe  d'un  eheihki  creux  quî  a  dû  jadis  lui 
JBenrir  de  ffssé,  ttsës  tahis,  qui  sont  très-escarpés^  ontiencorie 
*f  S  k  6  mètres  «le  liaûtefin  • 

V9ff^^hm  âé  Paillas,  jiitùé  élir  ntie  coHîtie  életee,  consiste 
«ntfnèpfMe«feîmcif  peuffrès  circulaire  d'environ  100  mètres 
dJpidktoHètrë ,  litem  les  Talui  ont  {très  ilc  1 0  mètres  de  hauteur, 
fl  est  l-efï!ia«iHjïniWe  par  sa  bdîe  cbnsei^alion.  Une  ceinturé 
4^  IfÊm  fhpte  aOtour  de  cet  oppidum  ^  fii  la  bn^e  ^  teins. 

■k'âett^flA  \jlkik  1ékk  Véppidutk  de  XSandateu. , 

"ï^  6li%é^lmeiiS,  uti  à  iCspinas,  wfi  à  Fentiyrols ,  un  >  la 
llHvtfte,  eothmune  tfe  Loze;  iin  à  Ptiylaroqne^  un  à  Ali- 
«ofèrps^  S  ài  SeptIbndSi  2  àSt-Cirq,  et  un  à  St-Projet. 
€etel  d^ la  Tfi>ate -semble  offrit*  deis  traces  de  sculptures. 

8*»  un  petit  nyenhrr,  woniUté  te  Piertt  seurde^  près  de 
Lanterce.- 

6**  Vn  nombre  assez  considérable  de  fûymtièreA^  sar^ 
edphi^ei  recHtei^nteft-cs  formés  de  quiatre  dultes  de  pierre 
bnile^^pcffiiÉëB'd^-  dlamp^  et  dNjne  wtire  dalle  servant  ^e  6o«i- 
vftreiey  fflti'  mx  re(n  te    hmtt  4k  iuntuU^dohnens ,  parce 
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qu'ils' sont  rècouvens  â*un  mondoule  en  tefre  mâé  k  écs 
fragments  dé  roche,  k  6anel,<aii  €ap-del'»Fratty  etc;»  dûlli*' 
inune  de  Gaziri»;  au  Comnbarel^Fourcat;  au  JayGhlfieih  «au. 
Pech-de-^Bretoii ,  ati  'Pèoli*d'finn>v»i^  et  au  Tombeair*d8- 
Géant,  commune  de  Montrioauxt  à  Tabarly«4e'l^iiian»  k 
Laveyrie,  à  '6irbèlle/à  Aaynal-Itaut,  à  HHalri^on ,  à  Pech'^ 
Dax,  etc. ,  commune  de  Sr-Aiitonîli  ;  et  à  la  Verrouille,  corn-* 
mune  de  Bruniquel.  Les  tumuli^datmenê  de  la  ?<rvouille, 
au  nombre  de  quinze,  mais  dont  trois  seulement  sont  assez 
bien  consert^,  sont  di^)os6s  en  cei^cle,  et  le  diamètre  de  œ 
cercle  est  d'environ  300  mètres.  Les  fouilles  opérées  dans 
ces  sarcophages  ont  peroais  de  constater  :  1*  que  lesicadivres 
formaient 'deux  couches  superposées,' séparées  entre  cMes  par 
de  minces  dalles  de  pierre  ;  2^  qu'ils  étaient  disposés  sur 
deux  rangs  dans'  le  sens  de  la  largeur,  et  sur  irds  dansoeUn 
de  la  Idngueuè  ;  3^  qoMlâ  avaient  été  inhumés  acci«éBpis  et 
qu'on  avait  placé  à  céité  de  chacun  d'eux*  un  vase  en  teri^ 
sans  atises  et  à  p^nêe  très^enflëe,  dont  1»  pâte»  eicfrêmeùicm 
grossière,  est  granuleuse  et  micacée;  h"*  qu'on  avait 'aussi 
rèàferaoïé  dans  h  sarcophage  des  liètfes  ei  dcs^-  okifiBs; 
5'*  qd'à  l^exception  d'tfn  tombeau  de  h  VerrouÀHe  o&  l'on 
trouva  pinceurs  petits  disques  ea  bronze  et  des  haches  en 
pierre,  on  n'a  découvert  nulle  part  la  moindre  traoede:niéial, 
et  que tot^tes  les découvertbs  faites Jusqu'îâ  doaisQBS'sarco- 
phages  se  bornent  à  des  colliers  formés  de  petites  rondelifs 
taillées  dans  des  coquHhgès^ei^percées 'd'un  trofu^'aufcenM, 
et  aux  vases  dont  il  vi^t  d'être  question  ;  Û^  qo*eiifin  aoas 
ces  tumtdi^dôimens  sent  orientés  suivsmt  .ta' «saison  à  laquelle 
ils  ont  été  construits,  etqu'aiusi  leur  orlentBftion  varie  du 
nord^st  au  stid-estv  •    i 

¥'  PHisieursi tombeaux  gatllques  e»  forme  de  puiisdans  ia 
foi<ét  ^e  M(»iteieh:et:da&sJ»xx>mibttnedeBuylaBardei'm^ 
Casseras,  commune  de  Montauban;  i^  wdA  VttldMNifgoo» 
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commune  de  Lauzerte.  Celui  de  Gasseras,  découvert  eu 
1847^  renfermait  une  vingtaine  de  haches  en  pierre,  beau- 
coup de  poteries  communes  et  une  grande  fibule  en  bronze.. 
Quant  à  celui  de  Villebourgon ,  qui  fut  fouillé  en  ISAS,  il 
contenait  trois  couches  superposées  de  squelettes  que  sépa- 
raient de  minces  dalles  de  pierre.  On  recueillit  dans  la 
couche  inférieure,  des  couteaux,  des  lances,  des  haches  et 
des  pointes  de  flèches  en  silex,  mêlées  à  des  cornes  de  cerf  et 
à  des  dents  de  sanglier,  et  dans  les  deux  autres  couches,  des 
poignards,  des  lances  et  des  pointes  de  flèches  en  bronze.  Ce 
tombeau  offre  ainsi  la  transition  de  Tâge  de  pierre  à  Fâge  de 
bronze.  Les  divers  objets  recueillis  à  Gasseras  et  à  Yillebourgon 
font  aujourd'hui  partie  du  musée  archéologique  de  Mootauban, 

6"*  Cinq  tumuli,  un  à  Puylaroque,  un  à  Piquecos,  un  dans 
la  forêt  de  Montech,  un  à  Ëscatalens  et  un  à  Montricoux. 

1"*  Quatre  pierres  branlantes  :  une .  dite  Manjo  car  à  St- 
Ântonin;  une  nommée  lau  Roc  tretnoulayre  vis-à-vis  do 
château  de  Gas^  commune  d'Ëspinas;  deux  autres  portant 
l'empreinte  d'un  pied  humain  de  0""  kO  a  de  long  et  connues 
sous  le  nom  de  Piado  de  Rouland^  à  Sept-Albres,  commune 
de  Beivèze,  et  à  St-Âmans-de-Montaigu.  A  2  kilomètres 
au  nord-est  de  Sept-Âibres,  il  existe  un  bloc  de  rocher  adhé- 
rent an  sol ,  qui  porte  la  même  empreinte  et  le  même  nom. 
La  pierre  tremblante  de  St-Antonin  se  trouve  aujourd'hui 
enfouie  sous  les  remblais  du  chemin  de  fer;  celle  de  Cas 
ne  se  meut  plus,  suivant  une  tradition  locale,  qu'à  midi,  au 
son  de  l'angelus  ;  et  celles  de  Sept-Albres  et  de  St- Amans 
ont  été,  il  y  a  près  de  quatre  ans,  renversées  de  leurs  bases. 

S""  A  St-Maurice,  commune' de  Lafrançaise,  une  de  ces 
pierres  offrant  surj  leur  face  supérieure  une  cs^vité  cir- 
culaire, et  que  les  archéologues  s'accordent  à  reconnaître 
comme  ayant  dû ,  dans  les  religions  primitives,  recevoir  le 
sang  des  victimes  humaines. 
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Cette  pierre  porte  le  nom  de  Pierre  de  saint  Jean. 
9**  Plasîears  excavations  circulaires,   ayant,   pendant   la 
période  gauloise,    senri  d'habitations  à  Gariès,  canton  de 
beaumoni,  et  à  Nayroles,  commune  du  Mas-Grenier. 

lO**  Soixante-onze  habitations  souterraines  bien  anté- 
rieures acre  précédentes  et  cocnposées  de  chambres  reliées 
entre  elles  par  des  galeries  en  zigzag,  et  offrant,  pour  la 
plilpart ,  des  silos  et  des  citernes. 

Cette  question,  qui  est  la  11''  dn  programme,  sera  traitée 
ailleurs  d'une  manière  spéciale. 

Recherchons  maintenant  les  traces  que  la  religion  et  ies 
superstitions  druidiques  ont  pu  laisser  parmi  les  populations — 
des  campagnes. 

Je  ne  parlerai  pasdesfeux  delà  St-Jean  qui  s'allmnent su 
tous  les  points  du  département ,  le  23  et  le  26  juin ,  ap 
le  concher  du  soleil,  non-seulement  dans  les  campagnes 
mais  encore  dans  les  plus  grandes  YÎUes:  cette  fôte,  qa 
n'est  autre  que  celle  du  feu  en  Tbonneur  du  dieu  Bel  » 
Commune  à  toute  la  France.  Je  m'occuperai  seulement  d 
vestiges  «ombreux  et  remarquables ,  existant  encore  dans 
^épai^tement,  du  culte  que  ies  Ganloi»fendaientaox  fontaines 
sacrées,  culte  que  le  christianisme,  impuissant  à  le  déraciner 
finit  par  s'approprier  en  transformant  le  symbole  païen. 

Plusieurs  sources,  placées  pour  la  plupart  sons  Tinvo-    - 
cation  de  saint  Jean ,  ont ,  d'après  de  vieilles  traditions  lo    - 
cales  ,    la   propriété  de  guérir  diverses  maladies.    Deux 
ceUes  de  St-Jean  à  St-Quintin*  commune  deCazes-Moi 
denard ,  et  celle  ée  St-Mathurin  à  Lauzerte ,  où  les  croyan 
se  rendent  en  pèlerinage  pendant  le  mois  de  mai ,  jouisse 
d'une  grande  réputation  dans  le  pays,  auprès  des  perclus 
«des  paralytiques.  Celle  de  Loze,  donne,  4it-on,  delà 
g«$nr  aux  enfants  qui  tardent  à  marcher.  Les  pèlerins 
affluent  le  jour  de  la  fête  du  Saint.  Celle  de  sainte  Rnfa^ 
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iu>[Qi»ée  par  corruption  saiote  Rafiae ,  dans  la  coiniuunç  d^ 
QeJvèze,  canton  de  LauzertQ,  est  viji>iiée  lou.s  les  ans,  le 

a 

19  juillet»  par  une  foule  de  mères  qui  vont  cliercber  dans 
ses  eaux  un  remède  aux  croûtes  laiteuses  dont  la  figure  de 
leurs»  enfants  est  couverte,  et  qui  sont  connues  dans  nos 
contrées  sous  le  nom  roman  de  Rafa^  Deux  autres,  celle 
du  Bourg-de-Yisa ,  qui  est  Tobjet  d'une  procession  an^- 
nuelle,  le  5  mai,  et  celle  de  Notre- Dame-de-Livron  , 
commune  de  Caylus ,  guérissent  les  maux  d'yeux.  Enfin , 
il  en  existe  quatre  auxquelles  on  attribue  la  guérison 
des  fièvres  :  ce  sont  celles  de  St-Quintin  ^  commune  de 
Cayrac  ;  de  St-Benech  ,  commune  de  Mirabel  ;  de  St- 
Jean,  cpmmune  de  Mas- G  renier,  et  de  St-Gervais ,  com- 
mune de  Sérignac. 

Il  est  à  remarquer  que  la  majeure  partie  de  ces  sources 
est  située  auprès  d'une  église  ou  d'une  simple  chapelle. 

Celle  de  Notre-Dame-de-Livron  sort  de  terre,  en  abon- 
dance, à  côté  d'une  belle  église,  qui  depuis  longtemps  est 
k  but  d'un  pèlerinage  continuel.  iMais  les  pèlerins  y  affluent 
principalement  pendant  la  Semaine-Sainte  et  les  fêtes  de  la 
^eûlecôte.  On  arrive  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Livron 
par  un  chemin  extrêmement  abrupt   et  raboteux,  le  long 
auquel  s'élèvent  iU  piliers  en  pierre,  où  sont  sculptées  les 
^tatioQS  du  Chemin  de  la  Croix.  Il  est  d'usage  que  les  pèlerins 
{gravissent  à  genoux  ce  chemin  difficile  pendant  la  nuit  du  Jeudi- 
Saint  au  Vendredi-Saint.  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  toutes 
tes  paroisses  du  canton  de  Caylus  et  plusieurs  autres  des  dé- 
partements du  Lot  et  de  l'Âveyron  se  rendent  procession- 
làellement  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Livron. 

La  réputation  de  la  source  de  St-Jean,  à  St-Quintin,  n'est 
^uère  moins  étendue.  Il  est  vrai  que  les  propriétés  de  cette 
fontaine  méritent  celle  renommée,  puisque,  d'après  la' 
t.radîtion ,    son    eau    guérit  radicalement  toutes  sortes  de 
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maladies  et  spécialement  les  infirmités  corporelles.  On  ne 
s*est  pas  contenté  de  mettre  la  source  païenne  sous  la  pro- 
tection de  saint  Jean-Baptiste,  on  lui  a  aussi  donné  asile  dans 
Téglise  même  de  St-Quintin.  C*est ,  en  effet,  dans  une 
crypte  située  au-dessous  de  Tabside,  que  la  précieuse 
source,  à  sec  tout  le  long  de  l'année,  coule,  dit-on,  le 
jour  St-Jean,  depuis  minuit  jusqu'au  letrer  du  soleil, 
et  remplit  un  petit  bassin  creusé  pour  recueillir  ses  eaux , 
après  avoir  préalablement  reçu  la  bénédiction  de  M.  le  curé 
de  la  paroisse.  Une  grand'messe  est  célébrée  ,  le  matin ,  avec 
le  concours  des  prêtres  du  voisinage ,  et  elle  est  suivie 
d'une  procession  solennelle  dans  le  cimetière.  Ces  pieuses 
cérémonies  une  fois  terminées ,  l'eau  merveilleuse  est  dis- 
tribuée aux  malades  venus  de  plus  de  six  lieues  à  la 
ronde ,  et  quand  elle  est  censée  avoir  produit  son  effet ,  la 
reconnaissance  des  fidèles  couvre  à'ex-voto  les  murs  et  les 
voûtes  de  l'église. 

Auprès  de  l'ancienne  abbaye  du  Mas-Grenier,  coule  un 
petit  ruisseau^nommé  le  ruisseau  de  saint  Jean.  Ses  eaux  pos- 
sèdent, d'après  le  vulgaire,  la  propriété  de  guérir  les  fièvres, 
mais  seulement  pendant  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  Jadis  s'élevait 
sur  ses  bords  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  où,  d'après 
un  document  du  XIIP  siècle ,  affluaient  ^* innombrables  pè- 
lerins. Comme  alors,  les  fiévreux  de  la  contrée  se  rendent 
ce  jour-là  au  bord  d'un  bassin  naturel  alimenté  par  le 
ruisseau ,  et  boivent  à  longs  traits  l'eau  bienfaisante  ou  en 
remplissent  des  bouteilles  qu'ils  emportent.  11  était  autre- 
fois d'usage,  comme  du  temps  des  Gaulois,  de  jeter  des 
pièces  de  monnaie  dans  le  bassin;  mais  aujourd'hui  les 
offrandes  sont  déposées  dans  un  tronc  placé,  à  cet  effet, 
sur  la  rive ,  et  ces  offrandes  servent  à  faire  dire  des  messes 
dans  l'église  paroissiale. 
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.Cdc  autre  source,  cçpnue  sous  le  nom  de  Fontaine  t^A- 

Qm^in,  et  située  sur  la  rïve  droite  de  l'Âveyroii;,  près  des 

ruinés ^çl'aQtiquc  mouastfire  de  Cayr^,  possède  lesmâmes 

leau  dont  je  viens  de  parler.  Les 

que  cette  source  ne  coule  qqe  le 

ilement,  depuis  minait  jusqu'au 

L  constamuient  à  sec  tout  le  reste 

ela  rien  d'extraordinaire;  car  j'ai 

dernières  années  de  sécheresse, 

Ift^ropnëlAires'étant  aperçu  qu'elle  avait  négligé  de  couler 

aa  momçnt  indiqué  par  la  tradition  locale,   en  fit  de  grand 

o)atii)r:empUr  le  réservoir  aveq  de  l'eau  puisée  dans  l'Aveyron. 

Ejes^fijétrei^  qui  ont  asse^  de  cbaoce  pour  Ijoire  de  cette  eau 

^livflég^,  sont  imuiédiatement  guéris.  U  n'y  a  pas  encore 

l^gteo^pa  que  les  gens  de  la  campagne  jetaient  des  pièç^ 

«^'monnaie  dans  le  bassin  de  cette  fontaine. 

I)  en  éuit  de  même  pour  la  source  de  St-Benech,  près  de 
BjtiraJKi;  maia  cet  usage  s'est  perdu  depuis  quelques  apQèes. 
Trois. autres  fontiiines  étaient  encore  naguère  l'objet  d'un 
actii:  pèlerinage.  C'étaient,  celles  de  St-Symphorien,  commune 
^^Pnyijinique;  de  MontgaudoQ  et  de  Belle-Cassague,  com- 
«m^ie.tje  5t-Nazaire.  Le  pèlerinage  i  la  source  de  Mont- 
^B^doRf  nommé  le  Vceu  d^  Si-Pierxe,  .avait  lieu  le  29  juin* 
«t  celai  de.  Belle-Cassagna ,  qu'on  appelait  le  Vcgu  de  la 
Jiaiiviié,  le  8  septembre.  Les  jeunes  épouses  se  rendaient 
â  ce,  dernier  pour  appeler  la  bénédiction  du  Ciel  sur  leur  ma- 
«iage, 

L^  faataines  n'ont  pas  seules  conservé  les  traces  des  su- 
j)Wstitioas  druidiques:  il  est  encore  des  monuments,  parmi 
«eux  que  nous  a  l^ués  l'antiquité,  que  les  populations  des 
canpagues  vénèrent  à  l'égal  des  sources  sacrées,  linsi  la 
l^e  d^  saint  Jean,  à  St-Mauriee,  «otourée  comme  jadis 
«l'une  auréole  que  les  siècles  n'ont  pu  ternir,  a  conservé  par- 
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faUMionl  ialact  wn  allt^ll«.,p/;«l^ii||^  li^.^F'Kcii^Mlf 
quttlité  q»'ien  rappçrtaat  la  pierre  i  sa  ptace. 

Iejçif|i^f9)ref>ls,  f^  50Di  ils  jeiines  .malades  iiu'oQ.afipiUDle.ii  ia 

dc,,q(iau^MoiHif^r^  PM^»  fW^âto?  peuple»  qiMlHI^.^^ 

p^fnfSA^pi^éJ^  QHUfiSkpMséfi  qyei'exMifioce  de  ^;Dçfi«iple 
Mi|Bsao)f^(iiléiH(pirée^^(  qui'il  nleu  tient»  jusqulli  preuve 
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dû  contraire,  au  témoignage  de   Danviile,  qui  place  les 
Giirit^  cfans' ie  comté  de  Gaure.     ' 

Sur  rlûTiiation  de  IVl,  le  Président,  de  formuler  son 
(it^iiÀiii  sut*  rorigine  des  feux  de  la  St-Jean ,  1e  R.  P.  Pujol , 
iMrdfesBëtir  d'Écriture  sainte  et  d^Histoire  ecclésiastique  aii 
gràM  Béftiinaire  de  tfoùtàubkn ,  s*est  levé. 


«••■•'  1  ■  t 


Àpr^  avoir  dit  combien  il  était  loin  de  s'attendre  à  t'hon* 
neùff  d^étre  iDierpëllé  dans  cette  réunion' de  savants/  qii*it 
est  heureux  d'entendre  ,  «  je  r^pondraf  en  deux  mots ,  a-t-il 
iaJIdàté'i  à  fa  q'uestion  que  M.  ie  Président  veut  bien  m'a* 
dresser.  L'origine  des /èiiâ9  de  joie  de  la  St-Jean  est  dans 
ces  parbfeis  de  TÉvàngile  :  Ei  tnulti  in  nàtivitate  ejùs  gau" 
Yfefrtmr(Lùc,l ,  1^).  Le  peuple  chrétien  a  de  tout  térhps 
spécialeoiëiit  honoré   la  mémoire  du    iPrëcui^nr.   Quand 
sévissait  la  persécution,  il  n'a  pu  assurément  donner  à  sa 
foi  religieuse  et  à  ses  religieux  souvenirs  une  éclatante  mdni- 
'ieàation.   Mais  dès  que  la  paix  fut  accordée  à   l'Église, 
lorsque  surtout  la   majorité  dés  popuiaiioits  fut  devenue 
chrétienne,  il  est  incontestable  que  les  manifestations  exté- 
rieures du  culte  nouveau  et  de  la  religion  triomphante  se 
prodiiisfrènt  de  toutes  parts  dans  le  plus  grand  éclat.  Corn* 
ment^ofèr  que  le  peuple  chrétien  n*ait  pas  tenu  h  témoi- 
gnée de  ita  joie /et  à*  produire  au  dehors  la  vive  expression 
de 'son  bonheur  ?  Or,  pour  lui,  la  StrJean  était  une  fêté: 
c'était  Pànnonce  prophétique  dii   règne  de  J.-C.  dans  le 
monde.  N'entendait-il  pas  d'ailleurs  lire,  tous  les  ans,  les 
paroles'  évangèliqûes    que  .je  citais    tout  à    l'iieure  r   Et 
mdti  in  nàtivitate  èjus  gàudebunt  ?  On  s'explique  dès  lors , 
sans  beaucoup  de  peine ,  coniment  il  a  pu ,  dès  h  plus  haute 
'antiquité,  donner  i  sa  manfère  une  expression  populaire  à 
«m  allégresse  religieuse.  Dé  fô  les  fntx  de  joie  de  la  Si  Joàn. 
1  rajouterai   une   obsefVation   importante  ?  l'usage   de 

tes  manifestations  n'est  pas  circonscrit  h  quelques  rares 

5 


avant  le  Prote^ngune^, 


M 


le  reIrouTe 


aa^  y*  siècle ,  ^  e^  .gipaj^^,^ 

te ,  je  regrette^  ^'^^fî^  f'^ 

une' étude  préalable  m'^ût 

précis  et  plus  ca.t^riqjie,; 

les  érudits  (j.ui  iijcoDles^- 

R  dç  dpute  et  r^étjl^jrej'ont 

detoiit^les  lumières  d'une  science  «acte  et  sûre.       h;<)up 

■  Puisque  sur  votre  invitation ,  Monsieur  le  P^ideat,  ^ 

vojlâ  nuintenant  eô  train  dé  parfera,  veuillez  me  .pej^e(tre 

une  ou  denx  observations, relativement  aux  savantes^. d^^^- 

.■ 'enons  d'en  tendre,  j        ^  .  ,,  .,     ,,11    ,  u   1 

il  est  (luestioa  d'un  lac  formé  par  le,  f^*" 
;  lac  aurait  foisjpense-t-on.  six  .|]|lill<e  aosï 
i^tendu  la  démoust ration  d^  <^^^ittîP^4(f^' 
ire.  Pourquoi  six  mille  jius  jwur  j^dff,.,yn 
I  9  commeacé  à  m  vider  un  Iomt  v^A  duoc 
Ë.  Quelle  is^ue  T  Ba'aM-oa  mesyt^jl^o^ver' 

Un  moins  d^,si)|  mille  ^as  pour  jo||:  .^Gn  la 
e,  jl'Aye^rop  çn  .i'^t,  où  .flo,^l! ,'!,_,  fPfcftTffl* 
^1,1^  ^iç^ie,'  et  .l'iiif,toirc^  n^^dp|ij).eflt  jps 
aille,'  fp^.,,i  l'uniye^^^  fn^^is^   Il  ^^^i^drait 

ui^iïe^rselJies  (l'oii  ^pfii^  ënj^n^^  pot^,  terre  :e/,,flfpfir«i( 


rives  bu  fronti^^  qn  oo  a  vpwii  )& 
yiques.  Où  y)i)t  les  coltia^entrèl^- 
iteflii,  ûu  lÉs  iràces  A'iiii  alfai^mëiit 
tiiis  de  tous  cSiés^^oiaïuinéàt  fera  rém- 
è^e ,  ^ne  ^i-ge  et  (t^e  platiîe 'H*iiid(rian t 
ives  du  Tarq.  Cojrimènt,  surcespeiit^ 
soi)  partout  ^alé ,  tè  lad  a ùriÀi-it  trouvé 
agîiialibn,  liejl  vraî,  peut  suppléera  la 
lacer  un  prorond  a^Jnjé ,  li  ou  lious  ne 
vovous  qu'une  ptaîne  opie.  Ipajs  nous  ne  spHipiés  pds  ici  dans 
un  cvo^rés  de  poêles,   iioiis  éludions  les  réafiïés.    ' 

*  On  a  essaye ,  il  eàf  vràî,  iruit'é  preu\e  ;  i-ilé  ni*à  sénimé 

tilble.   pn  '  liidt  en  avant  dés  élaiigs ,   ^ês   mares'  '  Iféiii , 

dra  ffaqd^Çs^  dès  naûiet,  comme  on  3it  (fâhs  li6ire  iHidf  : 

tiU  fes   iroifvé  dans  tes  limitée  às^néiâ  àd  Uà,  ê1  Yôd 

remarque  (jUe  ces  amâS  d'eail  ëlaûnt  ant^ë'hne'nienl  ffèàA- 

cdup  plus  considérables.  Alais,  ett  \M\é,  (ju'éSt-ce'  (|M  €éla 

prouve?  Est-ce  que  le  moindre  barrage  el  les  obstructioiis 

(te  ta  rltlire,  âdes'épffi<!|ues  d'iAortdÂioti,  qaatld  ieë  iam- 

'  [ii^ek  érisitûMioieS  êlitèiit  couvertes  de   bèiâ,' pr^e 

'<lé$e)t«^,'3anseiflttifij,  sai^  ëùdigùëaient;  n*6iil  tisa'pix'et 

tCam  (Qs  dû  produire ,  daiis  U  COttirëé  âdjateait^  Ail'iftilb 

^  ht  ilt#t-e ,  ces  ntarats ,  tea  llâ(]uës  et  ces  Aàûitfs  t 'Ë'^ii 

aACfVsilTe;  (tour  lesei'[ifi<iuei',  de  récoliririi  ùa  fâ'ëMilwSsikftrT 

d  ÙafTS^uoe  sëcùndccTisEfertaironf,  oh  K  imiilAiëin  bike 

-  itùtS^Mé  cef (aîiiëï  tyraiitfOtô  reli^ietiM^  dé  ttos  (Atii^tgtHlHlL 

'  le  n'entends  pas  ttiê  consiTiàéi'  le  giaram'd^  ti  tfSâti^ 

"  popnlafre"  ;  maisfïîïn  avec  pcîneiïaffeï' desoïieiWiiétHës 

tontes  les  croyances  naïves  de  rTOS  tJrSves  iti^iths  (iëia 

d'idmeilre  que  leTont-.Pnissant  «  voulu  qfdét^rféKll&M'iWi- 
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penser  par  UD  bienfait  la  foi  du  peuple;  ou  bien,  que'  le 
peuple,  reconnaissant  d'un  bienfait  reçu  de  Dieu,  a  voulu  en 
perpétuer  le  souvenir  par  des  pratiques  religieuses  7  Quoi 
qu*il  en  soit  du  reste  de  ces  coutumes  populaires,  je  me 
bornerai  à  une  simple  remarque.  Comment  prouve-t-on  que 
ces  pratiques  viennent  en  ligne  directe  des  Druides ,  qu'elles 
étaient  en  usage  à  Tépoque  druidique?  Gonnait-on,  d'ailleurs, 
les  pratiques  populaires  de  la  superstition  druidique  ?  Où 
sont  les  historiens  et  les  chroniqueurs  du  temps  des  Druides? 
Quels  monuments  certains  de  ces  époques  reculées  possède- 
t-on  aujourd'hui ,  à  Taide  desquels  on  puisse  conclure  ? 

«  L'archéologie  est  une  belle  science  assurément  :  mais, 
pour  conserver  ses  droits  et  pour  être  utile ,  elle  doit  par- 
dessus tout  se  maintenir  ,  comme  l'histoire,  sa  sœur  aînée, 
.  dans  les  étroites  limites  de  la  réalité  et  du  vrai  Elle  laissera 
l'imagination  aux  peintres  et  aux  poètes  ;  elle  craindra  ^ 
comme  un  danger  de  mort,  les  riantes  fantaisies  :  elle  restera, 
ce  qu'elle  doit  être  ,  l'expression  historique  de  la  vérité.  » 

En  réponse  au  P.  Pujol,  M.  Devais  dit  qu'il  serait  impos-- 
sible  d'assigner  une  date  quelconque  à  l'évacuation  définitive 
.  du  lac,  et  que ,  s'il  a  parlé  de  6000  ans,  c'est  seulement  par 
approximation  et  en  tenant  compte,  jusqu'à  un  certain  point , 
de  la  profondeur  de  la  couche  de  coquilles,  profondeur  qu  m 
est  d'environ  2  mètres  :  ce  qui ,  en  sachant  que  la  coucha 
formée  depuis  la  destruction  de  la  ville  de  Cos,  qui  date  dc^ 
près  de  1500  ans,  est  de  0""  50  c,  permettrait  par  inductioEm 
d'avancer  qu'il  a  fallu  quatre  fois  plus  de  temps  pour  forme^r 
nne  couche  de  2  mètres.  L'existence  du  bassin  est  prouvée  pa 
le  simple  aspect  des  lieux. 

M.  Jouglar  demande  que  la  question  qui  vient  d'être  sou. 
levée  soit  réservée. 

M,  l'abbé  Corblet,  historiographe  du  diocèse  d'Amiens, 


XXXir  SESSION,  A  MONTAUBAK.  69 

envojjé  au  Congrès  uoe  nptice  sur  le  culte  et  Cic(mpg%*çphie 
de  satni  Jean-Baptiste  ;  elle  contient  les  lignes  sui¥ante^  sur 
le» feux  delà  St<J.ean,  dont  un  des  secrétaires  dopne  Içcture; 
«.  Ces  feux  (de  j.Qie,  ^ur  lesquels  lU.  A.  Breuil  a  publié 
OQ  remarquable  travail ,  paraifôcint  remonter  s^u  V«  siècle. 
On  a  int^prété  de  diverses  façons  Tuniversalité  die  cet.  usage. 
Les  itfis-  l'ont,  expliqué  par  la  coïncidence  de  la  date  Utnr- 
giqoeatec  Je  solstice  d'été  et  y  ont  vu  un  souvenir  des  fêtes 
solaires  que  les  païens  célébraient  à  cette  époque  ;  les  autres 
y  ont  cru  reconnaître  une  application  un  peu  profane  de  la 
parole  de  l'ange  :  Multi  in  nativitate  ejus  gaudebunt.  Les  os  des 
animaux  qu'on  brûlait  alors,  surtout  en  Picardie,  porteraient  à 
crmre  qu'on  voulait  originairement  rappeler  que  les  reliques 
4ie  saint  Jean ,  mêlées  avec  des  ossements  d'animaux ,  avaient 
^té  condamnées  aux  flammes  par  les  païens  de  Sébaste.  » 
M.  l'abbé  Gleye,  vicaire  à  Montauban,  ajoute  quelques 
renseignements  liturgiques  sur  la  fête  de  la  St-Jean.  Au- 
trefois ,  ce  jour-là ,  on  chantait   trois  messes.    A  l'église 
de  St-Maur-des-Fossés  ,    ancien  monastère   de  St-Benoit 
à  deux   heures  de  Paris,  l'usage  se  conserva  de  dire  une 
grand'messe  à  minuit.  La  même  chose  se  pratiquait  an- 
ciennement en  la  paroisse  de  St-Jean-en<Grève  ^  etdans 
quelques  églises  de  France.  Saint  Bernard  remarque,  dans 
un  de  ses  sermons^  que  cette  grande  joie  n'est  pas  parti- 
culière aux  chrétiens,  mais  que  les  Turcs  et  les  Sarrazins  y 
prennent  aussi  leur  part,  afin  de  vérifier  l'oracle  de  l'ange  à 
Zacharie,  annonçant  que  plusieurs  se  réjouiraient  à  sa  nais- 
sance. La  France  peut  se  glorifier  de  l'avoir  spécialement 
pour  protecteur.  Elle  a  toujours  célébré  sa  naissance  avec 
une  grande  solennité  :  il  n'y  a  rien  de  surprenant  que  les 
feux  cte^oïc  y  aient  eu  leur  part  (1). 


{i)  Vie  des  Saints,  par  leP/Giry  (2A  juin). 
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^  CsMVtft  ait  qU*it  y  a  Heii'  de  dWtibgd^i*  éidrfë  fa  pf^jS^Vé 

Icvityid'é;  U  ^it)èrâtfijbta(  ti*â  (fUë  iMti  dlhïïtféiAié'  s#'  hS 
hâ^Hs^.ctof  timpagites,  ttièt^  ilii'  eotièlè^'éiït  etfeoM  dëg 

Al.   Witil^  am%iàté  de  s^bHftléé'  Hiëij^dttUttl^  d'âliaf  A 

M^  f«Gf}»-£e»oims  dëihâtafdef  qlMtd  éA  PHWéf  p/MIW6|AntiM; 
du:  DNtttidismë.  A^  cdâf  W.  l'slHBe  'niHèd'  i^éi^Hd  (JM  cèlK 
qiklIM^esl  Mi^Vagu^  ëtlÉdftdiy  pf6gt<rMfmë:  0#  pa^ëë^  ^ 
FordF^ifta'jcdrir. 

li»  trQi^i^^l^qJlleslii^I^  ^1  aJDsjieoDçiie  : 

imnwneni^  ^ipeuvtm  la  rapjiekr  (cùmps  ^:Mr||f|«Mk,  paiiHs 
fbrtifiéêfxpoHiifin  d' UmettUfdâitÊtun) ,  kivmiûtt^deû  bw^èa^bsi 
^j»  DevaJaUvmi  mémoire  en  i^poB^e^^eeitcciueRtiiMii 

C'estidU»  intrigiies  iBass^liotàs  qiic  1»  (âiatiAe  fiit*  redef  abk» 
do  l!imasi(»ii-  noiNâiiiiB.  làepuifi'  longtemps  alliée'  de  Roibei^  h|. 
vill&  do;  IVlArseiHe  réclafûa,!  vei-si  Taiinée  126^  stmuii  Jésii6<*^ 
Chiiiat , .  k  proétottan^  àé  la  puisiDote  Républi(|ii«  conire  de> 
préce^dmes  agvessiDBS  dé  sesiToit^in^ldà  Ssriiiesf  dont  elle  tom^ 
voilait  le  territoire.]  Le  oùti^uh  M.  F«liiins(«  envo^q  p^-- 1^> 
Sénat  à  la  tête  d'une  armée  considérable  (an  125),  n*eut  pas 
de  peine  à  repousser  Mieofiooiif;  d«  ^^  qoIqiuq  pbocéiipii^v 


en^MKtféCIQnl^lelr  yg(#i^tMl4ls  *^«9Éft^<(«IP  i^ixit^êétHtl^  ' 
bMitM^i(iM&i>t4«iè  ieid»<ffléttlfaififâ!  i#éîthMëtll«<«  ^fofit^'tëtfteèf^ 

Bo^efietV ils  dMdifHeht 'd'âbobd'^tlQ  trâité'd'^fHflMtè'^ëé'H^ 
naion  gaolbise  des  Édoes;  pois   tfs  rédKÔiMUt^^IfliVeif  ir^^ 

smfféfap»  eb«^4és  'Âl)èbiiH^.<^Gë^d<T^i»' lM^  eé'  léa^i 
ànrernes  comprirent  alors  ^}^6êikièàtp&^^9ii^»ët  éïK^ 
Okjok^^  isril^ï9»^atàfmilie^*m^ni^W^^  viVeë 

inquiétudes^  et  se  lignèrent  pour  rétablir  ddlii^^èè^'''Éttté'  fc- 
pritKSlftAigfiift'iLei' folies  ^èMié»<éès('%uir  ^pW-iktàb'^ 
sàfe»^  d««l»i H  »  assui^er' le  '  frïoittplife  ^e^  t ei^  ^^^ 
révers^ftticcÉbèifg'sOffirettt  (loil^tk^ttre'  le^^rageideâ^âittitâiriP 
et  Rome  reçut  successivement  la  soumission  déé^  tribut  1^  ^ 
blies  eiitre  le  Rhône,  la  Garonne  et  les  Pyrénées  (années 
121-118).  Les  Arvernesét  les  Rqtli^nes  avMent  obtenu,\la 
piiit  a^Vèc  la  liberté  cie  vivre  selon  leurs  lois  ;  mais  le  rieistè  de 
UGàltiàbràccata  fut  réduit  en  province  romalnè'et,  après  la 
(iricfattoÂWla  colonie  de  Narbbtfiié,'prit'Iè  mnïdeàimU' 

CelVé^^^^ïiïce'avaff^  ja'àr'Trdnff^îes»^  'i&àû  Wi^H^^ 
ment  de  Tarn-et-Garonne ,  le  Tescounet ,  puis  le  Téscbu 
jusqu'à  rembouch)]i*è  dta'  riiiséeSiu- ^d^  Ïi4^s  ;  de  ce  point 
jusqu'au  ruisseau  de    Frézals ,  la  ligne  qui  sépare  actuel- 
lemîeni  iè^  tèrritoite  dé  Èffoiitatibâta   de'cfènx  ^de'St-Nau- 
éri^  ^    de   iébj^é';  %'' rctlftteali    dé 'tfl^z^'  jtisqtfï 
l'Avéyrodf,   puis  cette  rivière  jusqn'i' fa  rencdhlre  de' lai' 
fiit^  M  teWioiré  ae  "f  iqaeéos  qd!  ^éteBa'^i/'la"  Hve' 
«ië&ié;  làTiibite'atitiiéirê dëlâconlmahé de  i«l'ffi&tâàftkii;'dtî! 
cfttédé)  <!biùîiiane8'âé'i^it{aycok'ët'(lë  VètenJivfêKïy.  j^s^W 

I 
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€tafoahev  «l  de  là  le  cmir»  supérieur  de  ce  flétive'  (2).'  Telles 
éWîfÀit,-da  temps  de' CéMr^  tes  limites  qui  sépatliiettt  tî  pt^ 
îkiË^*  f oinsfine  d»  rA^oicaltte ,  '«nceré  habitée  par  défe  tffbm 
Mté^nàiÊÈLek  ■•  ik  .- . 

«^micomtiifttesiiiortifs  qui  poussèrent  César  à'  la  toftl^êté 
âKtfvam^  dé  h  Gaule.  Sept  ^Bées  avirient  suffi  potir  éÛHré 
tMfed'IesréAstMicetf;  et  lortqti^  l'ambitieux  ûbàqûârâiiit 
pàftit  peurPItaKe  oâ  l'^ppêlaiefft  des  événements  de  tapittk 
hl«ie'4ayp(^ta[nce  (an  SI!),  il  put  croire  avoir  étèïiilfe'UMAri' 
tdàjoot^  t-ésprlt  d'indépendance  des  Gaulois.  Il  n- eb  fâl^  pîér 
aitisrt  id  1*  volt  de  ^erdngétorit;  la  vieille  nàtioniitlé^i^ci^ 
lofeé^  se  réveilla  plus  vivàcé  qm  j^nais,  et  Ist^^GiMé -tdot 
ciitièfe  eotirut  aui  armes.  Le  Gadtii^que  Luctériéfs  ré^f  ite 
Vl)irciti»giStorix  l'ordre  d'attaqiker  la  province  nartxminSsét'éi 
matiosuvra' sor^le-cltamp  dans  le  sens  indfqtié  par  lé  gédë^ 
risilisgime  de  ta  ligne  gaulois.  J-al  récueilli,  le  10  ùAi  iiuS; 

-1  --t .  •  .  ■  '  '  '  :  "        •  ■  ■  ;-i  ■'  •    '  ■• 

■■iï>;l,  •■  ••  -■• 


aitet  idiportanle  située  sUr  les  dem  H?ëft  da  Tarn,  Leitonéè  eètle 
viUQf  dôtruUf  en  407  par  le»  Vandales,  est  resté  îaooanii  t  des^fliîneB 
ro«la^?i^s  .et  lev  nom  de  .ViUe-  Vielle  «pus  lequel  en  la  désigne:- jfnoore» 
attestent  seulement  Texislence  de  cette  antique  cité. 

(O  Oppida  latina... ......  AquUaiiix  conlermini,  Tasconi,  (PKfie-rAn* 

^û^Bistoîre  naturettCf  ti\re  tli,  ch,  IV,) 

^cresàncte  Déi  ecciésie ,  tn  ioé(/  ùlii  vocabulnm  est  '  Ifoiîrtfm- 
Aureolum ,  ubi  sanctus  Audardus  quiescit  corpore  humatus,  qui  est 
situs  in  pago  Taachonenset  super  alyeum  Taschonis,  seu  prope  flaTiam 
Tamis. 

(Titres  du  7  mai  983,  de  d90,  de  septembre  et  décembre  997»  d^aoùt  e€ 
septembre  1000,  du  1*'  mai  1013,  de  1020  et  de  1050.  — -À^hVd^ 
Montaubao,   série  GG,    2°  section,    1***  Cartulaire  tle  Tabbaye  de  St— 
'•'y     *rhéodaird,>»  44.  «6,  63  V»;  W.  78  V»,  57  v»,  42i  40'èl  74.) 

(i)  Galles  ab  Aquitaois  Garumna  flumen.....  difidit. 


romaios  (1).  A  la  nouvelle  de  cette  levée  de  bQnoKftttb'^Cjf^Mff 
SI8^o#"ll^«"te  i)(fit^,i^^jî»^îM|€^|ek»î,nrii^  sa 

(^^il^t^^  ^jt  Je  l^iriMdrQ)  |Qiifl^(t!^UL>IWA 

^h^^M^  «pr^isw  mip^iîi«  ?.*y«c  a'iman^i  plus.ide 
^,f^  iJ9Çjgr4J?<|e  w^i^Rç^  ,^1^  pr^FBa<i^i<,jfintièr^epM.,ftWn 
feftSfe^SP^f  1  liÇ^i ep^repr^^es^id^Si.Cîl^irquesiqtfe  l^^rimm^ 

Il  existe  encore^  en  effet,  sur  remplacement  de  l'antique 
abbaye  de  St-Théodard ,  quelques  vestiges  d'une  de  ces 
paii4fi3  l^^tt(^f^eMce9quîiQnt«efvi  de  baseàdes  pra$Mia{^). 
ïfifài^dOïQh^mème  recueilli,  ii  ^diverses  reprisé»,  tilcm -nidinb^e 
de  toMés  fi  lîebords  et  de  poterie^  i^toaib^^^  Cette  tHé^é, 
élevée  en  face  de  lUons^Aui'eàlùs,  àé  iÀini^re  ^ 
à  fa  fois  la  Voie  de  Toulouse  à,  Gabîors  çt  celle  de  JUdiitannol 
à  Aurjilac,  était  encore  9iu  ^Y^  siècle  ,eQ|tour^^d'im,jEpy^<(/i). 

'"  (i)  tVilÏPIOS.  Têle  nue  de  Luctéiius  regardant  à  droite.  — ^^^ 
Cheval  libre  allant  au  pas  de  gauche  à  droite.  —Trois  globule^. dan  s 
le  Champ.  Gordon  à  grenet|s.  .         »,.,,, 

;2)  César,  DeBeUogaUico,yu^7.     '  ,     ,]  ...in.    li/ 

(3J  Praesidiom  est  dictum,  quii  extra  castra  praçsidob^pl  iii.toco  quo 
tudor  regio  esseU 

(&)  Plioe^^ândei),  Hiêtoite  natureile,  livre  III ^  ch«  iv. 
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diK)COQ^^^,f|^î^,  4a  i^Q<,  ûB^  S0)  c0atf»Ufp6iM  i^Miift 
?|rt^^.]>k)$  aféAx,  les  Tais^ris^  iÂ^t  gài  ,ritisUBOl;:l9:!Jl9^. 

de^.  «emces  assez  siigoalés  poiM  iniS^tei',  ((v^u^' ;4di^^ 

Na^iiiui^elr  qui  réaiipél'ear  Auguste  a^cooidaf  Je,  ij^vf^; 
du  droit  laUa<an  23).  II  esL  certain  qaé  râttitadèf  <S(|Sr)9lVr^ 
liCf^  pFOvIrieiales  »  njon  inoiQS  qiie  l'appi'pphe  â^àiwi  lé- 
giWd  d^  Gwûniusrd'^teraiîaaf  Ëuctérlus  ^.bàUife  etf'.  f^(if8}tfi[ 
daÉsilitit^rfettf  du  pey»  de»  CadiirQu^  Û'e»t:;alfc^,cpfîl,«EK 
îî^Mné^Uxellothim^,  ed/Hhlgré  uaé.  défeiMi  K$rpi^(i^' 
éxiiiiha 'isaris^  retour  la  ûatiooalité  gaiitoto.  k;^'^  ^^i 

•On  penl^ encore  considérer  cotnriié  an  reste  dësf.travaQ»  der 
dBêAïiè  exécutée  par  erdi'e  de  César  dass  la  vaille  du  teécdu^ 
CiÀte  bdtte  Aiciide  qtti^  afà  coiilkient  n^ème  du  tescoii:etj,4bt 
Teseditfn^t,  douh}nûele  prdtnôiitôii^  fbrïtit^par  1^  fHitlÊfiMM>ï 
linëi'()uis-étead  entret}és  deui*  petites  riyières(i);  Il  y  ataklà, 
en  effet,  otle  adophète  poâtiOii  stratégiques;  Côidmàiidarit  )  ^ 
((âffie^'deàx  taUées'eè^e  i^Iîaiieau  fbi*f cëtlàtraità'ltbntiMribl^' 
et€és;u^4iN§tiat  pa^ Hcff^me  àvaégliger  un  pà^il  itofçiidëAS^ 
fefilëë,  eri^ëeiitef'sMbul^  de  rei[rHmefoiÙe8së'dè1a  fbnt«M 
dans  la  vallée  du  Tescou.  L'existence  de  la  Motte  Me  Tirû!^ 
togo  téuMî^ne  haiitem^nt.de  rbabikté  du  général  ron)aillKu^  ' 

(1)  Petrus  Geral  recognovit  quamdaiD  yineaqn  sitam  Ji^  t^mtfrig; 
dicto  de  La  Peyriera,  confrontat^m  a  parte  superiori  cum  mota  do-, 
minorum  moDachorum  Montis-Albanî,  vocala  de  Gexanaà,  et^ab  anà' 
pdiTle,  cum  vallato  de  la  Mota,  '     ^    '"'' 

«  (rUu  dit  ^i  jtfi» ^iïiî%A  -^  rifrvh.'-.dir> MbntoubAii,  isétie  II»    l"^  afectidn  ; 


(f^yÉ'Spèi  Jatès  GéÈif^ià^t  cËèM  fé^' 

fiMÉkXèê.  Ër  terrTto^e  de  ce  pénale  ^it  abrs  ^i^^ 
Pit^tti^linfé  par  le  Tarn,  depuis  la  fronCfère  des  fâsèohs,  et 
0ià  (Émmè  ;  rhaTs  fë  térn  seul  lè séparait  dfe  ceCté>rtie 
âtf^ma\m  ^tirétaîeoiicuîyée  pàrfestadarqués.  C^esidoric 
^WtetUeM  d^d^fa'i'églbïi  qui  s'é^ëhd'  entre  la  ëarbnDè'  ef  té 
fMlëi  (ftif ej^  hdrûéé  au  àord  péréeffe  nVière,  qu'il  côh«cnï 
êtpêttëfim  ihVësH^atlbns.  T>bis  foies  an tiS^ûëà  de  prëiinV 
dWfrfe  àè  rf^t^ouleht  diÏÏ^  cetl^  langue  de  terre,  paràlîèïeinént 
afitf-ëcwl»  (té\ii  rîvièi^  eC  â  cefei  du  ffeuve  ;'  ce  sonf  : 

f*  Éà' i^  dé  rf6àtâ'élrr(rf  â  Irifôi^àac  par  la  i»Wé  gâddiè  étù 
ISK^,  qu'irt!  d(wiùrtteftt'  dé  l'àti  i*50'rtértmè  ilr'îWrf  pubViéd, 
^^  #!#ritffe'jHtffe  réTdérftà  désifehént  parte  ridrh  rfe  ^dWi-.^i^i-- 
iH^è^,  éi(3jfi\,  (lâfMtit!  dà  (k>if  d'Ë^ôftôc^,  sbV  le  Tk^if,  pâ^ 
àr^ôàty;  GaSsfefàl^;  îtit^i^,  l^Iott^el;  ta  Pâillore,  Aftefèttîïïe, 
PèH^fëâ,  VentTfhàô,  M^^tJzat^,  âdtltèun^Aié;  La  Ba^trdè^du- 
HMt^;  EU  JttdtHri/e;  d^kHe  léârchâtëatii  d'é  Léyi'ig^iet  et  de; 
{USHofo^,  et  à  âi'-^Wbir,  od'elte  s'6nlbran'(i&è  avec  la'  voie 
Tdtâton^  patir  fl-^f^ir'etl^tiite  Ib  tarta  éf  enti^i*  à  Mbissac; 

2M  £«'  ^é  de  eàsf^é»^  â  fAdi^safû,  iltMttïêb  d«i^  Un  Utré' 
(te*  1*^  nN>0«  «rf  btf Uh  pubLiéa:,  et  daii^  ^ûer^tiéâ^  autres^,  p6s* 
l8HéttÉ«f  ree  dertrtëi».  itët  dé  L^Ês&tOta  m.  Gàm^Pèifrai' 
[mmtpàUl  (}ttl  toticlm  a  iSYibîc,  PéitelbYi^  Ôi^ilëH,  I^a- 
borie,  La  Bastide-St-Pierre,  Bressols,  La  Colombiêrël  Cta^- 
rïtWfe',  t'AtJèHIt',  IlSbêqtiet ,  Laieotff*-î5f^Pteh-e ,  PéNMi^, 
flWddl^,  t^  Ville -Dieti.  Éélle-ffeinë ,  ta  C!àbtt\  CattB^dfer. 
M^,  attx  Cldotteris,  àfS^Ozet,  atrt  Ba«Hès,  où'  elle  tràfvelisë 
le*MHîVâ^îS**^-t'îtTM6',  aUîK  RWddils^,  et^Va^  ëftÉriF,  éfif'fôëé'  dfè 
Um^i^,  ^'sanâëtH  Va  gmdë  v6ië  ^e  CabtUfi^WmiMe, 
dMibWé  rfoU^Ie' riotb  rfè*  CàHir  *^biVoi 

Ëén^ièd&IbbfâUsëyAMl^ô,  q^if  iM^k'tëlë  nm' dé  vàië' 
1^fm^'ëî'f!(à\;  ttntWà^dWNè';  tâWmi^àf  gftifcfré  dé  la  nsntë 
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impëtinkn''  123,  passe  à  Pômpignan,  Grisoiles,  Dienpentale, 
Bessens,  MontWguy,  Finban,  St-Cry,  La  Vitarelle,  Saysses, 
Bsèatéfens,  St-l*orquier,  St- Martin -de-Bel-Casse,  Castel- 
Saitazni,  lYotre-Dame-d'Alem,   La  Bourgade  et  St-Benott 

ÂTant  d'entrer  au  village  des  Barthes,  la  voie  Gastraise  passe 
atr  p^d  d*ùne  butte  factice,  nommée  la  Motte  des  Artigals^ 
c(oi,  suivant  tontes  les  apparences,  a  été  élevée  dans  le  bot 
de  servir  de  poste  avancé  à  un  camp  situé  à  un  peu  plus  de 
9  kilomètres  en  arrière  et  dont  il  sera  bientôt  question.  Le 
fort  construit  sur  cette  butte  ne  pouvait  avoir  d*atttre  des- 
tination que  celle  de  commander  le  passage  du  Tarn  sur  une 
longueur  considérable  :  c'est  ce  qui  explique  sa  position  à  l'en- 
trée de  la  presqu'île  formée  par  une  sinuosité  du  Tarn,  et  non 
au  bocdmême  delà  rivière.  Ces  précautions  n'avaient  évidem- 
ment de  raison  d'être  que  lorsque  la  rive  opposée  était  en  pays 
ennemi  :  ce  qui,  en  effet ,  était  vrai  du  temps  de  César  et  ne 
l'a  plus  été  depuis  la  conquête  définitive  de  l'Aquitaine* 
Du  reste^  la  découverte  de  325  monnaies  exclusivement  con- 
siilaires,  en  argent ,  parmi  lesquelles  plusieurs  appartenaient 
à  la  famille  Julia,  faite  le  2  mars  1863,  auprès  de  la  Motte 
des  Artigals,  semble  indiquer  l'époque  à  laquelle  remonterait 
la  construction  de  celte  forteresse ,  et  autorise,  jusqu'à  un 
Certain  point,  à  avancer  qu'elle  faisait  partie  du  système  de 
défense  adopté  par  Jules  César  contre  l'invasion  projetée  des 
Gadorques. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  motte  gigantesque  de  Toul- 
vieu  (unam  motam  valdé  exceUam)  qui  se  dresse  près  du 
lieu  où  la  voie  de  Montauriol  à  Moissac  gravit  la  colline, 
entre  cette  voie  et  l'ancien  cbemin  de  Montauriol  à  Auvillars, 
que  les  documents  du  moyen-âge  nomment  iter  anti^uwn, 
iter  regium  et  Camt  de  Puech-AurioL  Cette  butte  servait 
jadis  de  base  à  un  château-fort  d'origine  évidemment  romaine, 
puisque  les  tuiles  à  rebords  abondent  sur  son  emplacement 
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Le  château  de  Toolvieu  (1),  échappé  oq  ne  sait  comment  à 
la  destruction,  ou  bien  reconstruit  après  les  invasions  des 
barbares,  fut,  en  961,  légué  à  Tabbaye de  St-Théodard  par 
Raymond  P%  comte  de  Rouergue.  L*abbaye  Tioféoda,  le  13 
octobre  1231,  à  Raymond  VU,  comte  de  Toulouse,  qui  s'en 
était  emparé,  et  le  vendit,  vers  iti2Q,  à  Raymond  de  Salva- 
gnac,  sénéchal  de  Quercy.  Le  château,  longtemps  occupé  par 
les  Inglais  et  ruiné  par  eux ,  était  alors  inhabitable,  et  il 
n'en  restait  que  quelques  pans  de  mur  et  une  grosse  tour 
carrée  entourée  d'un  double  fossé.  Il  futreyendui  le  4  février 
1/|30,  à  Arnaud  de  Saint-Étienne ,  seigneur  deMontbéton, 
qui  fit  immédiatement  raser  la  tour  et  en  employa  les  maté- 
riaux à  la  réparation  de  son  propre  château  ;  la  butte  seule 
survécut  et  on  ne  la  désigna  plus^  dans  la  contrée,  que  par 
le  nom  de  :  c  la  mote  où  souloit  estre  le  chastel  de  Toul- 
viou  (2).  o  Le  prasidium  de  Toulvieu,  parfaitement  situé 
pour  proléger  le  pagus  toulousain  contre  une  attaque  venue 
de  cette  partie  du  territoire  des  Gadurques  qui  s'étendait  entre 
le  Tarn  et  la  rive  gauche  de  i'Aveyron,  au  confluent  des 
deux  rivières,  formait,  avec  celui  des  Artigals^  la  base  d'un 
grand  triangle  dont  le  camp  romain  de  St-Porquier  était  le 
sommet. 

C'est  dans  une  admirable  position  stratégique  et  parfaite- 
ment identique  à  celle  que  les  Romains  recherchaient  de  pré- 
férence, c'est-à-dire  à  peu  près  au  milieu  du  large  plateau 
qpi  sépare  les  vallées  de  la  Garonne  et  du  Tarn ,  sur  la  li- 
sière d'une  forêt,  entre  le  ruisseau  Sanguinenc  et  celui  de 

(i)  In  dicto  loco  de  Tolvione  antiquitus  erat  constructum  unum  cas- 
tram  forte  et  inexpugnabile. 

fntre  da  17  mars  1466.  •>- Arch.  de  Montauban,  térié  AA,  2*  éeciioat 

livre  acméi  (?  IS^.) 
(t)  Titre  du  Si  août  1A77.  (  Arcb.  de  .MontaMbao,  série  AA,  S*  mc- 
lioo,  Livre  armé,  f»  184.  ) 
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^m?^f  et?  cheval  syr  .lâ,y$le,ç^8traij|e  e^  fa  vote^an^. 
j||)*^$t  i^tabli  le  c^mp  de  ^t-Porcmier.  Vftgaer,  i^it  éyi^^T 
jiwnjflç  roftpi.d'hqmme^^v^  les  ,«ei;i;^  retiréçs  du  l^i^ 
^^  *IP>?  .^^«IW  V<5we  à  la  pBs^e,  bien  g\i'fl  soll  ^ 
ffnaiile  partie  /corqi^lé,  décrit  un  ^r^pèze  dpnt  1^  «pQlés  |K)ard- 
ooest  b;t  ^{id-est  çpnt  p)^f,a,l^e9  et  Q)[esorei|t^  le  premier  6^ 
fttè^e^^  etie  sedond  SO.  Les  côt^s  nord-^t  ^t  «^d-opest,  «pi 
p|;$llqâ|^pt  l^rettaent  en  seps  contrtfîre,  .mit  chacun  ^  mètrçt 
de  dêTeloppemeot.  Ainsi  Tenceinte,  actuellement  plantée  ,de 
çbêiçycs  ejt  obstruée  par  ^es  broussailles,  (Contient  5,8S0 
mè^es  cf^rés.  on  5$  ares  80  çentï^rçs.  ^a  largeur  du  fossé 
estd*ènyiron  iù  mètres.  Assez  accessible  au  sud-est  et  au 
^-^tiest^  qù  i1  n'a  guère  plus  de  i  mètre  50  cenijmètr^s 
de  hauteqr,  Vagger  offre,  au  nord-oqest  et  an  nord-est, 
j^tfr  uloe  liauteur  d*envi^o.n  3  mètres ,  une  pente  ^e  AS  de- 
gïés. 

Le  terre-plein,  épais  de  9  mètres  i  la  base  et  de  2  seule- 
tnent  en  moyenne  an  sommet,  n*a  pas  gardé  (a  moindre 
trace  de,soii  parafpet  et  descend  dans  l'enceinte  par  une  [)ente 
tr^s-adôùde. 

Dent  porteà  8*<Nivrent  encore  au  centré  des  faces  nord-èst 
et  nord^ôoest.  Cette  dernière,  qui  regardait  Tenhenfii,  (fit 
ceHe  qu'on  appelait  parte  prétorienne;  l'autre  portait  lé  noài 
ûè  porte  principale  droite.  En  regard  de  Celfé-ti^  fa  face 
^d!^0U€stâù  camp  detait  offrir  uiYe  troisième  ontertuVè:  la 
pèrte^pr^cipàte  gauche  ;  tû^is  les  {#aces  en  ont  disparu  par 
imite  du  é&frichement  qui,  de  ce  tôté,  a  oîvelé  la  fibuititfd^u 
fempatt  Quant  à  'la  porte  détumùné,  qui  était  ôppofsée  à  la 
M\^  pr^ctorknpe,  il  n'en  ,eiiste  ^as  Jç  ipoîndr^  ves^içe.  pans 
^intérieur  de  l'enceinte ,  sur  le  trajcifc  ,^  ^  r^  f/I^Rf  Wf^^« 
«aiik  prc^iKiioe;  m  pifti  <ài  i^eowi^  «nd-SMii^te  fi^iiim  une 
môuefactice dont  le  dièatèlfeé  à  }à  base,  atteint  environ  42 
itiètTes  et  la  hautem*  un  petr  plus  de  fr.  €'<esf  là  efàe,  sans 


^t})mM<mi(^an>Pilair$^«0t  il  rentrerait  ^r  OQi09$qi4S»t  i^^^^ 
^^It^jl^jsop  fin(^4»(§,  jf«ipou^raii)ttauf  Hu.pInSrCOiileoiriii^' 

^^M  WÇWi4'o*>seï]i^^tiQp  a  dQaq  g^|S'y*aretr4ncher.. ,,,  .j. 
5r.g§!  Kftn  ^  M^t  complu  4m  mssige  des  Cemm^nmn^x^k  iji  ie# 
llè<  fl^f>^lP4^Ml«^^^  4^^  poslesjnîiit^içeft  cbe^  Içs  ïQlq9aj:$»3 
j[j;|i^^fi  in4v...   Tçlosatilpius*^.^.;  çqii^i.Uudti},,rd^9  dk^rai^ 
c$|p^i|^^;ft^ps  qui  prèâdaieDi  ii  TQrdQnriaoiPc;  des  caippachef 
î<^  Romains,,  et  auxquelles  ceux,  qui^ont  cqo^lrtiit  (e^xainp 
de  St-Porquier  ont  incontestablement  obéi  ;  si  Ton  tiei^t 
ç^itf^e   encore   du   caraaère  particulier  de  çe.caipp  et 
^^,,Jj^,,situalion  ,    par  rapport  .à  luji ,  dç^.  posjes  avfu^s 
deSj.ÀrMgals  et  de  Toulvieu^  ^iosi  que     des  objets  d'anti- 
quité recueillis  dans  leur  voisinage,    on   recoufiai^r^   sans 
pçii|je;,quQ  les  travai^i^  d^  défeos^  ai  bietii  çt>mbi|ié»«rqM^€fPT^ 
^rq^ç^  ^l'extrémité  du  plateau  jsitué  eatre^l^  Garoqr^e^et  1^ 
^y^pu^in'i^nJt.eu  pour  but  que  d^, protéger  le  p2QfSiçoatpe.«9,e 
J^^pn ,  pa;:iie,  de  la  riye ,  dflçite  du  Tarn^  ^alors  au  pouvoir* 
^e  j'^i^uiemi»  ei  que ^  parfaite  (Çpoj(motui;es'éiftut- produite 
|^lj§IQg^t., pendant  la  guerre  deVIndépeuflanca  ^^iorsqueles 
iJiq9^}^ii9,^sous  le  pomi$iandeaie(it  de  tuGtériu&,  iOienaçaieii^t 
j^.  frontières  de  la  JHarboonaise,  ces  divers  i*etr^ch^eoU 
jl^ipeaveat  être  attribués  qu'à  Jules  Gésair,   ^ 
vvjÇ^oe  sont  point  là  les  seules  traces. diii  pia^a^  K^n  i^r^nd 
jîl^itaioe  dans  la  région  qui  forme  aujourd'hui  le  départe- 
iS|ieiit,4e  Tarn-et-Garotine,  On  sait  qu'après  la  prise  dlUxello- 
4Qnua>,  César  parcourut  TiiqHitaine  à  la  tête  de  deux  légions 
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pour  y  recevoir  les  soumissions  des  peuples^  et  que  toutes  les 
villes  aquitaniques  députèrent  vers  lui  et  lui  envoyèrent  des 
otages  (1).  On  sait  aussi  que  toute  la  partie  de  notre  dépar- 
tement qui  s'étend  à  la  gauche  de  la  Garonne  jusqu'à  rem- 
bouciiure  dii  Tarn  ;  et  à  la  droite  du  Tarn ,  du  Tescon  et 
du  Tescounét ,  faisait  alors  partie  de  l'Aquitaine.  Eh  bien  I 
il  existe  encore ,  dans  le  canton  de  Montaigu  ,  une  voie  an- 
tique, nommée  le  Chemin  de  Césars  qui  semble  venir  de 
Gahors,  et ,  après  avoir  passé  près  de  Tirondel,  à  Montaigu  , 
à  Prouzet-Bas ,  à  St-Julien  et  à  1,500  mètres  au  nord-ouesl 
dé  Roquecor,  tourne  à  gauche,  circule  entre  Molinier  et  St« 
Martin  et  va  descendre  dans  la  vallée  de  la  Seune  au-dessous 
d'un  camp  romain  situé  à  Espermons,  et  encore  parfaitement 
conservé,  pour  se  diriger  de  là  sur  Agen.  Une  autre  voie 
antique,  venue  de  Penne-d' Agenais,  coupe  la  première  à  moins 
d'un  kilomètre  du  camp  d'Espermons ,  et  se  rend  à  Moissac 
par  Le  Bourg-de-Visa  ,  Brassac ,  Montgaudon  ,  St-Martin- 
d'Usine  et  St-Avit. 

Deux  autres  camps  romains,  datant  probablement  de  la 
même  époque  et  d'un  excellent  état  de  conservation,  existent 
aussi,  l'un  dans  la  commune  de  St-Yincent-Lespinasse,  au 
lieu  de  Rouch,  sur  une  ancienne  voie  qui  relie  Malause  à 
Perville  en  passant  à  Bretounel  et  à  Gasques,  et  l'autre  dans 
la  commune  de  Gastéra-Bouzet,  canton  de  Lavit  de-Lomagne, 
au  lieu  nommé  Lamothe ,  sur  le  bord  de  la  voie  antique 
d'Auch  à  Moissac  par  Gaudonville,  Casteron,  Lavit,  Asques, 
Pignan  et  St-Nicolas-de-la -Grave. 

Tels  sont  les  monuments  qui,  dans  le  département  de 
Tarn-et-Garonne,  rappellent  la  conquête  de  la  Gaule  par 
Jutes  César. 

^1)  César»  De  Mo  gallieo^  f  ni»  A6. 
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l'année  bffl. 

On  chercherait  en  vain,  chez  les  écrivains  du  temps,  dps 
déUtb  suivis  et  précis  sur.la  marche  et  les  ravages  aecetîf!, 
avalanche  dé  barbares.  Aussi  n'est-ce  que  par  des  indnctjons, 
beureii^iâent  assises  sur  une  donnée  certaine,  ^u'if  sera 
possible  de  d^rire  le  passage  du  torrent  ii  travers  ifiis  contrées. 

A  reitrêmité  duplaieau  élevé  qui  se  dresse  entre  les  vallées 
du  Tarn  et  de  la  Garunne,  li^xoiliae  forme  une  sorte  de  pro- 
monloire  flanqué  de  deux  ruisseaux,  celui  de  ,Àlillq]e  çt,Je 
ruisseau  Tort  Une  vaste  enceinte  forllGëe,  de  forme  Ji^égu- 
lière,  couvre  en  partie  ce  proinootoire. 

Cette  encemte,  qui  a  tous  les  caractËres  d'un  ,  opm'i/ufR 
gaulois,  et  dont  la  configuration  oflre  une  certaine  ressem- 
blance avec  un  D  l'omaiu,  se  compose  d'une  terrasse  artill- 
cielle,  dont  les  uIub  ont  de  Q  i  8  mËtres  d'étévàliou.  On 
n'aperçoit  aucun  vestige  de  constructions  militaires ,  mais  il 


Wïpéii4;ilH^ ^^u  dlftiBlusi^îv^  Jigffçf  O^e  paijss^e^,^  ^ien .  que 

./^li^l  ,q9ft^^r|ib^in^ai,4^ii?  â^  laigeii.r.  Je  fpss^  q^isle  epcope 

au  pied  du  tak^,  d^i^  IU.f{9r{jes^ç{-i^t^cr|^apgiate«.^iir.nne 

s'ouvrent:  au  Dord-'«st,  dans  U.direçjtion  du  TiHage,  4es 
J|arlb^>;.,i^q  Qçrdjçiiest,,  en,  ,r(çj;^r4  ,de  IVloissaç,;  ^y  au 
#ll4^^d|l  vfiôié  dj? /^sf^l^Sarr^^i),  Ce  soûl  Jà  les  apçli^fvoçs 
portes  de  \' oppidum.  Dans  une  j^l^ancrure  de  l'i^Qgle^jsud- 
Qj|^;d^|r«^ré^)Abelpeaf ,,  s^élève  une  b^tte  iatiçe  ,  4oat  la 
bâsç  mesure  ^A^.^i^ètres  4^  dûipèlLre  et  dont  le  3ommet,  ^ni 
jdQQ)iiifi  .toute  Té^pdH^  dejei^ç^inte ,  n'a  psis  nioias  "de  12 
mètres  de  hauteur.  j 

j^^  ÇjÇ.  ipoi?i0çui|e  eçjt  séparé  de,  l'ençeiuie  par  un  fossé  encore 
apparent,  large  d'une  dixaine  de  mètres.  Enfin  ,  la  surface 
deVof^idum,  dont  la  longueur  est  de  300  à  320  mètres  ,  la 
Ittrgetir  moyenne  de  186  ,  et  le  périmètre  de  950  ;  cc$Hll«iit 
tf 'hectares  IS  arèfc  '  ^      ' 

Des  médailles  consulaires  en  argent  ont  été  recneiDïés,  Ik 


-j». 


diverses  époques,  dans  renceinte  de  Gandalou.  J*en  ai  m 
deux  ,  à  V  a  vingt-cinq  ans  ,eâtre  les  mains  dé  Jf/'Garfi- 
gues,  de  Çaslel-Sarmin.  ; 

iuïDaiis  Fittférieur  même  de  renceinte  $*élèvent  quelquei^ 
maisons  etnue  mbde^ 'égHse-dii  XIV* ^ècle  ;  «e9Milllr4e 
hàùlteih  éi  f é^S^  de  Ganda^ôrb,  tom^ntie  de  ^Mel-SftmtiBiti. 
Personne  n'ignore,  dans  la  contrée,  qu'avant  la  RévdkrtMn 
relise  de  Çandalou  dépendait  de  Tabbaye  de  Mpissaç.  Ou- 
vrons donc  'les  anciens  cartulaires  de  Tabbaye  ,  déposés  au- 
lourd'hui  aux  ÀrchÎTes  départmuentales,  et  voyons  si  rfeu  ne 
Viekidi'a  ednÛYmer Tof^itioti  que  ce  nom  de  Gandtitùu  a  fiiit 
naître  dans  notre  esprit  '     ^*"  -  * 
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Nous  trouvons  d'afoprd  qu*eii  1126  ntisntMêk-mmidMr 
seremh  an  'ik>iivoir  d'Ârnand  ClditlaunlK  ^^^VAëi^Vl^  Pttil^ 
baye  dé  jMofssac ,  et  donna  Si  l'abbàye'dièbx  jalrdH^é  èH^ûïk 
vigne  sitoéis  dans  le  pourtour  de  GùMaloi'  (1);  •    '  '   '    ^' 

Tiùgt-deux  ans  aupamvànt ,  en  litf/t/M6e  tnênie  A^HâUd-, 
oQTrîer  de  l'abbaye  de  Moissac,  mît  éctiàn^  nr  idNéVll 
contre  cinq  jardins  situés  hors  -de  h  ville  iéWékMi^;i^ 
dedans  du  oimp,  entre  tes  remparfi  (2} J  '- 

En  tOfys ,  Bernard-Raymond ,  du  Camp  des  Vandale^  {4k 
'Wandalorum  castro)  ,  souscrivit  f  acte  d'ufriott  de  Vi^>lki)*è 
de  Moissac  à  ceHe  de  Clony  (3).  '" 

Enfin,  en  964,  Raymond  1^,  comte  de  IloÉifergue>  légua, 
fNir  son  testament  à  ses  fils  Raymond  et  Hugues ,  ^tcàM- 
fam.  nommé  Wandaiors ,  avec  révehsibifité  après  leur  likirt 
sur  Tabbaye  de  Moissac  {h). 

On  vient  d^assister  à  la  transformation  dn  nonfi^prîniitif 

(i)  I«9l|i|n  9U,9niMiib!Ms....,  qiuHi^EU(9i^WMi»,4e  j^f^tMn/qTMv..  mialt 
semeUpsum  in  potQil)^^9mwi  A^lUdi  .Wi)!^^  ,^|{ç«^ 

^f]|^,^t  Spnclp  P^rp  I^oyslfici infra  fornum  de  Gaoda^r  jup^msales 

el  uda^  vioeam. 

(Arch.  départexnenUlet,  série  44f  CartuUtre  de  Vabbayè  deMoiatac.) 

(2)  Hec  est  carta  descriplionis  de  pignoribus  que  acquisivit  Aniatdu)>, 
moiiachus  de  opère,  in  Villa  tVandator,  Tn  pfimTs  vendidU  onUiii 
equoiD  Raymundo  Bemardo  in  precio  LX  solidc^uiii,  ëtiSèoepit  aâl'éo 
qaiaqoe  canales  ad  ak>dltiai  tnms  tjif«r  vaffor»  et  foris^uparertum  qui 
^ic  ,€9fi|i|if  iH^pqs  can^ppf^  4fi  lerciu...^  J>pait  ab^t^mniB  fifitg^^* 

alodiunu 

(Archivndéparteineotales>  ibid. — Hi$t.  ann   de  LangueUot,  t.  III,  p.  622.) 

(8)  ArcfaÎTés  départementales ,  ibid,  —  Bist.  ann.  de  Langiedoè , 
t. m,  p.  685.  j    '   -v 

(A)  Ifso  .f4t$t^h  qnod  OKicant  Wandatcrir^aj^mwpAo^  G^.mfo^M 

•Moscifiçp  reinaoeat. 

(Hist.  ann.   de  Languedoc,  t.  III,  p.  440.) 
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^^^'liMOfriace  onjoiirdll^iii  Jki  Bom.^e  Gaindalou,  et  les  dôcu- 
^Miit»^qii6Îe  viens  decUeET^per^Detteat  non-seulement  d*affir- 
"à^rqiÊfe  «âancfa/oit  ^  ivisiUeinent  dérivé  de  Gandalor^  qn*on 
^  ]^iKMd0Çsiîl  GandaloWi  g*est  qu'une  très-légère  altération  de 
WûMaiùr  iùnWûndalors^  cûmiQe  on  disait  en  langue  romane 
'M  eemoMeÉcement  do  X^^siècle  cl  dans  la  seconde  moitié 
'^H  X^l  mais  encore,  pour  qu!il  ne  reste  pas  To^ibre  d'un 
âbute ,  ilS'donnent  de  ce  nom  une  traduction  latine  qui  éta- 
blit parfakement  la  filiation  entre  le  nom  Wandalor  et  le 
génitif  W^ndaloriim  ,  dont  le  premier  est  une  simple  abré- 
ifitttioni  ft  n*y  a  plus  à  hésiler  :  ce  sont  bien ,  en  effet ,  les 
'.'T^it^lifofe^  qui  sont  venus  camper  dans  l'antique  of^idumde 
iGHHidakin  €ft  qiH  M  ont /laissé  leur  nom.  On,   ne  saurait 
dûtiter,  en  effet ,  que  Vi^tdwn  gaulois  ne  soit  devenu  un 
etop  de  Vandales  eo  présence  du  tornum  de  Gandalarde 
-  Tacte  de  1126,  desvallos  et  du  castra  de  Wandalor  de 
xekriéé  t^OS,  du  Wandalorum  castra  du  titre  de  1063,  et  du 
'^éà^èllmn  Wàndalors  du  testament  de  961. 
"^    D'où  étaient  venues  ces  hordes  de  Vandales  et  quelle 
route  avaient*elles  suivie  pour  arriver  ainsi  à  Gandalou  ?  Si 
rfaistoire  est  muette  k  cet  égard,  le  langage  des  ruines, 
hélas!  trop  éloquent,  nous  permettra  de  les  suivre  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas. 

'^'1  Nous  avons  déjà  vu  que  ces  peuplades  barbares,  se  diri- 
^^ti^dâ^iiord^stan  sud-ouest,avaient  paru  en  Aquitaine  après 
titi^oii^' ti^àtersé'la  Belgique  première  et  la  première  Lyonnaise. 
'     Une  toie  antique ,  qui  descend  du  plateau  dans  la  plaine 
du  Tarn ,  à  un  kilomètre  au-dessous  du  Camp  des  Vandales , 
se  dirige  d'un  côté  vers  Moissac  et  de  l'autre  vers  Cos,  après 
avoir  été  coupée,  entre  les  ruisseaux  de  Laronne  et  delà 
Rab^ole,  par  la  voie  Gastraise.  Remontons  cette  Voie  dans  la 
direction  de  l'est  »  puisque  c'est  à  peu  près  eh  suivant  la  di- 
rection opposée  que  l'invasion  eut  lieu. 
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La  voie  en  question,  que  les  aiib'àis  âéêfjfé/èms  nommèAt 
strata  publicà  et  Cami'Mdtfssagûés^lbfiigèdaûA  4f«S(|iié(»it^j^ 
plateau ,  dont  en  partant  ^e  Moiisac^eUe  or  |(riiBi^]fi(|^s 
âa  confluent  des  rnisseant  de  Làronne  m  ^dfiul^  J^b^^, 
va  j^sser  à  la  Bastide-du-TempleeC  I^^uzao^iiÉùi-diBkiâlk$|i|el 
elle  laisse  à  droite  son  prolongeniieiit  vers.B#és8Qls^eldMM^- 
riol,  pour  descendre  dans  la  tallèl»  traverser  lec^Ttimi^im  lipe 
de  ynienaade,  et  se  rendre  directement  à  €ofl[^  r^çpnjmit 
la  rive  gauche  de  TAveyron.  Les  première  riiines  irppgr- 
tantes  qu'on  rencontre  sur  ce  trajet  se  trcHiJvetii  ^^ilH J^s 
deux  rives  du  Tarn,  mais  surtout  surit  rive  dfoiie..:()'f^  là 
que  s'étendait  jadis,  entre  le  Tani  et  le  ruisseau  d»  ]VIj(^||ppu, 
sur  environ  1,300  mètres  de  longueur  et  une  largeur;  moyenne 
de  5OO5  une  ville  romaine  au  nom  inconnu, ^ mais  qj^ieij^lios 
jours  encore,  comme  au  moyen-âge,  on  désigne j^qusî  a^^  de 
Ville-  Vieille,  Ses  fossés,  aujourd'hui  comblés,. ^ist^iltf^eore 
au  XIV*"  siècle  (1).  Partout  sur  ce  point  la  pioche  heurle^des 
fondements  antiques^  et  la  charr^ie  ramène  fréqnemmçat  à  h 
surface^  avec  des  monnaies  romaines^  des  tuiles,  à  refiords, 
des  fragments  de  poteries  rouges  et  noires,  et  de  iparbres  de 
toutes  couleurs.  La  tradition  prétend  que  celle  ^cieufie  ville 
communiquait  avec  un  de  ses  faubourgs,  situé  ^urj^irive 
gauche  du  Tarn,  par  un  pont  de  bois  j^té  sur  i^i^  ri- 
vière. 

A  2  kilomètres  et  demi,  au  sud-est,  sur  la  voie  .:^tique  de 
Moissac  à  Montauriol  par  la  rive  droite  du  'X^nM=  ^.xi^tait, 
sous  la  domination  romaine,  un  gros  bourg  reuipiaçé  depuis 

par  le  modeste  hameau  de  St-Hilaire.    Des  foiuilles  «opérées 

•■• .   ♦ 

(1)  Item,una  pessa  de  terra.....  que  es  al  lerrador  dMlamu4a ,  teuent 

de  una  part  ab  lo  valat  de  la  VUa  Velha ,  et  deautra  part  ab  lo  rio 

de  Morlario.  ^  '  '       > 

(Titre  du  ]6  oovcmbre  1330,  Arcli.  de  Moiitaubaà;  ^nirf'^^^t^i^iiecfifeMi. 
CarluUHre  P  de  St^Thiod^rd  ,  f*^  6 7 Jf i)  am):  .>  j  ^Jj > 
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site  cé  t^oitit,  au  mois  dé  mars  ié&8  ,  amenèrent  (a  d^a- 
y^rut  S^  pfvsieurs  mes,  larges  dé  1  mètre  ^0  centihi^très, 
sc'  ei^olsant  d^s  toutes  les  directions  et  formées  dé  Aëni 
côbéfic^^dé  gros  càiiloai  oioyés  dans  du  éiment.  Lé  sàos-sol 
éiatt  piart^ut  jbnc^  dé  débris  d^àniphores,  Se  poteries  tOÂftés 
et  tbii((ès,  de  charbons  et  dé  brî(J[tiëi  calcinées  et  co'm'iàe 
vitriàées  par  l'action  du  feu.  6h  Recueillit,  au  milieu  &  cëb 
rainés,  une  fibnlé  en  brohsile  et  ûné  bbncle  d'orélIle  éa  ôr 
ayaift  la  forme  d'un  croissant 

i  peu  dé  distancé,  on  rencontra  les  fondements  d'tfn  itiiûà 
^ificé  romain,  probablement  dé  l'^liSe  dU  lieU  ,  iobi  PeU- 
cènbte  était  pour  ainsi  dire  comblée  de  plërrës  de  ^aâd  et 
petit  appareil,  de  massib  dé  béton,  de  tuiles  à  rebbrds  éi 
j(è  nra^^nts  de  lambris  de  marine  Vërt,  ielné  de  blaàc. 
A  côté  de  ce  monument,  on  ekbuina  dix  bércùeils  de  grM  ëli 
j^e  d'éiigè,  dont  lè»  cOûVérdës  ataieiit  été  Mé\ù  et  îa 
plopart  t)risés. 

Cfans  le  Ti^isinage  dé  ce  citnétlère,  dont  il  i^éra  )^¥tè  Siée 
Ijd'ds  de  détails  lorsqu'on  h-aitera  la  question  û"  $ ,  fés 
ifdiiitlés  firent  découvrir  lëé  tracés  d'bri  hohriblé  tini^èi^y. 
nus  dé  cinq  cebts  ^davrès,  dé  tout  d^e  et  de  ïAtii  Mè, 
gisaient  k  ute  prôfondébr  ^environ  &0  cëdM^iVè^.  Us 
îiaièttt  tombés  (tôle-méle  ,  le  plus  grand  nombre  là  fiice 
contre  terre,  quelques-uns  sur  le  côté.  Un  d'entre  étti, 
%nt'lé  crâUè  àVait  été  féhdù  d'Un  coup  de  fsàthe,  ^tait 
^(éiîdu  sur  te  dès ,  îa  bouche  hbk^riblénhèht  béàhté  et  les 
maiUs  en  avant,  eoniiné  pour  se  garantir  d'àri  second  tdàp, 

Ehfin,  bu  grand  nombre  de  télés  séparées  do  Ironc  àVélMt 
été  entassées  sur  un  même  point,  par  groupes  de  quatre  à  six. 

Il  était  de  la  dernière  évidence  que  le  bourg  avait  été  in- 
cendié, et  que  sa  population  avait  péri  victime  d'une  exier- 
ttinadon  générale. 

Mômes  tracM  de  dénlstatioii^  ti  de  Hiisncres  tout  le  long 


delà  Jrâvei  g*tt^M4^rAf^yrfaj«i^lnB«  i;^fâ?%♦^ai^^f^^l^8^^ 

^^^  jk'flp^piajQeiDeul  «icluel  des  iapaç^w  (Jf|,  S^VfllMfiï^ji^îJt,^^ 
de  Cos  ,  s*élevaii  jadis  une  gï^0(i  ^l  l^^jle  vj^.;pçiuiO|^$i 
09S3^,  (me  la^y^able  Jb^oéomÊ^jOude  ¥!^^l\BgpK^  4^>$p6 
coBame-iiQe  d^B  élai)es  ijte  la  voie^^a^^ 
C9hfMr^t.^e )ae  déoiifai  poii^  ks^^to^t nce;  giie^^^^^  ri^||iç»y;||(}i, 
oçcu|>ea,^#MiKles4^ux  riv^^dç^j'^ves^^ 
vkw,i2aft  bfidares^,  f jBiifeciaeiH  4*aB]ligiîil^S:gaUçhr,^i^il|es^j^^ 
HMitjC^  4Ufl  je  rpuii*  djfei:6!^l  qu%  j*e.»!y  dwi^hpf^^'^^^^ 
coup  dç  >|^be  ^saqs  heurter  idj^  ibn^em^nts  d-^^btUf^Moo^ 
ou  de  grauds  uiouuments,  et  sans  ramener  à  la  surface,  des 
QM^iiai^jI)érienDes,  gauloises  ci  Tpqraiuç^  ,::  ci^s  ;v9f^|de 
iOfiteisor^,  de^,ûg^riaes^4^^m^s ,  des,  usj^e^eset  df^ 
QJtj^S,.^  toil^oi^^  D'apriès  la.  Uaditîpn  iocale,  fe  quaf!tie^,,^itjiii 
eQ|rft la.Tauge  et rAy^yrpnporiailJe uppa \^m^,A*,^iAp^l^ 
piiCQujuïîi^nquait  avec.le.v^X  Ços  ,4iÏ5^  4^  riye  traitera»» 
mçffen  d^uji  j^unt  dont,  a^ux  e^ux  basses,,,!)^  ^^^FCQH  ^ff^J^è 
c^i^fk  ^rfioesT  au-4e3s^qs.  4iu  tm\  aMJjpBl^ , ,         ^      ,  .  ^  ^^-^ . 

.^fci,  çfMftmeauxJieuî^  qqe  i^oms^  veopn^  de  pîM^fiQurirv  le^ 
vesijgef  dç  rioceudie  et  de.çi'exJl^rq(dna|iQ»  8|on^.,vi^|[^/j^|î 
clwque,pas.,.Il  parait^ait  Jiéan^Qi^  (|ue  J^^abH?iB,l§  ^ayj^ri^ 
dftfeire  q^^lq^le  rN^Unçe  ,,  c^r  W4r^V^,  pçè^rde^^^ 
(pi^'cp^yfaiti.  rest,du  q«^;iiijijM'flff^W^»  di^-*eplp^?««fl 
ô(?n4i^i$iuir  uqe4Qéa)ieJ^e^.|iy«o(^ii^ç(^^  4^!lde8 

débris  d^épéeji^^  4^  UûÇCÉK.r^  o.*  ;!l-!o'î.'mî  i-    'K^p  i>  .ojbne^o 
C'esl  encore  Tincendie  et  rexterminaiidp^i|ue!5^.i^fm-- 

jims.ilam)  ler^ruiueKjdQ  |)iii$imtf»ï.iiMag^  d^irih'immmi^^^ 
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GaErigyeSj^^nUDiiae  de  MiraM  ,  sur  la  rive  droite  de 

rAye^ron;  à  St-Ma^cel,  où  quelques  bebitants  fureBtjfités 

la  tête  eu  ^as,  daps  nue,  fosse  .cretuée  an  pied  d'us  mur 

eaopui^ùçium  et  comblée  aussitôt  après  ;  b  St-Pierre-de- 

ÙîJliac  et  en  remontant  le  vallou  de  Candé. 

',  Tels  spnï,.  les  jajo^ qui  sigijaleiit  le  passage  des  Vandales! 

'phpentdoDC  conclure, .  afec  quelque   certitude,   que  la 

bande  '  qui  campa  k   Gandalou  ,   entra  dans  la  région  qui 

lart^inetil  de  Tarn-et-Garonue ,  par 

3eliqont  (Lot),  et  connue  «ous  te 

uais,  qui,  du  re$ie,  sert  ici  i  dèà- 

ciennes  voies,  el  qu'elle  suivit  cette 

jet  par  fuyiaruque,  Lapenche.  St-* 

Tç-de-Milhac  et  Gaussadc,  où  elle 

Ht  de  Sloutauriol  pour  descendre  la 

au  point,  silué  au-dessous  de  R6al- 

r'oie  se  croise  avec  ud  autre  Chemin 

Ces  à  Montricoui  et  aboutit  à  Caa 

en  passant  il  ^t-Marcel,  Sadoul  et  les  Garrigues.  C'est  par 

celte  dernière  route,  qui  offrait  deux  ricbes  villages  à  piller, 

que.ie8  Vandales  entrèrent  à  Cosa. 

Après  la  destruction  de  celt.e  grande  ville,  ils  durent  se 
diviser  en  deux  baudes,  dont  l'une  alla  saccager  les  villages 
situés  sur  la  rive  droite  de  l'Aveyrou  ,  tandis  que  l'autre 
prenait  le  Chemin  Hloissaguaù  qui  lotige  la  rive  gauche , 
détrutsit  sur 'son  passage  les  nombreuses  ti l'^fiu  qui  enibel-- 
lissaieiit  la  vallée ,  et  ruina  de  fond  en  comble  le  gros  bourg , 
sur  l'emplacement  d^iucl  s'éleva  depuis  le  hameau  de  St- 
Hilaire.  Lès  deux  bandes  se  rejoignirent  sous  les  murs  de  la 
ville  inconnue,  située  au-dessous  de  Villemade,  et  bientôt  il 
ne  resta  de  cette  florissante  cité  que  des  décombres  fumants. 
Deux  villes  assez  considérables  s'élevaient  <i  une  faible  dis- 
tancé du  point  ou  les  , Vandales  .venaient  d'Accomplir  leur 
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œuvre  de  destruction  :  c'étaient  d'un  côté  Montauriol,  l'an^ 
tique  oppidum  des  Tascons;  de  l'autre,  Moissac  ,  dont  l'im- 
portance est  constatée  par  le  grand  nombre  d'anciennes 
voles  qui  portent  encore  son  nom.  Il  eût  été  peut^tre  impru- 
dent de  se  diviser  pour  courir  simultanément  à  ces  deux 
proies.  Les  barbares  donnèrent  la  préférence  à  Uoissac,  qui 
sans  doute  leur  parut  ou  plus  riche,  ou  plus  facile  à  emporter^ 
Traversant  le  Tarn  sur  le  pont  de  la  ViUe-VieUle ,  ils  conli-!^ 
nuèrent  de  suivre  le  Chemin  Moissaguais  qui  reliait  Cos  S^ 
Moissac  ,  saccagèrent  en  passant  les  villages  de  Yentilhac 
(Vemiliacumj^  et  Meaozac  (MeUacum),  et  laissant  la  voie  à 
gauche^  après  avoir  traversé  le  ruisseau  de  Laroune,  ils  allèrent 
occuper  ïoppidum  gaulois,  abandonné  depuis  des  siècles^  qui 
s'élevait  sur  la  colline  entre  le  ruisseau  Tort  et  celui  de  Millole, 
à  peu  près  en  face  de  Moissac,  dont  les  tours  et  les  édifices 
étaient  parfaitement  en  vue  du  haut  des  retranchements. 

Les  Vandales  entrèrent-ils  ensuite  à  Moissac ,  ou  bien, 
détournés  de  leur  but  par  quelque  circonstance  imprévue, 
changèrent-ils  de  route  pour  se  diriger  vers  Toulouse  ?  L'his- 
toire est  absolument  muette  là-dessus,  et  il  serait  bien  difiBcile 
de  suppléer  à  son  silence.  Nous  n'avons  plus  ici,  en  effet, 
comme  à  Cos  et  ailleurs  ^  le  témoignage  des  ruines ,  et  s'il 
était  vrai  que  Moissac  eût  succombé,  plus  heureuse  que  tant 
d'antres  villes  qui  sont  restées  couchées  sous  la  poussière» 
elle  se  serait  relevée  assez  vite  pour  que  les  traces  de  son 
désastre  fussent  complètement  effacées  dans  le  siècle  suivant. 
Peut-être  cette  ville  put-elle  se  racheter,  moyennant  une 
forte  rançon.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Vandales  prirent  la 
toie  Tolzane  et  marchèrent  sur  Toulouse. 

Il  semblerait  que .  les  populations ,  lasses  de  se  laisser 
égorger ,  aient  enfin  recouvré  quelque  énergie  et  essj^yé 
d'organiser  la  résistance.  Peut-être  le  vieux  camp  de  Gésar^ 
caché  dans  la  Ibrêt  de  St-Porquîer,  abrita-tril,  à  cette  occa* 
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sion,  If^p^iliçes  du  p^ys«  ou  hiea  celle»  (|iie  la  ville  de  Toar  ; 
louse  aiiraîleaYoyées  au-rdevam  des  hûnfes  barbares.  C^  qv(Jtl 
y  a  d^  cc^mavf'est  qu'à  peu  prètî  à  cette  date,   une  lutte 
acharnée  a  e^Jieu  aux  aborcN  de  la  veie  ToLzane ,  à  2  kilo? , 
mètres  gud  du  camp^  rorpain.. 

U^ie  jiradition.  locale  iCûufirqiéef  par  les  reste»  aqttque:i> 
récemf]9eiit  observjés  aufirès  d*Ë8cataIens ,  atteste  que  deux 
aroiées  euaemies  se  sont  jadis  reocontrèes  dans  cet  espace 
compris  ^^*e,  la  voie  romaine  et  le  bois  de  Fromissard*  et 
entre  l^  ruisseau  iSan^mneo^  et  celui  de  Ruffié.  Le  sol  y  est 
en  effet  couvojrt  de  sépultures  amoncelées  et  offre  des  tracfes 
aicore  visibles  de  trauctiées,  de  redoutes  et  de  retranche- 
ment^, au  milieu  desquels  on  recueille  fréquemment,  avec  dea, 
monnaies  rpmaines  du  Bas-Empire,  des  débris  d*armes  et  de 
casques.  IJn  monticule,  fouillé  il  y  a  quelques  années,  afoucoi 
une  immetise  quantité  d'ossements  humains  entassés.  D'un 
autre  côté,  un  des  ruisseaux  qui  encadrent  ce  champ  de 
bataille,^  ^  que  la  tr^iditiou  assure  avoir  été,  pendant  la  lutte^ 
grossi  de  4ots  desang^  au  point  de  déborder,  porte  encore  le 
nom  significatif  de  A$an^KW^iC  (sanglant  ou  couleur  de  sang). 

Plusieurs  auteurs ,  trompé»  par  le  nom  à! Escataiem  ^  ont 
fait  de  ces  A^hamps  le  théâtre  de  la  grande  bataille  livrée,  en 
^51 ,  dans  les  champs,  catalauniques  (Cbàlons),  au  terrible 
AtUla  par  Aëtius^  Tb^odoric  et  Mérovée^  tandis  que  d'autres 
se  hasardaient  à  y  placer  la  rencontre  des  armées  d'Aëtius  et  de 
Th^^odoric^r^^i  des  Wisigoihs^doni  parie  laChrouique  d'Idace, 
à  la  da|e>de4S8|  et  dont  oaignore  le  théâtre.  En  présence 
d'une  erreur  manifeste  et  de  suppositions  que  rieu  ne  justifie, 
ne,  serait-on  .pas  plusiondé  à  avancer  que  cette  bataille  in- 
connu^ ,  doit  les  décQt^'icrteji  faites  dans  les  çbaoa$»Srd'Esça- 
talens  ofti  ravivé  le  souy^r.jtniditionnel  ^  a  eu  pour  Q>Qbile( 
uiie  réaQtiQH),bieH  nail^le  e<>iili:e  la  férocités  des  Vandales  » 
et,que|HiipopulaHoiiS|i#s^u«ô|s<t'e^u^^  de  ftouiber^soiw  4e 


fer  de  tes  barbares ,  ont  mieux  aimé  mourir  les  armes  à' la 
main  que  de  sdbconiber  lâchem^^nt  sans  se  dé/éhdrét  déiïè 
opinion  aurait,  du  moins,  pour  eRé  k  éeflîtude  que  Tes  V^én* 
dales ,  après  avoir  levé  leur  camp ,  sont  passés  sur  ce  champ 
de  bataille  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Toulouse ,  que  Un- 
(ervéntfOn  de  ston  évêqùe  Eibpèrë  réussit  à  préserver  de  lebt 
fureur. Les  généreux  efforts  dé  nos  mitîces  n'eurent  point  sans 
doute  le  sdccès  qu'elles  àvàieitt  espéré,  puisque  ces  hùMteé 
sauvagëi  ^ùi'ént  continuer  letlr  ndarôhe  ànr  Toulouse  ;  lîÉàM 
les  osseiàèifts  épàrsdaiis  les  retranchements  d'Eécàlàlen^  Mnt 
là  pour  attester  qu'elteà  firent  noblement  lèu^  dèvéfr. 

De  itbûveHes  invasions  viiirènt  éâcorè  ehéanglàntm*  te  s6t 
désbté  dé  la  Gable,  et  ce  qui  avait  échappé  à  là  rage  des  ^Iré^ 
toférs  èhViihft^brs  tomba  cette  fois  sobâlès  éoupè  des  bàiidèfâr 
frdi^l^^eé.  Des  fouilla  o()érées  ab  commenicèmèni  de  4860, 
dans  la  plaine  de  Tarn,  à  3  kilomètres  âdd  de  Mobt'aùban, 
firent  découvrir ,  avec  tes  ruines  d'un  grand  village  gàflo- 
roàiain  ,  \ék  traces  du  niassàcre  de  ses  habitaitits.  Un  jètmë 
bomâie  avait  été  frappé  sur  leseufl  d'une  maison,  et  son  éii-^ 
davre  fut  retrouvé  couché  en  travers  de  là  poHe,  Mus  ië 
cent  squelettes  «  dont  les  attitudes  attestaient  une  mort  vio- 
iefaté ,  furent  retueillià  à  Terit^éé  du  village.  Au  milieu  d'un 
gtiobpe  séparé ,  un  cadavre  avait  encore  conservé  une  des 
pièces  de  ioû  armure.  C'était  une  gt^ndfe  àgt'àfe  dé  dëin^^ 
tuton  ,  en  bronte  argenté ,  dont  la  fôt-me  et  les  ohiemeM 
révèlent  troe  origine  mérovingienne.  ParéHte  agrafe,  ttiâM 
celle-ci  en  bronze  doré  ,  fbt  aussi  trètivée  sur  bn  cadavre,  à 
Cd^mes,  cornmbné  de  St-Safdt>s,  au  mineb  de  ruiàfè»  gatlo- 
romainK  II  y  a  quelques  rabis  "à  peine  que  vingt-déti^  tâ-^ 
éàxtes  ïatetà  exhmnés  au  Grezas,  coinfmuyife  de  MansoWiilte. 
Ife  âlvaiebt  tous  à  côte  d'eux  léulhs  lâdcès ,  letl^  èot^teauf  ^ 
teuHépéeft,  tl^orfgtffè  éVMenMMeilt  A^nqots,  étiur  (^dé  m 
àrAllotas ,  de  êtes  hoû6\x^  tie  oéHÊMHà  ëiié  m  «gMfes  ëft 


bixmzo  argenté  fit  dama9<|uioé,quia)raciéris(uit  la. période 
méroTÎngiiaiine*  Une  autre  agrafe  du  uêoie  genrq  a  été  aussi 
recueilMe  depuis  peu  de  temps  k  Bruni.queU 

.'Ne^œraieat'-cepasdà  autai^t  de  jalons  du  passage  des  hordes 
fraaqoésicoiutDand^es.  par  k  fils  aîné  de  Clovis,  Thierry,  qui, 
aprèà  la(4)ataUki  de  ypuiglé  (aii^.  507} ,  vint  ravager  le  Querçy , 
TAUngeols  ei  le  RQuergue ,  et  qyi  aurait  ainsi  travçr&é  notre 
département  de  l'est  à;  Fouest  j  u)arcbe  qui  coïncide  parfai- 
tefl^nt  avec»  celle  que  lui  prêiept  les  historiens  du  temps  ? 

;SinoiiSe  sola  gardé  à peiiprèi^  intacts  les  monuments  de  la 
conquête  romaide,-  il  a  pu  aussi,  conserver,  à  Gandalpu, 
un  monofneot  militaire  doublement  sacré  aux  yeux  de  l'his- 
torien, d'abord  en  ce  qu'il  a  sçryi  à  la  défense  des  populations 
ter»  des  ptr^fflières  invasions  historiques ,  et  puis  parce  qu'il 
esirfow  ainsi  dire^  le  seul  Jalon  incontestable  qui  permcitte 
de  suivre  pas  à  pas  la  marche  des  peuplades  sauvages  de 
la  Germanie  à  travers  nos  belles  contrées ,  et  qu'ainsi^  grâce 
à  lui,  la  lumière  a  pu  se  faire  au  sein  de  ces  ténèbres 
épaissés'qoi  voilaient  encore  à  nos  regards  cette  lugubre  pé- 
riode de  notre  histoire. 

M.  de  C^umont  émet  des  doutes  sur  Torigine  de  certains 
retranchements  (mottes)  attribués  par  M.  Devais  à  l'époque 
4ç,  lf(  CCfnqu^  romajne  :  il  est  porté  à  les  croire  ^du  moyen- 
âge.  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit-il,  que  les  bonnes  positions 
iHÎlileii^es  <>|it  été.  ^les  s^  .tontes.l£;$  époques  et  qu'elles  ont 
pu  être  occupées  par  différents  peuples. 

M.  Taupiac,  reprenant  la  donnée  de  M.  Jouglar,  combat 
l'ophnon  de  M.  Devais.  Il  affirme  qu'il  est  un  pays,  celui  des 
confins  des  Tolosates  et  des  Aquitains,  qui  n'a  pas  été  bien 
déânî.  M.  Tanpiac  demandeà  Jf.Deval&âi,  de  tout  temps, 
tes  Tolosates  ont  étendu  leur  .influence  jusqu'aux  bords  de  la 
^ire.  Quel  est  le  peuple,  qui,  soit  à  L'époque  gauloise»  soit 
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àTépoquede  la  conquête  par  JoleS' éésar,  ocoipaiU.eiiice 
les  Tolosates  et  les  Aquitains,  le  pays  formant  aiqounl'httîile 
Tarn-et-Garonne  ?  Selon  M.  Jouglar ,  ce  peuple  sérail  J^s 
Garltes,  ayant  Gariès  pour  capitale.  M.  PeTals  répoiuk  par 
un  passage  de  son  mémoire.  M.  Taupiac  demande.Â^tes 
Tolosates  ont  toujours  été  la  limite  des  GaruamL9/L  Devais 
maintient  son  opinion  et  place  les  Garites  dans  le  {B^lde 
Gaure  ;  les  documents  font  défaut,  ajoute-t-il  :  oa  peut  !^- 
mer  la  chose,  mais  sans  preuves  certaines.  AL  Joiiglar;alS|iBPie 
que  "Walckenaer  a  traité  cette  question  à  fond.  M.  i^yals:  pré- 
fère le  témoignage  de  panville,  qu'il  a  déjà  citée        ..ri 

M.  Devais  dépose  sur  le  bureau  le  plan  de  r^ppii^Mltide 
Gandalou.  La  question  est  réservée.  ^ujf  .i<; 

La  séance  est  levée  à  U  heures  1/2,  et  le  Congrès  va  iwiié- 

diatement  visiter  les  galeries  du  Mubéum  d'histoire  naturelle 

et  la  remarquable  collection  di»  objets  trouvés  à  Bruniqiiel 

par  M.  Victor  Brun.  '       '    ■  ;      }     : 

)Le  Secréimre^     -  .\ 

Baron  di^  fiiVAtofi^ 


i"r'  ". 


..,-.    ,.I 


■T-r-. 


ir 


SÉANCE  DU  7  JUIN,  A  8  HEURES  DU  SOIR. 
Présidence  de  M.    de  Bonnbfoy,  inspecteur  des  Pyréoées^Onehtàles* 

Siègent  au  bureau  t 'MM.  le  vkomtie  cfo^^fj^ifiac^yinspec- 
teQr-divisionnaii^  de  la  âDoiéié  française  df arebéol^  |  de 
JSrdca,  président  dû^Tribunafr civil;  de'Fétkt,  vftDenfirésj^ent 
de  PAcadétnie  de  MoiltaUbani  Deè/a  ^secrttahiç-p^pgtuel 
de  la  même  Académie;  l'abbé  Lffjratk^  vicaif0r|;ép4ral; 
Tabbé  Guyard,   id.;  le  cmnmaHdant  jRai/i<iii^^)d'Aioélie- 
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Up4Mns  ;  Gau^in  ,  Irésorier-générai  de  la  Société  française 
tf  archéologie  ;  l'abbé  Pottier^  secrétdre-général  do  Cong^; 
Devûbli  de  Raumefaùw,  barOD  de  Rimères,  secrètâdres- 
af^oiofiB. 

M.  Cahety  inspecteur  de»  momiiDents  de  Lot-et-Garonne , 
rempKt  te  fonctions  de  secrétaire. 

M.  ki^réfët,  l|.  le  Maire  et  pAasienrs  autres  notabilités 
assistent  à  h  aéance. 

La  salle  da  Congrès,  forillamment  éclairée,  est  remplie; 
on^  GOii^>tait  plus  de  trois  cents  personnes,  parmi  lesqneHes 
un  grand  nombre  tle  dames. 

L'honorable  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie 
doit  ôumr  la  série  des  conférences  qui  auront  lieu  durant  la 
session. 

KL  de  Cîl^^lopt  priei)d  la  pariotle. 

Il  r?8pçll^^,d*^rd,,  te  J^t  0  rorigine  ^e  |^  Çç^é  fran- 
çaise d'archéologie.  Vers  1830,  le  b2|p^st^re  ,l^t-4^ap  de 
Poitiers  .était  inenacé  par  un  plan  d'alignement.  M.  de 
Caumant  lait  .appel  à  quelques  hommes  éclairés,  parmi 
lesquels  il  faut  citer ,  en  première  ligne ,  M.  de  La  Fonte- 
nelle  de  Yaudoré  et  M.  le  baron  de  Crazannes,  que  Moniauban 
réclame  comme  une  de  ses  gloires.  Une  commission  se  forme 
et  lutte;  ie  succès  couronne  ses  efforts.  —  Mais  l'œuvre  ne 
doit  pas  rester  isolée.  Dans  toute  la  France,  il  y  avait  d'autres 
monuments  à  protéger.  La  pensée  d'une  association  scienti- 
fique se  propage  p|ir(out ,  pt  bi^utôt  un  painislre  illustre  (1) 
approuve  les  statuts  delà  Société  française  d'archéologie,  qui 
iui  .^nt  pré^çiMls  p?r  W^  4e  GaumpuL 

Le  )m  de  la  Sopiété  n'éMût  jp^s  s^^pl^^pt  4!A;s!Ain^  la 
iCQi^r^atiQn  j^^  mqnupuQptSw  3\\»  ?v»il  i^vm  MPe  wm^n 
d'^ps^lgn^ç^e^t  à  reipplir  :  in^mrf  qfin  de  çfmfKPer.  4)es 

(!)  M.  Gnîzot. 


v«:-^ 


AiÛ^l^d'hu,  l-archéolc^  est  <kveaue  /tne  afi^Hrs-^e 
mode.  Elle  est  connue ,  acceptée  de  tous,  même  desismioes, 
iU£^A^!^^ltents  eo  matière  d'art  et  de  godt;  il  faiu  répàiidre 
les  connaissances  hisloriquefr  él  ArcbéoiogiqiieS'  dor  umtë'la 
«mlbl^tilu  paye.  C^l  Fappljcaiiodde  ce  prmci(ye  Ifoe  là^  So- 
ciété poursuit  par  ses  congrès  et  par  ses  conférences^  En 
tj;>l^po!rtaot  ses  délibéntîons  et  son  administration  siir  divers 
fH>iqt$^  4e  rBmpire ,  ia  Compagnie  espère  répartir  également 
le  mouvement  archéologique  et  jeteî*  partout  det»  8èfn«ncés 
Mlile^au  progrès  dès  études. 

Après  ces  premières  paroles ,  M.  de  Gaumont  dit  que  les 
conférences  faites  par  plusieurs  membres  dans  diverses 
sessions  du  Congrès  ont  eu  pour  but  VarçhéoLogie  appli- 
^M^e,  c  esl-à-dire  rapplication  des  principes  de  classification 
â  la  région  où  siégeait  la  Compagnie.  Aujourd'hui,  W..  de 
Caumont  se  proposé  de  résumer  Thistoire  de  V^vi,  en  se 
bornUant  aux  points  Tes  plus  saillants. 

Ce  sèVa  /  sî  Ton  peut  parler  ainsi,  l'histoire  de  l'art 
ëôhkdéree  à  vol  dfôùeati; il' tracera/ ^^ns  un  rapide  tableau, 
fbls^otre  'monuÈfièùtdIe  des  divers  âges ,  et  signalera .  des 
'quêtions  itnpbrtantés  qui  appellent  encore  des  études  et  des 
éclaircissements. 

L'époque  anté-historique  éSt  ,  depois  quelque  temps , 
l'objet  de  travaux  approfondis. 

On  a  exploré  avec  soin  les  monuments  divers  de  Tâge 
druidique,  notamment  les  dolmens.  Parmi  les  faits  à  signaler 
à  cet  égard,  on  a  observé  que  les  dolmens  sont  très-rares 
dans  l'est  de  la  France;  qo^ils  appartiennent  presque  exclu- 
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^^^dif  «  Qti;<liiîei  Ittromre  qpe  très^xeepUonnelteàièiit' 
^^^Mît^^^  iii(^f^.  9>i  <i^  uBraielleB  se  ^foigerait  sar  Mar^ 
^K^-a  }(Ia  ^<  gtoérfltemeat  ylpeés  «if  les  fkxmït  irvOi^ 

*fe^W  Ip5iigwiidftiflwr«  cl'woii^     '  ■"'■'■■' 

itS^^^}!^fff^9is  d^imensrenpierpe  ëi  dansksitimiifià  ctrfté 

centrale,  de  l'Ouest  et  dû  iSad^Oncj^,  on  m  r^ireoiftre  g 
We  4^)iii6^uoifiâi  en^pierre^  en  «ilex  et  en  oét  le  bNm\te  y  eét 
fo^ti^r^i^Q; Je  fer  ne  is'yilroufe  f(^  ^Dans  r£>st,  on  rênoenltië 
Pi(%/^JMinin^m>l)ei broia&et I0 fer.^^On  â  oôtt<ôlo  ôÀ^éM 
oh^KAlicMtqne  desK  iwtipleB^Wffét^ents  avaient  blriiitéiéés 
dfiqi^  p^n^deibuf^rieereti  li'rechet^hé  quel  était  le  i^iiâ* 
ancien.  On  a  dit  que  celui  qui  ée  ^rvait  de  la  pi^ré  et  de 
l'çm  9Wt>pvéoédéioelm  quî/dans  M  état  social  plnsavàfltoê, 
faisait  «Msagei/dea/imétawi;;'^  Cette  jproposidon  est  logi- 
que; mais  la  distinctibn^rplu^eure  cou<5ties  de<;ivilisàtimi8 
ca^téRs^et  par  le  tovonze*  et  h  {>ierfe  est  enèore 'bypè^ 
thjStiqve^^jBt  il  tftpome  deidécrii^  et  de  comparer  soignent 
seumittJeeJiépaltQre^quI  tienfermaiëfil  des  oiijets  en  métid  et 
d^^jinsiriiaifnfes)  en  ipieive;'  -^  Datis  lé  départeteeiit  du  Lot  > 
Delpon  a  fMnttè^im  nombre^coti^dérâble  de  dolmetos  :  rare- 
mfiHsiti|ria^itrc»vô  te'!b#ôiAe^  toojoors  k  pierre  et  l'os;  jattiais 
le  fefi  trf*i^D684)bsertations  nouvelles  faîtes  depuis  otA  appris 
quelques  faits  nouveaux. 

<^aift  à.  liÂ^élimilâtièn  précise  de  Page  de  pierre  ^  c'eM 
encorer itt^  tiE  foint^  '■  Obscur  et  iftA  appelle^  de  longues  in ves- 
tigailoi^i  ^JLes  imtiquaîreâ-Àottieli^  sotit  disposés  à  faire  re-^ 
monterJeàmonooienis^derâgede  pierre  plus  loin  qu'on  ne 
^aflût:faitj^sqQ%i^i  ; 

C?    >|»ai!.jH'll'.t  :^«    '■\î'.''U'.    '"y       H        ■■:■.■.■ 

li/époqae^  romaioe  est  bien  mieot  connue:  elle  a  été:  étu- 
diée avec  talent  depuis  près  de  trois  siècles  ;  les  monuments 
qu'elle  nous  a  laissés  sont  encore  nombreux* 


Il  yn,  d'abonl ,  les  voies  roaUî&es^esam'^ticétt^lélKâJ^t 
d^t^  ji^  qu'oQ  détmittpartoiit.  Il  làKJdrs^t^  en'^^hitëi*^ 
ayeç^spio  le  pai^çoars  sor  des  canes  à(  gr^iMl  pëikVtybt^ 
b^Q  détçnsniier  ce  parcours  ,ti  faut  ëiMK4  |)féd^^  fiilre^tljtë 
entfufte  sur  les  lieux  pour  réiablff  les  pi^rtiote^^dënl^^^  itf^ 
phis  de  trac<«i  vîsadesl  il  est  grand  mà^  ite^'tfrëléèt^  Ie^s 
cartes  aussi  exactement  que  pbsâbto  ^  h    «^'^  «b    >i<nnrn^ 

Les  grands  monuments  romains  sont  déctto^  ^Mltt^  ît 
suffit  de  renvoyer  aux  (ouvrages  qui  eii  traicené;  mais'èbii)^ 
bien  #  monuments  moins  itafiortants  ne  l'ém  pi^tàtiâOI^^^Î^*^ 

On  s'est  fait  souvent  unejyiée  fausse  de  Va»'t  arckHèl^flMl 
des  Romains:  ce  n*est  ^iïu  une  pâte  copi^de TdrrsM^i  f^^ 
son  mérite  propre  et  orîginaL  ''^^   rv^ 

II  n*V  a»  chez  les  Romaiss»  ni  riucan;  ni  ^orciiiAfèMf,  ià 
grec^  pun  En  observant  les  chapiieaiix  roailaios;nûii  ^ï^ 
mafqpe  un  style  libre  jpour  tons  ces  ordre&  '       '^  *  ' 

JQ  f^ot  conserver  ces  cbaf^teaux  comme  des  ty^  pi^ 
cieux..pes  musées  lapidaires ,  tels  que  celui  de  Périguettr  lit 
celôi  f|e  Karboniie ,  devraient  être  forq.és  datis>  çhaqdé  tfW(^ 
ançiepne.  M<m(airi)an  et  Moissac  ont  d(^è  coâimettcè  d^ 
çoliections  de  ce  genre;  il  sera  bon  de  les  contiKoerl         '^ 

Il  importe  aussi  de  conserver  et  dedécbifAief  soignetisekiiW 
les  inscriptions  lapidaires.  On  peut  y  trouver  des  laits  pré- 
cieux pour  l'histoire  locale.  ■ 

Qui  ne  Connaît  les  travatjx  de  M.  Renier,  ceor  de  HL  dé 
Boissieu  et  de  M.  Martin-Daussigny ,  sur  les  inscriptiènrdti 
musée  de  Lyon;  ceux  de  M.  Berbrugger,  sut  les  inscripiioisf 
de  l'Algérie  ?  M.  Egger  indiquait  dernièreiDent»  dans  im 
savant  discours  »  combien  de  lumières  jaillissent  dé  l^tnde 
de  ces  inscriptions,  qui  seront  longtemps  encore  une.  source 
dç  #C9tti^rte$  pf^ci^ij^çs,  M/4f  Ç?»ffiP«tfWffliïifif)fîe 

vsi9^p(iPA  d«  itQvt^to  iamjp(^m»,9«^«taifm9«a9^ 

chaque  circonscripliiHi*  ,,   .r    :Jiu/< 


»i.  > 
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. . .     '  ■    ■  » 

g.j|L^  ruijif^  l'PPBW^  ^'  J|ç$  sources  de  Tari  raéroyingien , 
pjfi  ;^'^.flj^e Je.f lyl^  ^)Ia.fqwjii  ;^^^  Iws-leinps.  A  ce  style 
{^ay^hjjPi^ie  ^enjp^  %J|p^^^^  Poitiers,  la  petite  ^lise  de 

Dans^  J^.,Iit^(]^ ,  Qf)e.  jsourpe  iqj^p^iisable  d'étude?  ppur  con- 
naître Fart  mérovingien  est  celle  des  sarcophages  chrétiens. 
!^i'es()Ûé'- tôu^  sdnt  en  màtbré^  assez  bien  conservés;  le 
ï^âi^Erré  a^  ittietit  gardé  ses  fbirnes  que  la  pierre  ordinaire. 
ItHi'tinkivë  an  g^and  nombre  dé  sarcophages  mérovingiens  à 
lEbMëàu^,  iîNtines,  à  Narbonne,  à  Rodez  ;  il  enexisteà  ^oissac, 
S'feëhi^îrk'  lis  appartiennent,  là  plupart,  au  IV»  siècle  et  au  V*. 
"'*'t*titiyâ  ca^Stilêres  géhéràùx  de , celte  période  est  d'dirrir 
éit'^'^hiis  iléiéM  dans  les  moulurés  que  dans  les  sièçleà 
^ëd^ièmk  Êile$  isônt  tnfoiûs  fotiillées ,  mais  variées"  et 
fttQotit^^'ott  tiéi*taîù  èaràttère'.  —  Le  style  du  Vlh*  siècle 
rféàtdéjà  pliW  lé  ti^fètoe .  et  celùî'du  IX*  prend  dVûtres 
ifcirfflés^f);  à  celui-ci  se  rappèrte  la  crypte  de  l'église  dé 
liéMnk',  à  Charb'béry.  A  partir  de  la  fin  du  IX^  siècle', 
l'astragale  fait  partie  assez  ordinairement  du  chapiteau,  tandis 
j^^ëoparâvant  il  était  tcmtné  avec  le  fût  dont  il  formait  le 
»drrrdet  fiËrf:  ' 

'-Xa  bflirbàrié  du  X*"  siècle  viebt  établir  des  différences  de 
plus  en  plus  sensibles. 

9l  %..r^  i4iW»^  ï^  «np«^  Jlew^^  fipir;  ofi  ne  bâtissait 

^.^/®M^^;^°*^S  ^  ^  priJpar^r  ^la  n)ort. 

^  M|iis,j^d^^  iç^;îLr  religieuse  teqd, à  de- 

(i)  L  étude  des  monuments,  ou  des  fragments  de  monuments,  appar- 
itiUlnt  àbV  é^cpie^  nâëroviogrennè  et  cârloving^^  appelle  encore 
lèht6lëf<Mm6ftikdëléés  s^vsfrfiks'fhtëstigatenn,  ^fîn  dV^btéhtr  ufaè  clas- 
sification qui  permette  de  les  classer  chronologiquement; 
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venir  plas  solide  et  plus  durable  :  les  colonnes  remplacent  les 
piliers  massifs  ;  et ,  dès  le  XIP ,  la  colonne  s*élève  jusqu'à 
la  Toute,  rédifice  devient  plus  hardi. 

Les  voâtes  étaient  rares  dans  les  grandes  nefi,  oncles 
disait  seulement  dans  les  absides  et  Tes  nefs  étroitèé;l(i$ 
charpentes  demeuraient  apparentes  dans  les  nefs  an  péli 
larges.  Toutefois,  il  y  eut  vraisemblabSement  de  rares  et- 
ceptions,  et  déjà  avaient  apparu  des  égUses  à  coupoles. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  France  ce  système  de  coupQies  na 
se  manifeste  que  dans  une  région  comprise  entre  la  Loii:^^t  la 
Garonne  :  on  n*en  trouve  pas  au-delà.  Qu^Ue  est  la,c^pse  4<? 
cette  divergence  de  style  à  cette  époque?  La  sitç|atioo  g(^^^ 
phiquedeces  édifices  indiquerait  qu'ils  étaient  construitspar  de3 
architectes  opposés  aui  goûts  du  nord.  Les  plus  remarquables 
élises  à  coupoles  dans  la  région  sont  St-Front  de  Pér^ueux 
et  St-Étienne  de  Cahors.  La  cathédrale  de  St-Front  paraU  la 
plus  ancienne,  le  modèle  de  toutes  les  autres;  c'e$i;we 
imitation  de  St-Marc  de  Venise.  Pour  bien  connaître  les  caraor 
tères  de  ce  style ,  il  faut  recourir  aux  savantes  recherches  4^ 
M.  Félix  de  Verneilh  sur  Tég^se  St-Front  et  sur  l'arçhUecrr 
lure  byzantine. 

Â  ce  système  de  voûtes  à  coupoles  succèdent,  les  VQût0s 
dites  Plantagenet  y  auxquelles  une  partie  du  Midi  fut  fid^ 
jusqu'à  la  Renaissance,  et  qui  ont  été  si  bien  étudiées  par 
M.  de  Verneilh.  r: 

■  "■    -  "/ 
A  quelle  époque  le  style  ogival  a-t-il  été  adopté  dans  le 

Midi?  La  question  de  l'introduction  de  l'c^ivé  dans  le  X IP 
siècle  est  encore  obscure.  —  Les  deux  types  ont-ils  été  long- 
temps contemporains  ?  les  a-t-on  longtemps  employés  simul- 
tanément? On  ne  peut  en  douter.  Il  faut  étudier. avçcspin 
cette  époque  d^  transition  et  décrire  le  style  p^nicuUer  du 
midi  de  la  France. 
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'  L'arbfiU^ttire  èertralle  imprimant  à  la  voâte  une  légèreté 
qilé  n'avait  pas  le  plein-cmtre  et  l'élevant  à  des  hauteurs 
considérables,  les  contreforts  deviennent  nécessaires  pour 
Éoii^nir  les  murs ,  qui  n*ont  phis  la  même  épaisseur.  Ces 
contreforts  sont  Tun  des  éléments  caractéristiques  de  ce 
système  ;  mais  dans  le  Midi  on  les  construit  souvent  à  Tinté- 
rieur,,  au  Heu  de  les  élever  à  l'extérieur,  et  la  forme  des 
églises  ogivales  est  rarement  identique  avec  celle  des  églises 
fpil^Oipqr^ines  du,  oojrd  de  la  France. 
.  ^«t  de  Qifivfxom  a.rapidemeAt  caractérisé  le  style  ogival  du 
J)|^i,^ii^  ^IIP  et  XIY*"  siècles ,  et  indiqué  ce  qui  le  diffé- 
(jçi^.di)  i^fyle  contemporain  du  nord  de  la  France;  puis  il  a 
,pf|ss.é  fu^XV  et  au  XVP  «iècle. 

,  ,,^  nicmuments  du  XVI"  siècle  sont  nombreux,  il  n'y  a 
gu'^,^  conserver.  Notre  Renaissance  française  est  gracieuse 
et  originale  ;  elle  sera  toujours  préférée  pour  nos  maisons 

.  ]^,^  de  Çai^mont  parle  ensuite  des  écoles  régional^  :  pour 
les  bien  connaître  et  les  analyser ,  il  faudrait  en  réunir  les 
tjrpe^J)  l'aide,  de  la  photographie.  On  pourrait  créer  ainâ  an 
musée  dans  chaque  ville  ;  avoir,  pour  les  détails  et  les  tcolp- 
l^fef.,  lin  a^^um  monumental  de  chaque  contrée,  de  chaque 

^groY^Ç^.-  f^^  ^  comparaisqn,  les  styles  et  leurs  variétés 

..O^çi^en)  le  ^uie  des  artistes  dans  toute  son  étendue  :  cp 
grand  poème  de  l'architecture  et  ses  harmonies  se  rétèlent 
et  se  comprennent  mieux.  On  peut  apprécier  les  richesses 

.  ipÇ9mparaj>les  de  la  France  et  toutes  ses  œuvres  magistrales 
qujf  offrent  la  variété  dans  l'unité. 

Les  peintures  murales  doivent  être  soigneusement  '  conser- 
vées :  il  faudrait  en  prendre  des  copies  du  des  dessins  fidèles. 
C'est  un  des  sujets  d'étude  les  plus  intéressants;  on  doit  aussi 
les  protéger  soigneusement  contre  le  badigeon.  Le  goût  de  la 

-  peinture  monumentale  se  répand  beaucoup  atijourd'hui  ;  elle 
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d(Ht  être  dirigée-  avec  .prwilenCe.  tin  fleint.tropans  têaJb 
compte  du  style,  4e  i'hartnonie.f^Dârftle  de  L'Édifice;  Ufail'* 
drait  surtout  ne  pas  masquer  les  détails  qu'bffreia  pierre, 
doDt  la  nudité  e«t  |)arf«is  si  }>elte*  et  ne  pas  cdidm,  ^ 
sculpture  4011s  la  peinture. 


AHGHITBGIURR  HIUTHIIIB. 


Moins  bien  connue  que  l'architecture  religieuse ,  i'àrehi- 
teclure  militaire  fournil  aussi  un  sujet  de  recherches  ^létés- 
santes.  Depuis  quelques  années,  on  a  détruit  en  grand  ndmbre 
les  châteaux  féodaux  ;  il  faut  les  étudier  avant  leUr  dlspàrtm» 
complète:  leurhistoireselieiolimeuienlïcelledeta  prohibée 
qu'ils  dominèrent  ;  il  est  du  plus  haut  intérêt  d'assurer  Itibr 
conservation  :  ils  sont  l'ornement  du  pays.  Les  commuDes 
devraient  arrêter  leur  destruction  par  des  allocation^  de 
fonds.  On  pourrait  restaurer  ou  au  moins  conserver  quel- 
ques-uns de  ces  vieux  donjons ,  dont  souvent  les  proprié- 
taires vendent  les  matériaux  i  vil  prix.  Au  point  de  vue  straté- 
gique ,  il  serait  curienx  de  connaître  ]f;s  règli  1rs 
dispositions.  Un  point  caractéristique  que  ter 
dans  les  châteaux  du  Midi ,  c'est  la  préser  de 
deux  d<^t)jnns  placés  chacun  à  l'une  des  la 
forteresse.  Pourquoi  cette  disposition  7  M.  1  iU- 
voie  h  la  conférence  spéciale  qu'il  a  lail  lur 
l'archi lecture  militaire. 

Les  chiteaui  les  plus  remarquables  dans  la  contrée  sont  Ceux 
deTurenne(Corrèze),  de  St-Laurent  (Loi],  de  Naja ç,  de  Cas- 
teInaQ-de-Dretenoui  ;  ils  ont  une  importance  cousidérable.  La 
domination  de  leurs  possesseurs  s'étendait  au  loin  dans  le  pays, 

ARCHITECTUÏE   ClTaE.  ' 

L'étPde  de  l'architecture  tnvite  do  noyin^p  doilri.  M  bm 
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âik>ît ,  préoccuper  les  arcbédogaes  sérieux  :  [elle  nous  rétèle 
niieoi:  que  timte  autre:  d'une  parc,  les  mœurs  intimes  des 
(Àpolatiôlns  et  leur  vie  de  famille  ;  de  l'autre,  par  les  édifices 
l^blic's,   elle  nous  initie  à  leur  vie  publique;  elle  nous  met 
sur  la  trace  des  industries  qui  ont  motivé  ces  grandes  salles 
destinées  au  travail  dans  certaines  abbayes. 
'  Les  halles  nous  montrent  l'importance  des  transactions  com- 
merciales  dans  certains  bourgs,  et  les  magnifiques  granges  dî- 
mières  ont  leur  importance  pour  l'étude  de  la  statistique  agricole 
aîîiittP,  XIV*' et  XV*  siècles.  M.  de  Cau  mont  recommande 
d'ëtudiër,  de  décrire  et  de  dessiner  tons  ces  édifices,  qu'il  a 
d&tgnésdatis  son  C(mr5  sous  la  dénomination  générale  de  ci- 
vils ,  et  parmi  lesquels  il  range  les  vastes  bâtiments  des  abbayes 
(cloîtres,  dortoirs,  réfectoires,  magasins,  cuisines,  salles  ca- 
pitulaires)  qui  pour  lui  ne  sont  pas  des  constructions  reli- 
gieuses, puisqu'ils  sont  destinés  à  la  vie  commune  et  non 
au  culte.  On  ne  peut  assez  étudier  ces  ruines ,  dit-il;  on  doit 
leur  donner  la  priorité  sur  les  églises.  Les  églises  subsisteront 
encore  longtemps,  et  il  y  en  a  par  centaines  ;  mais  les  mo- 
numents civils  du  moyen-4ge  disparaissent  chaque  jour ,  et 
ceux,  qui  restent  seront  tôt  ou  tard  complètement  défigurés 
par  ceux  qui  les  ont  convertis  à  leur  usage. 

M.  de  Gaumont  termine  en  insistant  sur  l'utilité  de  com- 
parer les  monuments  les  uns  aux  autres  dans  les  diverses 
j^^ièns  de  la  Trance.  Ces  rapprochements  révèlent  des  aper- 
çus  noiiieàux.  Le  concours  des  hommes  éclairés  du  midi  de 
te 'trdticé' réunis  à  Montauban  promet  des  communications 
itiàt^èrtantesT,  ânxquoHes  les  antiquaires  du  nord  seront  heu- 
reux d'àjoàtéf  lèiir  tribut  d'observations.  Ces  études  com- 
munes accroîtront  le  goût  des  recherches  historiques.  Il  y 
aura  mutuel  échange  de  sympathies,  et  de  cette  union  décou- 
tétant  de  nouveaux  progrès,  que  la  Société  française d'ar- 
ibéol(^ie  sera  fière  d'avoir  provoqués. 


XXiUl*  SESSION,   A.  MQî<TAUfiAJS/,v,  'if>^ 

Mr  ài^  r  <:;aumout  ;  npus; .  i-egrettoQS  de.  ne^  J^voiç,  ]  àfj^fg 
qu'iiae  aoalyse  sommaire  dçs  pafde^  du  ,imUi;f;:;,^i(f;^ 
ont  été  accueilles  {^r  ppe  jitfisafiQn  sQi^ei^ua  et^par  4ar]iij^ 

iqjplaadi$sei»eiUs. '.rr:.-;  .a.M^'^•   ::'    .r-ij:-^   >o:  :>.vnî  r-:  -'n-' 

.  L -autcHrité  uiuiiicipale  avait,  }n^n  yo^jliji  ajîoqtejr  i  f'aj^rai^  de 
la  séance  par  $09  excellente  musique ,  c^ui  a  joué  plusjie^i^ 
morceaux  ayec  un  goût.et  un  çjç^seoibl^  parf^ii,^  , , ,    ,  ,^:  ^ 

Jd.  Tabbé  Pottier,  secré^^ire-g^oér^^  rap^jjBJé  Vjo^eiips 

ti?av9\ux  du  lendemain  et.  a  annoocé .  qqe,la  (fOn(ér^n(^^,[M-q- 

cbMr^ejierail  faite  par  JM.,  de  GjJçmbect,- qui  eiitrjetieiJ^dT^  le 

Congrès  de  lajDei>WHre>in<^«fne;^(i<e>  ;  ,.      ,      ,j,  ^  ,      .... 

La  sé^nc^  a.été  lev^  à  10,  hemcs. , ,  ,    .     ,    j,     „.ji , 

, .  ;,;  \,.  .     .; ,.; ,,  m  sécrétée .  ^^^.,,^,-^^.,1^ 


.-•.,-  r  •  •*• 


Inspecteur  de  Lot-ei'GÀronne, 


.•-•:•-  ■  pI/^' SÉANCE  CUu8.JUiN.i:  ^-fy,/)  i^(i,::uiL  ■ 
Pftêskfedce  de  S4^dê  Félice^  vïce-présiàènt%  là  Soàfet^'dey^kïdntés 

Iji  ^éance  est  ouverte  ^  .huit  beures^n^a^i^f^.  , ,;    yj  j,^. 
J?rennenjt  plac?  aju  bwrfiaw;,|ftV*  fleW(»>,sc|c^^i^-^rP9ÇB^- 
tuei  d^  la  Sodété  des  §ciejwes  de.  ïl^onf^^   ;.:<rf€54Cfrfft^rif4* 

quières  (llérault)  ;  de,Çav^immfy 4e Jfmmjfi^^s^^^ 
4e.4^roUes,  de  la  Sqciétéffrançawe.d'ai^éolpgiijs  ifofffVr, 
RevaUi,  de  Rivièr^,    i    .     '     ,;,  ,.    -,   •.:/-,jîirr.j-  ^-mi-:^!  ' 

ML  (fc  .îaîm-Pxud,4e^r*8«j,fU^ 
traUf  de  Ja  Soci^  j&-a?içaij»e  d*ai^îJ^,lpgi^r^l»fili|i|ejVifo^ 
lions  dé  secrétaire.     .  .,--,.v,vi,,  ■j,.:.^  b  j-^-^cî  /i-^^..  :.5:^o!o:^:!r  '' 
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H.  ée  -FélicQ  aav^e  fa  Héinse  par  un  iËloqtfeat.4ipoanf«< 
gRhii^i  par  l'ac^mblée  atec  les  plus  chaleoreBses  nxiqow 
d%)robatka. 

Reèdre  cnnpte  de  eell«  hrillante  altoçuiiob  n'a  pu  ^ 
une  tâche  aisée  pour  le  rapporteur  qui,  Vii.e4  «mUM 
de  ae  pas  avoir  travesti  la  peosée  de  l'oraleor ,  B'eat  pas 
éHsà'm'ét  Sfl  |iù  «ta  snoîr  blieré  Jn  fomes  él^;«tB'>>et 

M.  le  Président  s'est  «ipritDé  ainsi  :  , .  ir 

«  iiUri'àaK  ta  mna  d'hi«r  t\ve  j'amais  l'^BCttfde 
piS^lef  at^ftwd'h'aiti  sèaaudu  Congrès  arcMologifae,  je 
B^i  {las  'ea  ie  loisir  de  ^répat^r,  ui^  discours  i  luaislonq^ 
j'ai  entendu  voire  honoràb)^  présideat  pnidspier^usr^s 
vos  '  oins  k  la  kara^qa!.»» 

fonc  onfiance.  Qufi  puisr-je 

fain  rotre  eievide  ?  ■, 

•  cienc«s  deMwitaubaa 
fût  unme  plus  compétent 
que  ',  Il  oc  manque  pas, 
parij  ot^it  de  ii9b  tnvaux 
l'obj  pas  de  levr  iwoil>rr.  - 

n  tiàe  Vous  cahÏTèi ,  Sl 

y  à  I  i  aspects  qui  frappent 

les;  ,,se  TWQnM<l^'iP^^  ' 

peavept.^e  ^ias  j^r  tqiite»  ljes.int^if|fti)c^:,  cVsi  lànd«BVM  ' 
qnek  ine  pp>pa^,ife  you^  a()r,esi^,gp^ue8  tfttts. ,   t    - ,  , 

•  Ce  que  je  çrais  tout  d'abqn)^  i^Qir  «ppiéciAriet  .Iwcf 
en  vous,  c'est  çeue  c^sian,ie  Xe,{;^t^,,  ce  déi;9u«nwnt<a4ac- 
lecqueb  tous  po^rsàivez^  sips.^eflùitic,  le.  «pble  ban  qi)ti  ^ma, 
vous  êtes  proposé  ;  car  ce  qui  manque  le  plus  ans  g^oÉsaMan 
présoues,  fes^  cette  pe^,y,éraiv}^,qui.r  4»^  ies^^r^i^ 
utiles-,  ne  se  Caisse  jamais  d^^p^nigr  dç  SttR,  hu*,  J  ^iwdw. 
droit  en  seËmntà  un  |(rai;ail,  jnce^aDl-  Sp^W^oiliP'^-" 
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MU#  trop  d^  ^  fbrt«s  :  on  tmépàrpll^'et  Vo^  jbawlaw^e^, 
MlèhAniiiB,  l'entrepnse  commencée  la  veille.      ,.,-,.,..,>< 
«  Il  y  >  ^lU  de  trente  aos  ^ue  tous  ave;;  comna^ii^  W 
ânin  de  vos  étodes  arcbéoI(^K|uË$ ,  ti  rienne  T9Uï,a  d^ 
«ewviiiés:  nîles  longs  To^ageÂ,  ni  les  saè^iàces.,  ^pii  soi^laM 
UndifTéiffeDce  Jràblique,  a'oni  puTons  arrèler,  ^c($eiu|ant 
Votre  œinioii  n'est  pas  uoetlè  <:es  eatrepriW  qui  âttîreii't.  les 
faveurs  de  la  mul 
Hessieurs  ;  j'auri 
QMMlMtie  :  honne 
ï  l'iDitiatenr,  an 
arctrt<doglqaes  ;  i 
il  pourrall  r€po 
pendant  toajoui^ 
teÎDps  encOké  lui 

■  11  y  B:  un  1 
deiDHidmrf'qde  1 
Ttepèt^,  vous  t< 
saire.dailtki'bii)! 
déBypprendnit  b 
bi«B(fttf<H  urâcti 

■  Sans^omé, 
DéntiMK''ilMvell 
JoRpli  de  tnii^th 
mMamenu  qui  [ 

cwiserver  les  figilfsés,  les  aiitiqties  manoirs,  les  holeUrde-tiUe^ 
lesInHés;  toni  c«  qm  a  Siè  iénirh  ^r  nos  pères    te^  P'^^f^ 
priment  bn  lailgage,  ce  soni  tes  témoins  du  passé  qui  por^nt     , 
l'empr^ialë  de  nos  itieut  et  j^ttiais  on  ne  rompt  impunément 
ave«'8oà  pMbé. 

>  n  Me  i«ste  on  derniei'  trait  ^  signaler,  une  pljase  i  peu^. , 
enti«ttifl  dans  ros  éltldes  .  i  'Voïèe  ori^e',  tes  déconvertes  , 
d'objets  proTenini  des  xétépi  ânt^-àmorH|aes  commençaient 
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à't)cinfe;aQJoard'haî,  combien  ce  champ  afe  s'^t-ft  pii 
agrandi  !  Lès  découvertes  faites  dans  les  cavernes  de  tiotre 
département  ont  eu  le  privilège  d'occuper  le  préimei*  rang 
dans  ces  études  nouvelles ,  et  des  voix  plus  autorisées  que  la 
iMëline  en  ont  sigtialé  tdate  l'importance.  €e  tix  éomme^ine 
nèûif^'retfaissattdff.  ^  f' 

«  En  fialUé ,  au  XIV*  et  au  XV  siècle ,  c'élàiMa  rèi^iS* 
^ce  dei9' lettrés,  et ^n  parcourant  les  bibliothèques,  qiiaïid 
les  levants  de  cette  époque  avaient  trouvé  quelque  téxie 
plérdà  de  Cicéronoù^  PtKiâarè ,  quel  triomphé,  quelle |dfe 
pôurleà  admirateurs  de  l'antiquité  ! 

«  Aujourd'hui ,  les  bîblibthèqùes  sont  explorées  :•  de  ce 
côté,  mutes  les  découvertes  <sdut  faites;  mais  q<iî  poni^ 
rait  nier  l'importance  de  ii^elles  qu'a  faites  rsârchêoidgie 
et  ranthro|)olo^e,'^^cd  fënt  i^paraitre  à  nos  y^!E  lès  races 
ftdtttesl'^    ■  ''^-  "''    ■     ■■''"     ■■'■'  '  '  '■'  '■"■-■'■'' 

''  «  Vous  pouwuîvrèi  ces  toôùvellés  études  avec  ièlè',et  la 
grandeur  du^fajèi.^galei^  la  gfandiéut'  de  vos  efforts' et  dé^bs 
forces.  Failes-nous  connaître  ces  Troglodytes^  ces  Celtes,  ces 
fiiaitilois;  nosancétres ,  qui  n'ont  pu  étte  dompta,  a^ès  de 
longuets  années  'd*Uné  résf^afâc(^  obëtinéé ,  que  paf  li^^pflus 
grand  capitaine  de  l'antiquité ,  qui ,  après  dix-neuf  si@des'>  a 
eu  la  bbnnèfbrtuned'aVbirpbur  historien  un  Euipèr^ui-.^ 
^  V(  Conlfntiobs  cette  «ùvre,1etfte  craignons  parfqufe'  ces 
éîudes^  du  passé  viennent  affaiblîiC  lioâ  cvoyâncèfs  :  un  pètt^^'de 
science ,  Vt^tt -dit  j  éloigtte  dé' 1a  religion,  bëàuicéap  de 
âSericé  y  ramène;  là  lumlèfe'deé  homtnes  n*6bscurcit'pàis1a 
lumière  éternelle  qui  a  Ëilt  luire  dàfàs  nos  ânkéâ  lé*  sbleil  de 
l^vangile*-  '    •  '  '■^-'    '  ^•■•' "  '  "■   "'■ 

«  Je  termine  en  vous  invitant,  au  nom  de  notre  Sôtiiété , 
à  assister  à'ia  séance  'puUiqà^' qui  aura  lieu  demààl'iiolr; 
Èbus  éeh)rià  toéureux'ét  fiéi%  de  voiis  y  réncontrèi^i'ét'si  lions 
âë  pbttvèlri ' tous ^6Btk  fÀtifàit 'de  quelque  tl^atlïil  a^chéolô- 


XXXU*  SESSION,   k  MONTÂUBAN.  i07 

giqqe ,  nous  vous  présenterons  quelques  vers  de  notre  con- 
cours de  poésie ,  cette  source  pure  où  viennent  se  retremper 
les  sentiments  de  Thumanité.  » 

Après  ce  discours,  accueilli  avec  de  chaleureuses  acclama^ 
tions,  M.  Tabbé  Pottier,  secrétaire-général  du  Congrès, 
donne  communication  de  plusieurs  lettres  de  membres  dis- 
tingués de  la  Société  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister 
aux  séances;  ce  sont  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  le  colonel 
Mathieu ,  Tabbé  Alibert,  de  Rodez  ;  M.  d*Aldéguier,  président 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  retenu  à 
Toulouse;  il  espère  assister  aux  dernières  séances  du  Congrès. 
La  Société  archéologique  du  Midi  est  officiellement  repré- 
sentée par  plusieurs  de  ses  membres. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  veut  bien  inviter  tous  les  membres  du  Congrès 
à  visiter  le  Jardin  d'acclimatation  et  l'Exposition  d'horticul- 
ture ;  il  peut  déjà  témoigner  de  l'intérêt  que  l'on  y  trouvera, 
l'ayant  visité  lui-même.    . 

MM.  les  présidents  des  cercles  ont  aussi  la  gracieuseté 
d'offrir  les  salons  de  leurs  Sociétés  comme  point  de  réunion 
entre  les  séances. 

Le  Congrès  vote  des  remerciments  à  ces  Messieurs. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  avait  voté  des  fonds 
pour  les  explorations  de  Neuvic;  un  mémoire  à  ce  sujet  a  été 
rédigé  par  le  conducteur  des  ponts-et-chaussées  de  la  localité, 
sous  la  direction  de  M*  l'abbé  Lacurie;  ce  travail  est  fait  avec 
soin  et  reçoit  l'approbation  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  a  reçu  du  Conseil  municipal 
d'Amiens  communication  de  ses  délibérations  concernant  le 
Congrès  scientifique  de  1866.  Ce  Conseil  demande  que  ja 
ville  d'Amiens  soit  choisie  pour  cette  réunion  générale; 
M.  de  Caumont  désirerait  que  la  ville  de  Montauhan.fût<^n- 
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8iiltée4)our  savoir  8*il  y  a  quelque  chance  de  la  yoîi!  repré- 
acfltée  à  Amiens;  Ai;  le  Présidât  répond  qu'il  y  a  fort  à 
craindre  que  ce  voeu  ne  soil  pas  satisfaii. 

.  ^  On  fMisse  à  l'examen  de  la  A*  question  du  programme  : 

Agriculture  et  industrie  à  l* époque  gallo-rùmamt  ;  éta- 
Uisstmems^  €éramiques. 

M«  Rey-Lescure  Ht,  sur  ce  sujet,  un  mémoire  intéressant, 
écouté  par  l'assemblée  avec  une  sympathique  atieuiiott.  il 
observe  d'abord  que  presque  tous  les  mots  tedmiques  em- 
ployés par  les  agronomes  latins,  Caton,  Yarron  et  Columelle, 
se  retrouvent  dans  le  patois  de  ce  pays^  dérivent  de  ia  langue 
rottanov  et  que  cette  circonstance  offre  un  nouveau  moyen 
d'investigations  historiques. 

U  s'occupe  d'abord  des  assolements  et  adhère  plemeilfent 
ai»  maxime  de  Morel-Yindé  :  «  Les  drconstances  agricoles 
et  économiques  font  les  assolements.  )>  Les  Gaulois,  à  demi- 
nomadesv  furent  longtemps  à  vaincre  leur  répugnauce  pour 
lif  culture  du  sol. 

Le  feu  leur  vint  en  aide  et  Técobuage  leur  permit  èe  re- 
cueillir consécutivement ,  sur  les  mêmes  terres ,  troit  ou 
quatre  récoltes  de  seigle,  d'avoine  et  d'orge. 

La  culture  dn  blé  fut  postérieure  :  elle  nécessita  des  la- 
beurs mieux  faits  et  entrakia  le  système  des  jachères. 

•  Cette  «mpUcité  d'assolements  fut  conservée  par  les  Ro- 
mains :  il  était  peu  dispendieux,  et  seul  praticable  au  début, 
par  b  culture  pauvre. 

NÉMOIEË  DE  M.   REY-LESCURE. 

M.  Léonce  de  Latergne  a  écrit  les  lignes  suivantes  dans 
Wù  Essrn  sitr  Vécûnwnie  rur*a!te  de  TAngtéîerre  : 
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«r  La  crrilîsation  ancienne  va  toojoars  du  sad  au  nord'^-*^ 
«  il  eût  pa  ajouter  et  de  i*est  à  Tonest.  — ^L'agricohilre,  comme 
c  tous  les  arts,  a  fleuri  d*abord  en  Italie.  La  Provence  ette  Laii- 
c(  guedoc  furent  de  bonne  heure  les  parties  de  la  France  tes 
c  mieux  cultivées ,  comme  les  plus  rapprochées  du  foyer 
«  lumineux.  »  ^ 

Cette  assertion  pleine  de  justesse  est  confirmée,  preuves 
en  main  et  sur  les  lieux,  pour  ainsi  dire,  par  l'émiiient  titl^ 
cuheur  de  PHérault,  M.  Mares,  qui  dit  à  son  tour  :  u  Aujour- 
<  d^hui  même  on  retrouve  la  tradition  latine  encore  soi^e 
«  dans  nos  campagnes,  «t  ses  instruments  aux  mains  de  hos 
«  paysans,  n 

S'il  est  permis  à  ma  faible  voix  de  se  faire  entendre  après 
ces  voix  autorisées,  j^ajouterai  que  presque  tous  les  mots 
techniques  employés  par  tes  agronomes  latins,  Caton,  Vârron 
et  GolumeUe,  se  retrouvesit  par  leurs  radicaux,  avec  quelques 
diaiigements  de  voyelles  ou  de  désinences,  dans  notre  lâtome- 
patois,  dérivé 5  comme  on  sait,  de  la  langue  ronjaner'Ce 
fait  philologique  nous  oiïre  un  nouveau  moyen  d^invesiîgfttibn 
historique  là  où,  à  vrai  dire;  il  y  a  toujours  place  à  des  géné- 
ralisations un  peu  conjecturales.  .■ 

Il  se  trouverait,  j^en  suis  sur,  dans  notre  pay&  àe^^i^gpsh 
nomes  qui,  pour  être  érudits,  n'en  sauraieBl  pas  m^iosT  poé- 
tiser le  réalisme  de  Oaton  dans  k  langue  de  Jasmin^  etfefi»i>e 
ainsi  devant  vous  le  merveilleux  taUeau  de  l*agrâ^l(iiFegallo- 
roHiaine.  Je  pourrais  vous  citer;  par  exemple,  un  'petihpéème 
didactique  sur  la  viticulture,  par  M.  Laforgue»  -^  Quant  à 
moi,  je  veux  tout  simplement  vous  en  parler  en  prose. 

Le  sujet  serait  trop  vaste  si  je  voulais  embrasser  l'ensemble 

de  l'agriculture  ^Ho-rodiéine.  Je  le*  résti^eMrai,  ne  m'occn- 

pant,  à  titre  d'exemple,  que  d'un  seul  point,  le  plus  imper* 

tant  à  mon  avis  :  je  veux  parler  de  l'assolemenL 

Nous  n'aurons  garde  d'oublier,  dans  ce  travail,  ia^  maxime 
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si  fvaie  de  Morel-Yiodé:  «  Les  circonstances  agricdes  et 
•  économiques  font  les  assolements,  d  Cette  maxime,  qni  sert 
en  quelque  sorte  d'épigraphe  au  remarquable  livre  de 
M.  Heuzé  sur  les  assolements,  doit  être  la  première  règle  de 
toute  appréciation  sérieuse,  comme  elle  est  la  base  solide  de 
toute  agriculture  intelligente. 

Tant  que  les  Gaulois  furent  à  demi  nomades,  les  divers 
produits  de  leurs  troupeaux  transhumans ,  joints  aux  fruits 
ph»  ou  moins  sauvages,  suffirent  à  leurs  besoins.  Plus  lard, 
Taccroissement  de  la  population,  des  épizooties,  peut-étre,  et 
à  coup  sûr  un  sentiment  de  prévoyance  et  le  désir  inné  du 
mieux-être^  durent  vaincre  peu  à  peu  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  soL 

.  Le  feu  leur  vint  en  aide,  et  Técobuage  leur  permit  de  re- 
coeilUr  consécutivement  sur  les  terres  trois  on  quatre  ré- 
coltes de  seigle,  d'avoine  et  d'orge.  Après  épuisement,  la 
knde  reprenait  son  œuvre  lentement  réparatrice ,  et  le 
Qall  recommençait  ailleurs. 

Le  blé,  plus  exigeant  et  plus  généreux,  amena  la  vie  séden- 
taire et  développa  le  bien-être.  Il  nécessita  des  labours  mieux 
faits,  des  engrais  plus  abondants,  des  retours  moins  rappro- 
chés, et  partant  le  repos  alternatif,  s^ppelé  jachère  nue  ou 
jachère  improductive,  pendant  laquelle  l'action  du  soleil,  de 
l'air  et  de  la  pluie,  facilitée  par  le  travail,  rendait  au  sol 
épuisé  la  même  somme  de  fertilité. 

A  la  faveur  de  ce  système  naturellement  exlensif^  surtout 
dès  le  début,  la  production  alimentaire  devint  très-abondante 
dans  le  sud-est  de  la  Gaule.  César  en  rend  témoignage. 

Cet  assolement  n'était,  il  est  vrai,  que  stationnaire  et  con- 
servateur, mais  il  suffisait  aux  besoins  locaux  et  restreints 
de  l'époque.  D'ailleurs,  il  était  peu  dispendieux  et  le  seul 
praticable,  au  début,  par  la  grande  culture  ou  la  culture  pauvre. 

Il  fut  conservé  par  les  Romains. 


ie&>iml  mUle.  tipMiaiiis  jqiu,  pMia  4ei  Itltalie,  weem 
s^s^bs^  ^i^irla  Gmile  rec^nnutent.  bieoteft  ^'lii  JMri<Mak 
gpière^vjioua  ce  ctimat,  toacber  à  ras^otementidesu'^nies 
^aàffi^y  pm€ra$^nuu^^,  Ace  n'est  pmt  k$  araélinreif  un 
peo^  miivam  Ae  conseilde  Ca49i»,  par  des  fiMNMrea  fertes^jpar 
des  lupins.  u.  •;.-•;!    ^xu-  ••h-^j.  rriao. 

^  i  409sm\r  ciel  «terves  •a^gUorsiikeiiâest)  qui  aom  de  te  boM  en 
faii^r,  de  k  pierre^en  élé,  ies  labourer  en  lemps  oppeirUini; 
proraenet  snrlesi  cbaiinesdepiiis  Tété  jusqu'au  ;prin4)eBDf» 
qudqtteacbétife  moutons  ;ien^aisseir.les  ports  avec  les  f^ands 
des  cbénesy  y  planter  k  vigne:  tel  fut  leur  premier  âom««)^  i 

ri^t  assoiemeni  i^eposa,  quanta  la  jMKu-piture  <le9(be8tîaui7, 
sur  des  prés,  prata,  prats  ;  des  fourragères^  ferraœiefyfBrr 
rasais/ kdépaissance^TMM^ere,  ^Milsjé^  et  peut-être  adssi 
ui^.  pea  Irop  «ur  la  paiUe,  patea^  pmlla  qm^  suivant  m 
dîcton^HM^U  n'engraisse  ni  boeuf  ni  fterre.       ij        •   .^:rH 

Vous  retrouverez  ce  ^stème  agricole  encora^en,  vîgi^rar 
aujourd'hui  dans  les  alluvions  dities  !iM7ti<Mfttf»noa  tehrei 
froides  de&  plateaux  de  La?llledteu,-Motttbét(m  et  Fontneiiire, 
autour  de  Momauban.  La  compacité  et  ia  pauvreté  dés  terres, 
eu'généralyy  rendent  les  açiéliorationB  souvent  peu  luoratives 
8à;cejn*e6t  parla  vigne:  sic  fai^  viduere  t  xMe  est  lalor  dit 
8|J  et  du  dîmat'  Imprude»t.:qui  la>  viole, 
•':'■  Mais ilàroù  le  sol  Jeur  parut  meilleur»  où  sa  bontéif«it 
reconnue  par  leur  sagacité  «t  leur  «xpériettceocoltUBale^^fil^ 
Bomains,  songeant  au  bétaibtabulant,  tn^fafru/o,  dinsi'éiatfle^ 
ialrQ(biî$irent  la  culture  de»  vesces,  éuïoin  rouge  i  ce  foMà 
un  premier  et  trèsrgrand  procès  ;  la  jachère  devmt  fouivar 
gère:  Texploitation  y  gagna^  ?   . 

:AéUe«rs,  dans  lesplaîneS' basses,  surile  bord  des  fivièfes, 
dans  les  terres. fortes  ou^meoblea  et  surtout  plus  iertilfttEdeB 
alhivioa»  récentes;  lesiAcmain»  utilisèrent>les  travaux/ piéipar- 
ratoiresdu  froment  d'hiver,  en  ajoufantaur  fourrages  aliemes, 


lii,^iihiii«gélléri»fé9Blaii|€«i^it(M^t»4^  «arMitètiËUa^ 
ip9)teifé^>oflEiet^^citip£^  -fikvét  /  è&B'^Wf  fiibuÈ^  foBâs;  ni 
4«*#etiq  mMa^zïmm  rmlimêi^U^  ëwt  les  produite- ieqr 
p^rfeMMBtî  t  îl^ttigraitt^r  «le»<^te«fs^  ^  Mirtoat  de»  povds«  qài 
dwMÉMit  éfjà-'lieo;  à  <^ecie  épdque,  li<  ofl  ceniinAieé'iinpoiî- 
laolld^ dotmhoQterieàvèc <IU>me. ^  ^^ ' 

!}  GittisaBloflMBt  Aè^iuMd  dé  Mktiv  gMlon  d^Nr^ine,  rottiain 
dfft  fNMPlefitraiiQeaiest ,  i/èsl-  eûceie'  èii'  oaàge  <iap&  notre^  paj^ 
Il^lûtqottiK^m'tei^ifeiteBsioo  éù  uoÊii  ëe  la  jMiBma  de  laite, 
é^jti  tbeftitffiye^  ^u'icolBav  46^  il  likafinMi,  scèd&àfb  kBBJi- 
leurs  laboi]i»,^UH)Bttafiiéltoré  (iTQgEràiiieâ^  mm  aÉ»  le 
le  déirôner.  IVUl  compris  par  u^  cr'y^aqpû  souneot  su^r- 
ficî^lle ,  il  n'a  pas  besoin  de  se  réhabiliter;  car  nos  mélayârs, 
^-  !P«r>  iiJtilfigëùls  l  iffw  cp^Hi  en  élse ,  dâductioè  foite 
dr  itô  i^.^'f'/dM^  pliis;  jie^iW  Paocqrdè,  c^ii|sQactafl|Ce  et 
d^imprévoyàtifce  9  sàvebt  tons  les  jonn  ep  tirer  oh  nusiSeor 
parti  on  a)lpf«mnit  I  féqoHibrcir. 

-  i^*£qttilibrï,^  téSI^  la  grande  affiûce.  C'^st  K al»ei»r  do  Tapro- 
K'tet^œ  pai  oebii  dé  lé  BVuice  T 

Got  ttttkiieiÉent  'biënaal  roihàitis  san^  b  dnr6e  et  la  pco- 
pmêfà  eNMi^i^  des  fiuinriB^es  et  des  racines,  G*{3stki 
batt  di  téolf -alëèteBQfefii^  ralioÉi^el  et  rémunérateur  en  germe, 
dê^  faséolem^t  de  Norfolk,  t:oÉiiDe  de  tout  autre;  cfest 
yagrioiitttifie  inténsiifâ  ;  aherùe.  Introduite  pai^  les  ftomains , 
j^u^ttoitiM'âaiélbrée'parUmt  ;  snivaQt  les  temps ,  ke  lieiii, 
làF'sol^ '^i'ilêS'  cHmalÀ^^  t'est  itotiie  vieille  fol  aux  lois  pro* 
viAtdtfeltetf  dft  ia  èbltiire ,  à  iâqifelle  on  substitiiûrait^  ton- 
jûars  K  Éoà  dé|)etis^  des  eingquèmeiits  de  lingt-qpalre 
héares  e^  des  théories  qui  enfantemî  ^e$  déaasti^ 

SftppriiAÊi ' donc  "sdus  cet  heureux  climat»  et.  ospiindani 
cUtadt  iansfiài^é»  qni  n'humecte  pas,  qui  détrempe ,  qui  ne 
at(à0  iMH^qùr  do'reii  ie  soiv  qm:  semble  faji  pour  loucmeiiier 
k:^Mt!prUpQf>l^  baroïDiélirè,  la  girouette  et  le  tbatmomèire, 


(4|i6  €a«Q<i^|  #lMcaiuaavfu:dei9pdQdm8rfiluÉtiniHÉiiaiitEM^ 
plj<)i^]|^aii^,<^  ,fi^l|ilée9»..<di  «ow  fcti«é).la^ijiraW»tMll 
Romfez,  saas  (ransltîoa,  svee  \m4i>oikiKmBiêfiiodes^i4kK» 
^ ItpM  :. ,(âBfraeii6  du,  kM ^Mà' Aittibirii  ini^^liHii' da  JmsbI  el 
dA.oiOflHH)  I  tu  JMl4irsciUai&;  f»s^^  oonmievoé ^  ttitil^  Ib 
^vçz  ?i  |4|i»  bas.  pvÎK  que  nom  ;  mw  téés  Untm  du  Dbâ«* 
tiçao-Illarg^]^  i»  rsMbaif  >  des)  rotafifintHei  et  des  iUkrieit  4 
^:^r«lji^  vm  ea  <;baiHattt  nMé  iofeai^refeaul  e       h 


feHobs  pour  la  fille... 

çkc^rm  4^n<^e  p^^à^  W  jl^QWQ  d^  f^iWf?  Hdfi  «SAS^ 

fléchis  :  «  Le  jagement  en  mt,  ^x  dçip|e(^  ii$m^^Bfi(ps^-  v  :  i^  ; 

Nqus  ne  sommey»  plus,  ,aiaj;ei»{i»4«»  Him«i  I¥>  >l»^diil^z^ 

».  .  ■    .^     •    •  » 

vous. — Il  est  vrai:  Oliy^  d«  Serres. fifisîtn^Of^  el  SoUy  Urest 
plus^  ;  mais  ^m  ^vons  eocQfe  .çlet^;  (iQpipf^  di9  Ç'Wf  ^^  d^ 
sens  :  écout^-ies.  J[i'uA  vqu^  4if 'd  s  m  \^f e  4wef  MaBÎMl 
avu^at.  I^assf^  bti^o  vite.  «  V  s>pi^l^  M^  J(4Qjum.dil  l^aii^^ 
L'agir^  ».|*?serai  l'invpqii^  ici  pour  lesubejpmiid^llotiB 
caj^,  P^rqeqpi'il  est  ^  1^  fois  < JM^scppsiiliiK ,  piibUoia|9>  « 
hppiiipe  d'It^l  ;  p^ce  qqe ,  par»*  de  ,im>s,  çQ«ai;é«i  Vi% 
cqnnai!^  Uès:bien^  il  pe^tdu  Luxân^bqurg^.diii  Palaii»^*  oïl^ 
sa  toix  domine  «  faire  entendre  ces  av^rti^m^llU;  «iipi^ 
mn^^  r^spçnsaprudenttm  y  qui  décidepi  d^  Tq venir  de» 
peuples.  Relisez  cette  admirable  préfaça, di9  j'écf^i^  et  4u: 
iou^;i  i^cputfz  cet.  écho  du  passé qifi  r^e^ij^dapt^l'ay^oiyr  ^ 
«.  ^ux  champs  «  t^e  fau:i:  dehors  ne;  c^ent  pa$  de  pmur 
«  toj^^e^  i:^s^r^  J^^'ag^içultt^e  et  la  liberté  s'y  donAenjt;  hi 
«  inaip  pour  fournir,  dans  un  n^iUep  salubre  au  m«ral 
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>  copiDU  aa  physiqoe ,  à  h  prodaciion  ses  fdas  robustes 
«  trj^âilïéan ,  à  la  déCeuse  sas  plus  vaillants  soldats...  LaJs- 
f  Boas4ea-j...  Gardoos-nous ,  pour  copier  t'Augleterre ,  de 
<  cré,er  une  nooTelle  Irlande  !  Gardons-nous  de  livrer  celte 
«  belle  terre  de  France ,  magna  parent  frugun,  et  l'exis- 
■  tence  de  ses  nombreux  enfants  aux  caprices  des  vents  et 
n  dëà  ilôts,  qu'ils  viennent  de  l'Afrique  ou  qu'ils  soufflent 
«  du  Pont-Ëuxin  ;  car  alors  nous  verrions  s'enfuir  à  la  fois 
K  âes  campagnes  et  les  capiuux  ,  et  l'amour  du  travail ,  et 
d  la  confiance  dans  l'avenir.  Il  y  a  1500  ans,  tandis  que 

>  Rome  affichait  les  derniers  restes  d'un  luxe  insolent,  on 
u  fut  obligé  d'exempter  de  tout  tribut  300  mille  acres 

>  de  terres  incultes  et  désertes  composant  nn  huitième  de 

•  là  Campanie ,  cette  contrée  si  délicieuse  et  si  fertile  en 
»  d'autres  temps  I  La  terre  ne  pouvait  pas  trouver  de  mal- 
«  très  III  Les  provinces  périssaient  dans  le  marasse,  et  les 

*  campagnes  se  couvraient  de  jachères  par  l'extinction  pro- 
1  gressive,  incurable  des  classes  agricoles.  » 

Regardons  plus  près  de  nous  ;  que  se  passe-t-il  dans  les 
Céveiines,  aujourd'hui  que  la  soie  fait  défaut?  Vous  le  savez 
tous  !  L'Empereur  le  sait  aussi  et  s'en  préoccupe. 

L'agricuKnre  a  donc  eu  de  tout  temps  ses  crises  à  Rome, 
comme  dans  la  Gaule ,  commu  ï  présent.  Cette  comparaison, 
poussée  plus  loin,  aurait  bien  sou  utilité  ;  mais  pour  rentrer 
dans  mou  sujet ,  dont  votre  alieniion  fatiguée  pourrait  me 
reprocher  de  m'ëtre  écarté  trop  longtemps ,  je  n'fyouterai 
que  quelques  mots. 

Vers  les  derniers  temps  de  l'Empire,  la  politique  de  Rome 

vivait  d'expédients  et  de  subsides  extraordinaires ,  dont  elle 

exemptait  les  citoyens  de  Rome  et  surchargeait  les  provia- 

:  de  les  combler  d'honneors  et  de  privi- 

e  celte  politique  accordait  i  la  Gaule  les 

ives  de  la  curie ,  cette  admirable  ëpoi^;e 
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qui  devait  s'imbiber  doocement  da  tribut  des  '  peuples  pour 
le  rendre  aux  procurateurs.  Il  s'agissait  alors  de  plumer  la 
poule  sans  la  faire  crier.  Le  moyen  fut  bon,  mais  il  dura  peu. 

La  Gaule ,  arrosée  en  dix  ans  du  sang  de  trois  millions 
d*hommes  et  liTrée  à  cent  mille  exploitants  avides,  produisit 
en  trop  grande  abondance  et  en  trop  peu  de  temps  la  matière 
incrustante,  j'allais  dire  imposable  du  réseau  romain.  Aussi, 
quand  les  barbares  l'attaquèrent ,  l'impôt  du  sang  et  le  tribut 
tarirent  à  vue  d'oeil ,  et  la  vis  d'Archimède  bientôt  ne 
fonctionna  plus. 

Apprenons  de  là,  tous,  partout  et  toujours,  chacun  dans 
notre  sphère ,  quels  que  soient  nos  principes,  à  jeter  comme 
Tacite,  comme  nos  économistes  modernes,  enfin,  comme 
Yauban  devant  Louis  XIY,  M.  de  Parieu ,  M.  Leplay  nous 
en  donnent  l'exemple  :  apprenons^  dîs-je  ^  à  jeter  à  propos 
sur  la  situation  économique  de  notre  patrie  les  regards  vigi- 
lants d'un  citoyen  vertueux  et  éclairé. 

Aussi ,  je  ne  doute  pas  que  le  plus  savant  des  Romains, 
Yarron,  ne  soit  entendu  dans  l'enquête  qui  se  poursuit  en  ce 
moment  au  sujet  des  souffrances  de  l'agriculture.  Sa  réponse 
est  prête  depuis  deux  mille  ans,  la  voici  : 

«  Les  agriculteurs  se  préoccupent  d'abord  de  savoir  si  la 
«  récolte  donnera  l'équivalent  des  avances  et  de  la  peine  ; 
«  car  nul  homme  sensé  ne  peut  vouloir  se  mettre  à  décou- 
vert des  frais  de  culture.  » 

Le  Bret,  notre  historien  montalbanais,  mérite  aussi  d'être 
entendu. 

<i  Montauban  doit  être ,  comme  il  le  serait  en  effet ,  dit- 
«  il ,  le  meilleur  pays  de  l'Europe  s'il  y  croissait  de  Tar- 
f  gent  ;  car  ce  défaut  le  rend  très-désagréable  à  ses  habitants, 
«  dont  toute  l'industrie  ne  va  qu'à  en  trouver  pour  payer 
tt  h  taSIe,  Gomme  tout  le  reste  djBs  peuples  de  la  Guienne, 
«  8  ésf  aujourd'hui  grandement  désargenté.  » 
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,  .^q'/|i,,Y04|pga;^yifar  le  «fqe^  de  FijpBCCiltitrf  i^U»- 
rpmîiiix^  SUe  ^|;  K\fM  éê  fakf^  rmht  d'ensoigiiemem», 
c^mQ  4fAH4)  jçet^m  ciTîl^MaA<qoî  vieotk  trâ?erd  io»  sièdoa 
C€iiro^i|jre:9a  «pleqdide  iréaiteé,  cooiaie  aa  fofer  d'«  télés- 
çfq|)çi,  4WB  j^  WUglvfiqiie^  oqtf^e»  die^  Giimtt  de»  Xbiçrrf 
el  dq  ^l^ii^nplire  naître  ^  toqf,  qii9ij«  Hi'aafais jas  iioiBfD6« 
4^U  ei^^da^ai  ççt^  e^g^iate,  si  vos  coiw  a'avaîeot  pas 
ayaot  jpoi  déngoé  av^c  reapeci  ex  recQooaisgaBcie  U»  de 
Çfiuoiap^.le  dîfeçij^ar  de  la  .Socié^  française  d*arcbé9ilo|fîe« 

En  répodse  à  là  même  question  du  progranitttë^  Vt.  DëVàis 
tfMlne  tëèitôre  ^tl  û]«bi6i<*è  infivafât  : 

1^.  .ftey^tescfire  a  traité  a?ec  une  incontestable  sofiério- 
rité^  la  questJM  relative  ^  l'état  de  L'agriculture,  à  l'époque 
reaaioefe  daps  le^épan^ment  de  Tarn-et-Garoniiey  question 
Ji(QOi|psâr  des  pl9s  intéressante^»»  mais. d'autant  plus  ardue 
quelles  éléments. d'investigation  semblaient  faire  absolumenf 
défiiiii. 

L'étude  de  la  secoode  partie  4e  la  question  «  celle  qui  a 
Iraiià  l'iint  .de  l'indiMrlrie  iooalesousia  domination  roiBaine, 
f eabobtre  beutr^^esnent  beapeoHp  moins  d'obstacles*  Jd , 
nous  possédons  ,d)es|i^39Bag^fsseK  napibrenx  d'auteors  anciens 
qui  tâDdoignent  de  l'importance  que^  sous  la  domination  ro- 
maine, l'industrie  linière  avait  alors  atteinte  dans  nos  contrées. 

«  On  fabrique  des  toiles  de  lin  chez  les  Gadurques  «  »  dit 
Strabott  (1)*  et  Pline  ajoute  :  «  JLes  Gadurques,  que  dîs-je, 
les  Gaules  toutes  entières  tissent  des  voiles  (2).  »  Les  com- 

'•"  !0  I  "      '    '  (Stmboft»  CMffgrHpâitfi  line  ÎV). 

:  iVfi)  •'     GattterèL^ii.  ttkiàô  veM  Gidlifa!  tlniVérs»  tëU  UixiUit. 


aMÉCèi^  éùt  fieàsé  ^ine/par  le  m^i>'àà^  ^F4iiie'&%^('vt)^^ 
dfiiigoer  les  pMeciitt  cTûa  Ne  :  s'ff  en  êïik  antisi,  teB  t^M^àfiëi^ 
dnrqûes  aoraieot  été  employées  f)èaif  les  atÂeèttëCtfèfitttflims 
Ffittptre  roûsaiii.  Ettes  Sll»^raleMl^lite«i-fr1â^t^fl^ 
tajns  vêtements,  akid  que  fatle^entle  patKa^-sèlVatit  éi^W- 
vénal  r  «  Pauvre  ^rémoii.tël  qtie  le  frlpié^^qUi  iMé^  liës 
casaque» Q'Mver  el ^enMatoctissu^étir^^,  if^#^fain%àdfrîr 
cet  4ii}ttsce  «rabais  (1),  »  et  eë  vei^  é^(M||nMà^  (('MnÛé^ 
pas  toe  priver  <les  baudagesf^ë  4di)e  €i8im]«Ée  ^MMèê^M^ 
imi  0e^  ydtfioe)  (?),  »  Ce  soto  d'indiqué  fe  '^t^Rf^oe , 
eo  diMoant  k  «es  tissîis  te  ïmn  tnéoie  4u  pavs  qnt  les^v^t 
produits  :  Cadurcum^  indique  suffisammenl  eomUen  no84)oiie8 
étaient  alors  estiwtoàtRfw^^    >  • 

Le  lîQ  des  Gadurqnes,  sans  doute  ooBvenableaiem  broyé^it 
prigué ,  êûk  €ncere  e»  tislige  dAas*  4*4Biiifii8  iiqllfaia  ^r 
remboartier  les  niAtelas,  (Bfaï élaient  «ItiilveiilMN^tiiÂe, <t4 
ils  jcfttisBaient ,  sous  ce  rapport, 'd'une  grande 'répiiiMtoif. 
<  Lltriié  ,^t  Mne ,  tstime  aussi  le  lib  d^  KfigâièbsiV^iâs 
il  n'est  «fl^loyé  que  par  les  foulons;  ottcun  if est pUisi Mine 
^i  plus  semialable  à  la  laine.  Celui  des  Cadoiqncs  est^wMi'- 
paiémem  recèerohépoift- ies^aida8'(B)«     ^    >  >i  ;  •  /^ 

Ceii«  r^MQlafion  vatet  aufèi  au  «^^die  inoive  |)lK«[illS^ 
l^onneur  de  «désigner  ia  ceoéhe  d'un  iNtviiâisi'que^ttiMlicpie 
ice  pfeissage  de  iovénal  qui  a ,  }usqif^pi^ntv  «ni»<kikiitnr'' 
tnre  je  ne  sais  conaldeii  de'Saamalsès  i  et =4én»'î|kn|ikal|)ii 

(1)  • Cède.  PaUrmqo. 

Et  patere  indè  aliquid  decrescere,  non  aliter  quàm 
InstHor  hiberns  tegetis ,  niveique  CÎEi</ttm'.  "^   ' 

{JavdAàl,  MtbétVit.) 

(2)  Ne  me  Cadurcis  destituam  fasciis. 

(  Sulpiiia.  îamhes,  dâSAlet  Sthotititle»  de  Juyéo^JJ  ) 
(S)  ](lalia  et  PeHgots  eliamnum  linis  honorem  habet,  sed  fullonum 
tantî^  in  iifu:  nuUom  est  candij^os ,  4ao«nr^  ^ml^W^i  a}ç^,t  |Q,c$^citi8 
pnecipuam  glorifp  paduiçci  çbivienl. 

(Pline,  Hitt,  naU,  liv.  XIX,  ii«  5.  ) 
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f^  pourtant  si  «mple  qaand  on  a  soin  de  le  rapprocher  da 
passage  de  Pline  :  a  II  intercède  pour  l'épouse  toutes  les  fois 
que  «  aux  jours  d'abstinence  et  de  fêtes  solennelles  ,  elle  n'a 
point  résisté  aux  désirs  de  son  époux  ;  car  la  violation  de  sa 
couche  (cadurcum)  mérite,  à  Fentendre,  un  grand  cbâ* 
timent  (1).   » 

.  'Queb  étaient,  dans  le  pays  des  Cadurques,  les  principaux 
centres  de  fabrication  de  ces  toiles  et  de  ces  lins  cardés  ? 
Dominici^  qui  écrivait  au  milieu  du  KVIP  siècle,  et  Gathala- 
Goture  constatent^  dans  leur  Histoire  de  Quercy,  que  l'in- 
dustrie linière  n'existait ,  de  leur  temps,  qu'aux  environs  de 
Montauban  et  de  Figeac.  S'était-elle  éteinte,  ou  même  avait-elle 
jamais  existé  dans  les  autres  régions  du  Quercy?  C'est  là  une 
question  dont  le  second  terme  peut  être  résolu  négativement 
par  la  simple  connaissance  des  localités.  C'est  uniquement  « 
en  effet ,  dans  les  vallées  de  la  Bave  et  du  Celé ,  et  surtout 
dans  celle  de  l'Aveyron,  que  le  lin  a  pu  jadis,  comme  il  l'est 
encore  de  nos  jours,  être  l'objet  d'une  culture  étendue.  Vers 
le  milieu  du  XVIP  siècle,  la  vente  des  toiles,  à  Montauban, 
dépassait  le  chiffre  de  100,000  livres.  Dans  le  siècle  suivant, 
la  vallée  de  l'Aveyron  fournissait  tous  les  ans  près  de  9,000 
{»èces  de  toile  fabriquées  à  Montauban ,  Négrepelisse ,  et 
notamment  à  Montricoux,  et  estimées  au  total  à  plus  de 
500,000  livres.  Le  contingent  de  la  vallée  du  Celé  s'élevait 
à  900  pièces  tissées  à  Figeac  et  valant  au  moins  30,000  li- 
vres, tandis  que  celui  du  vallon  de  la  Bave  dépassait  le  chiffre 
de  8,000  pièces  fabriquées  à  St-Céré  et  représentant  une 
valeur  d'environ  270,000  livres  (2).  Le  Quercy  produisait 

(1)      Ille  petit  veniaiD,  quotiès  non  abstinet  uxor 
Concubitu ,  sacris  observaudisque  diebus , 
Magnaque  debetur  violato  pœna  cadurco. 

(Juvénal  ,  satire  VI.) 

(S)  Mémoire  sur  les  manafectures  et  le  commerce  des  étoffes  des 
principaux  lieax  de  la  généralité  de  Montauban.  176A. 
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donc  annuellemeot ,  vers  le  milieu  du  siède  dernier ,  46^000 
pièces  de  toiles  fines ,  ordinaires  et  de  ménage  i  es^^ètS'tû 
moyenne  600,000  livres.  Cette  industrie,  loin  d*aTûJr  dégé^ 
néré ,  a  reçu  de  nos  jours  une  extension  plos  con^érâble  i 
puisque  la  ville  seule  de  Montauban ,  qui  est  le  centré4li 
commerce  des  toiles  pour  la  vallée  de  TAveyron  et  qui-  a  dû 
consacrer  à  cette  branche  de  rindustrie  locale  un  «dttNSbé 
spécial ,  débite  ,  tous  les  ans  ,  environ  20,000  pièces  Talailt 
plus  de  600,000  francs ,  sans  compter  celles  qui  sont  ponéeà 
directement  à  domicile  et  chez  les  marchands.  Je  ne  sait  6^ 
nos  toiles  mériteraient  aujourd'hui  la  faveur  qu'elles  obtinrei^ 
jadis  dans  r£mpire  romain,  mais  je  puis  afiBrmer  quesilà 
qualité  a  perdu  de  sa  finesse  ,  elle  possède  encore  sa  solidité 
primitive,  et  que,  sous  ce  rapport,  il  est  peu.de  toiles qsti 
puissent  entrer  en  comparaison. 

£n  présence  des  considérations  que  je  viens  de  développer, 
il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  les  ruines  de  l'antique  ville  de  C(Mii 
offrent  à  chaque  pas  tant  de  ces  poids  en  terre  coite  dont  la 
destination,  longtemps  douteuse,  est  aujourd'hui  parfaitemem: 
établie  par  ce  passage  de  Sénèque:  «  Posidonius.....  apnè^ 
avoir  décrit  comment  on  étire  le  fil ,  comment  on  le  retord , 
comment  la  toile  se  tient  en  état  par  le  moyen  deis  poids  qtt'on^ 
y  attache.,...  (1).  »  .   :•  nijina 

Ce  sont  bien  là,  en  effet,  ces  mêmes  poids  que  les^tlssë^» 
rands  gallo-romains  attachaient  à  un  métier  vertical ,  lHuàe^ 
des  extrémités  de  la  chaîne  {stamen)y  afinde  Jfs  mainteâit' 
en  place  et  de  donner  à  ta  chaîne  un  degré  sufiisant^dêi^ 
tension,  tandis  que  le  peigne  (pet;/enj  ^  poussé  par' ieibaU- 
tant  (spatha),  pressait  les  fils  de  1^  inme .  (jf^f^te^in^)^ 

(J)  Ecce  Posidoniiis.....  dum  vult  describéré  prïinùm  quèmaémodani 
alia  torqueantur  fila,  alla  ex  molli  solutoque  ducantùr  ;  déindé^quem- 
admodum  tela  suspensis  ponderibus  recta  lamen  extendat.  ^    . 

(Scn^ue,  K»w«»/«  9Ô;)^  " 
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Bios  les  tfféti«l*s  nMdenici,  leispoMs  «ont,  dans  le  tnêmet>ut , 
«tiMM  ^  la  bame  de  métier  p^  ane  corde  qdï  passe  soiis 
1%fisollplè  (1). 

Les  tMfc  tfft  terre  cafte,  dont  les  ruines  de  Gosa  four- 
nlinèMt,  6nt  t>rAnaireotent  viie  dhaidede  centimètres  de 
hafuteur.  Lear  forme  est  celle  d*aae  pyramide  tronquée  au 
ëôMÉttet  f  ôMt  la  ^huse  serait  un  'patrainélogramme  rectangu- 
Wre.  Dé  petit  trou  rond  qu'Us  oflfrent  dans  la  partie  sopé- 
i^enfe  siervait  à  passer  les  cordes  auxquelles  ces  poids  étaient 
^Mpendob.  Qvekfaès-'nns  de  ces  pofids  étaient  sigtilés  :  un  de 
nsénfx.  fftie  J'ai  recaeillis  pour  ma  collection  est  nfarqué  fles 
«igles  C.  R. ,  «pi  ifont  probairfement  les  initiales  du  fabilcam. 

A  «n  Juger  par  rénonme  quantité  ^e  poids  que  la  charrae 
V  4a  Mche  ramènent  hicessamment  Si  ta  surface  sor  l'em- 
placement de  Gosa ,  on  peut  affintaer  hardiment  que  les  tisse- 
tmê»  fortnaient  nue  partie  tiotuble  de  ta  population  de  cette 
^vlite,  qtti  aurait  'aSnsi  été,  <;liez  les  Gadurques ,  un  des  prin- 
"tipavtt  eéflftrds  ée  fabrication ,  sinon  le  prîncipsA,  de  ces  toiles 
1A  lesthnéeBià  Home  an  témoignage  des  ameurs  anciens. 

lies  toiles  n^étaieht  pas  le  seul  produit  de  nos  contrées  qui 
fût  recherché  à  Rome  sous  les  premiers  empereurs.  Les 
^Marques  frin'iquàient  auissi  des  yases  en  terre  cuite  pour 
MHihrtr  Teau  flafns  les  pmls  à  Tt)ne ,  tt  ces  vases  avs^ient  em- 
'^Uiité  9e  nom  'de  eadureum ,  sous  lequel  Ils  étaient  connus 
lAoïi» ,  \  tMui  "eu  pdys  d*Mi  ib  provenaient  (2).  fl  en  était  de 
HiKhî^  dlès  vases -et  surtoiit  dtls  ereasets  en  terre  cuite  pour 
fa  fbitte  de  For,  fabriqués  dans  l'ancien  Montaaban.  f^a  ferre 
gui  servait  à  i^ur  fabrication  avait  reçu  le  nom  de  Tosco- 

'fi)  An/tdiiy  Hidh.,  t^ct^àkkiiéâre  des  antiquités  romàînèê  et  grecques, 
▼•  Pondus. 
(S)  "Cateiihi,  Ùiaïlbnnkire  latin,  v»  Caddrccjii. 


Plipe^  ofte  terre  blanche  seiphlable  i  V;9fgilQ;^:e|i|l^;se|jjlç.-f;ftr 
pable  de  supporter  l'action  du  soufflet  ^  du  feu  qt.  4ç  )*^^1|- 

lion  des  matières  (1).  »  On  «fit  ^m  M  PTi^^piRM^rfif^^ri^^  ^c 
la  poterie  fabriquée  dans  nqfr-e  ;y%M^,iJMfiteii)gpt^qftllç},4e 
régisjtftr  à  nn  le^  très-vif;  _  ,,i,  ...  ..;  j,,  uiyJ  ,.uit06.i 
Us  terraiaç  de  la  yallép  irfp  Tj9§çou,44)parliQ|infint  Jbte^^s- 
sification  géologique  des.  terr(iins.tfi^tiidr^Sjg^^l\iô^^cqUi^^s 
qui  encadrent  cette  vallée. renferment  def  4<^^uÇ(»?^4- 
rables  de  marne  argileuse ,  dont  la  couleur  e^  g^9^ral^§P^ 
bkndiâtre  et  la  pâle  fine  et  compacte,  Gi*est  là  Iq  Xwomu^ 
des  anciens.  Ces  coiicbes  ront  été:  futrefc^p  tr^s-ç^s^plolj^gs 
pour  la  polefie.  On  appelle.. essore  Câ^  deiniFi^Tèiçç  içette 
croupe  marneuse  que  gravit  la  j^ute  ^ij^niiBÊriale^  4^  par 
Alby  >  à  5  kilomètres  de  iVlontanban^  Notre  ^illepo^^^^if, 
en  effets  avant  la  Révolutioui  pl^iewfsliueii^ri^^  .dp^lJes 
frodBÎIs  jouissaient  d'ane  rép«ytation  légijâmjBt  «li;(WjL  çnS^rc 
lÉès^echercbé^  par  tes  an?#iiepfa4e J«;^lWMqn^,j^^f^^^ 
de  Yh^tm  offcak  a«Bsi»..pif^dtt^vyiage  i(t'4ilflus^.4^,j^^ 
Uiesements  céramiques  qui  étaient  peut-être  une  réminis- 
cence de  ceux  qu*at)ait^adis  pbsséÀ^sf  antique  ville  de  Gosa, 
«ituée  dans  le  -foifiiwge^  j]^.jie,i^je;ai?àftgi^*|ij?^^  ^f^îpme 
apuiffiiâr»  de  ces  ai>Gi6i;|s  é^bUp^eme^t^^^  que;^0jp^,,fi^^ga^ts 
4e  wwes  «a  terre  cuite ,  .i^peilMs;^  JJjlc^j^flljaa^ 
'dan^tlfisjnatnes  deCosa,  et, «pestant  enc^Q^i^^l^ofn^s^^s^i^çrs 
^9«i  leçt^entfatoiiqués.  Vçici  la  list^-^e  :5îçSj^epi§[,r,Jfi^j^s 
ap  nopiinatif,  tesauir^^,^^  g|5i^tifi,  4^l,J^^^^JPféc^;dc 

•    '  ■■■  ■'    !  r    '    ^fîi^'^  n'>;)h  M'î'lîfl  'tnr»l  :^  Jif,7'ïOii  iop 

(1)  Catioi  fiunt  en  Ta9e(mw*  Usbc  est  teiira  $niH.   sinulis  amllx. 
JHeaue  eoim  aUa  BiflBt«im  ,  ignemaoe  et  ardeiitem  tnateriam  teleral. 
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Marques  sur  des  vases  en  terre  rouge  ^  dite  de  Samos. 


ALBAN 

DONICATI 

ON 

AVE 

ESYATERI 

OTMI 

CAKXS 

FLAVIMI 

SALVE  .  N 

acR. 

lETTA 

SVRI 

CLEMES 

IVGVNDI 

TAVR 

GOSIYS  VRA. 

MASGLVS 

TERTIVS.  F 

DONL 

NO 

VIWIV 

DONIG. 

NOMI 
OFIC  .  BILIC. 

VLAT  .  I 

Marques  sur  des  lampes, 

COPPl  .  RES  MVNTREPT 

Marque  sur  une  anse  d'amphore, 

SFIO. 

J'ai  recueilli ,  en  outre ,  quatre  estampilles  de  potier,  en 
bronze^  dont  Tune ,  trouvée  à  Montauban,  porte  les  sigles 
L.  N.  P. ,  et  les  trois  autres,  découvertes  à  Cos,  offrent:  4°  les 
sigles  L.  V.  s.  A.  ;  2°  les  sigles  L.  G.  P.  ;  et  3°  l'inscription  c. 
ACATA  F  gravée  en  creux  sur  une  semelle  de  soulier.  J'ajou* 
terai  en  terminant  que ,  suivant  toutes  les  probabilités ,  tous 
ces  noms  n'appartiennent  pas  ë  des  potiers  de  Cos  et  de 
Montauban,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  complètement 
étrangers  à  la  contrée.  On  a  trouvé  en  effet,  à  Narbonne,  la 
marque  Gosivs  vra  sur  un  vase ,  et  celle  de  coPPi .  res 
sur  une  lampe  (1)  ;  les  marques  albani,  donigati,  ivgvndi, 
NOMI  f  SALVE  .  M,  et  OF  •  VLATi  sur  des  poteries  de  Mon- 
tans  ;  celles  de  coppi.bes  et  de  mvntrept  sur  des  lampes  de 
la  même  provenance  (2)  ;  celle  de  OFic  .  bilicati  ,  qui  est 

(i)  Tournai,  Catalogue  du  musée  de  Narbonue. 
(3)  Des  antiquités^  et  principalement  de  la  poterie  romaine  ,  trou- 
vées à  Montons,  prés  Caillae,  par  M,  E.  Rossignol. 
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la  même  que  notre  OFic .  bilic,  à  Vienne,  en  Daupbiné  (1)  ; 
enfin,  celle  de  c  .  IVLI  syri  ,  qui  me  semble  bien  proche 
parente  de  notre  svri,  à  Dijon  (2). 

Seraient*ce  nos  produits  qui  ont  ainsi  voyagé ,  ou  bien 
des  produits  étrangers  qui  ont  été  importés  dans  ce  pays  ?  La 
découverte  récente  de  rétablissement  céramique  de  Montans, 
où  ont  été  recueillis  plusieurs  moules  et  poteries  offrant 
huit  des  noms  inscrits  sur  mon  catalogue ,  doit  évidem- 
ment faire  pencher  la  balance  en  faveur  du  second  terme 
de  la  question. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  5®  question  : 

Quelles  étaient  les  voies  romaines  qui  reliaient  entr*elles 
les  diverses  contrées  du  Quercy  et  du  Languedoc  ?  En  pré- 
senter le  tableau  et  les  rattacher  aux  voies  mentionnées  dans 
les  itinéraires  anciens. 

M.  Devais  met  sous  les  yeux  du  Congrès  la  carte  qu'il  a 
dressée  des  voies  antiques  du  département  de  Tarn-et-Garonne. 

M.  Jouglar  lit  un  long  et  important  mémoire  sur  les  voies 
romaines ,  qu'il  doit  publier  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  du  midi  de  la  France.  M.  Devais  s'appuie  sur 
un  texte  formel  de  1232  pour  combattre  une  des  assertions 
de  M.  Jouglar.  M.  Jouglar  regrette  que  M.  Devais  n'ait  pas 
apporté  son  titre  ;  le  point  s'éclaircira. 

M.  Devais  fait  une  seconde  observation  au  sujet  du  camp 
de  Gandalou,  que  M.  Jouglar  attribue  aux  Romains.  Une 
partie  des  membres  du  Congrès  devant  visiter  la  localité  (ians 
la  journée  même,  la  question,  il  faut  l'espérer,  sera  élucidée. 

Une  nouvelle  discussion  s'engage  entre  MM.  Devais  et  Jouglar, 
au  sujet  de  la  direction  d'une  voie  romaine  qui  passe  près  de 
Maubec.  M.  Devais  s'appuie ,  pour  corroborer  son  opinion , 

(i)  MWWrit  Voyage  dans  le  midi  de  la  France* 
(2)  Id.,/6îV. 
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sar  an  iitre  du  2  msii  1288.  M.  Dufaur ,  de  Larraset, prend 
part  an  débat  pour  venir  en  aide  à  M.  Jouglar. 

M.  Devais  regrette  que,  dans  la  nomenclature  des  voies 
qui  silbnnaîeinl  la  contrée  située  à  la  gauche  de  la  Ga- 
ronne ,  M.  Jouglar  ail  Mobile  une  des  principales ,  celle  qui 
reliait  Ageù  à  Touloose,  en  passant  par  la  forêt  de  GraudseW e , 
au^ssous  même  du  village  de  Bouillac  qu*habite  M.  Jou- 
glar. Cette  voie  porte  le  nom  de  strata  publica  dans  une 
donation  faite  ,  au  commencement  du  XP  siècle,  par  Guil- 
laume Forton  à  Tabbaye  du  Mas-G  renier. 

Un  des  secrétaires  communique  des  notes  arcfaéologiqn^sur 
les  environs  de  Fuy-Gaillar^^  fournies  par  M.  J'ahbé  d'Âr^iisus. 

liOTeS  »E  M.  VAMUt  D*ARA8SUS. 

La  commune  de  Puy-GaiUard  de  Qnercy,  dont  le  site 
pittoresque  est  fait  pour  attirer  le  touriste ,  peut  aussi  offrir  à 
Tarchéologue  un  intérêt  réel.  Je  Tai  longtemps  habitée  et  n*ai 
en  la  mentlQnnantd'autre  prétention  que  celle  d'attirer  Tat- 
teption  sur  elle  et  de  poser  peut-être  quelques  jalons. 

Si  Top  faisait  une  étude  sérieuse  de  ce  territoire ,  je  ne 
doute  pas  que  Ton  ne  découvrit  des  choses  plus  intéres- 
santes que  celles  que  j'ai  pu  remarquer  moi-même  et  qui  « 
peut-être ,  pourraient  amener  à  des  conclusions  utiles  ^  la 
science  et  à  l'histoire  de  ce  pays. 

J'iM  été  frappé,  dans  cette  commune,  par  la  grande  quan- 
tité de  silos  qui  y  existent  :  on  ne  peut  faire  un  pas  sans 
en  rencontrer  quelqu'un  ,  il  y  en  a  partout.  Un  fait  curieux 
aussi ,  c'est  le  grand  nombre  de  grottes  creusées  de  main 
d'homme  dans  une  espèce  de  grès  blanc  qui  règne  dans 
tout  le  pays ,  à  une  petite  profondeur.  On  peut  en  visiter 
une ,  remarquable  par  sa  grandeur ,  au  lieu  dit  Mézad,  chez 
la  veuve  Gaillard.  Elle  fut  découverte  quand  on  bâtissait  la 
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maison  et  disposée  de  iaçoa  k  servir  d'écttrie  oa  de  catt; 

Il  en  existe  deux  on  trois  antres  au  lieu  de  Alazières^  obesi 
Montet  ;  il  est  bon  de  signaler  que  Tune  d'elles  contient  nw 
puits  dont  Teau  est  très-abondante.  Bnû»,  à  la  briqueterie 
de  M.  le  maire^  pour  estraire  le  sable  ou  la  terre,  ou  a  âè* 
couTert  une  série  de  grotte»  peu  profondes  à  la  suite  les  unes 
des  autres^  et  dans  Tune  desquelles  se  trouvait  im  SfiM)^ 
lette  avec^tme  armure.  Il  portait  sur  lui  des  pièces  de  moflk 
naie  du  temps  de  Charles  VL  J/ignore  ce  que  Ton  a  lait  de 
ces  ossements  et  de  cette  arouire  qui  était  oomplèie.  Si  f<Â 
bonne  souvenance ,  c'est  en  1855  qu'a  eu  lieu  cette  décou- 
verte ;  cependant ,  je  ne  garantis  pas  oeue  date^ 

Pour  en  finir,  les  grottes  et  les  silos  sont  si  nombreux  sur 
la  colline  qui  va  de  Puy-Gaillard  à  Vayssac ,  que  les  paysans 
eux-mêmes  l'appellent,  dans  leur  patois  :  P^  des  cruzeUg 
ou  en  français:  colline  des  silos.  Il  faut  remar^fuev cependant 
que  le  mot  patois  cruzel^  ou  cruzoui^  désigne  aussi  laien  les 
grottes  dont  je  parle  que  les  silos. 

Â  propos  de  silos  ^  il  en  existe  un  sur  le  pic  du 


Gaillard  ,  dans  la  propriété  de  M.  i\lallet  Les  paysans  lifH  \ 
content  des  choses  merveilleuses  de  son  étonnante  profonde^ 


et  sa  haute  antiquité.  Son  extérieur  ne  présente  rien  d'ei^y^ 
traordinaire  :    on    dirait  simplement  on  petit    trou  fort 
commun  ;  quant  à  sa  profondeur  et  son  antiquité ,  je  ne 
les  ai  pas  étudiées. 

Je  ne  dirai  rien  sur  le  pic  du  Poy-Gaillard  lui-même  :  il 
est  sûr  qu'au  moyen-âge  il  y  existait  un  château  ;  mais  il  a  élé 
détruit  depuis  bien  longtemps ,  et  aujourd'hui  Ton  ne  sau- 
rait plus  retrouver  les  matériaux  «  à  moins  qu'ils  ne  sment 
eneevelis  dans  la  terre.  La  seule  chose  qui  re^  ^  c'^l  le 
fasse  ctrculaire  qtii  etitouràit  le  châteàtf  ;  il  dÉ  tirês^bieii 
marqué,  mais  il  tend  â  di^raître  touâ  lies  jourPduVanfége 
par  soite  de  la  culture.  ;      '  V  v   «î 

Lés  archives  de  la  commune  ne  font  rien  connaître  sur 


%  -^ 
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oA»^  On  ni^a  dk  qu'an  antiquaire  de  Toulouse  les  avait 
pâlées  «Il  Qiêsie  temps  que  celles  de  Bruniquei ,  il  y  a  peu 
d^auiiées  ;  je  ne  sais  pas  si  cela  est  vrai. 

Je  f lend  maintenant  à  un  autre  objet ,  plus  curieux  peut- 
être  :  c*est  une  motte  fort  antique.  Elle  est  au  lieu  dit  Paillas, 
Presque  roiide^  on  peu  orale  ,  sa  hauteur  est  de  4  mètres,  son 
diamètre  peut  en  avoir  de  15  à  20  ;  la  surface  est  entièrement 
piane  et  ne  présente  point  la  moindre  irrégularité.  On  cultive 
celte  surface.  Les  nfiesures  que  j'indique  sont  approxima- 
tives, car  il  y  a  fort  longtemps  que  je  ne  l'ai  visitée  (1). 

Tout  autour  et  à  des  distances  variées,  mais  peu  éloi- 
gnées, on  a  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  silos.  Mal- 
heureusement,  quand  le  fermier  du  lieu  les  trouve,  il  les 
comble,  pour  qu'ils  ne  gênent  pas  la  culture  du  terrain.  Était-ce 
un  camp  romain,  un  oppidum  gaulois  ?  Je  ne  saurais  le  décider, 
mais  cela  ne  me  paraît  pas  improbable.  Des  fouilles ,  en  cet 
endroit ,  ne  manqueraient  pas  d'amener  à  un  résultat. 

Je  vais  plus  loin.  Le  chemin  dit  du  Cours,  qui  passait  près 
de  cette  motte  et  qui ,  dans  une  grande  partie  de  son  par- 
cours ,  sépare  Bruniquei  de  Puy-Gaillard ,  n'est-il  pas  une 
ancienne  voie  romaine?  Voici  ce  qui  me  porterait  à  l'af- 
firmer. Cette  route  est  très-étroite ,  comme  les  voies  ro- 
maines ;  elle  se  dirige  à  travers  la  forêt  de  Grésigne  dans 
l'Albigeois.  Si  l'on  se  souvient  que  Cos  était  une  ville  romaine, 
on  verra  que,  partant  de  ce  point  pour  arriver  dans  l'Albi- 
geois ,  le  chemin  que  j'indique  est  le  plus  direct ,  le  plus 
droit,  le  plus  uni,  le  plus  court  et  le  plus  praticable  que 

(1)  Cette  motte,  qui  n*est  autre  chose  qu'un  de  ces  oppida  où  les 
populations  gauloises  se  réfugiaient  à  rapproche  de  Tennemi,  et  dont 
la  plate-forme  était  protégée  par  une  ou  deux  encdntes  de  palissades, 
a  été  mesurée  récemment.  Sa  plate-forme,  parfoitement  ovale,  est 
longue  de  âS"*  i0^dans  son  grand  axe ,  et  de  3^°^  55<=  dans  son  petit. 
La  hauteur  de  ses  talus,  dont  le  périmètre  est  de  i5S'^,  varie  |de  S'^  85 
à  e"*  20%  (  Note  de  41.  Devats  atné.  ) 
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Ton  paisse  trouver.  En  plusieurs  endroits»  j'ai  remarqaé  qu'H 
était  formé  d'un  composé  de  cailloux  qui  ressemble  beaucoup 
au  béton.  Dans  le  principe,  je  croyais  que  cette  matière  était 
une  espèce  de  granit  naturel  que  l'on  rencontre  quelquefois 
dans  le  pays;  mais,  plus  tard,  des  gens  du  métier  m'ont 
affirmé  que  ces  cailloux  étaient  liés  entre  eux  par  un  Yéri^ 
table  ciment.  Si  la  chose  est  réelle,  il  n'y  aurait  plus  de 
doute.  En  présence  de  cette  voie ,  je  me  suis  demandé  st  la 
motte ,  placée  ainsi  sur  le  bord  du  chemin ,  n'indiquerait  pas 
une  station  pour  protéger  la  route. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

A  midi ,   les  membres  du  Congrès  doivent  être  réunis  à 
la  gare  pour  la  course  de  Moissac. 

Le  secrétaire^ 

P.-L.  DE  Saint-Paul. 


EXCURSION  A  MOISSAC,  LE  8  JUIN  1865. 

Présidence  de  M.  de  Gauhont,  directeur  de  la  Société  française 

d^archéologie. 

En  conséquence  de  son  ajournement  de  la  veille,  le  Con- 
grès archéologique  s'est  transporté,  le  8  juin  1865,  à  Moissac, 
pour  visiter  les  restes  de  l'ancienne  abbaye  et  quelques  an- 
tiquités de  cette  ville. 

Cette  première  excursion  du  Congrès  siégeant  à  Montau- 
ban  offrait  un  puissant  intérêt.  Assez  pauvre  aujourd'hui  en 
monuments  historiques,  le  département  de  Tarn-et-Garonne 
est  fier^  ajuste  titre,  de  posséder  le  cloître  de  l'abbaye  et  le 
portail  de  l'église  de  Moissac. 

Mais  si  nous  sommes  tous  heureux  d'avoir  ces  richesses  ar- 
chéologiques, on  peut  deviner  de  quelle  affection  particulière 


i^9>        œ^fifkk^^  i^pci^oLoaiQim  o£  fiance. 

4*,i^^ .4>of)ulatiûA, éclairée  û^ja^^  ^  coaserf er  oia  Mpôta 
,  Ç'es*  gflft, .^B  effçt,  U  vUte  et  r«bb%}ed«Mi(W9ac.i9ftt,él)& 

df^  temp^lfPi^^'^'^^l  :^4P^^^^'^  même  ^l»  ontea  ittéioe 
CçM>tiiaj^,  I^OQ^  pu  ^is^ivigise..  A^fin^iç:  de  Peyrao«;.  ahbé  de 
^offj^,  iObçQmq^et^r»  la^r  pr^te  la  miio!'^  wï^e*  Çk»^^  I^ 
aur^t  (9^  Vupe  et  rso^tc^,  «t  uae  i9^criptiQU  ^  v^es 
léonins  »  gravée  sur  le  marbre  par  les  soins  d'Asqinto , 
Xjp^j^v^  abbé  ,de  Moisiutc,  doMt  nous  auroQS  o^casioip  de 
repiarler  (car  c'est  lui  qiM  fit  l^âlir  e4  le  portj^l  «t  le  cl«ltre), 
en  fyitioi  encore  aujourd'hui. 

Hanc  UMidkri^  Déo»,  tei  M^tUit  (iloddtëiis. 
;\.  ,    AmilmQOificpsposthuikédotils  LttdotioAk 

Ludoviçus  est  Louîs-Ie-Débonnaire  (^  103,  v**  Chronique 
de  Peyrac  ). 

Dom  iVlabillon  donne  pour  fondateur  à  Tabbaye  Clotaire  H, 
entre  les  années  584  et  628. 

D'autres  aUrJta#Dt  cet  honneur  ^  Glovis  II,  de  638  à  656. 

D'autres  encore  confondant ,  dit-ou  ,  son  établissement 
avec  sa  reccMstilieUoli ,  ne  font  remonter  son  origine  qu'au 
règne  de  Pépin-le-Bref. 

D'après  Oom  Yaissette  et  les  historiens  les  plus  accrédités, 
saint  Aoiandj  as  YIP  siècle,  aurait  été  le  fonda|eur  et  le  pre- 
mier abbé  de  ce  laonastère. 

Quant  à  l'étymologie  de  Moissac,  dont  l'ofigiqp,  perdue 
dans  4a  nuit  des  temps,  serait  bien  antérieure  à  la  fondation  de 
l'a^aye,  son  nom,  d*après  Piepre  dç  VauU-Cernay.,  YÎ^ndrail 
du  motmoy^  qui,  en  hébreu,  veut  dire  eau»  iVloiss^ç  et  sop 
abbaye  ont  possédé  des  sources. abondantes  et  précieuses» 
,  Ces  vénérables  souvenirs. assuraient  au  Congrès  qn  bon 
fb^MeiL  4,ussji^rt-il  été  rpçu  par  la  ville  de  Aloissaq  avec  un 
e^i^essemeatet  une qvrdjaii^é  en  tout  dignes  de  jses:  hôtes, 
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r,  dans  un  bat  scieDtiSque,  des  poials  les  plas  diven 
et  les  plus  éloignés.  M.  le  maire  de  Moissaé,  M.  MasEup, 
premier  adjoint,  suivis  de  nombreni  archéologues  de  cette 
ville ,  piriiii  lesquels  nous  devous  citer  M.  Laroqae ,  l'estl- 
mable  conserrateor  da  cloître,  et  M.  Lagrèze-Fossat,  membre 
correspondant  de  l'Institut,  ont  salué  i  la  gare  M.  de  Can- 
mont  et  les  membres  du  Congrès  qui  l'accompagnaient,  au 
nombre  d'environ  soixante. 

Le  CongrËs  s'est  constitué  i  l'instant  sons  la  présidence 
de  H.  de  Caumont,  M.  Louis  Taupiac  étant  désigné  pour 
secrétaire,  et,  sous  la  conduite  de  MM.  Laroqae  et  Lagrèze. 
il  a  immédiatement  commegcé  ses  explorations. 

La  première  attention  du  Congrès  s'est  portée  tur  la  petite 
église  de  Saint-Martin,  contiguê  à  la  gare  ei  menacée  d'une 
destruction  prochaine  par  les  exigences  du  la  voie  ferrée 
établie  au  pied  de  ses  mars- 
Cette  église ,  autrefois  sous 
le  TOcaUe  de  saint  Âusbert ,  a 

QS  des   premiers  abbés    de  | 

Moissac,    ruinée  h   diverses  Z 

époques,  ne  conserve  plus  que  f 

quelques  rares  débris  dignes  j- 

d'intérêt.  Ses  murs  des  côtés  o'   | 

nord   et  ouest  remontent  è  ''  s 

une  époque  très-reculée.  Celui  | 

de  l'ouest,  construit  en  petit  1 

appareil    de  pierre ,   appar-  _  g 

tient  évidemment  à  ^'époque  r  | 

mérovin^enne;  celui  du  nord,       ,  _-  —  s 

an  peu  moins  ancien ,  paraît  ^..'  r' ' 

être  antérieur  au  X'  siècle.  Sans  offrir  un  caractère  plus 
s^lé,  les  constructions  de  ces  diverses  époques  étant  assez 
rares,  le  Congrès  a  émis  le  vœn  de  leur  conservatiou.  L'iii- 
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Q^)ftdrpi]Uss.,|.a  ctiapeljf  de  Nptr^rO^  pos^èd^  ,fî^pen490t 
iui^,^y9û^fjdu  XV«./Si^le,^^q^^  n'est  pas  dépoojry^e  4*^^ 
gpce.  ,JL^  çlpf  de  voût^  pi;incipa|e  i-epr^sente  le  S^pyeur  , 
et  lès  quatre  nœuds  latéraux  les  qaatre  évangéfistes.  Une 

Pftïfeift?^.S?«^^î}?  l^  F^???^<^i^^^^  f^fi^^  COPT^Î^.  4^^ restes 
d'i^o^  p^tur^  ^ont  tfp  badigiSQO  ffi^lçjïcqmxfSUL  ^uperjiosë 

ejppêct^t  d'apprécier  la  vaieiu*.  et  la  date.  M.  de  Galeuibert 
ea  a  joimédiaiement  ùiis^^ù^^ 

tÂ^ç^i^de  réalise  de  St-lMlar.iiq  ou  de  St-Ansbert  était  aa- 
irefoii^  jUne,  inaladrerie,  appelée  la  maladrerie  de$  jnoioes^ 
4pnt  il  r^stQ  encore  quelques  pan|^  de  mur  poi^vam  reoioniter 
dQ  X.1Ù*  jffijècle. 

Le  .Congrès,  pressé  par  son  désir  de  visiter  le  cloître,  objet 
principal  de  son  excursion  ,  n'a  pu  qu'en  passant  signaler 
une  fenêtre  en  brique  et  pierre,  conservée  dans  l'ancieû  çol- 
We  des  Doctrinftires. 

Le  Congrès,  s' j^s^bfiep tôt  trouvé  dçvant  l'élise  Sl-Pierre. 

L'église  actu§l{p,  ,^a||^  son  ensemble,  peut  être  attribuée  à  la 

seconde  mpit^^,  ^1^  \y*  siècle,  ce  que  confirment;  tes  cbro- 

niques  locale:»;  mais  il, reste  de  la  belle  église  primitive,  élevée 

par  Durand  de  firedon,  évêque  de  Toulouse  et  abbé  de 

l^oissac^  et  (^^^cr^ll^yec  une  pompe  extraordinaire  en  10^3, 

le  narthex  ayeaja  toi^t;qui  1^  surmonte.  Quant  aq  poruil,  et 

au  cloître^  ils.  furent  l'œuvre  d'Asquilinius ,  qui  succéda  à 

Dpranddans  l'^^bati^t  :  <(Qui  diçtus  Asqoiliniqs  fecit  claus- 

«  trum  magnum  subtilî  artificip  operatum  dicti  mopastéril». 

(^  bictusqqe  Asc^qilinius  inter  signa  operis  fecit  fieri  portale 

«  pulcberriinum  et  su):)tili  opère  constrnctum  ççclesi^e  dicti 

«  monasterii.   » 

(Aymeric  de  Peyrac,  Chronique^  P  160  v°.) 

On  nous  pardonnera  cette  digression  prélimiuajore,  parce 
qu'elle  permet  de  préciser  la  date  des  monuments  intéressants 
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lÎDfos  étant  de  1085  à  1107,  c'est  entre  ces  deux  dates  que 
furent  édifiés  le  portail  et  le  cloître  de  Moi^sac.  Le  narlhex 
et  la  tour  ,  étant  de  son  prédécesseur ,  sont  un  peu  plus 
âgés. 

La  tour  carrée,  reste  de  réglisc/prfaiithe  de  I*abbé  Ouraod, 
s'élève  k  Textrémîté  ouest  de  Téglise  actuelle.  Vue  de  Texte- 
rieur,  cette  tour  semble  plutôt  appartenir  à  un  château-fort 
qu'à  une  église.  Sur  la  façade  <$ervisAit  d'entrée  on  aperçoit 
d'abord,  sur  là  droite  tt  au-dessiK  dû  portail,  la  statue  de 
Ro^er,  isuccessènr  d'Asquilin  (110^%  ^i  acheva  les  travaux 
intefroitipus  par  la  mort  dé  son  préd^esseur.  Roger  dota 
l'abbaye  des  reliques  de  saml  Cyprien,  encore  aujourd'hui 
vénérées  à  Moissac.  Oh  lit  à  côté  ces  moits  î  Rogerius  abbas. 
À  gaiiche  et  à  la  même  hauteur,  est  la  statue  de  saint  Benoît, 
fondateur  de  Tordre. 

Le  Congrès  ayant  désiré  réserver  pour  plus  tard  l'examen 
attentif  du  portail,  est  entré  (oùt  d'abord  dans  le  narthex  ou 
vestibule  intérieur  qui  occbpe  le  bas  de  la  tour.  C'est  ici 
qu'ont  commencé  les  bons  offices  de  M.  Laloque,  conser- 
vateur du  cloître,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposiiioii  de 
tons  son  expérience  et  son  érudition. 

Les  mars  pleins  du  narthex  n'ont  d'autre  ornement  qu'un 
cordon  cburant  à  la  naissance  de  la  voûte.  Huit  piliers  en- 
gagés servent  de  support  â  cette  voûte  à  nervures  carrées. 
Ils  sont  surmontés  eux-mêmes  par  des  chapiteaux  figurant, 
dans  le  style  de  Tépoque,  des  scènes  de  violence  ou  de  force. 
Ici,  ce  sont  des  oies  ou  grues  dévorées  par  un  loup;  là,  ce  sont 
des  louves  immolant  des  agneaux  ;  ailleurs,  un  guerrier  terras- 
sant un  monstre  (1).  La  base  de  l'un  de  ces  piliers  est  en- 


1  .  ■         .'  =  { 


fi)  M.  de  Caumonl  y  voit  la  figure  ile  Samson  (V.  la  page  suivante  . 
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lourée  d'un  Énorme  serpeDl  dont  la  gueule  faideme  mord  » 


queue  repliée,  on  bien  deux  membres  d'un  Ôtre  impossible 
i  caractériser. 

Sur  les  murailles  dn  narihei  s'élève  la  tour  carrée,,  k  deux 
étages  couronnés  par  une  pyramide  eo  charpente  qui  «rt  de 
clocher. 
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c  Le  premier  étage,  en  pierre  comme  le  narthèx,  présente 
sar  chaque  face  trois  arcades  cintrées,  au|otird'Hdi  Amtêèl 
Cet  étage,  en  forme  de  coupole,  paraît  un  peu  moins  ancien 
que  le  narthex.  D'après  M.  de  Caumont,  sa  forme,  ainsi  que 
les  chapiteaux  qui  soutiennent  sa  coupole,  rappellent  la  tour 
de  Fleury-sur-Loire  et  celle  de-  St-Beooît-le- Dorai  (Haute- 
Vienne).  Les  cintres  du  nord  ëtvdè  Tooest  sont  sans  orne- 
ment. Ceux  des  autres  aspects  sont  surmontés  d*une  élégante 
archivolte  dans  le  style  de  f  époque. 

L'étage  supérieur  est  en  briques,  et  les  fenêtres  qui  Té- 
clairent^bnt  en  ogi?è,  ce  qui  étafbtit  une  date  bien  posté- 
r|jev|re  au  reste  de  l'édifice* 

Les  étages  supérieurs  de  la  tour  paraisisent  entièrement 
séparés  de  i'i^llse  actuelle,  dont  la  partie  extérieure  de  la 
voûte  se  termine,  à  cet  aspect,  par  un  arc-donUéau  couvert 
de  peintures  à  demi  effacées. 

A  l'extérieur,  une  corniche  peu  saillante,  supportée  à 
l'ouest  et  au  sud  par  des  modillons  grimaçants,  et  au  nord 
par  des  corbeaux  enroulés,  est  surmontée  par  une  galerie 
crénelée  qui  paraît  avoir  été  ajoutée  après  coup,  et  qui 
masque  une  partie  deis  arcades  cintrées  de  la  tour. 

On  entre  dans  l'église  par  une  porte  ouverte  dans  le  nar- 
thex. 

Quelques  pointons  deis  murs  ûe  l'église  actuelle,  les  plus 
voisines  de  la  tour,  paraissent  avoir  appartenu  à  l'église 
primitive  :  mais,  dans  son  ensemble,  ce  monument  du  XV* 
siècle  offre  un  moindre  intérêt  aux  archéologues.  L'église 
moderne  fut  bâtie  sous  l'abbatiat  de  Félix  Carman,  abbé,  vers 
1^50.  Elle  avait  autrefois,  d'après  M.  Laroque,  quatre  tourelles 
extérfeuresoù  étaient  quatre  autels  dédiés  aux  saiuts  Anges  gar- 
diens, comme  c'était  l'usage  dans  beauconp  d'autres  abbatiales. 
Cette  église  renferme  cependant  quelques  antiquités  qui 
t)nt  paru  dignes  de  l'attention  du  Congrès. 
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)..£&  enfffani^  t  au  i^ia^  droite,  on  aperçoit  é'^tMwd^dana  une 
diiapeUe  un  groupe;  q».  pieitre  p£firéaentaDt  INolri^rD^we^- 
Pitié;;  La  Vierge,  éplorée,  soutient  sur  ses  genoux  le  corps  ina- 
nimé de  Jésus.  A  droite  on  aperçoit  Madeleine  ;  à  gauche  est 
saint  Jean^  Au-dessous  et  sur  les  côtés  du  socle,  ou  support 
dit  groupe  principal,  sont  les  figures  des  deux  donateurs  de 
cette  sculpture^  Us  paraissent  en  raccourci,  gantés  et  cbape- 
lanné^  sutvaftt  k  ooaMHne  de  1 -époque^  On  lit  à  côté  leurs  noms  : 
Goussen  de  La  Garriga  et  GuilheiB  de  La  Garriga ,  et  pw  lur 
le  groupe  cette  date  avec  ces  np^ts:  ••  Lan  MCCCCLXXVI 
me.fireut  faùe  Les  dtsmt4iis^  •  Sur  la  portion  de  manteau 
qui  couvre  tes  épaules  de  Nicodême,.  on  lit  ces  quatre  meta: 

Du  même  côté  droit  de  la  nef,  en  avançant  vers  l'abside, 
on.  entre  dans >  une  chapelle  contre  un  des  murs  de  laquelle 
s*appnie  un  groupe  de  sculpture,  remarquable.  C!est  If Enae- 
TeltasementdaCbristi  Les  personnages,  de  grandeur  naturelle 
et  vêtus  de  CDstames.de  coirieur ,  ont  une  expression  acceii- 
littée  qui  a'est  pas  sans  mérite.  Joseph  d' A rùnaihie»  JMUideleine 
et  saint  Jean  sont  exactement  reproduiiâ  avec  ^empreinte 
de  la  douleur  la  ;  plus  poignante.  Sur  le  tombeau  qaî  va  con- 
tenir le  Cibrisi^  on  a  ÂncrusLéf  ou  plutôt  cloué  iroisi  écussons 
sur  l'un  desqueb,  celui  du  milieu,  se  trouvent  les  armoiries 
de:  l'abbé  Carman:  ce  qui  liait  croire  qu'iLen  fut  le  donateur 
^t  que  ce  groupe  est  contemporain  de  la  construction  de 
l'église.  Les  autres  écussons  portent  les  armoiries  de  l'abbaye. 

Le  respectable  curé  actuel  de  St-^Pierre  raconte  que  ces 
scvulptures  ne  purent  être  ss^ivécs  pendant  la  Révolution  que 
grâce  à  la  vénération  des  habitants  de  Moissac,  qui  leSf  prirent 
aou&  leur  proteaion  ei  qui,,  pour  faire  è  réfX)que  les  con- 
cessions indit^pensabies,  iet*  masquèrcfit  des  tn)i$  couleurs 
iMUionale^f  (i^e^t  U.i,X\%\\m^  lui^mcme,)  curé  acUieiyiqni  a 
rétabli  le  groupe  daiia-aou >éttt^prinûii^;tCe9mupe.,fistren 


hç^iii&thêàé.  Sor  te  60de;  qui >OHe 'la^MaUle agenooillée 


Ne  desperetis  vos  qui  ppccare  soletis, 
EieiDpioqne  meo  vos  reparate  Deo. 


t  . 


•J    .!■ 


Uit  pareil  groope,  ateo  la  foèmc  iDserîpcioD,  se  iwHt  encore 

Âi/tia^de  PtU)  des  pîliera  <foi  aéparefii  lés  chapdles  Ut^ 
ttleii  de  drohe,  on  dl^ifn^e  ini  rcs(e  de  mosaïque  heureuse^ 
mentcoisitervéeetqui,  pn^Menfenf,  pm^Bt  du  saoctnaiçe 
de  Téglise  contemporaine  de  la  fondation  de  l'vbbaye,  c'e9(4«- 
éhe  du  VP  on  YH*  siècle, 

D^rière  le  maître-autel,  aii  fond  idefdbade»'cin  aq^rçoto 
uB^sârcopliage  en  marbre,  du  V(^oti  V^IV  siècle.  Ce  sqnso^ 
pluigdv:dont  Torigine  est  inoonnue,  a  renfermé  plos  tard  fit 
JQsqn'eii  <I7S9  les  reliques  d«  sasot  RayiflMd;  abbé. 

fin:  clfoloutlfiint  Tabside'  ei  dans  le^^  muri  du  côté  gaoeiie 
de  la*  nsf^  on  troave  Ja  célèbre  inscription  comoiéaiorative 
de  la  dédkace  de  l'église  bâtie  par  t^uraM^  Cette  dédikace 
est  de  1<)63;  elle  eut  lien  en  présence  de  Tarcbevôque 
d'Aoch  et  des  éréqnes  de  Lectoni^  de  Commtoges,  d'Agen, 
deB^re,  d'Oleron,  d'Aire  et  dé  Touleuse,  qui  ét«lt  l'abbé 
de  Moissac  lui-même,  l/insctiptîon  parait  contemporaine  de 
la  dédicace. 

Il  nous  reste  à  signaler,  dans  l'église,  an  Christ  qot  est  fieut- 
élre  la  figure  la  plos  retnarquabie-  des  scoiptqres?  renfefimées 
dans  oet  édifice*  La  croix  sur  laquelle  est  le  CbrisI  est  eu- 
reniée  de  brattcfaes  deNigne;;  les  pieds  dû*  Christ'  sotit  en- 
doués  séparément  'et  la  ionique  ou  ^iignet  tombe  des  reins 
ans  gekMiax.  Avec  ces  cataotères,  c^CIbrist  la  piru'  jiu  €09- 
ç'ès-digne  d^^re  reproduit  ptu*  le  dessinv' 


.  •  M**»" 
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C'est  après  avoir  ainsi  visité  Téglise  que  le  Congrès,  reve- 
nant sur  ses  pas ,  a  examiné  le  portail  célèbre  dont  les  orne- 
ments scolptaraux  sont  connus  de  tous  les  archéologues. 

La  notoriété  justement  méritée  de  ce  portail  nous  per- 
mettra de  ne  pas  entrer,  à  son  sujet,  dans  des  considérations 
trop  détaillées. 

Grâce  à  quelques  restaurations  habilement  faites,  ce  portail 
est  aujourd'hui  dans  un  état  de  conservation  bien  saflBsant. 
Nous  avons  dit  qu*il  remontait  soit  à  la  fin  du  XPsiède^  soit 
au  commencement  da  XII* ,  c'est-à-dire  à  Tabbaiiat  d'As- 
quilin»  et  à  cet  égard,  les  données  archéologiques  confirment 
pleinement  les  assertions  du  chroniqueur  de  l'abbaye. 

U  se  compose  d'un  porche  profond  »  dont  les  parties  anté- 
rieures viennent  se  rattacher  aui  murs  de  la  tour.  Son  ou- 
verture presque  cintrée  indique  à  peine  la  coupure  qui  con- 
stitue l'ogive.  Les  quatre  colonnes  qui  supportent  l'onvertore 
ont  des  chapiteaux  délicatement  fouillés  et  ornés  de  griffons. 
Ces  griffons  étaient,  petit-étre,  une  allusion  à  une  vision  sur- 
natureUe  qui  aurait  déterminé  Clovis  à  poser  la  première 
pierre  de  Tabbaye. 

Les  parois  latérales  du  porche  offrent  des  sculptures  formant 
deux  ordonnances  superposées. 

Du  côté  droit,  sous  les  arcaturesde  l'ordonnance  inférieure, 
sont  placées  quatre  statues  réunies  en  deux  groupes  et  repré- 
sentant l'Annonciation  et  la  Tisitation  de  Marie. 

Les  sujets  de  l'ordonnance  supérieure ,  dans  la  zone  la 
moins  élevée ,  sont  divisés  en  deux  et  empruntés  à  la  vie  de 
Jésus-Christ  C'est  d'abord  l'Adoration  des  Mages.  On  voit, 
dans  un  premier  compartiment,  la  SairUe-Famillc  réunie  dans 
l'étable:  la  Vierge  tenant  l^nfant- Jésus  sur  ses  genoux  ;  saint 
Joseph  un  peu  en  arrière  ;  l'âne  et  le  bœuf  traditionnels  dans 
le  fond  attachés  à  la  crèche.  L'autre  compartiment  renferme 


■HIN'  SKSSWK,'.  à  aonrhVBiWOj'  fJ7 
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tes  trèvs  reis  tcmi^nës  eu  côté  de  l'Enfant- Jésus,  aitiqoei  ils 
offrent,  debout,  dé  riches  présients  de  leurs  mains  volléesi. 
■^^  {MMs^la^zoïi^  sapéneore;  on  voit  la  Présentatioii  de  Jésns 
à«ll^Éftilé^eifa  Pffrlfièàtkm  de  M  SaiMe-Vier^.  âaint'Simoti 
tifeiit'PEttfetit^Jésus  élevé  dans  i^  i^as  -,  ayant  à  côté  la'prd- 
{ifaélèise^'kniiei  Siir^'U  devtfttt ,  Fa  Vierge  porté  leÀ  deux  co- 
ie^nbë^^^Miétlcièék.  VtMnëM'é^kit^vsbr  lè  même  plan, 
pitisiéursédènês  rcipré^aotla'l^ultéen  Egypte.  La  preâiière 
séèiMf  ikMs  t^fàt^iîà/idt  Jôfié^  Si  demi  couefaé ,  recef'ànt  d'un 
atige  (leié&t  Ik)i^re1lé  s^bfofh  Plus  loin ,  la  Sainte-f^Uille 
etrt'eiSK  tftaFdië^rsali^  Jdsepii  tondtilt  par  la  brîde  l'âné  sut* 
lequel  «!l  ttlèii»§b  là  flèi^  tèiitrht  Tl^nfent-Jésàs'  sut*  sèâ 
gèhbnf.  Là  trbisièfnfe  scène  Mo»  montre  rémigtatibti  àîrrivéé 
à«  f)Ofti^dè^  la  Vitlë  d'RélibpoliS ,  ii'aprés  les  légendes  V'^iUe 
Mik]aeé  ilé^tkmi  i'-tofts-âi^èfs/  Au-^de^sus  de  h  pcirtt,  dont 
la  Hel^  èà  leiéë[  bif  di^f f ngué  'éeûi  pèmtmg^iMI^ 
ëbdtVmtié^,^^ù{  sëÉilblèiït  se  précipiter  dtt  hadi  dè^^i^Hfâs. 
'- Oiof'à'bHi  ïélrtittW  là  Plmage  des  Moles %pf}eiinils  s^éva- 
libttfeliaiHrféV^ia'IHViiltiéL  '    ;  -  *^      - 

Lë'VÀié  giiràh^'  dtf  pô^tbë ,  ikftt  moins  Intéi'ééânt ,  '  bSirè 
fe^'  détfx  tiêèU^'caprtàiix  ^  (^tts-souvènf  pérsc^ndiftës  dans 
le  hofôyeti-âèe  ;  raVàttce  et  là  tttxtjrc  ;  èe  c^^^ 
ôMonnartices  :éiii)ë4*pdttes;      '      '^ 

IL^'a^iééfeit  d'abôi'd' représentée  par  un  personnage  à 
barbe,  coiOë' d*tàtoe 'toque  et  portant  suspendu  au  cou  une 
grande  bèèt'sè'piéfné  qu*îl  serre  sur  son  cceon  £^  ptus  af- 
freux des  déttions,  à' cheval  sur  ses  épanles,  lui  enfonce  ses 
griffes  dàn^  fe'drïiâé.  A'  côté,  bb  ^coùd  détiion ,  portant  des 
allël/  et  \itrè'quet(éél  à  cbéVàl  sut  tin  antre  personnage ,  offre 
dUeVàtiéte*!  i^rèdilèi^sàjlBL  '  '  ' 

Là  luiuref"  èsl"  rèpi^iteiêdtée  ]()/ar^une  fename  impudiqti'e  en- 
tiSt^éniein  hti^^'ies  ëhèveux  épàrs/lès  mains  crispées,  donf  les 
traits  exprimèilt  lé^déseàpotr.'  IMt  serpents  enroulée  autbùr 


^^s  iifii^i^s  et  M  u  ^«ite  toi  rpoNl<^a|;  i^jmm\  ^^.m  .*wrwe 

crapaud  ,^r%qçrq$h«.  il  a^  pfMrjlÛMr|Sex^e|*ft%f,cofirS?^ 

ef  d^.SAgeoii^,  s^mUe,  av^ép^i^.lMipagiiiatà^,^^^^^^^ 
qttV,,P<W!*;nçndfe  encore;  jpti»  eiaK*^^ 
Âûts^î^i^  «sa  TjçUmf  par  jpMaSi;  ta|idi^:4Ur'imjer^4)ai|Ai  g<^^ 
)|ij^i;|,i(te:Jia  bottcbe^  semble  s'élapcera^.  if  jÙ5agQ40|ft.j(èa^^ 

i{^l*qrc|4^nancesap(§ri6urQ,  pn^apier^;oitrde%4Sji4^#]9^ 
l^l^ç;^,  divisa  en  tmis  baB^reli^s»,  Ç|es|4'al|€if^4vi?ifhdes^^ 
d?,  r^vjirijce^  la  mort  de  Tai^re.  Il  est  opicM,d#ps  m  1^»}^ 
pied  4uqMPJ  est  ixne  femoie;  qMau*^âéi»W)  l*i9(Ho^i[enl:V^^^^ 
emporte  la  hpiirse;.  les  trpj^  ao|p:fy9  tendent  ita^i  bi^a^.ppur 
saisir  l'Ilim»  ,()oi  va  »*écbapper  4u  ja^o^i^nt  l«49tt»ème-b^ 
rdi^f  re^éi^ote  k  parole  du.jOHiiv^f^^  l'idée  1^ 
table  çl^i^ée  de  mets,  i|.,^  à.seac^.ipfi^  f(3fpii)Q j^ 
gprge  est .  Jme ,  iodjce  die.  Sjes  oh^jqiis,  ; iasarç  ^ repacb^  sur 
uo  grabat  an  pied  de  la  table:  dea]Lçhie«s,lèc|ienjl^scs,pi^fi^ 
Le  troîsièiue  basrreljjef  repi-é^ente^to  dpiP|9&t)90*d^  lEflM'Çifrs. 
^aSi  défiiQps  tirent  for^meii|l>  une  f^prdpt  ,qiiV;«i>fr^Vi^e^,  4^3 
damnés.  D'autres  démon&|i|^u;9S^l,des  da^uiés  ^u,  m^|^  dc^ 
flammes.  La  mort  est  figurée  par  im,  {|e^po^^9;^i|^fj^,  s^ 
un.  anifpal  fautastique;  sa  t$^^.qrq^ç  |qliefçerpen^J^)Mitrcs 
Toiçot  dans  ces?  sculptures  les  sept  p^çb^s  capit9t>^«^  ^ 

Le  fond  du  })orcbe  s*ouvre  daD3  qoc  ajrçs^de  prq^uet:?!^^ 
tièremenl cintrée ,  que suppo^leq|4fP;W**erjS,^fl,flia;;b|^l;iU^ 
30Qt  fesjtpnnés  et  préseuteQt  siir  leMr  face  iç^^r;e^re.^^^g|j^ç 
la  i»laiue  de  saint  Pierre  »  à  d^U^i^e)!^  jEl^'I^i^l^f^^Dj^^^  ,c;h|ij)ir, 
teau^,  aussi  en  marbre,  ierminepf:^s^pH^i;$^  ipi5f^|î/jij>,ftfl| 
voit  4ç«*  griffons  hccquetant,,<^es>gr^pf;^ii^&,.jlj^«^f^^ 
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d'arabesques  sur  trois  rangées.  Trois  files 4e  rat^  ejt  depuis* 
^ns  ^idtenieDt  tes  séparent  eo  forme  de  cordoo, 

Lêjs'  vantaux  de  la  jporle  sont  séparés  par  un  large  trumeau 
dé  fnafbre,  carré  et  enrichi  4e  belles  sculptures.  Trois  couples 
superposa  de  lions  et  lionnes,  dressés  sur  leurs  pattes  et 
prêts  à  se  mesurer ,  sopt  sculptés  sur  la  partie  antérieure. 
iieiii  statues  dé  prophètes  occupant  les  côtés  du  trumeau. 
Le  linteau  en  marbre,  au-dessus  du  trumeau,  est  orné  de  larges 
h)S9cesà  huit  branches,  ^u-dessous,  on  voit  une  sorte  de 
frisé  qui  paraît  être  d*uD  style  antérieur  au  reste  du  portail 
et  comme  rapportée  de  débris  plus  anciens.  An-dessus  est  le 
tympan ,  dont  le  sujet  principal  se  trouve  reproduit  dans  une 
infinité  de  sculptures  contemporaines.  C'est  le  Sauveur  dans 
sa  gloife ,  entouré  des  symboles  des  quatre  évangélistes  et  de 
deux  anges.  Sur  deux  plans  superposés  et  entourant  le  Christ, 
les'26  vieillards  de  TApocalypse  tiennent  d'une  main  un  in- 
strument, de  l'autre  main  une  coupe. 

Les  sculptures  du  tympan  9ont  loin  d'avoir  l'expression  des 
sculptures  des  côtés  du  porche ,  et  généralement  on  leur  re- 
connaît un  caractère,  plus  ancien.  On  pense  qu'Asquilin 
aurait  pu  recueillir  ce  morceau  dans  les  débris  d'édifices 
antérieurs  et  l'utiliser  de  cette  façon. 

Cloître.  —  Le  cloître  de  Moissac  a  reçu  ensuite  la  visite 
du  Congés,  pn  y  est  entré  par  une  porte  communiquant  avec 
réglise.  ivi.  Laroque  a  repris  ses  savantes  explications  des  sujets 
sculptés. 

Lé  cloître  est  adossé  .au  mur  du  nord  de  l'église.  Il  est 
formé  par  quatre  galeries,  couvertes  aujourd'hui  en  charpente 
et  disposées  en  carré  autour  du  préau  intérieur.  Selon  l'usage, 
ce  préau  renfermait,  du  côté  du  réfectoire,  le  lavatorium  des 
moines  :  on  voit  encore  des  arrachements  des  arcs  qui  le  fer- 
maient Il  contenait  une  fontaine  miraculeuse  qui  guérissait 
lés  lépreux..  Les  ctfroniques  indiquent  une  chapelle  St- 
Julien  dans  le  préau  ;  on  pense  qu'elle  était  là. 


Les  arcades  dn  dotire  ^t  eH'forifi'é  o^Tate  ^beaucoup 
plas  accnsée  que  les  t^es  &a  porUll  ei'deS  autres  cbtigtrui> 
Uons.  DeSïolonnettes  ea  marbre,  alterèativéménï'sîipplés  oq 
géminées,  supportent' ces' arcades.  Rlén  n'est  inerVéiUens 
comme'les  scUlptarel  des  cbapitéâbi  qui  supportent  ces  âr- 
cadâ;  c'est  un  véritable  niusëe  de  sculpture,  un  tr^jor 
d'icirâ^Iti'pbife:  Chaque  chapiteau  forme 'un  sujet  distinct^, 
et  t'est  â'tori  qaé  M.  JtaleS  Màrion,  el  d'autres  après  Tut.  opi 
prétenda  que  chaque  sujet  se'  troa*ait  deux  fois  reproduit, 
et  qne  la  série  complète  des  chàpiteàui  différents  oteupait 
denx  galerïes  seulement,  tandis'  que'la  reprMùctioB  de  c^ 
mêmes  chapiteaux  occuperait  leï'  deux*  "galeries  Tenantes. 
OeJa  est  ccimplètemeiit inexact.  Lë'Congrës  a  puseconvain'cre 
qo'nn  seul  diapiteau  fait  exception:  c'est  celui" de  Danî^, 
reproduit,  du  reste ,  avec  des  détails  d'éxécuiion 
différents.  Encore  le  chaplteatl  qu'thi  voit' 
couchant  est-il  inconiestdblement  plus  ancif 
galerie  dU'  levant.  N'occoperait-îl  point  la  ^'nn  antre 

chapiteau  qui  aurait  disparu  T  '  '  ■   , 

AUX  angles  et  dans  le  '  mHit'n  des  'galerîrà  se  trouveiit  des 
piliers  carrés  pleins,  revêtus  de  plaques  (Jè  marbre  sculp- 
tées. 

Les  divers  snjets  snr  lès'  cfaapifùux  sont  empruntés  jt 
TAncien  ou  an  Nouveau-Testiiment ,  et  V  rhistoire  ec^< 
siastique.  '  '    \ 

Ces  scènes  alternent  avec  la  faune  la  pins  capricieuse,  et 
les  souvenirs  de  la  flore  antique  tapissant  el  formant  t:rochet 
snr  les  corbeilles.  Les  tailloirs  sùnt  d'un'Shi  ^l'iÉ^nneri^è^ 
remarquables.  '' 

D'abord,  en  face  dé  la" porté  d'entrée,  'siir  tés  marbres' da 
premier  pilier  plein ,  on  trouve  l'image  de  sain^  Pierre  sor 
oneliAe,  et' snr  une  autr£'l!dl<f'âe 'saint  "Paul ,' les  deux  pa- 
trons dé  l'ÉgÛse.   SaiÂt^'Pierril  iài  ùÀiaré':-  PeMàeienoM 


îai  CONGUSS  ARCUÊOLOiGlQUE  1>E  FRAKCE. 

umderi  ï^iHitâi  (i^r^.  TQftÀ.)<c'ë8t  ,hî,^dk.0n ,  qai 
lirescrivU  la  totiMlire  âàx  ckmjVi^        sanski^fkew  Bf^tti 
^aiiJ'|V;^iaé  Waè  ^rlicùlLiif^  qpll  ne  Wt|»^ 
saluant  l'usaga»'  et  qiii^ii  a  la  msSn  levée  pour 'bteir. 

Sur  le  chaipiteau  qui  tuiit^,  ou  voit  ^s^re  ^dbâl  Pi^e 
é^iK^éiuii'S  ia' ville  Vtit  ipimerià  cwHoâùi,  par  les  «rdr^^t 
eii'pr^nb^<fe1i[érûn/^^^  une  .ÎHÎtrè  laicd  est  la  OéeotfatkM 
de  saîiit  iPaol  Uiie  dame  romaine^  Plautilla,  ooHvre  tsa  ,lête 
précieuse  d'un  de  ces  vcKÎles  qu'en  désigne  Bops  le  nooi  ée 
màpnorté. 

Ûr i^eti^ôe  avec  intérêt ,  sur  un  c6té  4u  çfaapîleau^  us 
tfdtJ'rMieriilanif  autrefois  les  reliques  de  ces  sainte. 

Un  peu  plus  loin,  Adam  et  £ve  représentent  fia  i^ré^Ubn. 
^  Voit lèbr  iAdocëtice,  puis  leur  faille^  puis  leur  espnbion 
dd  "Paradis.  ' 

Ensuite  vient  le  mandatum:  Jésus  lave  les  pieds  à  «dut 
Pîéri'é  :  ^jet  d'une  adnûrable  naïveté! 

te  pîliér  plein  du  milieu  de  cette  galerie ,  en  îface  la  salie 
capitulaîre  (où  ont  été  pendant  longten^ps  renfermées  les 
sculptures  de  Notre-Dame-de-Pttié) ,  représente  .Fiiuage  de 
Dtifidi  de  iërédon  ,  le  célèbre  s^bé  de  Moissac,  revêtu  des 
vêtements  pontificaux.  Oh  lit  èur  la  plaque  :  Sanctus  Durait' 
dus,  episeojms  Tolosanus  et  txbbas  Moystaca. 

burand*  fut  Yé  dernier  abbé^vêque^  jusqu'à  l'époque  oà 
s'établirent  les  abbés  cdmmendataires.  Il  s'intitulait,  4|i<Uré- 
rémment,  abbé-évêque  ou  évêque-à2ri)é  ( Aiyaiericde  Peyrac, 
fM58r«).  ,  ^ 

sir  un  ctlàpiiè^  voisfn  on  voit  les  Noces  de  Gana.et  le 
miracle  de  l'eau  changée  en  vin  ; 

Ailleiiiihs,  I*^Âd6ratibn  des  Rois-Mages  et  le  Massacre  des 
Innocents  ; 

Le  martyre  de  saint  Saturnin,  un  des  apôtres  du  Midi; 

Plus  loin,  \eé  martyTs  espagnols  Fructueux ,  Ac^ure,  Eu- 
loge; 


;  *ais  v^enaènt  les  inîfacles de  siiçt  Bei^^^,^,,,  .^,   ,,,,,, ,^,y 
Saint  Pierre  guérifSi|nt  ufil^iUîUï^  ii^r.  ce.jç(pj|^^|a^.,»^ 
tibiivë  le  indoQ^amiaé  4<ii<^bçisW.f*tUr4l^  jk,  tç^M^  ^^.jiiM^^ 
noments  pôjtérîeam.  ,.    ,,,  ,;-,,,    .  ,„. 

luit  de  traiter,  a  rempli  ies  «ô(és,du.dMlier,tt^Dflarid«k 
écàîlkts  et  068  ondes.  -  » 

Après  le  chapiteau  de  Daniel  dans  la  fosse  ai^jç  JhfiA^j^ 

vienneot^  sur  ieçbapiieMp  m^t^,i^%^à^is^  !^'^^(^^ 
On  4ak  qiate  le  pape  Grl)ain.  Ji  ç'arp^.,^  Jk)iî»|»^,^  i^ 
vint  prêcher  la  croisade  en  France.  ;  .  * ,  m  ^'^  ,<  » 

A.  )a  suite  des  quatre  Évangélist^  ^  i^es.çiiuliiteiesi  de  J^^ 
Sainte-ïrinité,  un  chapiteau ,  sur  ses  diverses  facea,.  reprér 
semé  la  ¥ie  de  saint  Martin.  . .  ;  ^ 

L^bistoire  de  la  Samaritaine  {précède  rie  |)i||er  pl^ÎB  ^ur  Ij^ 
quel  est  sculpté  saint  André  portant  la  croix  grecque: ft  nfi» 
la  croix  en  X  qui  lui  lut  atjtril^uée  plus  lard.  Ce  pilier  Mjàk 
attenant  à  la  fontaine.  ,.         ,.      :..:♦.. 

bes  chapiteaux  r^éseutent  ensuite  des  j(rîS^f.e9çàpU7, 
cboonés^  et  plus  loin  des  (j^rifiofis  do^e^,  h  :^^p j^ju^f  ifiti^ 
fontaisie d*artiste  inexplicable.  ;  ,         >>  ..., 

C'est  à  côté  de  ces  griffons  qoe,  DanieU  ^os  fsk,  ijosse.  fifit 
lÎM)^,  est  représenté  .poftr  la  sc^cpnd^  fois.  Çj^ik^  fjf)^,^  J^^^ifA 
est  coiffé  d'un  bonnet  pers^an  !àpj^  cid^j^ùn.l^ 
vciMi,  croit^on,  la  tiare.  ,  -,  »  ^, 

Un  chapiteau  voisin  représente  des  démons  W.pi^â&itfW) 
des  pécheurs,  avec  on  arc  bandé.  ..      .  ..  ./  ,  ;.    :  ,  ,..-^. 

Vient  ensuite  le  pilier  plein  ojOi  e$t  riiisci;i(Hipi^  renfil^^fpflit 
la  date  de  la  construction  du  cloitra  .   ;,.  .,^^,,^,^ 

àNNO    AB    lNG/kRNATiO«Ë  ^TJ^Ni    PEIKCIPI^  |im&6lSlM0 


1{(|.'  CONCIS  ^«tf^HlOLOG  IQUf:  ««   FKiKCLE. 

,Mm^9Bt«^^  M.J^om^  pr«èf^j,lirei  lui  ;  Fii^r^.  fiiwittr 
destrucii  vu^a,  retqui^sfiit^^  fe{kfs.  iNe  pourrattHKi  |if^  lire 
encore:  Ter  Virgini  Maria  Dei  Meurt,  reverendissimi 
Fratres?  <   ;  >  •  « 


t  .'' 


Un  peu  plus  loin  est  figuré  le  meurtre  d'Abel ,  et  presque 
à  côté  se  trtinl^  M  cbaji^iteiia  oHié  avec  grSce  d'oiséaiiïz 'mêlés 
à  des  entrelacs. 

Nous  De  dirons'f^  qu'oâ  tiidt  du  chapiteau  représentant 
le  martyre  de  saint  Etienne.  C'est  sur  ce  chapiteau  que 
M.  JùJ^MaHèri  retrouve  à  tort  lé  martyre'  de  saint  Cyi[>rfeni. 
M.  'Mï%k  savait  ifès-4^enf  que  leà  reliques  de  samt  lÉ^rien 
ne^ftn^effCtrMi^portéesiMoissacqu*après  Tannée  1122;  maid 
il  {)réfère  èu'èôndure  que  celte  catégorie  de  chapiteaux  a 
été  sculptée  "postérieurement. 

li^eiaifiei»  attentif  des  chapiteau  t  du  clottre  dé  M6is^c 
eût  pu  absorber  toule*  la  session  du  Congrès.  Notre  aride 
nomenclature  ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  imparfaite 
dellniérêt  qu'Offre  aux  archéologues  une  pareille  collection 
de  sculptures  r<Màneè;  véritable  musée-école,  où  les  inscrip- 
tions écfairent  et  où  lès  dates  certaines  achèvent  d'amener  la 
conviction  dans  l'esprit  de  l'antiquaire  qui  étudié  ces  pfé^ 
cietises  galeries: 

Le  Congrès  s'était  forcément  imposé  des  limites.  Il  a  pu 
retitâi'quer  à  peiné  les  intéressants  débris  de  sculptures, 
chapiteaux^  tronçons  et  colonnes,  etc.,  exposés  dans  une  ga- 
lerie dq  cloître.  Les  cartulairçs  de  l'ablK^ye,  des  plans  Qt  plu- 
siedrs  titres  précieux  avaient  été  déposés  «ur  le  bureau^par 
les  soins  de  M»<  Lagrèze-Fossat. 


ll.,eit  ei)corç jjwte  de  <f^re,q(i,fe.  sapsj^^  cotiçqtoi;^j^i^V^i^ 
da  conservateur  du  cloître ,  qui  dans,  cette  Ibnguç  es^lpi'a-' 
tion  des  galeries  n*a  jamais  recalé  devant  les  explications  et 
Ite'4é(ail»/b  bisslon  dé  Gdnf^  e<to  iM^bien  *  plti^  âiÎBétfb. 
«.  f»twA  a  été  '  ^nt  ^  Mies^  fetai[y6ralfe'es  d'iHie' coô^tdfekf- 
etd'on»èitti^làiÉl»nfeê^Uëi)à;n^  dàHi^;tm'i  )[Ml' 

égÉMen^iptéfiter^  làf\»CHr<fléf' ïè  Jï!igëiheHt'^  âé-l^rckliliisli 

»»,•-■:  ..         •*'        •-•  •■  -»  ...». 

SÉANCE  PUBLIQUE  •     *' 

»•   j/î.»i  .  t.-  ^',1.  •  .-  /  I--» 

.jJÇEXyj^.  nUM/h^  .flJ^OiTB^.  ^j».  ,IIÔISS.A^  :  ,:v  •. 
•    «**^  j  *  .- ?^dci}Cfr  «le  M,  jte  Maire  d#  Mw«ac. 

U'$!*dr#  du  joui  annonçait  utte.aéance^pQtitrq^airei^ieurQS. . 

IJpi^  (Ws^de,  préparée  k  l'avance  par  Ips  soios  de  M.  Lagrèye- 
Fossat^areçu  le  bureau  du  Congrès  (1).  Pendant  l'eiainencks, 
sculptures  du  cloiire,  les. rangs  de^  metnbres  s'étaient  grossis 
d'ane  partie  de  la  population  éclairée  de  k  ville  de  Moissac^  de 
ses  pjrinçlpau^  fonctionnaires  et  d'an  assez  grand,  oooibre.de 
(lames,  dont  le  Congrès  a  volontiers  accepta  Us  syt^palhies  ar-^. 
chéoiogigpes.      ' 

Uq  frè^grand   nombre   d'eccMsi^UQu^s   dàj^;  «Mi^cRIS; 
s'étaient  rendus  aussi  à  cette,  .sol^inité  scien(i(kqo^. 

;Vl  le  matire  de  Moîse^/c  occupait  le  fauteuil  de  l^pr^^d^ence, 
ayant  à  sa  droite  ]V]«  de  Caumout,  directeur  do  l^  Société,,  el 
M.  le  président  du  tribunal,  et  à  sa  gauche  M.  le  curé  de 

(1)  Tout  auprès  étaient  rassemblés  des  débris  intéressants  dej  sculp^ 
tores,  des  chapileaux,  dont  Tun  mérovingien,  avec  colombe  buvant 
dans   uù'  c&inthare;    des  fragments  de  mosaïque;  sur    les    tables, 
*s  mkttirsénts  ^  déë  càrtulaires,   des    plans    anciens.   !rf.   Lagrêze-' 
Posiat  faisait  obligeaimneai  l«'s  liooDeurs. 
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St-Piore  de^MoiMac,  "      '  K}^~ 

roqne.  LessecrétaWs  ji,_,,  ^ 

M.  le  président  ayao  DWt  ■ 

reiDercié  UJ  1^  ni^it-^  i  dfy  ^ 

cette  ville  cTavoir.  avec  lïté  1^ 

ojf^ratioDS  du  ÇbD||rès  ;  ^si^^ 

daiis  ce  meryei^hn^  ck  '.pd.fi^ 

aspirations,  le  but  el.  ji  t  sofii 

ses  galeries  ;  •  cloître  que  la  ville  de  Itloissac,  a-t-il  ajouté,  a 
su  sauver  et  conserver  avec  dëTouement  et  inlelli^eDca.  ■ 
Puis,  antionçaiit  qu'il  avait  un  acte  de  justice  â  accomplir^  il  a 
reiperciê  M,  Laroque  de  son  utile  concours  et  de  s^  pré- 
cieuses indications,  ei  annoncé  au  digne,  savant  et  modeste 
conservateur  du  cloître  que  te  Congrès,  d'accord  en  cela 
avec  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, lui  a  décerné  une  médaille  de  vermeil ,  qui  est  la 
plus  belle  récompense  qui  puisse  Stre  accordée  en  pareil 
cas. 

M.  de  C^umout  est  vivement  a))plaudi. 

iti.  le  secrétaire-général ,  après  avoir  indiqué  l'ordre  du. 
jour  pour  le  lendemain  ,  invite  M.  Lagrèze-Fossat  ï  lire  le 
travail  annoncé  par  lui. 

IVI.  Lagrëze-Fossat  commence  la  lecture  d^un  mémoire  sur 
l'administration  de  la  justice  dans  la  ville  de  Hoissac  II  traite 
d'abord  de  la  justice  sous  les  consuls. 

L'Assemblée  écoute  avec  le  plus  Tif  intérêt  ua  travail  où 
se  réirouve  l'érudition  si  connue  de  l'auteur. 

M.  Lagrèze  ayant  demandé  un  instant  de  repos,  M.  le 
secrétaire-général  du  (iongrés  provoque  quelques  renseigne- 
ments sur  les  cérémonies  et  quelques  usages  locaux. 

Dans  cet  InterTalIc,  M.Iesuus-préfetdeAIoissac,  ayantparu 
dlans  la  réunion,  est  invité  â  prendre  place  au  bureau  et  ï 
présider  l'Assemblée.  ,    i  ,, 


m 
i  i 

I  II,' 

1  % 

iesTruiu  ae  la  terre.  ,  <i 

M.  iag^ëze,  après  avoir  repris  là'iëciui%'âe'u>|)"lraVai), 

cofaiiiiiie  'dlniéi'^ser  Ses  ab'ditëùrB  ;  il  iermïqe  par  quelques 

cd^dératiàQs  préiiiesd'^'))iS]p(»!'1i,e  méihoVré '  ijiant  aesiiD^ 

(KrirTautealr  à'ëire  imprimé,  doq^ croyons  ne  'pàsoêToir  en 

dtmHertine  analyse  plus  comi^tSle.     '  """'  ! 

Ktérsês  quesiions'sont  éns'àile  a^itéés'sur  lés'arcaïescîn- 

Iréesdëla  (onr  du  clocher.  Oni-êlles  éléloujbbrs  ïermËes  i 

telle  question  n'est  point  résolue  d'une  manière  positive. 
H.  l'abbé  l'ûiiicr  demândù  s'i  ' 

de  p^itires  Mu^ïiles:  I|  parait'  {| 

de  tracer.    !Hais'plusïèùi-<i"p:Jt-tie 

oITrent  d'iutéressaates  qui  ont  ëlë 

du  réfecràfi'è  (au'Hord  dli  clôrtrt 

presËnUOt  ta  Cane;  fëlles'âe'ï'Ëf 

ont  attiré  l'attention,  sf- 'jÀ^V '$â 

oiëresdne' analogie'  l'rW-^i^niie 

Toulouse.  Dans  une  sàllë  au  petii 

on  uouve  une  lifrèaribortSe."" 


(1)  Le  45  août,  DD  montait,  comme  à  If  cBtbâdriUe:de  UoDUuhaik, 
uoe  statue  de  la  Ssi nie- Vierge  ï  la  loOte.  Cette  Madone  eit  coiismËe 
encore  et  [)orte  le  nom  de  Suire-Dame  Ae  lUoitlomfùi. 


t<i|9.  GONGB^^  AQ(;9)GlOLÛGIQy6.  Dï.   FEANCE. 

1«}  f fijjfl^çfi . j^.  .saipjt  R^yvfkç^,  ^H  pUc^  dans  je  cloître 
et  tfevieone  uuç  de  ses  curiosilé^.,Quelqi:|es  membres  lécU- 
ment,  au  contraire,  pojar  qq'il  res^^  dans  TéglUe,  L'opioiqn 
g^f^r^lfî  j^ jfjrf^uçwpe  .(iai^s  ce  sqns, 

Oa,  defiiiande  apssi  »  Jie  çlpîlre  n'avait  pas  aBciennemen^ 
up.  c^f^lj^gf  émaiUé,  IVl,.  Larçque.  conserve  quelques-qns 
d^,  anqieo^  çi)rjreai);ip  éwaili^ 

M.  Brécy,  architecte,  inembrç  du  (;;Qngrès4  crpit  avoir  vu* 
il  y  a.  euyii;on .  trefite  ans ,  une  partie  du  cMtre  ayant  des 
oooMïques,  Le  reste  était  en  carrelage  émaiflé.  Plusieurs  per- 
soqu^es  en  pnt  le  soutenir. 

.j>|.,4^  ^C^urqppt  prend  la  pai^ole  pour  exprimer  son  opi^ 
niop  ^  j:€^  sujçr  ;  il  s^  demande  si  cette  question  a  été  posée  en 
vu^, d'opéré^  ,up  changement  dans  le  carrelage  actuel.  Ce 
dernier  lui  paraît  le  seul  possible  et  le  seul  convenable  pour 
le  ippmeo l. Le  carrelage  émaillé  est  plus  beau,  sans  doute, 
qji^nd  il  e^l  oeuf  :.  majb»  il  ne  jiarde  pas  à  s'user  et  à  s'altérer, 
et  alors  il  perd  tout  son  éclat.  Beaucoup  mieux  vaut,  pour  la 
solidité  et  U  di^rée,  le  petit  carrelage  actuel.  S'il  s'agissait  de 
mosaïques,  la  cause  serait  différente.  Mais  on  pavé  eu  mosaï- 
ques sérieuses  serait  aujourd'hui  hors  de  prix ,  et  il  n'y  faut 
pas  penser;  }l  n*y  a  donc  qu'à  conserver  ce  qu'on  a. 

M.  l'abhé  Carrière  demande  si  l'on  n'a  pajs  trouvé  dans  le 
cloître  d'inscriptions  tumulakes.  Il  est  ré[K)ndu  n^ative- 
ment  ;  mais  d^ns  Féglise  cm  en  a  rencontré  un  très-grand 
nombre  usées  ou  fragmentées  :  elles  ont  presque  toutes  disparu. 
M.  le  directeur  provotjoe  des  explications  sur  une  décou- 
verte récemment  faite  dans  le  cimetière  de  St-Paui,-^'Kspi& 

IML  le  curé  de  Montjoie  a  connaissance  de  cette  décou- 
verte. Il  s'agit  d'une  inscription  fort  ancienne  avec  ces  mots: 
Diis  Manibus.  Cette  inscription  remarquable  serait  dans  un 
abandcm  conaplet. . 

M.  de  Clausade ,  membre  du  Congrès  «  émet  lo  vœu  que 


cetlê  pioii'c  tûttiiilafrri  sHfi  lifiWpbh^  W't^éifeiM'idJîfe  te' 
ciditre  dé  ïïbisâàc.  i;*adlriihi3lt^fî(ih'i«;ehariteaè''c^'HHii';''*iÂ 
estaiiiiiïge  rSl  âernandé  pàr'le  (iotfgi*S."'  ■  '"'-''iif"''  "•'  '"'■"■■ 

M.  le  curé  de  Moiiljoic  pSMe  elrsûîl^  d'il*é"h4ftitttWh'W-^' 
glodytique  découverte  dans  son  catiloil.-^ïf  (tlt'i'''tt<  o'Wi'e  , 
avoir  trouvé  dalis  sb  |]ar<>IM, 'ir^ers^'pjr  o^Ë'^tbïè^  Hu- 
maine ,  des  iiisiruments  de  pîéiTe  WdfeS' V'àsfei  iWf'fWfeiîéii 
gallo-romaiiies  qu'il  dfcril  avéci  délai!.  '  '     '    '' 

D'après  la  descripiiori  qulf  donne  de  tes  pOtertci','  M.  'dé 
Clâusade  crOii  reconnaître  la  (ôruie  de  éërtàinï  và^ejpartittiilfén 
à  une  fabrique  de  poteries  romaines 'établie  (tint  les'énVttbAs 
de  Itlontauban,  et  qui  rie  se  frouvéràît  que  dïiik  ces  Wgiltiis. 

M.  Devais  croit  qu'on  ne  rencolilrc  ces  vases'  que  din^'l^ 
cimetières  gallo-romains  de  la  coiilrée.  ils  bili  u'tfbH;  muni, 
intérieurement,  d'iine  traverse  qui  cinpêcliaiï  le  liquidée 
s'échapper  avi:c  ti-op  rCaliondaucé  ;  l'àrise  '«■st  i(u'  câtë  U|k))tlstf; 
en  voici   le  dessin.   On  romrfrqiie  gé'nfrniemcni  sur  la'fi'itlfe 


trois  prolnWrances;  il  nomme  ces  vateif  prufBrietHaMf- 'et 
croit  qu'ils  servaient  pour  les  libatjonifniiéraipet.  Ile  ÉUisée 
de  Hontanban  en  possède  plusieurs-  '  '' '' '    '-     ;i>? 

M.  le  curé  de  Saînt-Pîerre  soumet  iid  dhrAiiier*n  fliMal 
remontant,  d'après  M.  T^roqne ,  au  temps 'des' Crrt«M«s:  «t 
d'origine  orientale.  in-iPi  i; 


M.  de  Caumont  clôt  la  discussion  en  émettant  le  vœu  que 
les  objets  d'aoâquité  pouvant  intéresser  Tarchéologie,  dans 
rarrondissement ,  soient  transportés  dans  le  cloître  de 
Moissac.  M.  le  Sous-Préfet  déclare  s'dssocier  à  ce  vœu  et 
promet  son  concours. 

M.  le  Sous-Préfet  remercie  le  Congrès  d'avoir  bien  voulu 
,ae  transporter  à  Moissac,  dans  le  but  noble  et  élevé  qui  Ta 
amené ,  et  il  félicite  les  habitants  de  posséder  des  richesses 
capables  de  lui  valoir  un  tel  honneur. 

Avant  de  terminer  ses  opérations  de  la  journée,  le  Congrès 
a  désiré  se  transporter  sur  un  terrain  de  démolition  dépen- 
dant de  fancienne  abbaye,  et  où  des  découvertes  intéressantes 
avaient  été  signalées. 

Le  Congrès,  s'étant  rendu  sur  les  lieux,  a  constaté  la  dé- 
convjerte  de  colonnettes  géminées  en  marbre ,  surmontées 
d'arcades  en  briques,  le  tout  engagé  dans  des  constructions 
postérieures.  Ces  arcades,  dirigées  à  angle  droit,  paraissent 
être  une  partie  des  galeries  d'un  cloître.  Elles  peuvent  être  con- 
temporaines du  grand  cloître  et  semblent  avoir  appartenu  an 
petit  clottrc,  c'est-à-dire  k  celui  qui  était  extérieur  et  dépendait 
des  bâtiments  consacrés  aux  étrangers.  (Y.  la  page  suiv.) 

Celte  découverte ,  du  plus  grand  intérêt ,  promet  d'être 
suivie  par  d'autres ,  et  le  Congrès  a  émis  le  vœu  que  des 
fouilles  intelligentes  soient  faites  de  manière  à  donner  satis- 
faction à  l'attente  des  archéologues.  Le  terrain  en  démolition 
appartenant  au  séminaire  de  l^loissac ,  le  Congrès  a  tout  à 
espérer  des  lumières  et  de  la  bonne  volonté  des  personnes  qui 
président  à  ces  démolitions. 

Il  serait  h  désirer  qu'une  charmante  fenêtre  géminée,  pla- 
cée dans  un  pignon ,  fût  conservée  pour  la  chapelle  projetée. 

Un  dîner  a  ensuite  réuni  les  membres  du  Congrès ,  au 
nombre  de  près  de  soixante  ;  un  toast  a  été  porté  à  M.  de 
Caumont ,  directeur  du  Congrès. 


'  van'  SESBIOKï*  MONWWttWi'fJ 


N    GLOItBE    HOUTtLI-UnKT   PÉCOl'VIIIT   A 


:  {il.  <leîi(:«iunoQt  a  remercié  et  en^  porté  un  à  9on  tour  aiix 
habiUBts  da  Mp|§aac,  à  leur  bonne  (lospUalilé.  Une  pièce  de 
Ferftyfi^tireapirilfelle. du  sort  qu'ont, subi  pos  églises  au  siècle 

.,,fk^piftr,.t$i  réci^  par  rautear,.iM.  de  fiarbeyrac,  et  trouvée 

0  î4*i,l^-lM>M  goût. 

On  est  parti  sans  se  séparer,  mais  avec  le  regrei  de  quitter 

3iAl(fUleib08pMière  de.Afoissst^,  lK.£opsl'impr(çs|5i(Hi  des  sou- 
venirs évoqués  par  la  vue  de  sea  richesses  archéologiqnesi.. 


n  .'■■»■'    ■■:•  .  ' 

Le  Seerétaire, 

....         » 

fil     iXe ^vendredi  matin,  dliqin,  entre  5  et  6  beoresi  les  nçiBiNres 


.'» 


l'Iesj  pltt^ intrépides  d«  .6oi^èjs,6|Q  réopi&iaient  da^li  lepmr  4e 
{ J'Hét^lr^Vilief,  où  deit  itailupeswises  oMlgeacdoiemtà  leur 
udi^poiiiioD  par  M.  Ve  dtofi^nr  Lacaze,.  membre  du  Conseil 
municipal  et  du  Congrès,  dei;aient  les  conduire i  l'haUrlMioo 
fitiioglodjr|iiquede  Bel)i^arA8«  V.  Devais  dirigeait  U'^ict«*sion; 
^' un»  CHMDmissioQ  ay^tt'iélé  foruiée ,  dont  M,  l'âtUiié  Cçurière» 

ri'lial^îjto  et  dévoué  sociétaire  de  la  Société  archéeiogiqn«  da 
:>rMftdic|  toitJe.  rappor^uniOa  lira  plus  knn  ^m  ^wréciation, 
...Al  ^beures^t'OeBexplorateup»^ zélés  avaient  fait  dia|9di^re  lea 
Il  >|r90e8iHn<  peu  boueusesrdetjfilir  incursion  soiilecratJm  c^t  ve- 
naient participiei:  àl^^iuM^itpPton  va  lire  le  pfroeèsnveirbal' 


I 


*•'  4"        î  '.  !!l     '  ■  '    .  M        •)■    .         ■    .        t.  ,.        r  ;:     '    . 

'     ■     '  ^    1^*  SÉANCE  DU  9  JUIN. 

Ont  pris  place  au  bureau:  MiM.  de  Caumont;  Tabbé   Vi- 
'*?^'  dp  Màiipeilier  ;  le  comte  de  Toulouse-Lautrec;  Tabbé 


€UfùrU(èi  Tdtbë  Legdin,  vk^^^généiM^  flè  Mdhtiféban; 
Jùugtur ;  Devais i  h  i^m^i^  dé  GûlâMert;  ïé^UidiMéMe 
JniUàc;  le  baron  de  Rmères  ;  de  Saînt-Pàul;  rafbbé'Foi- 
lier;  de  Rfnmejoux i'Triaat,  CQ«terviiteo^  Ai  Wàsétom 
d'histoire  naturelle  cte  Toulouse;  Pabbé  Carrtète^  fèt^éviire 
de  là  Mance.  •  i    - 

A  neoif  heore»  du  nmin»  M;  iè  teatre  <lé  tHotilûbal^  Oâne 
la  séaiicei  ■.:•:;.,  .^'    .:.^-  -» 

Dans  qMelques  paroles  pleines  de  sagesse  el  d'à-propos,  ce 
magj^tjrat  se  félicite  el  félicite  en  même  temps  la  ville  de 
Montauban  de  ce  que  le  Congrès  a  bien  voulu  se  réunir  dans 
ses  murs. 

M.  le  Maire  exprime,  dans  un  langage  élevé,  de  belles 
pensées:  Tarchéologie ,  dit-il ,  descend 'ded  banteurs  kle  la 
spéculation  dans  ta  pratique  des  foits^;  elle  éolaire  ei  elle 
vivifie.  EHe  éclaire  l'histoire  dont  elle  est  la  Sœur,  et  8e6  lu- 
mières percent  la  matière  à  laqu^lu  elle^^'adresse,  mais  seu- 
lement pour  en  pénétrer  Tesprit  *  ■■-'' 

Il  n'est  peut-être  pas  au  monde  qné'  science  qu)  passionne 
davantage  l'esprit  et  k  cœur  de  l'homirie:  si  nous  la  suivons 
à  travers  les  ruines  de  ces  cités  célèbres  couchées  dttpoisdes 
siècles  dans  l'oubli  et  la  poussière  des  volcans,  au  pied  des 
magnifiques  cathédrales  el  des  grandst- monuments  féodaux, 
nous  la  verrons  ()artout  éveiller  au  cœur  de  l'homme  les  sen- 
timents les  plus  nobles  qui  puissent  l'aniinerr         ;    ■ 

L'archéologie  est  de  plus  une  science  utile  :  elle  donne  des 
leçons  sévères  peut-être,  rtiais  sûres  ;  elle  nous  met  sur  la 
véritable  trace  du  bien  et  du,  beau  ;  elle  nous  donne  l'unique 
formule  du  vrai  progrès.  En  développant  en  nous  le  respect 
du  passé,  elle  nous  montre  la  religion  comme  la  isource  où  les 
générations  vont  puiser  l'action  civilisatrice;  çt  en  nous  gisant: 
voilà  ce  qu'ont  fait  vos  pères,  elle  iious.enseign^cequeaoua 
avons  à  fahe  nous-mêmes  pour  nous  montrer  dignes  d  eux. 


tif  da  bienveillant  concours  qu'it^Uii  a  prêté  :da9»  cetfe  :ctr**; 

M.  de  Gaumont  remercie,  dans  le^  termes  les  nueox  sentis, 
Ai  H^Ml4^bet^,|ajQwnaâssion^^^  de 

Montauban,  an  nom  de  la  Société  fraiiçaise  d'archéologie.' 

:t*tayéia^^^|5«wîaj^sai^r<^  été  fait^  tout  bu- 

tant  que  4)e  ce  iâeD^itt^nt  .«t  ^çyinpatbique  accueil,  il  prie 
rhonorable  magistrat  d'être  son  interprète  auprès  de  cette 
GoiQil^is^B ^M  bifn  ivoulu,  4U1  concert  avec  lui,  mettre  à 
latdispûisi^|pa^^>CQpgj:^»,daa&!ce,Jhel  hoteMe-viUei  an  lieu 
de  >réii^ipn  vr^meol  hi^orique,  omé  de  portraits  d'bomme^ 
illustres  el  d'une  série  précieuse  d'armoiries  communales^ 

4{Mriè3  ce£r.pré)iinipaireg|,,J€):procès-' verbal  de  la  dernière 
séanpef^flp  par  AL  de  Saint^faul,  secrétaire  de  cette  séancei. 
Ce  procès-verbal^  écrit  par  une  main  exercée,  est  adopté 

ri^ifJeiS^f^r^tairergénérai  oon^âiMnique^  à  l'assembli^e  piu^ 
sieiw^lf^i:esi.4*exciU8Q<.(2e^letli'^$ont  de  Mi  Yasseur)  seôrér  7 
taireraâjuifit  A^  .la>   Société    française    d*iircbéolo|ie  ;    de 
M.  Bermond,  maire  d*Alby,  et  de  Al.  Doat,  qui  expriment 
le  regreU4ei  noi  pouvoir lassist^  aan.  léances  4e  U  se$i»ion^ 

Al;  da!Rivîères4il»paiH)le  pouirçontinuer  le  déppiiillement 
de  la  eorrQsp<)Adanci^  '       ' 

•   OÉPOUIIXEMB^T  XMi   LA  CORRESPONDANCE. 

Voici,  Messieurs,  le  dépouillement  des  lettres  adressées, 
ces  jours  derniers,  à. AI.  Je  directeur  de  la  Société  française 

d'aicbéjplogie  : 

1°  J^^ettrede  AL  |eçotn^ide;;rojulouse-Lai|treç,  inspecteur- 

diviçjofipaiFjp^ ^i-çl^ tjv^jçux^^ssisçp^  ^ientifiques  de  Alpn tauban  : 
?«»  ime..^^ ^y.iCW}^^^^  aAçonu>agnant  une 


fiOlifeldocciipèTèmplaCeiBiénI;  ?  "'-^  ::^i.>}^riK^id  ub  hi 

S""  Lettre  de  M.   Jules  de .  Verneilh,  s'excusan^  éè*^â^' 
pouvoir  veoiit  à  Montiatrbao^^»'^'!^^    <'  i n  /     ioau;..)    i.  M 

Souche^ hû4hlïi9Àim^^^     M-jr/Oc  .•,(  su  iU')i\  vu  ,nf:«.[/6jnoI^ 

5?  Lettre  dé  M.'  VirëÉc|^,^^Rèd^i^^66ént^ 
demande  !d*éxpHcatioD  sui"  divers  ôbjéfsr  trouvés  Ahmûeii^' 
dolmens^el*Aveyron;--^'=^'-  ''•■  ■'''^^'  'rn-;r:^m  ,U\^.\x^^i\" 
6»  l^eiire  de  M.  Délforti-fe  âfèreîjs§eà  M^X*.'lïe4'lbtt1lfl»^  ' 
accompagnée  d'une  no^  snr  des  citoétiferès  ^n^roIrittè^ttR^fet'^ 
divers  objets  décbtf^^rts  à  Dtirâ^  elli  îa  'Fdugélmèife-'(IM-m-f»> 
Garooîïè);' •    ■-'     .-•, s- :•;■-;  •<  p-.iv!-.  "-''^  !    ■•-tt-^ç.ia 

•79iXéttre  de  M.    Fàbbé  Brif&ult,   de  Sëumui^V  accférfi- 
pagiïâWt  deiix  pièces  iiiédîteîj  'érn-  Tà^ti^niié  éé  -l^aiMèm^' 
d'équitMioft  decetteVilte;    ;  '    '''  ^  '   '   ir>^    ^  ^^^^ ->  ' 

8«^  Let^è'  de  M.    le  flôèftétt^  Nofelàsf  àcé(Wïpàëttêe*d'J/n 
travail isurdeiè  fofuillfes  coirirtwinlcféèîî  à  A'mMërléV  Jf)!^ 
(Lràre),>|otiittéâ  qui  ôtie^ftiîfe'  r^d^ècSivert  dfe  Wijè»  tîfeW^' 
époiJuëSidéltiqMetgffHb-rém^rftf;    -î^^  '^^  '-^^^'     ho  (rr»'!    [/ 

9°  nwtre  enflatlh  tie  W.  Pîpè*'  (;d^Bé^lîtt)<«fàti^è  à  l'ënv»!*  ^^^ 
lui  fait  d'un  dessin  de  sarcophage  chrétien  exécuté  parJlVL  V.  Petit; 

i(y»^'LiitlJi'^:dè  »l.1'^bHé?T>feéttrife;'dëSaïnle^Jdeî|'Infetitlft 
des  provinces,  annonçant  la  découverte  dè*fèïWb^îfll«ored-'>h 
fermant  de  nombreux  squelettes,  quelques-uns  ayant  au 
bras  gauche  des  anhealix:  de  fèr^,  pVèS^  ralfi)^itt)éâtre  de 
Saintes,  et  de  tombeaux  gallo-romains  le  long  de  la  voie  qui 
partait  de  (iet  édifice.  À  St4ean-*^ÀiSg«yv^n'SattfeSÎ\ikobWt 
de  noiribi-eux  Vestiges  gâtlo-rdnâaîns,  et  à'Benialy^iitf  !i  tWrité^^ 
une  belle  mosaïque  aujourd'hui  déposée  au  musée  de! ^iâteèV'  ^ 

11«  Lettre  de  M.  l'abbé' J;^Garblk,'il*Amfchkiiiâ^m^ 
pagnant  diverses  br(^wés^fei^#(ïil^ 

12^  Lettré  de  !iL  Mâteirtf^  îfeàïéM  #a  éfe^ké?ligii^,  i 


d'ircWol«giîe;-M  ...;:  i-  •  ':  J".  "•  u.-  -i.;'     ••'•'•,• 

i(il^)!l^tlv0  dfi  âf../T<euonaI,  jde  iNarhoDBe,  s*excirssln(  de 
ne>poDToiPiVei]ir  au  GoDgrè&rCmte^  lettre  «st:  aeoomfMgnéé 
â?uiiGe&ci]frpblfir'»^ij(iauk)gDailii)  innsée  de  NarbcMioe,  du 
caiqvéïd'biici  inscriptioD  câH?étieiiiie  obiMâin)  du  VP'^ièéler 
et4e  notes  reblîves  à  rhistiiiDCiid0,{iarboiiiie. 

'  4ies^  otA^ri^eà'sUWarili)  ont  été  ofiPertB  au  Congrès  : 

i °  Mbnographie  du  prieuré  de  Noire-Dame-de- Bois- 
Giitùàdy  pdit  M.  Hietippes-^BeauliéiiY  ; 

2°  Oraison  funèbre  de  ChampoUion  jeune  ; 

3°  Discours  de  M.  Calvel,  conseiller  à  la  Cour  impériale, 
président  de  la  Sôdété  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen; 
ylx'^yj^^qsé^  corpmpnoKotif  de ,  Ifi  vie^  des  funérailles  et 
des  ^^»jfàiV^  de  (Vl'^^PaUhoux,  née  Élisa  Hainant  ;     , 

5°,  Dloniçesur,!^  cloche  de  l^abasiide-Montfori  (Tavn)^ 
P^  jyL  Je . baron  Ëdmqud. de. Rivières; 

■6f  Jjoi^i-^arro^w,  étu(le  l^is^prique  et  monographique, 
par  l^bbé  M. -B.  Carrière; 

•7*'  V^cimetiière'à,u,siionjà  ^utenvp,  près  la  Madeleine, 
par.l'abbé.Carri^î'^.;.  , 

,  ^'^  Un,çirneiière,^i^  usiion,  çtl  riBstes  d'une  cité  gallo-rp- 
ttWine,  pr-^  Aulerive,  par  raW)é  Carrière  ; 

9^  .lje,\  Jacobine  de  Toulouse,  par  Tabhé  Carrière  ; 

,1 0°  7«Wwo  ad  q^cuui  avanzi  di  opère  idrauliche  antiche 
rinvenuti  mila  citta.  di  Alfttri,  mepioriadel  P.  Angelo  Secchi. 


*i_  Ji!!« 


TVi:  le  comte  dé  SalMbucy-LuzenÇon  communique  ses  inté- 
ressantes découvertes  du  Làriac,  qui  tendent  à  établir  que 
les^habitautsdes  caTernes  étaient  contemporains  des  dolmens. 

Ce  travail  e^t^.vbKvenieat  applaudi.    • 

M.  le  comte  de  Toulouse  présente  deux  fragments  de 
r(^hè8  trduvéïi  à  !2  mètres»  de  prôfondeut  dans  un  tertain 


d'alluyion.  il  les  crdt  oomtmporaHiii>>4«»  objets^irati^llê^ 
recueillis  dans  les  grottes  et  dans  les  dolmeosr  foridUi  tfë) 
Sambucy.  D'après  Ml.  Tru«at,  condervatèuf  dn^^Musédiit 
d*hi»taire:  naturelle  de  Toaiduse,  toe^sieraleiati  des  'ixdHpinti 
roulés  composés  de  deux  noGhes  de<  Pureté' 4négaie^  lift  ^pattiëi 
ceotrale,  étant  la  aiotaS'dore^a  sabi  uad'pbs  grandë^âHMH-' 
lion  par  le  roulis(  i|ue  lès  éxtiTéiiiilé^.  ^  ■       •    *►    •     ■    »  Mi  H 

M.  Tabbé  Pottier  lit  un  travail  important  de  M.  Tabbé 
Cérès  ,  delà  Société  française  d'arcbéologie,  à  Rodez,  sur 
diverses  découvertes.  L'aqtvur  avait  espéré  ppuiroir  se  rc^dç?* 
lui-même  au  Congrès.  >  i,  . 

MÉnOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  GÉRÈS. 

Lé  département  de  TAveyrott,  si  curietlix  à  étudter  au, 
point  de  vue  arçhéologiijue ,  vient  d^enrichii*  la  soiènoeife 
nouvelles  conquêtes.  £n  effet ,  nou^  avons  ^u  rhèurettse 
chance  de  découvrir  il  y  a  peu  de  temps  :  \°  leà  restes^cl'wii 
temple  et  d*un  théâire  renfermés  dans  la  double  enceinte 
d'un  stationnement  de  Tarmée  romaine  situé  non  hHfil  dé>, 
Cadayrac ,  dans  les  vastes  pi^opriétés  de  M.  le  comté  de  La. 
Panouze;  2°  d'un  autre  stationnement  militaire  des  ménEtesi 
armées  dans  le  beau  domaine  de  Lasàlle,  pires  de  âou^li 
Faisons  remarquer,  en  passant,  que  ceâ  deiiit  candpem^nts^tMitt» 
inclus  dans  la  commune  de  Salles-là-Sôuriàe  et  éiMroil  |i 
4  kilomètres  l'un  de  l'autre.  Nous  allons  dire  orti  mot  de 
chacun;  nous  terminerons  par  quelques  détails  6ijir  les  iHê-î 
centes  découvertes  qui  Qnt  eu  lieu.  àJiQde;^  et:^  çreus^n(^les 
fondations  de  la  chapelle  d|i  couvent  dç  !ia,.Pr9.videi^^cç..  ,  ,     ^^ 

Découvertes  et  foiillle»  dans  lés  pÂturâ^es  de  LàgfaraeV 
propriété  de  11.  ^'ëH^wé  ^  Etf  1^aètoiÉi*é.>  V      - 

Pour  ne  rie»  omettre  du  fait  4e  «i^â  déco»verteAv4io«^ 


«>aiiiiavbbKg6*  ÉMtti«<èiiiiéefië^9éilk  ikitôaMMf'^dT,'^di)|u'à 
^«iÉifaiiiifl6reiiii»;^6ds«k)É»'i%àleâi«nt  ^tbétk  iH^éii 

9»éBHrtflÉ:ée  pawites<iK>tÀatfê6de^ë4irfè§^ite,  a  W^i  à  la  îiciëniâe 
iaoïkrâttni  4e)wa&ul4raVMti  £i'aiitre  «siC  Ai^.  Bih'd',  k:ih^  de 
4^a)inap  fiùjob  toudr^ibie»  hèo» 't>èti^ii^  lever 'idim 
«ûiiTde  oei9oi)ediMif  il  caehé^%iibdè»(èmeiit  sôh  esprit*^^ 
IdodémeHC  •iMerf tfteur  et  son  geflt  fortement  prononcé  pour 
t»  fcîencel^âeg  adtiquitôs.  '''■"■• 

s.oOanI' une' réhcbnuiii'^iie  J'^âdaVec le  prèmiéi^à  répdqiie 
oè  tb  irqvftflUitJ  solk'tdHvrage-  ÛArcKéolègie  pjfténêernté , 
je  fQSjchmgé  par  lui  d'ofcteilit'  ;  adfltoi  exact  que  possffole ,  fe 
jiombre  des  monooMiM^  attribua  àtix  Celtes  et  aux  eâalols, 
WÊtartmèB  dans  les  plaines  i^lcafirës  dé  la  comniuné  de  SàHes  ; 
^QtreoKUln*;  «ififiàêiië  téêiitiifvl^  noms  des  localités  qai 
contenaient  quelqueflP^Ens  décès  thètrtiineints.  Le  savant  ar- 
leliédogne  vopialt^  tifer^^ti  fiit  dé  leur  ilômbre  une  preuve 
constatant  •qfiécé0adè$àM'péci|!)tes  n'avaient  pas  été  aWsi 
oriieisicque'è^oilt  prététïdiî  îcëHSàlhb  contemporains  qui ,  pour 
dofuierdailft  couleur  &  le«li%  écrits^  oi»t  dru  devoir  fafre  dé  tous 
le»;mainimeiitsc(éiàos>pè^ë^de3  itïkUk  victimes  humaines. 
>J!«yais  aoeom{]lli>  dëjà^qtKlèj^s  courses  dont  fêtais  satisfait 
laitsqne>,  astaiit  pdlj)^*^lb^  abré^r  que  pour  au^enter  le 
vohitné  de  HK»  notes /'if  liièiVmi' 'en  ^pensée  de  m'adressèr  à 
M.  te iciirft  de Qildâyf iuj;  Ma  pëblifé^  fiit'unebbtirië  pensée: 
iml  imédiqae  rexoeiH^nt  M.  Ëut'éî  né  podvàit  être  ])rôpre 
à;  me  doniKf  1e^  Tènifèi^èmriénrs  ^iie  je  cherchais.  Après 
ks  uavoir  précieÉ^SÊfàknt  èecfieillfs ,  nous  partbns  pour 
de  nouvelle^  i^herches.  A'ài sortir  du  village,  qiielqués 
tnriques  à  rebords  attirent  mon  attention.  M.  le  curé  me  Gt 
observer  que  ce  genre  dé  briqués  se  trouvait  fréquemment 
sur  sa  paroisse  «t  que ,  du  reste,  nous  allions  bientôt  tra- 
verser une  plaine  qui  en  offrait  tràë  glande  quantité. 


..Jgl^YeB'^liiAiWf  ii^j^^^4^^<^^      ipii«|tWaioii»idc 

du^iWift  deitÇ^ray^^le^.^p^^^  p^ttoa  ptoiile:3lég|f- 

^e^[pe»t.9nd^l^.,et  çQ^Yier)tp.J'4Uii};{R9Î^;giiaM^  Siékvmâ^m 
tertre  jonçb4  dq,  hriq^^uCiéljiifvAtaeHâif  qaejksiilUidbitts 
nojfkfo^^^  i^uJl^il^)^4i^ei^^jeimi^\Ui  ^  cdjtea  qBÎiteîdéi- 

|)^es  4^  Iqrs  ;CjOi^tdi9i!  qpp  le^  débrî^i.qiicr  non»  anonssoul 
les  yeux  devaient  couvrir  autrefois  Uiiu4dific6» 'iMsi8ifi:qiici 
g(E;K|ce,d'^ifii^2  .^ien  ^xoçiv^nsp  Tjqdiqiiait  lise  •vîsiliaMkite 
roiQ,aiqe  qpj  p9$^t  prè»: 4ft  i^HAotiacvak  lait  presque  drofrè 
]|  uïi, jiyti$r^ori^  .m,  bk^k  ll0^4e  oesnumMtittftiqoe^  toe 
ï^pip^ii^s,  pj^açaient  de^i^^cei  e»  disDMce  sur  leart  irlouott 
iiqp^pajlfes,.,^,os^  pibsefvijlijDfis.diirciU  .9'avrêier  dàw  en  aèMii>* 
dapt  que  des  fouiller  imeli^emtQs  viossent  Jeter  Jeoridafilé 
sur  cette  énigme  de  paus#c€;  et  de  pierre^ .  .    >     laoj 

pans  le  cours  de  nojtriç  pr^eoienade  scientifique  /M;  Burel 
m'avait  entretenii  d*u|i  ci^opip,  rooiiMQ  ^ui  n'était  qu'à: 'Unè 
très-petite  distance  de  ces  pr,«.ijqièrQsi  ruiiicst.  Ilmeioonduiâit 
d'abprd  ^  ce.  qu'il,  appelais  la<  Jtedoqte.;  mais  UD>sîmple  uotif^ 
d'cçil  ne  :  nou^  permit  pas  d'admettre oeetoedénominaiionl 
Nous  eussioi^  çQpçlu».désiç  pi;^i^  abordviqœ  cet  édifice 
était  ui^  théâtre,  si  le  désert, 4^  solitude nprQfonfke  danp^^tesi- 
quels  il  se  trouvai^  ne  fu^f^ientr^qus,  dans  iiotre  déoisibû*^ 
npi^  conseiller  une  sage  r^rve.-:  Je  demaodai  oeqa^ea  diséft 
la  tradition  loqa^le.  Ilmefol;  r^uda  ;qiie  i  les  ^vieillards  iMi* 
naient  de  leurs  vieux  père»  qu'|lyiav^t:en  cet  endmittuné 
église  du  temps  des  Anglais.  La  tradUioa  ^  ^onpme  iious^lé 
verrons  plus  tard,  ne  se  trompât  que  sur  la  date  etsmiuÉt 
distance  de  quelque»  mètres.  J)e§  fouilles  sidwéqucntcsivouÉ 
ont,  en  effet,  révélé  dans  ,le^  premières  ruines» queued» 
avions  rencontrées,  non  une.  égli^  de. J'^époque  anglaise»,'' 
mais  un  t^mplfidtl  paganjiuna     ; .  ,r  .  '♦^;«  »    «  ■' 
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Ponrnè  (km» ten^tiff  dttti»  le  présent  Rappe^<  kttéseemàes 
raines  «  beaacôup  pim  importantes  que  fés  prëniières  par 
leor  étendne ,  et  en  attendant  qu'il  soit  permis  d*y  pratiquer 
quelques  fouilles  sérieuses,  nous  allons  exposer  ce  qu'en 
passant  feulement  nous  y  avons  remarqué. 

D'après  sa  forme  d'aiiord,  et  puis  plus  tard  quelques  coups 
de  pioche  nous  en  ayant  nianifesté  les  gradins,  il  ne  fût  plus 
douteux  pour  nous  que  ce  monument  ne  fât  un  théâtre.  Pour 
économiser  sans  doute  leurs  sueurs  et  leur  temps ,  les  Ro^ 
mains  avaient  mis  à  profit  un  de  ces  enfoncements  de  terrain 
si  fréquents  dans  nos  plaines  calcaires  et  auxquels,  si  je  de 
me  trompe,  on  donne  vulgairement  le  nom  de  bétoires.  C'esC 
ainsi  encore  que,  profilant  d'une  excavation  profonde  formée 
par  l'extraction  de  blocs  de  grès  pour  les  colonnes  de  leur^ 
édifices,  ces  mêmes  Romains  dorent  construire  en  peu  de 
temps,  et  à  peu  de  frais,  leur  amphithéâtre  de  Rode2. 

La  configuration  du  théâtre  de  Lagarde  offre  un  segment 
dépassant  de  quelques  mètres  l'étendue  de  k  demii-circonfé- 
rence.  Il  est  formé  de  deux  fortes  murailles  concentriques,  à* 
parements  réguliers  et  solidement  bâtis  au  mortier.  Le  pom*- 
tour  des  murs  extérieurs  est  d'une  étendue  de  120  mètres; 
la  corde  de  cet  arc  en  a  &0  ^  le  rayon  du  cercle  en  donne  /^O 
environ.  Kous  avons  pu  compter  dans  la  cavea  onze  gradrnis 
(  il  peut  y  en  avoir  un  plus  grand  nombre  ).  Ces  gradins  se 
composent  d'une  suite  de  pierres  plates,  posées  de  champ, 
d'environ  25  centimètres  de  hauteur.  Les  pierres  qui  de- 
vaient leur  être  superposées  horizontalement  et  former  ki 
siège,  ont  complètement  disparu ,  du  moins  dans  le  très-petit 
espace  que  nous  avons  découvert  Des  blocs  de  grès ,  dont  ki 
présence  étonne  en  ce  lieu,  pafrce  qu'ils  ont  dà  être  transportés 
de  fort  loin ,  se  rencontrent  eà  et  là ,  surtout  vers  les  extré- 
mités des  murs  dont  ils  devaient  foriwer  les  arêtes.  Ces  blocs 
sont  mêlés  avec  une  grande  quantité  de  bniques  et  de  moel- 
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loQS  attachés  aux  mqrailles.  Oa  a*aperçoit  aucou  v«stigq  de&; 
mars  qui  devaient  composer  la  scène  :  très-probabiemçnt  i\k^ 
ont  dû  disparaître  sous  les  terres  constamment  amenées 
dans  cet  enfoncement  par  les  pluies  de  tant  de  siècles.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  que  Tédifice ,  tourné  vers  le  midi ,  se 
trouve  magniCquement  situé.  Il  pouvait,  au  besoin,  être; 
transformé  en  un  vaste  amphithéâtre. 

Laissant  le  théâtre  à  notre  gauche ,  nous  nous  dirigeons 
vers  Tenceinte  du  camp  ;  quarante  pas  à  peine  nous  en  se- , 
paraient.  Le  chemin  de  fer  établi  pour  le  transport  du  minerai, . 
de  Cadayrac  à  la  station  de  Salles ,  l'avait  coupé  en  cet  en- 
droit :  ce  qui  nous  permit  de  constater  la  présence  du  mortier 
dans  cet  ouvrage.  Cette  enceinte  consiste  eu  deux  fortes  mu* 
railles  parallèles ,  figurant  un  plan  elliptique  dont  Taxe  prin- 
cipal ,  tourné  vers  le  sud ,  donne  à  ce  plan  1  kilomètre 
de  longueur;  sa  largeur  est  de  600  mètres  environ.  Ces 
deux  clôtures  s'accompagnent,  dans  tout  leur  pourtour,  à  une 
distance  à  peu  près  régulière  de  46  mètres;  chacune  d'elles 
se  compose  de  deux  murs,  séparés  seulement  l'un  de  l'autre 
de  quelques  centimètres.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que 
cet  intervalle  avait  été  ménagé  à  dessein  pour  recevoir  les 
pieux  d'une  palissade?  Nous  avons  remarqué  des  briques  sur 
presque  toutes  les  hauteurs  environnantes  :  ne  seraient -ce  pas 
les  débris  de  guérites,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  abritaient, 
pendant  la  nuit  et  le  mauvais  temps,  les  sentinelles  chargées 
de  veiller  à  la  sûreté  du  camp?  Cela  nous  semble  probable. 

En  suivant  les  ruines  aplaties  ^  et  même  presque  effacées 
en  certains  endroits  de  cette  double  enceinte,  nous  finies, 
vers  la  partie  sud  du  camp,  la  rencontre  de  trois  bétoires. 
Elles  étaient  toutes  reliées  par  un  talus  qui  semblait  leur 
servir  de  irait-d'union.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  ces 
trois  bétoires  ont  joué  quelque  rôle  dans  le  cours  du  station- 
nement. Quelques  fouilles  pourraient  en  révéler  l'usage.  En 
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avançant  vers  le  miliett  du  camp ,  on  rencontre  (»ept  éoércMi 
bloc»  calcaires  de  forme  cnbiqne  et  gro^sièremettl  taillés,  ili 
sent  percés  d'ane  onvertoro  au  milieti,  comme  devant  sertir 
^  recevoir  des  pièces  de  boii;  d'une  certaine  dimeti»i(Nl. 
Qaatre  de  ces  dés  occupent  encore  la  place  qoe  leor  avait 
asitigntfe  le  eonstructour  romain  ;  il»  affectent  par  hmr  diapo-^ 
sitioD  une  forme  semi-circnlafre<  Cette  disposition  et  snftMn 
la  présence  de  ces  pierres  an  niillétt  du  camp  ne  porteraieni- 
eHes  pas  b  croire  qu'ils  sont  les  restes  do  prmtùrétm  mt 
tente  do  général  ?  1^  sol  est  jonché,  6  une  grande  distanoe, 
de  débris  de  briques  et  de  poteries. 

A  denx  cents  pas  de  là  se  troove  une  construction  aaseï 
importante,  cpie  nous  av«as  fouillée  Tan  dernier.  A  en  juger 
par  l'immense  quantité  de  cendres  renfermées  dans  ces  divets 
compartimeats ,  un  incendie  aurait  été  la  première  causa  de 
sa  destruction.  Pltsieurs  pièces  de  nEinanaie  ,  une  filMfo  en 
bronse  argenté,  trois  anses  également  en  brooae  et  de  dimen- 
siotts  différentes  ;  l'iMie  d'elles  présente  la  tète  d'nn  lévaier  ; 
des  fragments  de  lampes  eu  terre  cuite,  des  débris  d'ampbores 
et  autres  |)oteries,  une  amulete  en  émail,  etc.,  etc.:  tels  sont 
les  principaux  objets  qui  ont  été  trouvés  dans  les  trois  pièces 
qui  composent  ce  bâti  nient.  Sa  forme  est  un  parailélograoune 
de  18  m.  de  longoeur  sur  là  m.  50  c.  de  largeur.  L'épais-* 
seur  des  murs  extérieurs  est  de  80  c.  ;  les  murs  de  refend 
n'en  ont  que  50w  La  muraille  exténeure  du  sud- ouest  wxm** 
que  presque  en  entier.  Des  débris  de  grosses  colonnes  en  grès 
seaableraient  indiquer  l'entrée  sur  ce  point  Noas  ne  deivens 
pas  omettre  que  ,  parmi  de  rares  valves  d'huître ,  mse  pro* 
fusion  d\)sanDent$  de  bœuf ,  de  mouton  de  chèvre  et  de 
sanglier  furent  trouvés  dans  l'intérieur  de  l'édifice  el  dans 
ses  environa.  Ces  vestiges  nombreux  de  cuisine  ne  permettent 
pas  de  douter  que  ce  ne  fut  là  ce  que  nous  appellerions,  de 
nos  jours,  la  can^e  du  camp.. 
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Sii  pktlatii  àe  teà  )blîîllé^«  noiis  avons  anticipé  siif  celles 
dd  ten(^]^ié  :  nous  allons  en  dbiihe'r  ici  tes  détails. 

tl  s^êtàit  déjà  passé  quelque  temps  depuis  lés  premiéfés 
(técônvert^,  et  nous  attendions  avec  une  vive  impatience  que 
les  loisirs  et  lés  circonstances  nous  en  permissent  les  Ifoùiliés, 
lôrisqué  hous  ari'iva  la  bôbne  nouvelle  d*un  prochain  congrès 
àlrchéol(^iqùé  devant  àé  tenir  â  Rôdez.  II  Êillàit  s'y  i)i*éparer. 
Qliëi^bé^  fonds  hoiis  ^uféht  alibiiés  par  notre  Société  dés 
lettres  pbUt  ùû  e^sal  de  Ibiiillés ,  et ,  le  sûHendënôi^n  de  6è 
jôUI* ,  nous  avions  là  satisfaction  d'annoncer  là  découverte 
d'îinè  itiôâa!(]ùe ,  d*uti  li*onçon  de  cotoiine  et  d'iinë  éri6*i*ny^ 
l^é  dé  itès  orn^ë  de  hokhbréusés  inoutui-es.  Ce  furent  èë^ 
ébjéLs  qiil  fik*eAi  naître  dans  nôlfè  es|it*it  la  preml^ï'ë  id6è 
(Tùii  teditple  feaéhé  dans  ce^  ruidéâ.  Màii^  le  iétûpè  ëé  lë^ 
otttitos  ÛbMi  fàisÀiit  défaut,  toùÈ  fûmes  obligés  de  ânSpëiidfé 
eeS  premiers  tbvaox. 

Cr^lgtiatlt,  et  à  bon  dfdit,  le  vandalisme  des  cuHeùx  6hâ 
qii\  ta  bdùirëlie  de  nôtre  découverte  s'était  déjà  répandue, 
noiis  fîitiëà  lévét  avec  soin  le  plàïi  des  fouilles  et  leà  desSitis 
appai'éntâ  de  la  titosàtqiië.  Ce  fut  IVl.  Ârribot,  agent-vôyèi- 
d'àfrôndissenlent,  qôe  nods  aimons  à  lïientionner  ici  et  dodt 
la  Société  àVeyrônnaise  connaît  dépuis  si  lôngteilipâ  té 
détoùemeùt ,  cotdme  ausài  t'etàctitùdé  et  la  délicatesse  du 
thiyôlà  :  ce  fôt,  dissous -ùous,  M.  Ârribôt  qui  voulut  bien 
nous  le'i^er  ce  premier  plan  éû  attendant  les  dessins  plus 
tbnàplëtâ  (jiie  ùouà  avons  aiijôtird'htii  sous  lès  yeux.  Ai- 
sbtï^,  ëti  passant ,  qu'avaôt  dé  <][ûitter  le  cliàitip  dés  foiiillës 
et  d^àbaiifdontiér  dans  ces  solitudes  notre  chère  mosaïque 
ttui  tfépfédadôtts  des  vandales ,  nous  là  recoùvriùiés  sol- 
^édSetoént  et  Mous  là  ëôïifiâifiéà  à  la  surveillance  d^un  gàtde. 
Nô(]i$  déslHbns  tant  fa  mfontrer  intattè  à  là  sàvàdte  Aàséfn- 
faiféë  !  Mais  pëilïe  inutile  :  eu  l'absence  du  garde  cfui  atait  y 
sans  dOfdtë,  d'amres  soins  et  d'autres  sdircttùdes,  la  terre 
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et  le  gazon  »  qoe  nous  avions  amoncelés  pour  la  protéger , 
forent  enlevés  par  les  bergers  ,  et  chacun  des  visiteurs  rus- 
tiques et  autres ,  voulant  emporter  un  fragment  du  précieux 
pavé,  complétèrent  la  destruction  que  les  siècles  et  les 
frima^  n'avaient  que  trop  cruellement  commencée. 

Les  fouilles  ne  furent  reprises  qu'aux  vacances  snifantesi 
Le  Congrès  avait  eu  lieu  au  mois  de  juin,  et  une  somme  de 
250  fr.  nous  avait  été  généreusement  accordée  pour  fouilles 
archéologiques  par  le  très-honorable  M.  de  Gaumont«  pré- 
sident de  notre  Société  française  d'archéologie.  Cette  somme, 
ajoutée  à  celle  de  près  de  300  fr.  que  nous  accorda  à  son 
tour  jM.  le  préfet  de  TAveyron,  nous  permit  d'entreprendre 
nos  fouilles  en  grand.  Naturellement,  nous  dûmes  établir 
d'abord  notre  chantier  dans  le  temple.  Il  nous  tardait  de  voir 
JU  snite  de  cette  belle  mosaïque  dont  nous  n'avions  encore 
aperçu  qu'une  partie  de  l'encadrement.  Le  sujet  du  milieu 
allait  peut-être  nous  dévoiler  des  mystères  en  nous  montrant 
quelqu'un  des  attributs  de  la  divinité  adorée  dans  le  temple! 
peut-être  la  divinité  elle-même  !  Hélas  I  il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi.  De  divinité,  d'attribut  pas  de  trace;  quant  au  sujet 
de  la  mosaïque,  un  chêne  colossal,  coupé  peut-être  depuis 
deux  siècles,  avait  étalé  ses  robustes  racines  sur  ce  trop  dé- 
licat ouvrage.  Les  radicelles  multiples  de  l'arbre,  s'iosinuaot 
sous  les  cubes  pour  y  chercher  la  vie^  avaient  produit  un 
irréparable  désordre  dans  la  combinaison  des  dessins.  Nos 
efforts  et  notre  patience  ne  purent  venir  à  bout  d'en  rétablir 
la  disposition  primitive  :  force  nous  fut  doue  de  nous  con- 
tenter de  lever,  dans  la  partie  de  l'encadrement  restée  intacte, 
cet  échantillon  que  possède  aujourd'hui  le  musée  de  Rodez. 

La  cella  ne  nous  a  pas  donné  d'objet  digne  de  remarque 
si  ce  n'est  quelques  fragments  de  poteries  peu  ornées  et  une 
poignée  en  étain  que  je  croirais  être  celle  d'un  simpulum- 
Nul  vestige  d'inscription,  nul  vestige  d'autel,  à  moinsque  ce 
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soit  cette  grande  table  de  grès  à  moulures  nombreuses  que 
nous  avions  trouvée  en  premier  lieu  sur  un  des  côtés  de  la 
porte  dans  le  pronaos,l!ious  l'avons  laissée  à  cette  même  place 
dans  le  plan  que  nous  donnons  du  temple.  On  pourrait  dire 
que  cette  pierre  a  pu  servir  de  base  à  un  fort  pilastre  pour 
la  décoration  de  la  porte  ;  cependant  elle  reposait  sans  fon- 
dation sur  un  simple  béton;  de  plus,  nous  n'avons  pas  trouvé 
sa  correspondante  au  côté  opposé. 

La  cella  est  de  petite  dimension.  Elle  a  dans  œuvre  6 
mètres  70  cent,  de  longueur  ;  sa  largeur  est  de  U  mètres  60. 
La  porte  a  1  mètre  80  cent,  d'ouverture  ;  on  voit  sur  son 
magnifique  seuil,  qui  semble  posé  d'hier,  la  place  de  diverses 
ferrures  et  notamment  celles  des  crapaudines  sur  lesquelles 
devaient  pivoter  les  deux  valves.  Ce  qui  reste  des  murailles 
de  la  cella  est  d'environ  80  centimètres  de  hauteur.  On  voyait 
encore,  sur  quelques  points,  des  peintures  sur  stuc  qui 
avaient  conservé  toute  leur  fraîcheur:  elles  formaient  des 
dessins  consistant  en  plusieurs  bandes  parallèles  dont  la 
largeur  variait  entre  /!t  et  10  centimètres.  Ces  couleurs 
étaient  le  jaune,  le  violet,  le  rouge  et  le  bleu. 

Dès  le  début  des  fouilles,  nous  avions  trouvé  un  tronçon  de 
colonne  et  nous  étions  en  droit,  par  conséquent,  d'en  attendre 
d'autres.  Nos  recherches  dans  le  vestibule  ne  nous  donnèrent 
pas  satisfaction  sur  ce  point,  mais  elles  nous  manifestèrent  deux 
murailles  écartées  de  2  mètres  60  cent,  des  côtés  de  la  c^t/a,  et 
formant  une  galerieautour  d'elle. Cesmurailles se  prolongeaient 
en  avant  de  la  porte  à  une  longueur  de  5  mètres  70  cent , 
ce  qui  nous  donna ,  en  longueur  et  en  largeur,  toute  l'éten- 
due du  pronaos.  £ntre  les  deux  extrémités  de  ces  murs  que 
nous  trouvâmes  dépourvue  d'antes,  régnait  une  robuste  fon- 
dation qui  avait  dû  porter  un  large  escalier  de  trois  à  quatre 
marches.  Un  genre  de  mosaïque  beaucoup  plus  modeste  que 
la  première  faisait  suite  aux  degrés  et  couvrait  tonte  la  sur- 
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taiçè  dës^àili^  Ain  proni^s;  €fAe  coa^ist^l;,  i^m  te  dentier, 
eQ*dtiËiê^' lilapqs,  'dfepèsé^^n'  graQéUi  losanges  »ur  ua  fond 
'ri>ti{^^  tf^i.'  C0tté  teiote  roogéâtre ,  9111^  qiie  tés  dbssmK, 
ëbal^aiçirt  potgr  le$  gal^ieSb  pans  la  préinièfe  moitié,  c'«si 
ii8'  fênd  jal^ne  ^iiië  de^eurbns  bli^ds  ayec  un  pohit  bhiQc 
iû  itiitiéu  ;  tfads,  la  d^^tëbie,  t^  9àm  des  cube^  t)iWnc$  râo- 
^''èb'i^inncoqicésur  méaie  fond*  T^^te  k  pai'tie  d<i  poft- 
r2ctmt,qiii  était  environ  d'nn  tierç  moindre  qoe  le  v^ibote, 
était  cpnvi^rte  d'an  simple  béton  que  les  racines  dè$  arbres  et 
rhnmidité  avaientdégradé^ 

Kons  pensions  toncher  le  terme  de  nos  fouines»,  h>r$que 
ridée  nou^  vint  de  jeter  encore  quelqqçs  cpups  dç  pioche 
imt  un  reste  de  ^alns  à  7  mètres  de  Taile  nord.  Quelle  ne 
ftit  piis  notre  surprise  dé  (router  en  cet  endroit  les  bases,  ks 
fûts  et  leVchapiteaustde^  colonnes  que  nous  avioasi  espéré 
trouver  aveAc  plus  de  ra|son  à  l'entrée  do  pronaos  l  Pouviona- 
notis  ii9enser'*qu^on  eût  é^bli  une  colonnade  sut*  le  lanc 
d'un  temple,  lorsque  des.  règles  à  peu  près  invariables  les 
plâèent  dotisbmmeuit  à  son  entrée  ?  Mais  il  paraît  que  les 
ércbitéctès  romains  n'étaient  pas  tellement  esclaves  de  leurs 
règles  qu'ils  iie  'trbuvassent  quelquefois,  bon  de  $*en  débar- 
rasser: lootes  les  f)«s,  par  exemple,  que  la  solidité,  Télégance 
de  rédificè  et  le  bon  goût  iiVh  avaienl  rien  à  souffrir.  CitonK 
encore,  en  passant,  uim  antre  anomalie  qui  nous  donne  une 
seconde  préUvé  de  cette  licence.  Sur  un  soubassement  con- 
lihn  dé  8^  métrés  de  Ibhgnenr  et  dont  nous  n'avons  pu  me- 
surer la' h9èteiif,rarfbl(eçte  romain  avait  établi  sur  quatre 
ba^  Ioniques  quatre  colonnes  dont  les  chapiteaux  appar- 
fiehneilt  ai)  doriq^ùe  romain.  !Von.s  laissons  aux  c»avanls  Vap- 
ptM3î\6h  de  tOit  falis. 

Noo^  n'aVôiifs  (^y  fetix^^  trace  de  frise  tn'  d'aucune 

Tarife  de  l^eutâbiéhietif  et  dtt'fi-^^  qui  devaient  nécessaire* 
mëit  ïJÀmbilref1c*s  cdlonii^s. 


junte  II  longues  d»]^c^Uafi€m^\i^,,k  90f|  oôl^j^iprj^ jpi 
MiQon4e  gjikMrîe  qui  Içiig^^U'  i^»inj^^r  il  Ja  ^sMi^fv^Tif^.^ 

ui»  iFJUiie  carré  icrégiutij^  qp'^i^ jiippos^^;  vq^n^eirs  ^\m}» 
périb^ie  du  t<HHpl«»  (^elAs  ,i4|ceijUe  «si  i^rçôtt  d'pi^  Hjlngs 
b^ie  à  l'est,  presque  ca  bce  de  1»  pcH^l^.dv  ^^(A^,  .  v-rr 
Les  gâteries  ov  ailes  di;  b  c«(£a  opu&pol^^^m  \é^  f^th 

Celle  du  sud  qoas  a  ck^Mi^  qiAauMMdt  fi*iisiDWU^.d'ip«- 
pburftf;  de»  débris  de  diiveiï^s.poierku^i  PNfQM  im  U^ffu(4i9 
une  ixMtAÎi  ceae  itt6cri|HM)0  dai»^  u^^lWli^  i>arrà:t^,C^ 
deyx  autres,  avai^ni  veçiir'l'eiQlHI^ûU^  4tV:.pfed^,|(^^^j4>ipn 
rfoard  «les^  débris  d'uuQ. fiole  «^  df^s  xM^x'^at^f  j)^  >f<^;i;9; 
uiMi  petite  luaiûvette  eu  ^*  ;  df^  ^^té/pq^s.  ^i)î^;r  )i^ 
ëeœsf^ùtfm  m  ciseau  desacr^i^i^»  a«)^^.W<(».ciM^(ejr^ 
OMÛ!»  duol  iluià  re&lB  dU;  wamj)^  quelle  ,bpHtt|li.^rlH^<H«e 
qui  le  lenuinaU.  Noos  avoa».  Uouvé^  A^im.  le ,  pir^VMêf^r,^ 
resites  de  plusieui^s  petites  OMf^  ^  W^-MW^  (ï«(lappe 
qoaiuitéi  de  pic^r<^s  ,d!w  ooir  d*ét^||^,i j|^ysi|i|fi99nijde 
piedealaL ■  ...    ,;,..-i'<i  •'.    t;-*i> 

L*aile  du  «ord  ihum^  a  doD||iii,  une;  vii^UMn^^  ^e  <H)é4aj|{<$^4e 
tous  {es  u)odules;  quatre  ou  cinq  sont  pcu;lE;^^|^l^t,;Ç9llf|ar- 
véet».  L'une  d'elles ,  revêtue  de  la  plus  riçbe  pa4^f$>,  r^pré- 
seoie  Faustine  la  mère,  ayec  la..légçnd<î:.i>iva,i^(?i^iB4>  4u 
i-evers,  un  persunoagct,  qui  |)ia^3Ji^.â^f;e,<une  f^mqiQ:  yfnfse 
une  libation  sur  un  autel  embrasé  ;  il  porte  à  squ  br^ gauchie 
im  épi  renversée  CeUe.  iii^ii|§«.  9l;ayfdlTbi;(H^^ll  M^  «ans 

servatioib  Une  autre,  tnoyen-bijçiKjiç,,  r^ç^i^i^,r^i^m}f^^ 
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fîlle  ;  on  voit,  à  son  revers,  ane  femme  portant  un  enfant  sur 
chacun  de  ses  bras.  Nous  pensons^  avec  d'autres,  que  c'est 
tine  allusion  à  la  double  naissance  de  Commode  et  de  son 
frère  jumeau ,  Antoniu ,  ingénieusement  représentés  sar 
d*autres  médailles  sous  l'emblème  de  Castor  et  PoUux.  La 
légende  de  te  revers,  presque  fruste,  paraît  cependant  être 
ceWe^i:  Félicitas  saculi.  Les  autres  médailles  sont  d'Ân- 
guste,  de  Tibère,  de  Néron,  de  Gordien  III,  delà  colonie 
de  Nîmes,  etc.,  etc.  Je  ne  dois  pas  en  omettre  deux  qui 
portent  des  traces  évidentes  du  Bas-Empire.  Au  revers  de 
Tune,  on  voit  figurer  un  guerrier  portant  de  sa  droite  une 
Victoire  ailée,  tandis  que  de  la  gauche  il  tient  une  haste,  an 
bout  de  laquelle  flotte  un  vexillum,  La  figure  de  Tavers  est 
imberbe  et  se  fait  remarquer  surtout  par  une  chevelure  tri- 
vialement symétrisée.  Nous  n'avons  pu  déterminer  la  se- 
conde ;  malgré  les  traces  de  décadence  que  porte  la  gravure» 
41  n'est  pas  permis  de  la  faire  descendre  plus  bas  que  la  6n 
du  IV*  siècle.  Sur  son  revers  on  peut  distinguer  un  guerrier 
acharné  contre  son  ennemi  :  il  le  lient  sous  ses  pieds  en  le 
menaçant  de  son  épée.  Nous  avons  cru  devoir  mentionner 
ces  médailles^  comme  pouvant  servir  de  témoins  à  la  déter- 
mination de  la  date  du  monument. 

Nous  sommes  obligé,  pour  n'être  pas  trop  long,  de  couper 
court  aux  réflexions  historiques  que  pourraient  faire  naître  ces 
découvertes.  Nous  passons,  sans  préambule,  au  stationnement 
militaire  de  Souyri. 


Oéeooverles  et  fouilles  sur  le  plaieau  de  i^ouyrly 
stationnement  militaire. 


Le  plateau  sur  lequel  est  situé  le  stationnement  de  Souyri 

se  trouve  à  8  kilomètres  (est)  de  Rodez  et,  nous  l'avons  déjà 

-dit,  à  /i  kilomètres  (nord)  du  campement  de  Lagarde.  II  do- 
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mine  une  vaste  étendue  de  prairies  où  des  sources  nombreux 
donnent  naissance  au  ruisseau  de  Crénau  grossi ,  à  2  kilo- 
mètres plus  bas,  par  les  sources  merveilleusement  fécondes  de 
Salles.  Ce  plateau  est  encore  de  la  plus  heureuse  situation, 
comme  campement.  Ni  d*un  point,  ni  de  Tautre,  Tarmée  ne 
pouvait  être  surprise,  environnée  qu'elle  était  de  gorges  pro- 
fondes faciles  à  garder.  On  ne  peut  voir^  en  cet  endroit  celle 
de  Salles,  sur  laquelle  la  Compagnie  d'Orléans  a  jeté  un  de 
ses  plus  hardis  viaducs,  sans  songer  au  célèbre  défilé  des 
Thermopyles.  Son  aspect  méridional  serait  le  plus  accessible. 

Il  ne  faut  pas  chercher  sur  la  butte  de  Souyri  les  traces 
tellement  visibles  d'un  campement,  qu'on  puisse  au  premier 
coup-d'œii  se  prononcer  sur  son  existence.  Il  a  fallu  qu'il  se 
rencontrât  à  la  fois  dans  l'esprit  de  l'aimable  propriétaire  de 
cette  localité,  et  le  goût  de  l'amateur  de  la  science  et  le  zèle 
de  l'agronome  distingué.  C'est ,  en  effet ,  dans  les  sages  et 
persévérantes  améliorations  de  son  magnifique  domaine,  qu'il 
a  été  amené  à  l'intéressante  découverte  dont  nous  parlons. 
Il  avait  d'abord  été  frappé  de  l'immense  quantité  de  pierres 
disposées  avec  une  certaine  symétrie  sur  ce  vaste  plateau  : 
formant  ici  de  longs  talus,  là  des  plates-formes  carrées  ou 
semi-circulaires;  plus  loin^  des  compartiments  offrant  l'aspect 
de  ruelles,  de  larges  avenues,  etc.  etc.  Quelques  rares 
fragments  de  briques  à  rebord,  d'amphores,  de  meules  de 
moulin  à  bras  avaient  été  remarqués  çà  et  là. 

Nous  fûmes  un  jour  gracieusement  invité  pour  l'étude  de 
cette  intéressante  localité.  Après  Tavoir  parcourue,  nous 
dûmes  nous  ranger  à  l'avis  de  notre  hôte.  Quelques  coups  de 
pioche  nous  suffirent  ensuite  pour  faire  sortir  de  sous 
un  épais  gazon,  des  débris  de  toute  espèce  de  poteries.  Nous 
avons  trouvé  de  ces  mêmes  débris,  mêlés  avec  des  clous, 
dans  l'enceinte  d'une  petite  construction  en  hémicycle  au 
sud-ouest  du  camp,  et  dans  le  camp  même,  les  ouvriers 


cb^s  de  85  cent,  de  longeur.  lU  avaient  auparavs^t  çe- 
çii^Jli»  noa  loi»  de  iâ.  la  dcjujlfe  cylindrique  d'une  arine 
l^ri^ée.;  deui^  gros  cloua  devaient  la  fixer  à  sa  baoïpe. 
;  Â,  Xj^im  ceints  pas  enviroi^  du  camp,  vi^r&  la  $ud*OM^. 
s'^^vfsnt  plusieurs)  tumuluç  d'vine  dinienskm  ^tr;^rdu)airi^ 
liions  ,en  fQuill^oiei^  un  des  moin3  élevés  qni  HQn»  oiTrU  Ufi 
)i(}uçlçUf  de  1  od^ira  80  et  deux  anneaux  en  bronze  piaraia-' 
si^nt  avQîr  servi  de  bracelet.    Nous  trouvantes  encnfe  ce 
09^9^  jour,  dans  un  dolmen  plus,  qu'à  moitié  détruit  par  la 
c«|lture  et  paroû  des  ossements,  réduits  à  l'état  de  poussière, 
un  grain  cylindrique  de  collier  d*uue  matière  blanche  appru- 
c^aut  de  Talbâure.  Ge  grain,  était  d'uue  longueur  de  28  ttûl- 
limètre^sur  16  d'épaisseur..  Précédemn^nt,  à  200  uiàtrçsdc 
ce  dolmen,  dans  des  fosses  de  3  à  6  mètreis  de  profoodeui , 
U  avait  été  trouvé  des  débris  d'ime  espèce  de  poterie  extrê- 
tnement  grossière  ;  elle  était  semblahlie,  et  par  ses  foroes  et 
par  S9  pâte  qoirâ]t,re  ^m^é^  de  point;»  hiancç,  à  ceUea  qiu'on 
trouve  ordinairep[)ent  d^ans  Iqs  dolmens.  On  recueillit  encore 
|à  des  dents  énormes  de  bœuf  et  une  corne  de  pb|^vreu|i. 
Évidemment^  ces  objets  datent*  d*une  époque  antérieure  à 
^arrivée  des  Rpmains  dans  les  Qaules.   Des  dent«  de  béte;^  à 
cornes  et  autres,  trouvées  dans  les  fouilles  de  Lagarde^  avaient 
conservé  tout   leur  émail;   ici  des  dents  d'une   bien  plus 
grande  dimension  résistaient  à  peine  à  la  pression  des  doigt^. 
Mais  nous  avon^  à  repdre  compte  surtout  des  fouilles  im- 
portantes  qui  viennent  d'avoir  lieu  celle    année,    au  fuojs 
dlavril^  dans  les  grands  tu  mu  Iqs  situés  au  sud-ouest  du  stfi- 
tionnement.  Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  §^7  tombeaux,  do^t 
IxO  spus  une  même  motte  de  45  métrés  de  diamètre.  Les  '^7 
autres  avaient  été  trouvés  près. de.  là ,  également,  sous  de^» 
tas  de  ^pierre  et  d^  terre.  lUpins^. , considérable^  jlls.  étaient 
4;éuflfs  au  nom^jrp- fle.^ujf,  dç,,ir<gis  Jusque  quatre ^om s ^e 


% 


rîfêtne  tiiniol(i&  Sur  tes  67  tp^^be^m,  unç  U'ent^Jif^  iMiaMt 

à 

é\é  creUsié^  en  p^ilîe  dans  1q  roc  vif  ^M  inoyeo  cl'ii94n>m^Qlfi- 
CJl^q  étaie^i  couverai  à^ns  toi^te  letiit  IpogU^iM*,  de  d^kUes 
monulKhes.  Ils  étMieot  tous  tQMriié3  ver»  lX)ri«««t,  ^a^sopté 
dai)s  iê  cas  oq  ptusJiç.vi^  rf^yonq^tl^nt  aoiour  d'un  oeotra  La 
plupart  ne  contenaient  qu'un  squelette  ;  nu  cert^  ttMAire 
en  contenaient  deut ,  un  séUl  en  renfermait  trois.  Dans  ce 
dernier  deux  têtes  se  trouvaient  à  rOccident»  et  la  troisième 
à  rOrient.  Les  tombeauir  qui  renfermaient  deux  squelettes 
les  offraient  tantôt  couchés  à  côté  l'un  de  l'autre  sur  un 
mêmei  plan^  tantôt  superposée  l'un  à  l'autre  ei  séparés  par 
quçlqges  pierres  plates.  Knfin  souvent  la  tombe  ét|it  divisée 
par  Une  pierre  posée  obliquement  dans  te  milieu»  ce  qni 
formait  deux  compartiments  é{;aux  occupés  çbacqti  par  un 
squelette  accroupi. 

Plusieurs  boucles  dfi  ceinturon ,  des  (îhujes  ornées  de  wf- 
roteries  et  d'un  travail  digne  du  sièclie  d'Auguste  uni  été 
trouvées  dans  ces  tombeaux.  Nous  donnons  quelques  cf^ssiiis. 
des  principaux  objets  :  il  est  peut-être  bon^  de  faire  reuoiar- 
quer  qu'ils  ont  été  trouvés  dans  celtes  ((es  tombes  qni  ilo^ 
ont  paru  les  moins  soignées.  Nous  a^ons  encore  recueilU, 
parmi  les  ossements,  deux  bagnes,  des  petites*  pl^iqucs  en  ar- 
gent ornées  de  dessins  au  repoussé  :  l'une  d'eBes  est  munie 
d'un  chaton  ovale  on  bronze  doré  et  g^rnl  d'un  grenat  de  10 
millimèires  de  diauièire  ;;  une  petite  plaque  de  bronze,  à  peu 
près  ronde  et  percéç  eu  trois  eudmits  vers  ses  bord^  ;  élait 
collée  à  une  omoplate.  Dans  celle  des  t(^^)bes  qui,  comeuait 
l'ossature  de  trois  individus,  nous  avons  tiouv^^i  l'extrémilé 
d'une  (éie  de  fémur  <le  cheval  percé  au  milieu.  T.ei  okjet 
devait,  irès-prob^blemer^t,  faire  partie  d'uit  habSWinjcnt  et 
remplir  pcMl-être  h  fonciipii  d'agrafe  ou  du  bou^n. 

Notre  peu  de  science  sur  l'art  â,é  laî  c^strs^étatifHS^  et  de  la 
tactique  militaire  des  Ronia^ns,  ne  {)bOius  peru^eVN^  4'ékli^^^e 


Ht         cofiiitd&'^tkbàtoioGiQiié  iiiE  frange. 

00»  iié0èUoâi''<(fuf  lie  manqâ^^^  j^a^^  d^întérét  |^U^^^^^ 
^  éèttt^à  ItiéfÈile  d^e  juger  de  Fart  Se  la  guerre  chez  les  an- 
cUkS^  fie^^Aëà^As  exacts  que  nous  espérons  donner  des  sta- 
tMÉi^eéts  dé  tâgârde  et'  ctè^ùyri,  et  les  détails  que  riquç 
«^él^dë^dbtttt^r'd'ppléerontrnoiis  osons  le  penser,  à  noire 
mmiaf&tt&  ■"''"'  '    ■  '  '"''  "  '  "'.''  """ 

t  "^ .     :.». .     /■     <■     -  ■  • 

...  .        . .     •  •  ■    .  .    c".  ■  ■  ■■       '    -  .  -     ■-         .       .    - 

Y^^iies  '  et  découverte»  «cas  la  ehajpelle  du  eoavfn^. 

.     l'J  I     r    -  de  la  Providenee, 

'^.vT'  'aJ  t  ^)    *  ■  ■  '     •  ■         "  

^^^I9^né>pë^s6ttls  à  des' dëcoù vertes  non  moins  intéressantes, 
cpÉoi^oe  d^'^ntre  genre  ;  ce  sont  éelles  que  nous  ont  fourni 
Msibttillëè  effectuées  îl  y  a  deux  ans  au  couvent  dé  la  Provi- 
daiDé ,  en '  <^usant  tes  fondatioils  de  sa  petite  chapelle  ro^ 
manç.  Xjqs  fouHles  viennent  d'être  reprises  ces  jours-ci,  au 
moy^n  d^e  petite  allocâlioù  dé  50  fr.  que  vient  de  nous 
aasof^kn-  liélré  *  Société  littéraire  des  sciences  et  arts  de 

La  cbal^ile  du  couvent  dé' Ist   Providence  est  située  au 
nord-oudât  de  la  ville  et  sur  une  de  ses  principales  avenues. 
Le  plan  de  cette  construction  nécessite  un  abaissement  du 
Mi  de  ^5  fldètres  de  longueur  sur  18  de  largeur  :  c'est  dans 
cet  espace  qu'ont  eu  lieu  les  fouilles  dont  nous  allons  parler. 
L'enlèvement  de  2  métrés  de  terre  nous  avait  placé  sur 
teôsel  rooiain  ;  lés  briques,  les  poteries  et  quelques  pièces  de 
QMiBiùHe  nous  en  avaient  averti,  lorsque  les  preuves  suivantes 
iÉu»nt  s'ijoûter  aux  premières.  Ce  furent,  d'abord/ trois 
aqueducs  de  3S  cent,  de  hauteur  sur  22  de  largeur,  se  diri- 
geait tous  les  trois  du  sud-est  àb  nord-ouest,  c'est-à-diré 
vtm  i'amphltbéfttre  qui  se  trouve  à  250  mèires  de  là^  Ce 
burent  ensuite  quatre  eispèces  de  puits,  creusés  en  entonnoir 
4ant  on  adiiste  extrêmeloent  tendre  et  disséminés  à  des  dis- 
mnee»  iRégile&  liBfcontentfeht,  seloè  leurs  dimètisions  :  deux« 
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1^  débris  de  cinq  amphores  çhacu^;  lin  f^Utrf^  j4M?î^raiid 
iû  reâfermait  treote-deux;  un  q^atri^o^e  puiit^ .  a^ait  4lé 
fait  pour  un  seul  de  ces  vases,  mais  d'pe  diop^iiiisjb^  bigm-^ 
côiip  plus  grâade  que  les  amphorjM  qnjittairç^  .Jû^rATiNiW 
pierres  trouvées  dans  ces  creux  semb|9iç|)jt,té(p!oigi)eivq^f>H<^ 
li^àVâient  pas  toujours  été  les  actrices  Immobiles. di99  4^6s 
qui  régnaient  autour  d'elles.  Aux  parois  de  la  plupart  de  ces 
amphores  était  collé  un  résidu  jaunâtre  se  réduisant  ef^pppjh 
sièrèli  Ta  moindre  pression.  Jetée  sur  des  charbons  ardents, 
cette  poussière  se  liquéGait  et  brillait  ensuite  d'une  flamme 
très-vive  en  dégageant  une  forte  odeurde  bitujKM^icp  d^pgiix. 
Deux  des  amphores  portaient  cette  in^criptiim  siurJes 
bords  du  goulot  :  S£X  DOIVIITI  ;  une  autrq  portait  sous  le 
bord  entre  les  deux  anses,  écrit  avec  une  .encre  rougidii; 
SER  *  k?  '  COS.  Ces  aniphores  ser^en(-elles  sof^ea  de  quel*! 
que  fabrique  impériale?  Au  lieu  d'inscriptipp,  on  voit  en 
relief  sur  la  panse  de  l'une  d'elles  un  glaive  dans  sagaioe 
avec  les  courroies  pendantes  qui  devaient  servir  à  rMtacber; 
Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  cç .  qui  pouri-ait  jnettre.  sur 
la  voie  d'une  date,  nous  devons  ajouter  qu0,  ptFOMyjin 
grand  nombre  de  débris  de  ces  pots  à  vin  que  les  Bomains 
désignaient  sous  le  nom  de  capis,  |l  s'en  «sttrQOvé  oiçk  sor  la 
couverte  duquel  est  écrit  avec  la  pointe  d'un  instrument  : 
IMP  AORI.  Une  tegula  portait  ce  monogramme  :  VCL 

Quatre  tombes  ont  été  trouvées  enfouies  à  2  mètres  5tf 
de  profondeur.  Les  ossements  qu'elles  renfermaent  >  étaioR 
sous  des  débris  d*amphores  et  autres  pois  brisés.  Deux.jieât» 
vases  d'un  galbe  gracieux,  mais  sans  autre  omementatîoliqpB^ 
quelques  filets,  ont  été  trouvés  vers  la  région  du  crftne^Ge» 
vases  étaient  remplis  de  terre  mêlée  de  chajrboil»i><Bn^'€Peil^' 
sant  les  fonda tion^  de  la  chapelle  vers  le  traqsjepl^  qow  «maïf 
découvert,  uj]  bassin  de  (oxm^Jn^^g^^t  aif^i^^é^^ 
5  migres JSQ^cenU  de^long^ur  ^^4'Wf^.4a^mi^ij[l4riraètn» 


dHimfni  (u^Nen^f.  v^à  b  piHîè  M  do  èn^,  ïttmitëâ 
2^muU\  aii-0««*M«^  Mid^<  «KititBituii  béton  ftirt  tiitl  Hè  § 

fatum  294Mi\4  4^  k>d|^««p  Mr  II  tttèirâlf20'ite'  tift^ 
la  f i9it««r^aift  «O  éiroiv  ^é  ée  HHqvés  k  tièhotin;  ^ttii^ 

c«  k^inrqiMiqii^^M  Micuipetir  M  phtpM  (|liè  défi  (H^^ 
OMOto»  il»^^fiMfdèAbleiiidîgDe$!â*trti  b^t  IMMt.  tes  Mtjeig 
oluéléirMféiâddft'da  ^éhrh  d6  i^ottn%,  <kf  |li«m&heé;  ^ 
briqiiM  MiMtt^s  ^«  attires  t^ùi  anAotlçateftl  lé^  ràldë^  éTuft 
toiti  i'amii  «M  resMtdè  dédidicîôtis  iM^ti^  àtotfft  troène  dés 
Utc»  de  tmiutiUle  ^eettdv\ei4sr  dé  âme  et  |)è9m8  lAèdrtet^s 
eof^leun.  8ttr  oe  ^ud  imtifif  ttv«iiâ  eneoré  tH^uiré  qdekftié; 
leilfwéerit«stf«e  dfl  pdinçofft  ^  V  sfVàft  M  \Èti  deé  mtôir- 
««u>  3  «scus;  ie  ciuBttieif^sèifient  ifmrt^ù^C.  Aprèâ  la  cmnihè 
provMiOHt  des  déitioHtioiis  m  ibùHi  tfne  àtffre ,  de  cotileuf 
Boirâtre  et  semblable  bûa  fomler.  «re^t  là  qb'ont  été  trôtités 
des  «bjcts  ^*on  n'oserak  éâipéfer  ttvnytef  ailItitiiK,  conifiie 
des  tresses  de  pahier  eii  osier,  ûéà  noisettes,  âëi  cuptileâ  de 
glaad,  dn^  brins  d'herbe^ divers  Mt^  àUfthat  écoh^,  des 
briKleqiiMis  coiKerie  de  deus  àr  >tôté  fonde  dtn»  toute  l'éten- 
dira:iie^la4ieiaelki  Urne  èkaossni^  dé  (émnaé  n'a  ^ft  f^aippbtM 
It  fumàtàr  :  eHe  «<esi  racêtnie  de  Mttniël'e'  à  êtée  (Aécôtt^' 
DaissiUe  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  tûif  ttte  et  de  èod  ctril^. 
Le  .bjrodequia.  d'honifii*  n'a  |mi  cottseftef  que  M  ^fflelie/ 
cooaeieMSieufleiÉeDi  doutée.'  Ge  setait  la  ^/n^it  oir  bt^eqirifif 
ferviè  du  solitoi  fiMoaitts  à'»prè»\&Dteêionnair*é  de  ftrcfi.  H 
s*est  eacore  tpouvé  ià  des  cornes  de  bceuf,  4e  ehètfé,  llé^ 
cerf  ^  de»  fiatenes  eu,  profusknr  iloHt  quelqties^tMës  oubliées 
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4ltvpi^Mliriiii#ftn(^riqf<ies^  de  bMui«lMs  v  éA  éfofriea^  '  dé' 
Mê  iMlpié  «yaot  Ja  IblfÉ»  il'tm  jOnlg ,  ttS^blN^tv  à  'la 
piit^  â«fiéffieitre  do  niméu,  d'ujie  t(mie  4«^  piêRfeb;  <Setiif' 
stylétâ,  dont  ad  «n  nfgetit^  vii  ft^igMent  tk  bmëfèt  éW  or  ; 
des  iQyanx  de  boh,  de  brique  «  de  plomba,  avec  qmm- 
tité  de  bofides  en  bois  qui  distaiëtiC  I^bodcher.  ^^  toyaax 
en  plemb  consistaient  en  une  forte  iame  repliée  sar  elle- 
méme  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  soudée  an  marteau.  Un 
sfêciUmm^  tiA  fragment  d'aiguille  en  itofre,  rie^  èSbrié  de 
fa$ea:de  Terre  d'une  etquisè  élégatiee  et  H  filets  dépolie, 
dedi  objets  en  or  tratHillé  penrii^m  être  âeià  sifflets,  det/t 
iMh^  du  marbre  poil,  etc.,  etc.  Je  ni^doispâsotibHer  ^epeti- 
dant  un  tkiasque  de  gfadiateor,  trcruté  dans  ce  même  bàMà- 
lors  des  pi^Mières  fouilles.  Ce  masque  est  en  cnitre  rl^ôu8$'4 
représentant  sur  son  côté  dl^t  uifè  Minerve  casquée  avec 
un  bôudier  devant  elle  ;  an  oôié  gauche,  c'crst  on  Hei^cule 
avec  une  massue.  L'artiste  a-4[^îl  votllo  dire  p^r  ih  que  la 
force  devait  marcher  de  concert  avec  la  prudence  dans  les 
combats  ?  Une  t^te  de  génie  est  représentée  sur  l'oorverturé 
des  yeux  et  de  la  bouche,  à  là  place  du  menton  ;  deùt  ser- 
pents s^nablent  sortir,  en  sens  opposé,  de  soûS  cette  figure.  Ne 
serait-ce  pas  u»  emblème  de  la  vigilance  in  nécessaire  dans 
la  lutte  ? 

Cette  damière  découterte  et  celle  des  cîetrt  damps  de 
Lagarde  et  de  Sooyri  porteraient  à  bSen  des  rêflexiows  Int)^- 
nessantes  ;  mais<  outre  que  noos  C0ftt{)fenons  qvlé  notre  trfpte 
narraticMn  a  dépassé  de  justes  bornes-,  de  graves'  occupations 
et  surtout  «être  inei^périenoé  nous  obhgent  dé  nous  abi^îff. 
Nous  avons  d'afileurs  pensé  que  la  savante 'assemblée  qui 
vieni  de  nous  écouter  avec  tant  de  bienveifiane»^,  nauf ait  mfèlit 
que  nom  «n  dédwre,  pour  la  seien<:e,  de  plus  justes  et  de 
plNKi  utiles  eondusîons. 

Aptes  cette  lectore^qui  vtçêh  des  marques  (fasbentinient, 


réponde ntià  4iY0iM[qO(3^oi»jdU(pragnamiqe  et5fmtifopFDî6Éî;u 
pareM;  IMAél  AmiolMifKLÀ; SUe^ .peiiferiDeiit'  d'jméreasiDto  •  ' 
détaibY;i£Qâlfl|Lft  l'on  lêtfili'iiiger»  sous  ia  forme  d'Iioe  (éttre.)/ ;^ 

-^'.y  av)CUIOUlV.  r^-^i:^  î/ti^âiai^:     >■    ••■•  »     ■  ■'     -^'-^  ^-  -  -^ 

lUJQtèai  iôimdeAlieilx  04  se  adut  a^À  les  grands  iatérdls  ^ 
de  iaK>«iti(Mi,ilangteiii{^  désbénlées.de  ces  beiks  voies  qifi 
rappraofaëBl!  ilQiries<.les>dlsiaiices»>  perdues  pour  aiosi  dired^jis 
le  déùfletéit  kurf  ^ancienoea  Ibcéld ,  nos  contrées  ont  vu  ie«ri 
histoh*éAiittbliée,;ct.c'est  àfeme.si  quelques  vieilles  ruines 
du  |DaBséis!él^jeoteBOore^  obscurs  téaioiie  de  grandeurs  ia* 
coniMie&.i:A(>p(çlienMit^Ues.  toujours  «n  vain  les  regards? 
J'aiine>  à  :  croire  que  iMHi,  et  que.  dans  ces  temps  de  résurr  . 
rectioii  biattrique,  elles  serviront  comme  de  jalons  provi-; 
deniiéisipQor  Reconstituer  les  souvenirs  du  pays  elle  relier, 
à  cet  édifice  que  la  «cience  archéologique  relève  avec  tant  de 
bonheur.  iHon  but^  à  moi,  ne  petu  être  que^  de  fournir 
quelqncs  notes  sur  les  lieux  que  j'habite  depuis  douze  ans.' 
Je  binse  il  die  plus  habiles  le  soin  de  les  approfondir  et  de 
les  (Coordonner. 

St^Kazaire-rdeiVaientane ,  au  canton  du  bourg  de  Visa, 
sur  la  linnte.jda  vieux  Qnercy»  sera  le  centre  de  cette  petite 
excorskMii  Une  voie  romaine  traverse  la  commune,  du  levant 
au  coudant;  elle  conserve  encore ,  dans  le  pays ,  le  nom  de: 
Chemin^Ckmnontoù  9  et  rattache  toujours  <  dit*on,>  sur  ksi 
hautieârS)  €lermont  d'Auvergne  avec  Agen.  Je  crois  que,  par 
sa  position  même  sur  la  crête  des  coteaux  qui  descendent 
vers  Ut  Barqu^onne  au  midi ,  et  Ters  la  Seune  au  nord ,  dé^ 
trempée  par  lés  eaux ,  balayée  par  les  vents  ^  cette  voie  a  dâ' 
s'abaisser  insensiblement.  Aussi  n'y  retrouve<^t-on  plus  de 


Dadé  s^  moMM  presque  fiartDOtv  ac^pid^nt ,  éUi^mku^ 
dans  les  natts  dés  U€ok  qa*die'  trav6fl$e!qa*il  iiuti  sitAs^  • 
doute  sHeri.diBrthei!  ses  secrets.  ^iiUiés.  s»^  Afirè»:4Kiiivr  «^ 
qaiué  le  territoire  de  Gastelsagrat  {que  j'ai  vu  désigné, 
je  ne  sais  pkï^ttùt,  par  CMèUmiifiBécriuuin) ,  dte  entré: 
dans  la  commune  par  Monlga^doo,  Quelques  personnes  Yeo.- 
lent  voir  da^s  ce  nom  Mons  gaudii;  ce  n'est  pas  mon 
opinion.:  il  y  »  dans  jios.iooalité»  ées^bameans  dn  a»m»iM 
Galdon.  Une  ancienne  famiUt  du: i^ays  ^p|H«0:aus8l  «e^ttsau  -j,. 
Montg^doa,  vrai  poste  d'obstcvaHaa^uri^Ja- iBpqiiekiiaHq<.  .- 
ne  ponrrait-jl  pas  être  M<ms  GaUànùé  ie  i»mpi  M  ffÊtkfn^. 
Galdn».  tribun  on  officier  de  Lahécnns  !  J*tn  dirai  aMml  de 
$t-Nazaire^4e*ValQ0tanft.  CenoA  de  Yalentane^  on  voudraîl 
lui  faire  sigiiifier  le  pays  de  Valence,  ftlaisalors  poniqooi  m 
pas  suivre  l'usage  oonsacré*dans  noire  langue ,  et  ne  pas  dàm 
St-Nazaire^cta^Yalençais  00  de  Vaientinois.  D'ailienis^  Su*-:  ^ 
Nazaire  n'avait  ant refais  aucune  relation  avec  Valeaqe^  La 
locsdiié  dépendait  de  la  sénéchaussée  de  Lauaetle.ei  de  la* 
généralité  4e  Montauban,  toujours  dans  le  Qnercy  et  étra»' 
gère ,  par.  conséquent ,  à  Valence  dans  T  Aqnitsîne;  D«  pins , 
Valeotane ,  que  nous  ne  saurions  retrouver  aujoard'Jiuî,  a  été 
quelque  cbose  de  distinct  de  St-Nazaire ,  puisque  en  llâl^ 
eocore.  J'en  ai  les  preuves  sur  les  vieux  registres,  le&CMTés^, 
de  Sl-^azaire,  dans  les  actes  ^important^  ^  aignaicnt.  ainsi  t 
prieur. de Sirl^azaire^  seipieur de  VcUenume; etcttte  moitiifc .> 
de  fleur  de  lis  placée  dans  les  armoiries  semble  donnesquelr. 
qne  kstre  à  cette  sei^ieuria  Seralt*il  donc. étrange  de  »•>.    . 
trouver  quelque  officier,  du  nom  de  Valentinns«  ayaat  latasé- 
900  n9œ  à  la  station,  importante  de  la  voieroMiine  oiks^ 
Ut  le  croisement  des  vieilles  routes  de  Moissac,  appelées  ea-/ 
core  ici,  quoiqu'il  en  reste  à  peine  des  trsfÇA»»  léC^mif; 
neuf  on  k  Chemin^  ferré  ? 
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Au»  te  ^w^^d'nÈt  imjpmàmsB  Mëki  mftrqàéè,  j'jif  iMH 
l^yèu»  Wl#.  ordomiàHW»  d»  matiq^  de  Crffièn ,  ttiar^W 
ée^mp  àHB  mmé^évi  mi%  en  HO  àtrii  1€0^ ,  ëi^oèi^i 
attt  «(ilfMIs  4e  St^Nttahr er^  ftire  litige  TëieHétee  iUric  ijèDS 
cl*4nieft  tptfir  le»  pr4pMber  k  Iti  l^e^me  (pli  ^mêt^'pBhH^. 
DM  «im^  i^iède  du  mêkie  €rilto)l  oi^ëHné  hu  MJisi/;  Him 
depf^mr  bi  igotMMitanotf  pmr  n»  cert)s  dfe  tnouf^  qdl  iftitl 
^Ulkniner  h  ftl-N^Aire.  Oette  fettlille  BiiiiM»  eti^  'eaêtiHî  : 
eite  etn  Me  ^ies  plm  rieheto  dta  pv^'s ,  nHrfs  eHë  »  ^atiid^  ÉM 
0MÉI  ^  etft  ^joi»rd'hiri  Bir^« 

I/«SK9e  êe  St-Nésalre ,  tûMùe  la  t^qfMrt  ritt  Cdlei  de  HtH 
oatiHtééSi  o'ar  pas^de  cM^aclèregénéiraf  ;  feontiefdfs^  âësdfilbhékftés 
pHétilet  a^  sotft  pas  saos  itHiérêt.  Le  samctoitre  siîl^t, 
mé^^jindt  «voir  été  du  rcMUano-b^fsffât}»  t^dlëinfial  M  Kiéfa 
regj^eUaMe»  Réparations  f'eMt  bîén  défij^é,  tobt  en  (^dliq^- 
QÉîcfttalifr'gniteâiem  une  solidité  ébranlée  déjà  pélr  leàsièdl^î 
Lés  niodiilons  etitér^ieorf^  autour  de  l'abside ,  le  géhrë  de  tlfhi- 
térilim  de  h  toute,  aiiitrefoh  sans  foitoiie  et  reTétAé  ëii 
fNefres,  la  large  et  massive  foor  carrrée  qui'!t*é1êve  sdr  la  ^- 
cdhde  travée,  k  plein- cii^lre  ^vèi^  dés  ^rdpàttt ,  dbi»  tes 
pieds-droits  Vatafnçant  des  deCKE  eôté^  an  sahttaaii^  eiï  img- 
meMënt  le  reli^vht  iir)rstère  ;  la  coupole,  qui  paréttrait  atloiîr 
recouvert  Ht^ë  seconde  travée  :  root  porte  dn  csrbbet  d*liiiti^ 
«(ditè^iie  'dé  tààlKetiNfito  piêthigé» ,  des  dâttôiîttbifr  tSiàé- 
raiire» eidiétfoulnèlfi^  cfoîséël  ^lértèesâ  la t^lMUéû^ott^et^eii 
pre^Uè  Kiiélàii^s  do  choeor  h^ont  pcr  déiti^ire.  nàk  ^bëit^éÈ^ 
amfêe^  éM^e  M*,  ^ce  à  Ilii^tn4c  de  il<te  Mtriiiàfetl^tîoâ^  d^ 
câmpagil^,  9  i^éift  restét-a  pitds  H^n  :  fe  i^mps  ce*  grâjud'âftnd- 
lisMtiut  tsémble  ifrfté^^fue  tene^  r éliiq^  du  pài^  àît  furirvé  sè^ 

(titmp^i  H  cmmé  m  atléit  tïèw  pi^àr  hi  ^éger,  ]è 

m'attends  k  la  voir  crouler  chaque  j^nh  .DflEfii'teàtItè  ^e^éë 


iinhiem  Hiftttfltiie  d^ui^id^^  èëiléff^<^l  lllo^f^^{)NisipéttiiflftcMbt 

^  »ïfffrMfQife^*iie  «hteuf'<tJkB)^Het'db  iMiqrgï  idet>iV4$â'î^  d^l- 
heure«sefiï<nt  obsiroé  de  iaitibl»lè  |io1ir»^iëflqtfels>oMi^4M'l^ 

iortè^qkteicttloi  de  Si-^^iÊé^,  ^^{KAMtêtW'  dé4a^4ttèii}e 
àéfocfât  ;  4ds  ■  odoftnisi  ùe  4*é#is0  ^de^  a>Mi AÉIâ  i,^ vmsiiiiiésleiirs 
^ep^MDilofe»i:'^t'^iÉâd:4'é||Msë  mnifttie  idet0{otr«^|Miae;^ 
'  iiiicettrt^s:  Nostraj  ihmtut>  ctthMiy  qm^  tm^i^kn^pmétèiàe 

S8(D  )Btfla>,  ^l'^est  fèoH^ètre  pas>  4'tiBefihatite  aûliiqpofté.cijfta 
i^ieite  église» ,  aNSsûroincuie  yéb  •  ât-^Mactio^derlRequaaQo  «-^et 

«foÊtmaiaKe.die  s'affaisser  >bieiilôt  sar  cllt^iBâuié,!  ie$t'eno«re 
HOm-précieiiaiitéiDDitt  du  «passé.     *  i:    i- -ac^  ^k  .//;;..  ^Lau:« 
y.  Quis^nnatitce  ordre  de  choses  je  Higoaiprari,  aio.biidificie 
ïiÊf&oïe)  xoœainei'  eoiaoe  jdeiiaL)siaiiuii  ile  Mdot-Gandoo^iUn 

(tiSMiiisDteès-proDDBcé  xkns  la.conniiàiieit»;  Aliiiitesqsieo;>sttr 

ie1mTitoinKjd^£ciiifl&*  ËemosiestiappetéLiMiiéu  bâimafUiidflpui 
:«kÉil'iing0gB  patois  s;  Htermosi^  NeiSKraitroe  (yasuHenftèsvvek^xe 
:iiifiiiilps aoraiuil  été  oouroimé  par  ud  autel dédîéà; Mepeom ? 
^«>-<(A«i«ordideiihi  fwême'Voie^^Riii  la  ni e^attcbeuokiJaëâtfiiife, 

^MHtlittt«  )d^iie:fk^rier  «sUlefait)  endore  il>  y  ^  ,oti^<0Ui4ix 
'«Miécr  a»  aiitrç  <nimtdpsii<A4ijdur^bui<leHsoi«les&4)ivdèi.%t 
jgnaikflttreoaeiiieat'on  i^t  pak  fali  de  fouilla --^X)i>'C«rja«âit 
'faitv^'iltyaune' iingtaitieMcl^ùné«à;'!0t'  onlesU  i^èw^Offèlées 
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c^  jours  derniers  sur  la  rive  droite  de  la  Seune,  dàbs  b 
commiinè  de  Fauroux  et  à  peu  de  distance  de  T^Iisè  dé 
St-Romaln.  lài  k  une  profondeur  de  0^80  c.  envtfbb ,'» 
Cécile  ube  isiuperbe  mosaïque  qui  semble  occiiper  tbàt'  fe 
sdiis-sold^iin  champ.  Il  serait  bien  à  désirer  que  l'oîSjrtî 
exploiter  cette  précieuse  mine  archéologique.  —  D^aiitres 
fouilles  antérieures ,  ^ur  la  rhêmé  rive  de  la  Seun^/mâis 
plus  bas  et  sous  le  château  des  comtes  de  Brasstac'firéfit 
découvrir  ,  dit-on ,  des  ruines  d*une  villa  romaineL  Cist' 
un  souvenir  à  peu  près  oublié,  mais  que  la  science  poorfait 
réveiller  encore  pour  Texaminer  plus  attentivement.  '  ' 
Et  puisque  nous  parlons  dé  fouilles  je  mentionnerid  le 

souterrain  de  la  Bruguède,  à  1  kil.  environ  au  sud  de  la  voie 

-  ■-•»•■  .  •  ..... 

roratàine:  il  a  son  entrée  dans  la  commune  de  St-Nistzaire  ; 
on  a  ouvert  cette  année,  pendant  Thiver,  la  bouche  d'nnè 
vaste  excavation  creusée  à  plein-cintre  dans  le  tut  tes  eaux 
qiii  là  refbplissient  n'ont  pas  permis  de  Texploref'.  Il  y  a  mie 
vîngtaifiie  d*ànnée$ ,  Texistence  de  ce  sonterrafn  attestée  par' 
d'obscures  traditions  avait  été  confirmée  par  la  découverte 
de  constriicliotis  voûtées,  solidement  maçonnées,  mises  \  ho 
au  milieu  des  travaux  agricoles  et  bientôt  recouvertes  par  Ik 
superstition.  Il  serait  bien  à  désirer  qu*on  pût  poursuivre 
aujourd'hui  cette  découverte.  Un  vieux  château  presque  en 
ruine ,  s*élevant  à  peu  de  distance  de  ces  lieux ,  pourrait 
bien  se  rattacher  au  mystère  inconnu  de  ces  voles  souter- 
raines.—  On  parle  aussi  dé  souterrains  maçonnés  sûr  te 
plàteiau  de  Miramont  ;  mais  je  n*ai  pu  recueillir  rien  de  bien 
.pbintif. 

Dans  la  commune  de  Toufîailles  se  dressent ,  comme  deiit 

.      . .       ,•.-..  .       .    .  .     , .        .--.■■• 

squekttes  géants,  les  ruines  de  deux  vieilles  tours  jumelles, 
au  milieu  dç  nombreux  décdmbreë,  La  tradition  raconté 
qu'elles   ii  étâieiit    pas  seules  ^é^  ^pf  âùtreif  siétirs 

s^élé vaien t    orgueilleusement   slutoùf  d'elles.^  if u '  sëîgnéur 
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redouté  les  avait  fait  cooslroire  et  se  flattait  de  pouvoir  bra- 
TH-siw.  ^Di^in  aumilieu  de  son  jeu  de  milfes;  ^a  le' 
miivema>  prenant  le  jeu  au  s^i'i^'c.f  y  Janc^  l>  boa&.deaoj^ 
canqil  <}Di  ne.laissa  debout  que  les  tristes  ^^bris  aiii  s'élèvent  - 
eacc^  ï  une  hautejurde  22  mitres  80.cénL,j)ii-dessiiB|dii soi' 
,  Et  si,  maintenant,  vous  vouliez  me  suivre  d»^,l'ogKiuié  ' 
d'aije  ép<fg,ue  plus  reciilëe,  j'Meiais  presque  .trouver  dii^ 
nos  cootrËcs  de  vrais  souvenirs  druidiques,  dans  l'ombre  reli-: 
j^fose  des  Tieillcs  forêls.  Vers  18^6  ou  18ïi7,  autant  (jue  je 
puis  fixer  l'âpoque,  eutre  la  voie  romaine  et  le  ruisseau  de 
la  Seune,  non  loin  de  la  route  actuelle  de  Lauzerte  îi  ,MoP7, 
l^gut  et  de  la  petite  église  de  Carces  (paroisse  de  Çadamas], 
on  a  relevé  une  pierre  brute  et  plate ,  d'envirop  3-  mètres  de 
Ions  sur,  une  largeur  de  75  cent,  â  î  mètre  et  une  épais- 
seur de  k'i  à  30  cent,  ;  elle  était  déprii)]^  dans  son  milieu 
I^  un  travail  de  main  d'bomme  et  reposait,  environ  à  50 
cent,  de  chaque  extrémité  sur  deux  autretf  pierre^  également 
enfouies  c^aioe  la  première;  celte  pierre  fui  cassée,  soif 
ppu^  feirer  la  voie  publique,  soit  pour  tout  autre  motif. ,— ^ 
I)  y  »  vingl  ans,  j'étais  trop  jeune  alors  pour  osef  manifester 
des  conviclious  arcbéologiques,  et  trop  peu  sûr  peul-étre. 
ausûde  moi-même.  Aujourd'hui  que  j'ai  pu  ml^rir  davantage, 
mes  idées,  j'aurais  crié:  C'est  un  autel  druidique,  et  je 
n'anraîs  reculé  devant  aucune  démarche  pour  déterminer 
l'Administration  â  prévenir  un  vajidalisme.  Oui,  Mousieur 
Tabbé,  noi  forêts  ont  leurs  dolmens  et  leurs  menhirs. 

A  1  kilomètre  nord  de  la  même  voie  romaine ,  çnire  Mira- 
mont  et  St-Nazaire,  se  trouve  une  chapelle  de  pèlerinage  que 
1;  tradition  lait  rempoter  au 
bord  d'une  fontaine,  auprès 
la  profondeur  d'un  bois,  ni 
leusement  l'image  de  la  Mad 
lieiix  mêmes,  le  sanctuaire 
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MVM^,^ càtë'ititiiilii/Si',  }Mïé  b^éTfotêl  dédiêée^'^Bëyè^* 

iiiïïSr'i  jlélne  (onf  à  titii  déiix  Jbufl^  poui;  y  cionsér  «li  ^tuD 
de  1  mètre  cube).  Avant  mon  arrivée  dans  ië'pftylB,  on  awili 
retiré  des  environs  de  la  chapelle  de  prétendues  auges  de 
piètre' (Tftfoht  été  briséleb  ^pulset  que  f aurais  appelées/âes 
tômbéaux'ètiiôh  'des  auges.  Pëh[kyètté^-^oi  d'ajooter  enem 
ùh  d^iàSV^ïle  '  tnttfnftf  qui  v'^^MM'  «les  Méëa,  n'est  pas '«ans 
poi^  :  Vbns  met  tiûfmbi^il'  est  rare  le  fétfitabia  gui:  dé 
chêne  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  gui  de  ponmier^  4^ 
prunier  et  autres  arbres  à  écorce  moins  dure  que  celle 
du  èhëbë.  Eh  bien  !  si  les  oies'  sont  malades  dans  uneXurme, 
on  court  à  la  recherche  de  ce  ^  |dus  cokIqhid^:  ^^  tt^tia 
sans  Sifé  cju'on  nfe  pfelld  j^  la  robe  blanidie  etJa  «rpe 
<!rÀr'îld^^t^tô^)irêU%,  ^  on  féuiUegMd^i 

qù'iÏY  ^  ^  t6tes  dans  le  trôupèafu  ailé  et  après  eeMaîo«»  iw- 
'mules 'bàrbqtoès  répétées  snr  oe»  feuilles,  on  les  jett^j^ocu 
(à  fùritUfnè  xomte  de  rhabità<iotr.  Autast  il  en  desoend  au 
foiid,  autant  il  faut  faire  dire  de  inâsses  pour  sauvorlea  ^ies 

maladéfi!...  Si  ta  fontaine  est  Xixip  éloigHée,  on  y  :9ubfiliioe 

■fi    - .      .  ,^ 

un    bàqrtèt  plein"  d'eau.   Cette,  ifnmerston  do  goi  cjararja 
îontàîné ,  tt*«»st-^cé  pas  un'^ùveliir  îUiiidiqnt  ? .   ■  i-    • -i  : 


.y\  .      '■.        H\i 


M.  i^abbèPbmë^Bâf^,'<;ut'é(de  Laviiia-bien^oulufosmir 

au  tiennes  d&  ii6t«lâ  ^u  tiiâÉë'géiire  qii^  iicikb'iqd*.  Ton 

vilént  clé' Hi^  "^^^n-cafirtonr-m  4e$.  îsecrétai*^ 

'^'qùléohcM^^és- pi^  ag«§|Éi(fé. 

'''^  i'^'avc>iV*Si|^lé'4*j^^itfti<^  «rriiéi)bgMn^iF,:le8 


paroisses  de  \Jarsac ,  Poupab ,  AtoiiigaiUard ,  il  slgoale  Ten,-. 
ceinte  de  Castera ,  à  Âsques,  ay^ot  36  mètres  de  longueur 
sur  33  de  large  ;  les  traces  des  fessés  sout  très- visibles  et  au 
eeiMre  de  Feuceinte  existe  une  él^railoo  ou  motte  qui  parait 
du  moyen-âge.  Les  entrées  existent  eof^o^e  sur  chaque  face. 
A  Montgatiiard  s*élève  un  tumulns  parfaUenient  conservé. 
Bardiguet  possède  une  motte  de  terre  qiû  tii^i}i  disparaître 
du  sol  et  d'où  l'on  pré$oinf  que  le  ctiâteau  tire  son  nom  de 
château  de  La  Motte. 

Répondant  à  la  6'  question  ,  M.  Dev^  dé^e  sur  le  bu- 
reau mxfir  carie  du  département  où  sont  indîf^es  les  po- 
sitions iQpi*iQiccy  peut  tes  monuments  celtique  fi  romains  de 
la  contrée  •  et  il  donne  des  cxpiicatioua  oiale^  à  ce  sujet. 
(]e  travail  est  important. 

Exisêe-t'U ,  dans  la  région  ^  des  constructions  massives 
analogues  à  la  pile  Si- Mars  ? 

M.   de  Caumonl ,  traitant  ia  que^iou  relative  aux  piles 
analogues  ï  ia  pile  St-i^lars^  entre  dans  qu^qu^  explications 
sor  leur  destination.  Sorte  de  toors  pk^nes*  le  plus  souvent 
carrées,  dit-il,  ces  monuments  étaient  élejK^  sur  le  bord 
des  routes  ;  on    les   a   quelque|m   regaç^  comme  des 
tombeaux,  mais  la  plupart  paraisseni  %vpiiri eu  une  autre 
destination  ;  peut-être    étaient^Us    çm^vj^^  à    Mercure  , 
dieu  proiecteor  des  routes»  des  arts  eldUr  comm^çe.  L'ho- 
uorabie  directeur  possède  le  dessin,  i  s^ns  tex(^„  d^'iif^ç^de 
ces  piles  fourni  par  M.   le  baron  de  Crazannes.  Il  monùre 
aniîBi  le  dessin  de  la  pile  d'Ëbéon  signalée  ij^ptiis.  plu^  d'un 
ai£ck  eu  Sasutonge  par  fiourignoni  et  qiii^vi^l  d'être  dessinée 
par  >L  Hocquet,   membre  de   la  Spc4été  ffV(iii|||8^,,|(|^'ar- 
chédogte  à  St-Jean*d'Attgély.  M.  de  Cauu^pQt,,^^^iEi);|||^9^ 
^giiuriiapil '  il'mife»  piles  et  celle  de  .LabarthQH,;dessinée  par 
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m  M  Là  nti  B'ntoH  (i 


■   IXÏH'  seSSIO»!  ;  *  MONTAOB»»^  "i  *M 

M.  A.  SaJDl-Paul.  Les  membres  du  Congrès  n'en  connaiMent 
pas  dans  le  dépanemeni  :  cepeodjlial,  M.  Rey-Lescnre  croit  en 


aïoir  TU  une  près  de  Mo 
^i«nt  une  autre  prâsde  M 

■^-  m  Ctttt  pile  «Il  situé» 
^^  ToolBDK.,    lires    d'un 
^«M»  H  4cs9'uée  dFiiuis  I 

-"    TBiton  MS"  sa  a  1b  )nsr;  * 

on  fctialLds  IS  cenr.,  ce 
en  blocage,  eïïe  est  rerStae 
^oi  a.diipiira.MrlesdGui 

I  |l(  .trois  briques  snperlMUN^'deônt  reatr*  ^^ 


l8Ai        ro.N«fiba  «iiuHloiAKiiQUK-»»  pRtiieE. 

moine  dm*  iepays? 


■      ■"     1lWfK^'lt''»RVAIiS. 

Lfîs  tiibniiœeills  ue  ruiuaiiie  soiii 

d'iine  excessive  Van  Sn  avait  quelque 

raison  d'espêrer'qui  i  Cosa ,  qui  ren- 

fermait de  grands  j  des  ÏDKriplions 

municipales  on  toni  ille  attente  a  éii 

Jéçue  jusiqb'â'pré»  encore  raiitené  à 

la  lumière  que  We  peUU  fragments  de  marbre  où  se  làeni  i 
peine  deîii  où  t^bilTlit^toi  agxquelles  il  serait  bien  difficile 
d'aitacber  un  Mns  i^iuill»iiqtle.  Et  pooriant  la  ville  de  Cosa 
possédait,  sur  la  rivig  uiibhi  tW  1^  Tauge,  un  lempfe  psendo- 
périptCre  dont  le  pafé  en  moéaJqae  à/L  encore  en  place ,  et 
une  des  coWnés  au'miui^  )ixbiul(yc|4cdfi  t||i|^|^»bai>-  On 
monument  tMA^pw Vivait  ikûll  èliie'b  tauge  et  l'Avey- 
roo.  Un  ^^i^  '  cliapit'eau  ionique  en  grès ,  un  masqne 
scénique  en   pierre ,  déposés  ^tyourd'hui  dans  pplre  musée 

tetti  liÂnit.  i'cê  nliMa  l'oum  use  bife  Btcbc  thMt  l'Wn;  a  M  dk' 
viaM  ulliKicAMqut,'<raprtslaWédïlibn  locale,  miterarii  une  tUtoe 
<l«iHtKar&  LBiIkhI  deaHle|Nl«*r  mue*»  pgriwude  éMIle  i«- 
»t))e tpt  aViinte  pliH.  A  la  DkÛNuicc  de  cabitc,  des  troukMiabteai 
io|lîglter.^  pIfM  <1.'MV*  Mucamialkn  doparnr,  d'une  cornkke  ftaV- 
tUc  î  Od  en  retrouve  d'«utRi  uacea  fJus  Ims  irmtenaBi  la  maçoBoeric  t 
il»  ^rtlMMil  n  Hoir  ««  méMKb  poor  Ocililer  ta  coBtlraciMa.  H.  Ào- 
«^  Bà^-PiiÉl  il  lM*«*  «Mt|«k  ivH  la  IWMii  Mninaui 


ar^béotQgiqiye  ,  et  (|q4tre  ^emtm'  'ftmk¥iàeê^  ,&  ^Éf  iliUUt 
cuite  r«0^i^i?^'^^«t^>îim^;  qMpo^^  ^^IjMléiill^  ; 
U  iQiH  ri9C««illi  «a  môme  endroii ,  8ii^4t  riv^^eMUtè^^^âi^ 
l'Âveyron,  établissent  stfraboiid&tiltfi^ià  >' f«|(fltéhf«^n  d'An 
théâtre  sur  ce  point.  De  grandes  statues  votives  en  marbre 
décoraient  aussi  les  p]0Qe^)dQ.(:Q8|i.  iN^e  musée  archéolo- 
gique possède  le  torse  d'un  personnage  vêtu  de  la  log^,  et 


éch^appee  à  la  rage  des  Vandales ,  yiei^dra  nous  révéle|r.ç<p 

^S?.^?^^'Wh^  dont  nous  ne  (^oqn^îir|oo^^^ 

môme  le  nom  sans  la  Table  Théodosiennç^  ,  •..;,.    , 

Ljes  seules  inscriptions  romaines  (j^ue  puissej^sau'jj:^!.^ 
le  dépçirleauîjpt  de  Tarnet-Garoane  provie^nem;.r,^pç..j^^^ 
*'^H^,^*!-,V?^,-^?^"^^"H^^^     comipMhp^4ç  )Si?»î^^^l;7f!«ô 


iqe^acte.  Ellg  a  pour  cadre,  sauf  dans  le  haut  ^jjpjj^jçjijijljljes 

Cette  inscription  est  vi3iblemcnt   tronqué^  dans  sa  partie 
supérieure,  et  Ton  peut  avancer  hardiment  que,. outre  les 

reoi*  doot  il  étaH,  sans^idonte^  rafFrttiicki  «n«jnsi)  ^e  «eltible 
FtedJquer  la-  présence  d\t  X\Xte''A^Aiicfus(è\A^'yv\^€ë^^ 

iûmémt  eu  tête  tïértayfertbtroft:"^ïs>ipilir«ê''*(fés^'t^^^^^^^ 

terc^  etl  archaïsme  qu,on  remarque  a  la  quatrième  licne  de 

d^tr%^^A9  comine9(QC^^  Be^tOtBHeqt 

de  domipr  iiirè  date  à  peu''prtl'cerMtiç*^<<c«f^nmM«ifrf'M- 


cq«ce^ipD  ^  j?t«:/»™  ff'ie  par  je?  i0c!çmons  /^h^^Ç^, 


•    ;  L'j;-. /^in/ —      iHi?  l!^  •.■:y.?.^^-  ;^>%   , -^    -  ,"  -.^   -r  .v; 


'?* 


..} 


'îai?. 'M.  v?  .  7// jY- . {  yf- 


.'".  K'iÂ  h'i»f\/i    ".•<     '-0    >'c!;,i*""T^T^'''^~~^ 


I 


T.. 


C     Ai   f' 


■f  iL'p    :  >     '-'^Ilî 


iliit'' 


:i 


M    i  >Ji    i<  1    , 5-  '<:>■••    l'I-.. 


u 
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♦  >• 


î  •  ■' 


■4-fa 


■w» 


■y*^         "* 


/^    »       ) 


•'''•A..P 
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Cl 

:. 
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EX  Décréta  Decuriommjyflendtskieni^  en  outre,  si  du 
moins  l'origine  de  optré  ihopument  éptgraphique  n'était  pas 
étrangère  à  la  localité  ^  con^fiber  ce  que  nqos  savons  de  la 
haute  antiquité  de  la  ville  voisiné  ë^  Puyiaroque ,  au  ter- 
ritoire de  laquelle  la  paroisse  de  S*'-Ânne-de-la-Boulvène 
appartenait  avant  la  Révolution  ;  antiquité  attestée' par  un 
grand  tumulus,  par  un  dolmen  et  par  les  monnaies  romaines 
qu'on  recueille  dans  les  environs.  La  petite  ville  de  Puy> 
la^^p #jai:a^^ dope  eu  r^oosb  dominj^tion  rpmiiis^ja^i 
d'i»ppr.U«(» Jipuf .  n^î)t«^  le  titre  de  municipe.  ^Qi]gQf,;|« 
cto^  jkïi^fpijSy  sii^  présence  à  S**-ànne-de-la'Bouly$o€|;/j^'jj* 
rî^  qui  doive  nous  surprendra  If e  s^it-^on  pas  r  sa  #it^. 


'  xiiiii-'i^^J)';i<;  A'itbit^AiJiiÂ'N'.""  Û^ 

^Jé'ît^  ttbiiuitte  élevaient  de  prélërdceieui^  coiiâwaDxlé 
fili^'â&'Voies~pDbG(}ues't  Eh  bîeol  le'cbeéln  i|i]T-{u5se  '!iti- 
^sw^s'ïe'fiégUse  de  S*'-Âane  et  qui]  vi^u'delîaifwbqfâé 
(Lot),  cAtoie  le  ruisseau  du  Candé  et  t*,  i  Canseade,  se 
MD^er  \  Miter  gaUiami^  estjnstement  une  des  voiesanljqaes 
de  noire  défuriement.  '  j       /   ,' 

La  seconde  inscription  a  été'  trouvée,  en  décembre  1863, 
dans  le  cimetière  gallo-ronaain  de  St-Panl-d'Ëspis.  EIW  est 
trtHiquée  dans  la  partie  ii)lërieiti|e ,  niais  ce  qui  en  iteste 
suffit  pour  la  rétablir  dans  son  entier.  En  voici  la  re^ro- 
dnctioD  exacte  :   '  '         /  J  '  .    '   '  "j  "   .  ■  ^  n 


't^DoU'de  PiRttlVs  est  encore  trèsi^ibl^;' Rlà^  l'ahé^ 
riiâoà^aer'debK  préhitërès  leltk'e^i  QéBnt'aiM'  dbdiMôtâ'^H^' 
nèt^i^tif'^lsïâoii'ai^-'él^gsdfe  de  céluf  qili  ^réoètië'M'te  MOa 
de>P«fe#fpt}éÉ  pHAiÂltik  dk^im'^ta^ibéWH^  létiP  éM 


au  tievaif»4(HKlt  e^ Wl^la^%liiiè''(fiiiHlif«S>  s^^l^ttl  dlMM^à 
FeMëinUe  de  rinscriptioa  la   sistlMiolitioii  sttiivaQte  :  B(iU) 

U{aàiimf)tlfMlM  MAéSiSi  Tt%Ml¥S  M186(llVS  M&ftiTys(lùx 

MêheB  de  Firiiiialll«gnavFîrflHU8,  açm^trèk^affeoâcinlié  duiri). 

M.  de  Rivières  communiqué  aûCoikrès T estaïupage,  repro- 
duit ici,  d'une  inscripUoà.  funéraire  chrétienne  envoyée  par 
M.  Tournai,  secrétaire  de  la  Commission  arcnëologique  de 
Narbonne. 

Ce  savant  archéologue  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  session, 
au  regret  de  tous,  a  transmis  rinterprétation  suivante  accom- 
pagnée d'importantes  recbercnés  sur'Ws  archives^  de  l'ancien 
archevêché  de  Narbonne  : 

»  r 


o    <■ 


'^i«ïS)^  \Wc  \'yi-y  yi\i  î.?'.r',isoS 


vu  Ù\U  TRA14SGVRSIS  ELTSIVM    mGinEl^RIS 


TER  BOSA  VIX  FVERilT  TER  SPJ(G4£.  IT/vPAMFIIitti  El  QVO 
TBADITA    GBEGORIO  FE»TA)  UC«S.1V(IVAQ 


'•;.. 


AMKI  TOTA  SIUVL  HËHE¥  QVAM  PARVA  FVbMnT 


.J^>.,  ,» 


il»    „    i^Jl9UÛÎ 


A  peine  étaienAriU^é^q^l({i,^iff^,^^,ci^l/^  toi 

la  rose  a  vécu,  à  peine  f>5^(f,^f,<^î^^?^^ff,^«^^ 


courte,  ^ueite  union  si  tel  déiruHeTlIiBns  A  êé  ntàMH^iie 


Deuxtèinc   partie* 


, '•   ", 


:.Uv  .îi'».    '^^m'   c"i    Ï.'-J    )b  <îV»..JtiiXi 


•  .1 


R1C.....QC    SVPERI    ..... 

919  MODO  SAMCTA    .,     <     .      ^     .  ,      ., 

9ESTA  BkCVS  NOBTBVM  ,      . 

M  IHHi  VflA   PROM     ..... 

âT  TV  SAKCTiillVM^.M     ...... 

FAC    RATA  QVAECVM      .      .      ,      , 

•       •••       ••       «•       •.«.•• 

De  la  loi  angëliqite 

tci^,.m»  tes  kSèKtànté  iBlés  cteux.  .  • 
Pourvu' ifU^ëlté  sôit  sàinà^  .  •  •  •  • 
Ph^ ,  Hùtré  WnMWi-    ...... 

simmm'pàf^  ':r\^  ,^'V  .^i  V  '-'"^  '''' 

OlHief^*'nom  6&àt  et  (fté&  \  '-.  '  V    V  -.  ^  ^^^^* 

Quelle  était  cette  ifemnie ,  Thoniieur  ^e  ,1^  pij^ji  ^uq  J'po 
iiiVoqùe  ÇQQicQe  oDe  s^nte,  e;è  ,laque|le  op  f vûl  ^S^^,.pd 
aussi  beau  monument?  Jq  rigqQrç.;J'j|)ifl|toji*e  j^^^^)|§<^ 
muette  à  ce  sujet. 


•   ôiî'paâsë  1rla^  question,  ainîH  eonçuèr^^^^-^'  ^'^   '^  ^ 
'  '^'^l^^ont  Ih  iomtéàux  Au  èîhkrèrés  rorhàiïu  tniMéro^ 
vliums  trouvés  dans  ta  contrée  f  ,  -         : 

M.  Vàboe  Carrière  parle  de  là  récente  découverte  Œun^i« 
liietière  mérovmgien  faite  auGrezas,  canton  d  Auvinars.  Plu- 
sieurs objets  très-remarquables  |rouvés  d^ns  les  fouij^lej^  «^nt 
dtèpajôà  sur  ïe  bùi^eau,         v   ,  v,  ..., 


rcMéinMe  de  rinscFiMiofl  la  sigffffioàtioii  sukaate  :  D(tà) 

MftiM  de  FlnniaiMtagMivFîraMJB,  acm^fè^affecfioliiâé  ibari). 

M.  de  Rivières  communique  auCoïkrés  resutubage,  repro- 
duit ici ,  d'une  inscripUon.  funéraire  chrétienne  envoyée  par 
M.  Tournai,  secrétaire  de  la  Commission  àrcnéologique  de 
Narbonne. 

Ce  savant  archéologue  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  session, 
au  regret  de  tous,  a  transmis  rinterprétatiori  suiVante  accom- 
pagnée d'importantes  recherchés  sur  W~s  archivés^  de  l'ancien 
archevêché  de  Narbonne  : 


•  r 


VIX  DVM  TBAfiSGVRSiS  ELTSIVM    II^GI^OCItlS 
TER  ROSA  VIX  FVERAT  TER  SPjÇÀE  |T,VPA||FII«f|  BX  QYO 
TBAOITA   GREGORIO  FE»Ty^  UC8S  "VHfVtlO     ,t, 
AMKl  TOT&  SIMVL  HfcHET  (jVAM  PARV4  FTBÉfNT 


la  vos,  a  vém,  à  peine  f^^e^^^^^^cmj^.^?^^^,^^'^ 


courte,  guette  uniùn  si  tôt  détruUeVîilais  À  té  réèimt^iie 


A 


Deuxième   tMurÛe. 

AKiMfcieAK  i.B61S     .      .      .      .      *      •     „    ,    „ 

R1C.....QC    SVPERI    ..... 

H9  MODO  «ArMCTil    ..     «      .      y.     .        ;  .         r      ii 

'  l.'   ■  'jÇ*  '  ~     '     .  ■  •'  •     •  •         ».      .   "  '     *'"       r  '•  iS''>  l       " 

WSIA  »kGVS  NOBTfiVM  ,      . 

Sft  |IIH£  TITA   PBOM     ..... 
àT  TV  SANCTAAVfil.M     .      .      .      .       , 
PAC    RATA  QVAECVM       .      .      ,      ,  . 

T  .'  ./.'■■  '.-7    :.  '"   .'il  :.V'''r;'  :    ": 
•      •••       ••       ••       •••••• 

De  la  loi  angéiique • 

1«.^....  tèsnSbltànti'iéscteux.    .     . 

Pourvu' 'ifU^elté  soit  sàinlk 

miki.fbtf^  Wn^Wr^ 

Obêief^^^nom  mt et  ^    .  '-.^^*    V  -.  ^  ^'-^-^ 

Quel^  pétait  cette  fenupie ,  rhpn^^qr  4e  ^^  P'1#a  9"^  ii?** 
iiivoqàe  çoipiue  une.  sainte,  ei à  ^ïaqoelle  op  .^^«''^l  ^Sl^i^'^ 
tas»  beau  monument?  J($  ngqQjrç^J'jijifiltpji-e  j^^fïjgt^ 
muette  à  ce  sujet. 


'    tSh^pàs»ë  kla^  question,  ainsi  conçuet^^'-  ^'^^^'   ' 
'^^^ifUYotn^les  iomhèiux  eu  cùnàrèf^rùnutiAs  6f<  i^rd- 
vmaens  trouves  dans  la  contrée? 

M.  VâDDé  Carrière  parle  de  la  récente  ^ècèuVerté  cTun "èi- 
thetière  méro?mgien  faite  auGrezas,  canton  d  Auyillai*s.  Plu- 
sienrg  objets  très- remarquables  ;rouy^s  dans  les  foui{(le^  çont 
âèpoiiéè  sur  le  bùi'eau.    .     ,  .   ,    ,^,  ,         .  .,> 


I^MëlnlIle  de  rinscrûMiofl  la   sieflfifioàtioii  slffvaQtfr  :  B{iU) 

M{mkilmf)tlfMlÉM  MAèlSll  TÎ^Ml^SMlfiSflIVS  MéAITTS (âÛX 

Mftim  de  FiririiaMQgiwvFirnMis,  açHi^tfèàHaffecliùnâé  itiari). 

M.  de  Rivières  cominuniqiie  aoCoiM;rës  restaiiibage,  repro- 
duit ici ,  d'une  inscription,  funéraire  cbrëtienbe  envovée  par 
M.  Tournai,  secrétaire  de  la  Commission  ârchëolosiQue  de 
Narbonne. 

Ce  savant  archéologue  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  session, 
au  regret  de  tous,  a  transmis  Tinterprétation  suivante  accom- 
pagnée d'importantes  recherches  sur 'lés  archives  de  l'ancien 
archevêché  de  Narbonne  : 

VIX  DVM  TBA19SGVRSIS  ELTSIVM   IfÇGKCOEItlS       , 
TER  ROSA  VIX  FVERAX  TER  SPlGAD.  IT.vPAMP.mf^  Kl  QYO 
TBAOITA   GBEGORIO  FE»TA)  UC8S.TV1IV«Q     ,^  ^. 
AMM  VOTA  SIUVL  HbHEY  QVAM  PARVA  fVbM'NT 

«"iife#'^^§VAi('^iîk^iVifS-p/iM  'éMÈ  «i«WifGi*«"'»"*^ 
"•àlfÀ^  IJ6li  «yîJtP'ifAii  tâÏErfA"ifiA«i«fc4ÈsTAE^"P^'"' 

A  peine  étaien^ri^^^q^^f^i.jfijffi.^.^.ci^l^^^^^  toi 

la  rose  a  liécti.  à  peine  frois  fois  ont  passé  les  épis  et  le 

panwre^  du  jour  où  Grégoire  te  recevait  dans  ses  ^rds  (oU 

-c  i:^=7^^n^'r-p}Y*>„^KB:îi^r  î;.  -*;.  i."'.  .  ^.  p. i,.^  '^■-'06.1  ^u   ^^ 
{«  étals  hvr^ç  à  Grégoire  /jifi^a  celui  ou  tu  étsTfé  couchée 

courte,  quelle  union  si  tôt  détruiieTîiléis  5Ï  té  nàim^de 


Deuxtèmc   partie. 

HIC OC    SVPERI    ..... 

919  MODO  SArNCTjl    .,     ♦     .      ^     .        ,  _r     ,. 

PESTA  »kGV»  (iOBTBVM       .      ;      .  .      . 

Si  |IIH«  TIXA    PBOM     ..... 
àT  TV  SAKCfiiRVfil.M      .      •      .      .        . 
PAC    RATA  QVAECVM       .      .      ,      , 


•  ■  r  ■  • 


• 


De  la  loi  angéliqtte • 

tci?,,».  tJ$  îiatfitdnrilSlés  cteux.  .  . 
Pourvu' 'ifU^ëlté  suit  sainié  .  .  •  •  • 
y^ite ,  iiùtf^  Wnfè'tir    ...... 

'Sim:iAem'pût^f\''r'Vr''i\^  •  "^  "'^^ 

06lteiw**i«Mi»  «»è  c*  fii<^  -  ;  '-.   V    V   .  ^   ^^^"'**- 

Quelle  ^Uit  cette  femoiç  ,  Php^i^^qr  §e  ,lf .  pi^,^  ÇP^  j!po 
iiiVbqàeçogiaieoDe.  sainte ,  et  il  ,laqpellç  op  9]^ai|t  ^g^^^n 
tas»  beau  monument?  J($  rjgnQ^ç. ; J*|)jsit9Ji;e  ^^|l)lg[(^ 
muette  à  ce  sujet. 

ëtf-pàssék  la-^  question,  ainsi  cont?ue^^  "    '^^  ^ 

mnaens  trouves  dans  la  contrée? 

W.  râbW  Carrière  parle  de  la  récente  découverte  d'unibl- 
irieti^re  DieroTingien  faite  au  GrezasVcanton  d'Àùviflars.  Nu- 
sieurs  objets  très-remarquables  prouvés  dans  les  fouij^le^  $ont 
iSipwéà  sur  Te  bùi'eau.    .     ^    . 


V  '^1.  '.;    ,  ''>->■«>. 


IM  CONfiâÈS  AlCHÊOLOôtQUK   D£  PB  ANGE. 

'   MfiiiioiiàE  i>e  m.  l'àbbé  carrièbe.  '    ^ 

Ëft  fét>0Dse  à  cette  question  du  programme,  j'ai  l'honneur 
de  signaler  au  Congrès  la  découverte  que  j'ai  faîte,  pendant 
le  mois  d'ayri!  1864,  d'un  cimetière  mérovingien  au  Grezas, 
canton  d'Auviilars. 

Modeste  dans  ses  dimensions  et  dans  le  nombre  des  sque- 
lettes qu*il  renfermait,  ce  cimetière  n'a  guère  d'autre  intérêt 
que  celui  de  son  existence  même.  J'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  les  yeux  du  Congrès  les  principaux  objets  Soumis  par 
les  fouilles. 

Ce  sont  :  i°  des  fragments  de  lames  de  couteau  ;  2''  deux 
grands  couteaux  entiers,  qui  rappellent  les  cuUer  validus , 
culter  ferfetiiy  scramasaxis  de  nos  vieux  historiens  (1); 
3°  des  boucles  et  des  plaques  de  ceinturon. 

Les  couteaux  étaient  connus  parmi  nos  pères;  tout  le 
monde  en  portait  :  [aussi  en  trouve-t-on  partout  Ils  avaient 
ordinairement  un  manche  en  bois;  ils  ne  fermaient  pas,  mais 
la  lame  était  enfermée  dans  on  étui  de  cuir  ou  de  peau,  ils 
s'attachaient  au  ceinturon  au  moyen  d'une  courroie. 
:  On  le  retrouve  sur  tous  les  sujets  :  hommes,  femmes,  riches 
et  pauvres. 

■  'Nos  anciens  Francs  attachaient  une  si  grande  importance  à 
cette  arme  ou  à  cet  instrument ,  que  la  loi  salique  a  cru  de- 
voir lui  consacrer  un  article  spécial  :  «  Si  quis  cultellum 
«  furaverit,  sexcentis  denariis  qui  faciunt  solidos  quindecim, 
«  Culpabilîs  judicetur.   » 

L'usage  du  couteau  à  la  ceinture  dura  pendant  tout  le 
moyen-âge.   Il  devint  même  plus  tard,  surtout  chez  les 

(1)  RoRicoN,  apud  du  Cange,  Glossaire  ; --Gregor,  Tur.,  Hisu.  Franc; 
-^Gesta  Franc,  passim. 


femmes,  an  objet  de  luxe  et  de  coquetterie.  On  conbaît  la 
défense  qu'Ëude^  Rigau4t  archevêque  deriRen^n,  fit  le  9 
mal  1265 ,  aux  religieuses  de  MontiviUlers ,  de  porter  des 
ceintures  de  cuir,  des  couteaux  ouvrées  et  {iri^^if^,  à 
manches  sculptés  et  argentés:  «  Innibninms.ne;  ÇQiTlgi||$ 
«  férrati^et  cultelh's  nimis  curiosia  et  predosis,  jÇiURMOiar 
«  nubirils  scîdptis  et  argentatis  uterentur  (1).  9 .   / 

Ceux  que  j'ai  trouvés  au  Grezas  étaient  bien  évidmiQent 
des  armes  de  guerre.  Un  fragment  de  petite  lame,  épaissie 
vers  lé  dos  par  un  brusque  ressaut,  rappelle  ces  terriUos 
couteaux  empoisonnés  dont  parle  Grégoire  de  Tours  :  a  Gwd 
((  cultris  validis  quos  vulgo  scramasaxos  vocant,  infiectÎBVCh- 
<K  neno,  utraque  latera  ei  feriunt  (2).  )> 

Au  Grezas,  les  armes  et  autres  objets  de  fer  étaient  en  pe^t 

»... 

nombre  et  en  très-mauvais  état.  La  rouille  les  avait  presque 
entièrement  dévorés. 

Le  bronze  a  mieux  résisté  aux  agents  destructeurs.  Aussi 
avons-nous  pu  recueillir  quelques  intéressants  échantillons 
de  boucles  et  de  plaques  de  ceinturon. 

Ces  boucles  et  ces  plaques  sont  à  peu  près  semblables  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  partout  ailleurs  :  au  cœur  de  la 
France,  par  M.  Moutié  (AufTargis,  Seine-et-Ûis^)  ;  k  Charnay, 
chez  les  Burgondes,  par  M.  Baudot;  au  pied  du  Jura,  par 
M.  Troyon  ;  chez  les  AUemani  du  bord  du  Rhin ,  par  MM. 
Linderschmit  ;  en  Normandie,  par  M.  l'abbé  Cochet. 

La  forme  générale  est  la  même;  la  matière  ne  paraît  pas 
différente.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  dessins,  en 
creux  dont  ces  objets  sont  ornés.  Encore  même  celte  diffé- 
rence n'est-elle  pas  toujours  très-grande.  Nos  plaques  .du 
Grezas  ressemblent  beaucoup,  même  dans  les  détails,  à  plu,- 

(1)  L^abbé  Cochet,  La  Normandie. souterraine ,  p.  276. 

(2)  Grftg.  Tur.,  Hist.  Franc,  Jib.  IV,  c  xlvi. 
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8ifiir8.de  œlles  qqe  M.  Baodot  a  reproduites  par  d'admirabks 
cbroqioiiUiQgvapliies. 

Parmi  toutes  celles  Xfue  mm  ayoiK$  pu  recneiJIir  anûrezas, 
laplûli  î^lérei;s^t(&  ^  tous  )fis  points  de  vue,  c'est  la  plos 
gt^odo.  Elle  e^l  .4408  nn  état  de  conservation  aussi  parfait 
giie  possible  :  aussi  pept-on  y  voir  jusqu'aux  moindres  détails 
dé  romemontalipt)  et  la  m^niôrp  dont  les  pièces  superposées 
éffiient  réunies  Tiipeà tfaqtre.  Et  frairoent.  Messieurs*  il  faut 
bien  eu  convenir,  Tart  don^  noqs  retrouvons  de  si  gracieux 
^l^pnens  n'élit  pas  déjà  si  barbare. 

Lti  plaque  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  est  oroée, 

^0  pentre,  d'un  dauphin  gravé  en  creux.  Tout  autour  règne 

une  espèce  d'encadremeut  à  filet  rapporté  et  fixé  à  la  plaque 

j^f  trois  gros  cjousà  tête  ronde  trôsrsaii^nte ,  posés  deux  en 

çbef,,unep  poiptei 

Cette  plaque  est  la  seule  qui  se  soit  conservée  ^tière.  Sur 
Je?  antres,  on  retrouve  encore  tantôt  les  clous,  tantôt  les 
troi^s  d^tinés  à  les  recevoir  ;  niais  ^'encadrement  a  partout 
disparu.  Les  ardillons  portent  presque  tous  la  trace  plus  ou 
moins  proi^oncée  de  l'usure  produite  par  le  frottement  du 
cuir. 

Ces  objets  se  trouvaient  toujours  vers  le  bassin  du  sque- 
lette, quelquefois  sur  l'un  de  ses  flancs,  mais  jamais  au-dessus 
de  la  ceinture.  Nous  étions  inverti  de  leur  présence  par  la 
rencontre  d'une  sorte  de  détritus  très- noir,  très-léger,  n'ayant 
guèi;e  que  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier  et  qui  se  mettait 
en  pondre  au  moindre  contact  C'étaient ,  évidemment,  des 
restes  de  cuir  ayant  appartenu  aux  ceinturons  ou  aux  étuis 
des  couteaux.  Cet  indice  était  précieux  :  nous  étions  toujours 
sôr,  en  fouillant  avec  précaution,  de  recueillir  quelque 
chose  d'intéressant. 

C'est  qu'en  effet,  nous  trouvions  là  comme  la  genèse  de 
ces  hommes  dont  nous  troublions  le  sommeil  quatorze  fois 
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séculaire,  la  date  du  cimetière  et  rorjigi||^.4f?§i/||^A,gui 

I  hàbîtaient. .  .,.•.:•"■•'•   ^•.■.:)'     -  !>  .^-.M'O  ^«>^:!.>J  f(înr/i 

«  La  ceinlur^ ,  et  la  ^^ip^çle  qif i^^çp  .d^pçg^^  d^t  ftfc,  j^jt- 
«  golloi,  à  la  fols  objet  de  luxeu^  4r'u^y^  ^rei|f;.jBn  ar^<>- 
«  logie  quelque  chose  de  uçtt^vef^^  ^  de^JiyêçL^Ittî^^ 
«  teutoniques.  Rien  de  ce  qui,lp^  confÇfenQecO'jet^JQN^i^^attls 
a  romains ,  comme  on  a  pu  le.  faire  pour  qu^qpes^  biiociM^ 
((  bu  fibules  dont  Tusage  était  alors  comyEHAn  ,ws  div^r)$as 
A  nations  civilisées  ou  barbarea.  Tai^t^daQ^s  les  |9piKil^4e 
((  ceinturon^  la  matière. et  la  forme»  le  3t^te  et  li^, narine ^ des 
«  ornements  y  nous  reporte  vers  i^o  mpo^ç  dÂSérentH^^eetol 
«  de  l'antiquité  classique,  et,  à  ce  UK^:»  d^t  a^r^  niKlre 
«  attention  (1).  »  ^        .    .,      .  ,  y\..^:  » 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  position  topQgBapbîq(ie^{de 
notre  petite  nécropole.  r  :  ^    •.;!  =    f-/^ 

Le  cimetière  mérovingieu  du  ^rezas  se; trouve. sur  unie 
petite  élévation  qui  domine  la  vallée  de,  Larax.  U  '^^■'d^rle 
nord  et  il  est  couvert,  au  n^idi,  par  i^nçc^aïqe  |de  cote|^ux,|Hix 
pentes  adoucies  et  fertiles.  Le  rfiisseau  .de  La^^si^coulp  4^ 
l'ouest  à  l'est,  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  va  se  jeter  dans  la 
Garonne^  non  loin  d'Auvillarsi.,  r  > 

Du  reste,  aux  environs,  nulle  trace  de  ^Pl^ti^atious  uide 
construction  qui  annonce  l'existence  (l'qne  .ville  ancienne 
ou  d'un  bourg.  <        .    :'î'-i:î,    n 

Les  squelettes  que  nous  vs^m  retrou,vé$  »\^p,  n^^br^  de 
trente  à  peu  près,  étajient  tous  qrieaté$  à  M  lfiÇjQQdes;fi'pai)ca: 
ils  regardaient  l'Orient.  Leur  g|semeQt;étaft  à.  uqe profondeur 
moyenne  de  hh^k^  centimètres.  Tous  reposaient  sm*  lanoche 
nue  et  n'avaient  nullement  ét^.  déraugés  dep^isf  Jeu^  »inbi»- 
mation.  Les  bras  étaient  allongés  le  long  du  corps, et^.ks 
mains,  rapprochées  l'i^nc  de  Tau^re^  reposahtat  $i|iifl^  i>aS8sin. 

(i)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  l.  X. 
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U^oe  seale  tête  était   détachée  du   tronc  et  gisait  à  côté. 

Pas  la  plus  petite  trace  de  cercueils ,  point  de  monnaies, 
point  de  signes  religieux.  Un  seul  squelette,  plus  petit  que  les 
autres,  paraissait  appartenir  à  un  sujet  de  l/!i  ou  15  ans. 

Comment  ces  testes  humains  se  trouvaient-ils  là?  Je  ne 
crois  pas  qu'ils  aient  jamais  fait  partie  d'aucun  centre  de  po- 
pulation indigène.  C'était,  peut-être ^  un  détachement  de  ces 
guerriers  francs  nomades  dont  on  retrouve  partout  en  France 
quelques  débris. 

Ceux-ci  se  seront  peut-être  retranchés  sur  cette  petite 
hauteur  ,  où  ils  seront  morts  en  se  défendant.  Fleurs  frères , 
vahiqueurd  ou  vaincus ,  les  auront  ensevelis  à  la  hâte ,  selon 
les  rites  de  leur  pays,  et  après  avoir  confié  à  la  terre  ces 
restes  sacrés,  ils  seront  allés  ailleurs  chercher  de  nouveaux 
combats. 

Messieurs,  je  ne  dois  pas  abandonner  ces  contrées  sans 
appeler  votre  attention  sur  l'existence  présumée  d'une  villa 
gallo-romaine  qu*il  ne  m'a  pas  été  possible  d'explorer.  Si 
les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  sont  exacts ,  elle 
se  trouverait  entre  le  Grezas  et  Manson ville ,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  ces  deux  points,  sur  la  propriété  de  M.  Oli- 
vier, de  Toulouse.  Ses  fondations ,  dont  on  peut  apercevoir 
l'immense  périmètre  lorsque  le  blé  est  près  de  mûrir,  à  cause 
du  peu  de  hauteur  qu'il  ac(|uiert  sur  ces  murs  souterrains , 
n'occupent  guère  moins  de  2  hectares. 

Un  des  carriers  du  pays ,  qui  a  pénétré  dans  deux  cham- 
bres de  cette  ville  enfouie  sous  2  ou  3  mètres  de  terre , 
m'a  parlé  d'un  beau  pavé  en  mosaïque  qu'il  serait  facile 
de  retrouver.  J'ai  vu  chez  lui  un  gros  bloc  de  ciment , 
vraiment  romain  ,  qu'il  avait  extrait  du  fond  d'une  de  ces 
chambres. 

Quelques  fouilles  entreprises  sur  ce  point  amèneraient , 
peut'être ,  d'intéressantes  découvertes.  En  exprimant  ici  le 
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vœn  de  les  voir  bieûiôl  commeficer,  je  sdts  sûr'd'^éift  ffii- 
teiprète  de  vos  désirs  les  plus  cheryet  de  Vos^Vfiéiix  tè^  plus 
ardents.  '  *  •    •         *  ^ 

Je  sois  certain  aussi ,  Messieurs',  que,' grâbè  âiti'aîèk!  dfés 
savants  distingués  de  cette  cité  ,  doht  îes  utiles ^tràvàùk^éont 
partout  appréciés  et  goûtés,  noîi  désirs  seh)ût  réàfisès  él  itàs 
vœux  exaucés.  .:::..     5 

iM.  Tabbé  Pottier ,  qui  a  postérieurement  fait  deç  rechef «p 
ches  daps  ce  cimetière,  a  remarqué  un  léger  sillon  creusé  dans 
la  roche  tendre  pour  recevoir  les  corps.  Cet  usage  lui  payait 
assez  général  dans  les  cimetières  de  cette  époque.  11  si- 
gnale des  sépultures  mérovingiennes  dans  les  environs  de 
Bruniquel.  M.  le  curé  de  cette  ville,  dont  le  nom  revient 
souvent  quand  il  s*agit  de  découvertes  et  de  laborieuses  re- 
cherches dans  sa  contrée,  a  recueilli  une  plaque  de  ceinturon 
de  cette  période. 

M.  Devais  parle  4'un  cimetière  romain  à  ustion,  à  Montau-* 
riol,  Mons  AureoLus  (l'ancien  Montauban).  On  y  voit  encore 
des  restes  de  l'endroit  où  s'élevait  le  bûcher,  mtrinum.  0es 
fragments  de  ce  terrain  calciné»  déposés  sg^  le  bureau ,  sont 
examinés  avec  soin.  Au  cimetière  de  Léojac  ,  Leviacum,  on 
retrouve  les  squelettes  entiers.  M.  le  docteur  Ratlier  ajoute 
quelques  explications ,  en  particulier  sur  les  vases  à  libations 
qui  se  trouvent  à  côté  de  la  tête.  Ce  sont  les  vases  à  forme 
particulière  (prafericulum)  propre  au  pays,  sur  lesquels  Al.  de 
Clausade  a  judicieusement  la  veille  attiré  l'attention.  Plusieurs 
sont  présentés  au  Congrès. 

HÉMOIKE  DE  M.  DEVALS. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Montauban  possède,  à  lui  seul, 
trois  cimetières  gallo-romains.  Il  est  probable  que  le  dé- 
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p^r|^c9(/eii^i(;oQp^||(^  ,ji^n  upmbr^  at»8e:(  consid^abie  ;  mais, 
cggime^  ,cii)iq,  dei  ce^  derniers  seuleIIl^nt  ont  été  eiplorés» 
je  poie.boraerai  ii  décrire  ceux  qu*ii  m'a  été  permis  d'étudier 
et(gpi^,(lii  ,re|ftQ.,  ,1^  .doivent  guèi^e  différer  de  ceux  qu'on 
pqi|f;;:ail.#cpu;vd^  aiH^irs. , 

.  .J^  prpii|i$)r,,.  <^n3  l'^irdFe  ^h^érarctMque  et  mmi  pat  soa 
imppr(?M3cçi ,  ^t,  sans  contredit,  celui  de  l'ancien  Montaubaoj 
OU;  MpQiaurloL  Situé  au-dessous  du  somptueux  château 
qu'on  élève 9  en  ce  moment,  ^  l'extrémité  du  faubourg  du 
Mouiitier  et  à  la  place  du  pavillon  qui  décorait  le  Jardin  de 
V^veqve^  jadis  abbaye  de  St-Théodard,  ce  cimetière  était 
mis  en  communication  avec  le  vieil  oppidum  des  Tascons» 
par  une  voie  bordée  de  mausolées  y  ainsi  que  l'atteste  le  nom 
dç  Voie  des  Tombeaux  [^Cami  de  las  moUu)  qu'elle  portait 
ençf^e  au  moyen-âge  (1).  Cette  voie  n'est  autre  que  le 
chemin  de  Beau-Soleil  (2),  sur  une  longueur  d'environ 
300  mètres ,  à  compter  de  son  point  de  départ.  Les  tom- 
beajix  se  prolongeaient  également  sur  la  voie  antique  de 
Tpqlouse  à  Cahors ,  aujourd'hui  route  impériale  n*' 99,  de 
Montauban  à  Aix.  Sept  lampes  sépulcrales,  deux  vases  en 
terre  cuite  et  une  £kde  due lacrymatoire ,  ont  été  recueillis, 
en  effet,  le  long  de  la  Côte -de-V Héritage,  et,  d'un  antre 

(1)  Titres  des  22  mai,  i&32,  22  février  iUâ,  i 9  avril  1488,  26 
août  1506  el  17  juillet  1513.  Archives  de  Montauban,  série  GG, 
2«  section.  Livre  Btoti,  H.I. ,  f«  19;  Livre  Ortal,  FF,  f»  2; 
Uwp  Blava,  t,  (•tQ^r  Livre  Carmmdi^  ^  v°  19  et  f»  v<»  22. 

_  .  .    .  .  ,  Que  son  tombeau  demeurât  sans 

Ou  el  sieu  vas  estes  ses  escrich , 

■  .  j        ^.,    .  mscnption 

Et  en  aquel  de  sa  filhola, 

,  :,        ,:  t        ,  Et  en  celui  de  sa  filleule 

Mesesson  lo  nom  sus  la  mola,  ^^  ,.i        •       .    i  • 

Qu  lis   missent   le   nom    sur    la 

(  Vie  de  sainte  EnimiÇy  f»  67  ).         pierre  tumulaire. 

^R&YnoMaj^d^Lfixiq.roin,,UlSi9.2Ak.\ 

(2)  Chei^a.  vicii\a]^,coj|Bii^iia^.«ii<>  1?.^  çU.Moat^^iU^B  aii^  Le|irabk 


côté,  re  nom'  ÛH  Fèi^&trum,  cfde  (Mrfàît  du"  Xlf*  sièËlé  ^ 
un  enotos  oomijgo'  à'  Ib  iHëmc  voie,'  cblMs'  fàf' travé/rsée  dà' 
faïAmui^  actod'  du  !V16Udtiéf ,  éi^iâi^ë  lé  péfft  rblsi^yaiir  éû' 
partie  transformé  en  égôutqui  sé'jëifè^dahs  lé'  Téscoii  (f), 
rappelle  rexistetiee,  sur  ce  poidl,  d*uà'  aildéiP' niiJbsôliSë. 
Eo  bécbaDt  le  terrahi  shoé  all-dcf^6é\is'  dé  faddieU'  Pâi^/Ifôil 
de  l'Évêi/He,  pour  y  plante^  ém^  rf^c,  m  àfHô&im, 
en  18^,  à'  0^  80*^  de  j^r^ohdétir.  iWè  grahdfe^  qiïàiitt^ 
d*urnes  cinéraires,  en  terre  grisâtre,  et  de  pra/fèi-ièùtit ^ 
ou  vase«s  à  ilibàtions'  futiéi^àiré^  ,  ëb-  tiérî^ê  r6ki|é,*  ir-pani^e 
trèswrenflée ,  mnnicf  d'une^  anse'  et  d'iifa  bed  av^  traVërsér  in- 
térieure pour  régler  l^épanchMlèèt  dti' Kt]Uîdiè ,  étornék  sdi^ 
la  panse,  de  troi^  protubéranoéé ,  ntté  au^dé'ssoti^'du  bée  ef 
les  deux  autres ,  de  cbafqcie  côté,  entré  lèbéc  et  Panse.  Cette' 
déceoverte  vient d -être  cotni^étée,  il  y  a  trois  lilbis  à  péiire,' 
par  celle  de  plusieurs  e^acés  que  Taîéliîon  du  fëu  a  dàl^qués 
d'une  vigoureuse  empreinte.    île  sôîaVàît' ôl&,  pbui-^'aWàf 
dire,  calciné  s«ir  divers  points!',  totî^' coiiti^b^^à  des' diébHs 
incontestabltaent*  romains  ;  mai^  c^était  sàrtddl^  d&iis  dtié 
étendue  de  10  mètres  carrés,  près  du  CKnMp  déi  fJrÀWy 
que  celte  calcination  du  sol  avait  atterrft'*lés'  plus  gt4d)des 
proportions.  La  couche  nobxie  par  le  fôu ,  recouverte  par' 
une  couche  de  terre  de  formation  plus  récente,  avait  en 
effet  une  épaisseur  d'environ  50  centimètres  et  témoignait 
ainsi  que  l'action  du  feu  avait  dû  être  longue  et  violente.  Si 
nous  consultons  maintenant  les  auteurs  anciens,  ils   nous 
répondront  : 

i''  Que  la  coutume  de  brûler  les  niotls,  qui  dàftait  des 
temps  les  plus  florissants  de  la  République  roiliaine ,  sub- 

(1)  A  termitio  qoî  vocatur  Fèrctruin^'^cik  ihfiem  vwixW  Fereiri  in 
Tasconis flumen  dtcidiU  (Titre  du  16  mai  ilAO,  Archives  de  Monlauban^ 
série  GG,  2«  section,  i<'  cartufoîre, D  de  StJrrkéèdflM.'r*  Hl'). 
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sista  jusqu'au  temps  des  dernier»  Antonins  (ano.  211  è 
222) ,  bien  que  l'usage  de  les  enterrer  eût  eommencé  de 
reprendre  faveur  au  moins  sous  le  règne  d'Adrien  (ano.  117 
à  138),  puisque  ce  prince  rendit  un  décret  qui  frappait 
d'une  amende,  de  ^0  aurei^  au  profit  du  fisc,  ceox  qui 
enterreraient  des  corps  morts  dans  l'intérieur  des  villes  et 
le  magistrat  qui  le  souffrirait  Oe  plus,  le  corps  devait  être 
exhumé,  et  le  terrain  où  il  avait  été  enseveli  vendu  à 
l'encan  (1)  ; 

2"*  Que,  depuis  la  publication  de  la  loi  des  Douze-Tables , 
les  inhumations  et  la  crémation  des  corps  durent  toujours 
avoir  lieu  hors  des  villes  (  hamtnem  tnortuum  in  urbe  ne 
sepelitQ,  neve  urito);  prescription  qui  fut  renouvelée  par 
les  empereurs  Oioclétien  et  Maiimien,  pour  éviter ,  dit  le 
décret ,  la  mouillure  que  Içs  cérémonies  funèbres  pouvaient , 
à  chaque  instant,  apporter  aux  sacrifices  de  la  ville  {ne 
sanctum  muntctpiarum  jus  poUuatur); 

3°  Que  le  lieu  où  l'on  brûlait  les  corps  morts  portait  le 
nom ^d*Vstrina  ou  d*Vstrinum  :  h  locus  ab  urendo  Ustrina 
vocatur ,  dit  Festus  ; 

^°  Que  les  familles  riches  possédaient  toutes ,  auprès  de 
leur  tombeau,  un  ustrinum  particulier,  mais  qu'il  existait 
toujours  hors  des  murs  un  ustrinum  public  pour  brûler  les 
corps  des  personnes  de  condition  inférieure. 

Tout  s'explique  maintenant  sans  difficulté,  la  position  du 
Champ  des  Urnes ,  qui  était  en  effet  hors  de  la  vieille 
ville, et  l'existence,  sur  le  même  terrain,  de  divers  ti^rnna , 
i'nn^le  plus  grand  et  celui  qui  a  laissé  dans  la  terre  les  traces 
les  plus  profondes,  parce  qu'il  servait  plus  souvent,  affecté  à  la 
crémation  des  pauvres  ;  les  autres ,  réservés  à  la  crémation  des 
riches.  €'est  donc  un  cimetière  à  ustion  que  nous  avons  ainsi 

(1)  Dig^este,  XLVII,  fit.  xn,  loi 3^  J  5. 
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soasiesyeox.  Sauf  la  dècouferte  toute  récente,  faite  à  peu  près 
sur  le  même  point ,  de  sépultures  appartenant  évidemment  à 
Tère  celtique,  ce  cimetière  n'offre  pas  le  moindre  vestige 
d'inhumations.  On  pourrait,  dès  lors ^  admettre  qu'il  a  dû 
être  abandonné  à  l'époque  où  Ton  renonça  définitivement  à 
l'usage  de  brûler  les  corps ,  c'est-à-dire  dans  la  première 
moitié  du  IIP  siècle ,  et  qu'il  fut  alors  remplacé  par  le  ci- 
metière dont  les  anciens  documents,  confirmés  par  plusieurs 
fouilles  9  établissent  la  position  sous  les  murs  de  la  vieille 
ville ,  dans  l'enclos  des  Pères  du  Calvaire ,  dont  une  partie 
appartenait  autrefois  au  Prieur-Mage  du  Chapitre  ca- 
thédral  (1). 

On  a  mis  à  découvert ,  en  divers  temps ,  près  de  l'église 
de  Léojac ,  jadis  Leviacum ,  des  fondements  considérables 
parmi  lesquels  ont  été  recueillis  des  fragments  de  lambris  en 
marbres  variés,  des  cubes  de  mosaïques  en  verre,  des  poteries 
antiques^  un  chapiteau  en  marbre,  d'un  travail  assez  grossier, 
et  des  monnaies  romaines.  C'étaient  là  les  restes  d'un  village 
gallo-romain  construit  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Langle. 
Dès  fouilles  opérées  dans  le  voisinage  ont,  tout  récemment , 
amené  la  découverte  d'un  cimetière  remontant  à  l'époque  où 
l'on  avait  repris  la  coutume  d'inhumer  les  corps.  Les  ca- 
davres retrouvés  jusqu'ici  avaient  été  déposés  sur  un  lit  de 
chaux  ;  leurs  mains  étaient  tantôt  croisées  sur  la  poitrine , 
tantôt  sur  le  ventre  ;  quelques-uns  avaient  les  bras  étendus 

(1)  Lo  semeatery  de  la  vila  vielha.  —  La  molher  de  Johan  Verlet 
deu,  a  Martro ,  III  deniers  caorcenx  per  I  ort  près  del  sementeri...  6 
le  mossen  Priu-Mage. 

Al  semeotery  de  la  vila  vielha.  —  Johan  de  Pueclt-Andrer  deu  ,  a 
Martro,  VII  sols  VI  deniers  per  I  ort  sarra,  de  paret  près  del  semeQterii* 
a  la  vila  vielha...  Mossen  Priu-Mage  o  te. 

(Titres  de  1373  et  du  25  avril  139i,  Archives  de  IllonteQbait,.tàri«:CG, 
2m"  section,  Livre  des  comptes  de  laPitancerie  de  saint  Théodard,  f*  33). 
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le  long  du  corps ,  il'auircs  m\  bias  replié  sous  la  tèUi  ;  lua» 
ils  avaient  tous,  sans  exception,  les  pieds  tournés  vers  rOrient^ 
et  U  plupart ,  h  côté  de  la  tête ,  uo  prafericulum  en  terre 
cuite.  Ce  prafericulum ,  semblable  k  ceux  du  cimetière 
à  ustion  de  l'ancien  Montauban ,  était ,  sans  doute.,  celui  qui 
avait  servi ,  pendant  les  funérailles ,  à  faire  les  libations  or- 
dinaires qu'on  nommait  libaiio  in  funere,^  «^  pour  les* 
quelles  ou  répandait  sur  la  terre  du  vin ,  du  lait  et  du 
sang.  J'ai  'cbercbé  vainement,  autour  des  cadavres,  quel- 
ques débris  de  cercueil  :  il  n'en  existait  pas  la  moindre 
trace,  bien  que  d'assez  gros  clous  aient  été  recueillis  auprès 
de  chaque  cadavre.  Peut-être  les  pauvres  étaient-ils  sim- 
plement déposés  dans  la  fosse  sans  caisse  sépulcrale. 

Le  cimetière  gallo-romain  de  St-Hilaire  est  à  peu  près 
contemporain  de  celui  de  Léojac  »  et  il  n'en  diffère  que  par 
une  particularité  assez  remarquable.  Comme  à  Léojac ,  les 
cadavres  paraissaient  avoir  été  ensevelis  sans  cercueil  et 
avaient  les  pieds  dirigés  vers  l'Orient.  Ils  avaient  tous  aussi , 
à  gauche  de  la  tête ,  un  prœfericulum  exactement  semblable 
à  ceux  de  Léojac.  Mais  la  présence  de  deux  gros  cailloux , 
entre  lesquels  toutes  les  têtes  étaient  resserrées ,  témoignait 
qu'à  St-Hilaire,  mieux  qu'à  Léojac,  on  avait  conservé  la 
tradition  celtique  (1).  Le  cimetière  de  St-Hilaire  renfermait, 
eu  outre,  plusieurs  cercueils  de  grès,  en  forme  d'auge, 
mtinis  d'un  couvercle  angulaire,  dans  le  genre  d'un  toit  à 
deux  pentes ,  et  parfaitement  analogues,  sauf  l'ornementation 
qui  était  nulle  ici ,  aux  caisses  sépulcrales  de  Clovis ,  de 
Clotilde  et  de .  leurs  enfants ,  découvertes  dans  l'antique 
abbaye  de  S^-Geneviève.  Tous  ceux  qui  furent  retrouvés, 
au  nûwbrie.de  dix,  contenaient  chacun 'UO  squelette  dont 
la.  tâte=' repesait  également  entre  deux  cailloux ,  ainsi  qu'on 

(i)ï)vaèBitéi<, 'Antiquités  anffiihnormande$. 
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praferkuium,  Ua  de  ces  squelettes  mesurait  1"'  SU  et  avait 
à  ses  pieds  les  ossements  d'un  enfant 

La  commune  de  St-Paul-d*Espis  (  canton  de  Moissac  ) 
n'avait,  depuis  un  temps  immémorial ,  pour  ses  inhumations, 
qu'un  espace  assez  restreint,  situé  à  côté  de  l'église,  au 
centre  même  du  village.  Un  nouveau  cimetière  fut,  il  n'y  a 
pas  encore  deux  ans,  construit  loin  des  habitations,  et  des 
fouilles  profondes  furent  exécutées  dans  l'ancien ,  afin  d'en 
extraire  tous  les  ossements  et  de  les  transférer  dans  le 
terrain  récemment  consacré.  Ces  fouilles  amenèrent  la  dé- 
couverte de  vingt-cinq  cercueils  en  grès ,  semblables  à  ceux 
de  St'Hilaire  ,  tous  orientés  vers  le  Levant ,  et  dans  un 
desquels  on  trouva  une  ampulla  en  verre  blanc  à  panse 
très-renflée.  On  découvrit,  en  outre,  entre  deux  contrefoMs 
de  l'église,  un  grand  tombeau,  de  forme  trapézoîde,  parfai- 
tement intact.  Il  était  construit  en  briques  et  recouvert  d'une 
épaisse  dalle  en  grès.  Il  était  surmonté,  du  côté  de  la  tête, 
d'un  petit  cippe  en  marbre  blanc,  offrant  l'inscription  qui 
a  été  décrite  dans  la  8*  question  :  D.  M.  pibmiae  ,  etc.  €é 
tombeau  renfermait  deux  squelettes,  sans  doiHe  ceux  dé 
Firmius  et  de  sa  femme  Firmia  Magna.  Ses  dimensions, 
dans  œuvre,  étaient  2  fliètres  de  longueur  sur  0»  85  de 
large,  du  côté  de  la  tête,  et  0™  U5  du  côté  des  pieds.  Ainsi^- 
le  cimetière  chrétien  s'était,  à  St-PanI*-d'£spi»;  superposée 
un  cimetière  païen ,  et  ce  n'est  qu'après  plus  de  dix^^sept 
siècles  que  le  hasard  a  révélé  cette  circonstance  ,  qui  assigne 
à  ce  modeste  village  une  haute  antiquité ,  en  même  temps 
qu'une  importance  bien  supérieure  à  celle  qu'il  a  au- 
jourd'hui. 

Un  autre  cimetière  gallo-romain,  assez  identique  à  ceux 
de  Léojac  et  de  St^Hilaire,  vient  dein'étre^goalé-daosliB 
voisinage  du  précédent,  à  La  Croux  del  Rouch,  commune 
de  St-Vincent-Lespiaasse. 
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Le  vKttagé  dé  Malauze,  oâ  lôs  ruines  romaines  abondetiiét 
qai  a  fourni,  depuis  1826,  des^  objets  d'antiquité  remar- 
quables, entre  autres  des  chapiteaux  corinthiens,  quatre  mo- 
saR]iies,  une  table  en  fnarbre  et  une  statue  de  Mercure,  en 
bronze ,  possède  également  un  cimetière  antique  «  très-riche 
surtout  en  caisses  sépulcrales  identiques  à  celles  de  St- 
Hilaire  et  de  St-Paul-d'£spis.  D'autres  sépultures  y  sont 
creusées  dans  le  tuf. 

Neuf  cercueils  en  grès,  pareils  h  ceux  que  j'ai  décrits, 
furent  aussi  découverts  à  Caussade ,  au  milieu  d'un  dépôt 
considérable  d'ossements  humains ,  lors  de  la  construction  de 
la  Halle ,  sur  l'emplacement  de  cet  édifice. 

Enfin,  il  existait  naguère  dans  le  quartier  de  Paris, 
commune  de  Verdun,  des  sépultures  formées  de  dalles  de 
pierre  brute  posées  de  champ  et  recouvertes  d'une  autre 
dalle.  Auprès  de  ces  débris ,  remontant  à  l'ère  celtique ,  on 
découvrit  des  sarcophages  en  grès  appartenant  aux  derniers 
temps  de  l'Empire  romain.  C'était  là,  peut-être,  le  cimetière 
primitif  de  l'antique  ville  de  Verdun  :  l'âge  gaulois  et  l'âge 
romain  y  avaient  successivement  laissé  leur  empreinte. 

Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  quelques  découvertes 
faites  dans  les  ruines  de  Cosa,  et  qui  trouvent  tout  na- 
turellement leur  place  dans  un  travail  relatif  aux  sépultures 
romaines. 

Deux  urnes  cinéraires ,  en  terre  grisâtre ,  sans  anses  et  à 
panses  renflées ,  furent,  il  y  a  quelques  années,  recueillies 
hors  de  l'enceinte  de  Cos,  vers  le  quartier  des  Ferrats,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  urnes  du  même  genre 
que  la  pioche  avait  brisées ,  et  me  furent  apportées  intactes 
pour  ma  collection.  La  plus  grande  contenait  de  petits  frag- 
ments d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres,  et  une  de 
ces  fioles  en  verre  ,   dites  lacrymcuotres ,   presque   toute 
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noircie  de  fumée.  Quant  k  la  seconde  •  eUe  reofennait  les 
cendres  et  quelques  osseme^its  d'un  enfant  de  3  ou, &  ans, 
une  ûbule  eu  bronze  toute  roussie  par  Tactioii  du  feu ,  et  te 
denier  d'argent,  qu'on  avait  placé  sous  la  hngue  dp  mort 
pour  payer  le  passage  de  TAcbéron^  Cette  pièce  de  momiaîe 
est  à  Teffigie  d'Auguste,  et  son  revers  offre  un  capricorne 
au-dessus  duquel  semble  planer  une  femme  vêtue  d'une 
draperie  qu'enfle  le  vent.  On  lit  au-dessous  l'épigraphA  : 
AVGVSTVS.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier»  c'est  que. ce  denier 
appartient  à  la  catégorie  des  monnaies  fourrées  et]  qu'il  est , 
par  conséquent,  l'œuvre  d'un  faux  mounayeur  de  l'époque. 
Le  flan  de  cuivre  est  parfaitement  visible  à  travers  une  lacune 
de  la  feuille  d'argent  qui  la  recouvrait.  Aurait-on ,  par  ha- 
sard, voulu  duper  le  vieux  Caron  ? 

Une  autre  urne  cinéraire,  mais  celle-ci  en  verre,  fut 
trouvée  aussi  à  Cos ,  sur  la  propriété  de  M"*  veuve  Aunac. 
Comme  les  précédentes,  elle  contenait  quelques  débris 
d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres  et,  au  lieu  d'un 
denier  d'argent,  un  moyen-bronze  de  Claude  P'.  De  grandes 
précautions  avaient  été ,  en  raison  sans  doute  de  sa  fragilité , 
prises  pour  sa  conservation.  Ainsi ,  on  l'avait  posée  sur  un 
épais  carreau  de  vitre ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  ma 
collection ,  et  coiffée  d'un  grand  vase  en  terre  cuite  tourné 
sens  dessus  dessous.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  fut  retrouvée, 
il  y  a  quelques  années ,  et  grâce  aux  mesures  adoptées ,  elle 
a  pu  arriver  intacte  jusqu'à  nous. 

Il  importe  aussi ,  pour  que  la  question  posée  dans  le  pro- 
gramme puisse  être  traitée  à  fond ,  de  mentionner  une  dé- 
couverte qui  s'y  rattache  étroitement.  Il  s'agit,  ici  de  l'a^cta 
sepulcralisy  qu'on  ne  connaît  encore  que  par  des  figures  plus 
ou  moins  exactes  tracées  sur  des  marbres  funéraires,  et  par 
un  seul  spécimen  original  trouvé  à  Pompéi  et  publié  dans 
le  Dictionnaire  des  antiquiîés  romaines ,  etc. ,  d'Antony 
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HirfiiîiDiMW»,  enpà^Ât,  que  cet  6^igiinil  ré^mbté  assez 
jpm  mm  desBhisf  ■  Rgu^és  ^ih*  -HJétonibësfàt  azotiques ,  et'qiill 
jamk^»  ptùbMt  que  c^est  totn  simpié^eftt  au  biitil  de 
«NiKtimctioMu  'J^aiMea  'hboùné  fdt^né  ie  rècàièltlir  êitis  les 
lèiêu  4àeCûsA>àM'  Vérhabië  é^a  septilcfaiti ,  en  fêt ,  pàf- 
MteineMr  idetftiqtie ,  pdârlafortne,  à  cëHes  cfcr*^  VcAt  ^or 
k»  HddMkiieiiW'ftfliébreà,  et  ]pèiît-^tre  là  me  de  cet  iri- 
stromeDi^dom  kaideiBâiifl  netkmiieUt  t)oîfit  léd  dimèÀsioiis, 
servira-^t-elie  à  la  solution  du  problème  relatif  à  Ém  usage 
dans  les  sépultures.  Cet  outil  se  compose  dhid  marteau  et 
d'une  lame  tranchante  formant  un  angle  obtus  avec  le  mar- 
teau et  séparée  de  celuiici  par  une  douille  propre  à  rece- 
voir un  manche  en  bois.  Le  marteau  est  long  de  0°*  07  ;  le 
diamètre  intérieur  de  la  doùilie  est  de  0""  033™*". ,  et  la 
lame ,  longue  de  0*"  l/!i  et  large  de  0°"  06  au  tranchant,  qui 
est  droit,  va  en  se  rétrécissant  et  en  s'épaississant ,  dans  la 
direction  de  la,donille«  au  point  qu'elle  n'a  pin»,  dans  le 
haut,  que  0°'  03  de  laideur  et  que  son  épaisseur  est  de  0*"  03. 


Plus  on  considère  cet  instramcfht  et  pliis  on  est  porté  â  Re- 
connaître, âVec  Maroèchius  (1),  qu'il  n'était  guère  propre, 
dans  les  cérémonies  religieuses  des  fonéràitles ,  qu^h  donner 
le  |»*emîer  coup  de  piôcheét  à  înâUgtirer  ainsi  rôiivertore 
des  tomfaeaift.  De  là,  san^  doirté,  ces  nôrhbrénsés  dédicaces 
mb  aseitt  qo^o»  volt  sirr  les  marbres  funéraires. 

(i)  Dé  dedieaiione  iiib  àé'cia ,  p.  1^8 


D'aj^  nae  noce  de  M,  Pèries^JLabanbe , ,  coiniiiliai^uée 
par  le  Secrélaire-générai ,  ratteniioa  e9t  attirée  mt  de8  tom- 
bmki  fiorméfr  de  liriques.  £n  186/i ,  ileii  9  éU^  trokivé  on  à 
SavenéSy  près  Verdun,  con^troit  atec  de»  tuile$  à  rebords 
posées  de  champ ,  le»  extrémités  feni|ée$par  les  niêmôs  lefida 
qui  lecoavr^ieataassi.  Il  était  orienté.  Les  ios  tombaient  eà 
poussière.  AL  Perles  a  également  recueilli.,  près  du  Mas-Gre- 
nier, une  baehe  cettkfoe  et  des  débris  gallo-romains. 

La  séance  est  levée  à  il  heures. 

Le  Secrétaire^ 
L'abbé  B.  GabriËre. 


2«  SÉANCE  DU  9  JUIN. 
Présidence  de  M.  Prax-Paris,  maire  de  Montauban. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  MM.  de  Caumont^  de  Toulouse- 
Lautrec^  les  comtes  de  Sambucy-Luzençon  et  de  Galembert, 
de  JuUiac,  le  curé  de  Bruniquel;  Fabbé  Pottier,  Devais  et 
de  Rivières ,  secrétaires-généraux  ;  G.  Garrisson ,  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Tarn-et-Garonne,  secrétaire  de  la  séance. 

M.  Léon  Pages,  maire  de  St-Antonin ,  s'excuse  de  ne  pou- 
voir assister  aux  séances.  Il  espère  recevoir  le  Congrès  à  St- 
Antonin  et  kii  faire  les  honneurs  de  l'Hôtel-de-Ville,  un  des 
plus  précieux  édilices  du  milieu  du  WV  siècle.  M.  de  Cau- 
QM)nt  et  un  des  membres  du  bureau  s'y  sont  arrêtés,  en  se 
rendaot  à  Montauban.  Le  désir  du  Congrès  est  de  répondre  à 
l'invitation  de  M.  Pages  et  de  faire  à  St-Antonin  une  excur- 
sion en  même  temps  qu'à  Bruniquel ,  pourvu  que  le  temps 
trop  rapide  le  permette. 
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j  .  AL  l'abbé  tlocbet^  de  flintifîBt;  traoïÉniet  ses: règréâMlë  ne 
pouvoir  assister  au  Congrès.  -;     :  •  »    « 

.  Vordre  du  Jour  appelle  le  rapport  de  la  CommSssiou  cbargée 
idie  TÎsiler  iexamp  de  Gandalûu. 

M.  le  capitaine  Râteau  expose,  avec  une  clarté  parfaite,  tes 
«Motifs  qui:  J'empôcbent' d'adopter  l'opinion  priddtitéiBent 
émise  par  M.  Devais,  et  d'aprôaiaqneUe  Gandalou  seTMt  cer- 
tainement un  ^  camp,  des  Vandales  y  comme  son  nom  semble 
l'indiquer,  établi  pour  observer  la  ville  de  Moissac  et  le  camp 
romain  de  St-Porquier.  M.  Râteau  reconnaît  que  le  camp  de 
Gandalou  n'est  pas  romain ,  par  deux  raisons  tout-à-fait  con- 
cluantes :  la  première ,  c'est  qu'il  n'a  pas  de  parapet;  la  se- 
conde ,  c'est  que  la  motte  de  terre  qui  semblerait  représenter 
le  prcBtorium  est  séparée  du  camp  par  un  fossé,  ce  qui  exclut 
tout-à-fait  la  destination  qu'on  pouvait  lui  attribuer  :  le  pra- 
torium  était  invariablement  situé  dans  le  camp  ;  cette  motte 
est  ce  qu'on  appelle,  en  terme  d'art  militaire,  le  réduit  d'une 
place.  Maintenant  ce  camp  a  nécessité  des  travaux  trop  con- 
sidérables pour  n'être  qu'une  fortifîcatioa  passagère ,  élevée 
en  vue  d'observer  une  position  ennemie  ;  d'un  autre  côté,  il 
est  trop  primitif  de  construction  pour  supposer  dans  ceux  qui 
l'ont  édifié  une  civilisation  avancée;  le  plus  probable,  d'après 
M.  Râteau ,  c'est  que  ce  camp  fut  un  de  ces  oppidum  gaulois 
qu'on  défendait  par  une  rangée  de  palissades,  et  que  les  Van- 
dales, comme  le  nom  l'indique,  ont  pu  momentanément  s'y 
établir  plus  tard. 

M.  Devais  se  rallie  à  l'opinipn  de  M.  le  capitaine  du  génie 
Râteau,  juge  si  compétent  en  tes  matières. 

M.  l'abbé  Potlier  signale  l'existence,  dans  la  vallée  de 
Ginals,  de  grandes  divisions  en  pierres  sèches»  formant  des 
enceintes  rectangulaires.  Malgré  la  dénomination  populaire , 
il  ne  croit  pas  que  cela  ait  été  un  camp. 

M*  de  Ganmont  explique  qu'il  ne  faut  pas  voir  partout  des 


camfSf  et  que  proboUenieiil  ce8Hli?î$iQD9 ,  fi/on'  ntroiAre  en 
Tooraine,  à  Sinay,  etc.,  étaient  «les di^istons  tôritQriiicBv  ou 
des  elôtores  d'héritages»  oo  des  ^aorinleB  pottrfiure  pattre 
les  tronpeaax.  Les  enceintesde  pierre  dé  Snuty,  rânaffqnaiiies 
par  leur  étendue ,  leur  dimension  ,  leur  atignéoient  régllilier, 
occopem  un  vaste  plateau  d-odTon  pduvait  domtoerde^toin 
les  mouvements  de  reRnemi. 
Quant  au  camp  de  Gandalou ,  ajoute  M.  de  Ganmoill , 
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Hù  C0N<HIÈ6' A*0rifeOl(XiiQiDiK  DE   FRANGE. 

je  n'ai  pu  ^  à  mon  grand  regret ,  ;icGOjnpag;»er  la  Com- 
mission qai  Ta  vi^^lMails  âfapres  la  pt^ll  qâ*elie  a  produit 
de  cette  enceinte ,  elle  est  carrée-longue ,  arroi^die  siur  les 
àHgJèà/llâîdê  >tlé8  dlM^i€»î^^i  &^^  ^^  fâb^  avec 

ebéëiii(<^ >l^H3i«fiièrè/^«Ôtdtilé  ma  fés  fnMitokr  4àiift  îios 
cttUbatik  ^'XI^^iKfelè.  ll^sei^aîl  îoCiN  ûe,  Wé  dés  re- 
d[tetihe»é  dé  sàtéii"  ki  cette  iaitoîh^  is*i  péAM  établie  «  jin 
moyen-âge,  dans  une  enceinte  qui  exi^it  anparaya^  Ce 
fie  serait  pa«  I&  première  fois  qu'une  enceinte  de  camp  aurait 
été  utiTisée  plusf  tard  pour  y  établir  un  château. 

En  tout  cas ,  je  crains  que  Tétymologie  proposée ,  de 
Vandalou  po\Jir  Gandalou ,  n*^\t  hit  attribuer  un  peu  légè- 
rement aux  Vandales  des  travaux  de  défense  qui  pourraient 
li'avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Des  recherches  ulté- 
rieures pourront ,  peut-être ,  jeter  un  nouveau  jour  sur  les 
origines  de  ce  qu'on  appeOe  aujourd'hui  le  camp  des  Van- 
dales. 

iM.  le  Président  donne  lecture  de  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

(^lle  est  P origine  det  terminaisons  en  s^c  et  en  eus, 
ifue  fjan  trouve  en  grand  nombm  dans  le  pë^^î 

M.  éte  Juitlaca  la  parole  poar  lire  un  mémoire  sur  l'origine 
des  terminaisons  en  ar.  L'orateur  attribue  à  cette  terminaison, 
si  fréquente  dans  nos  contrées  méridionales,  une  origine  ro- 
maine :  il  y  voit  la  contractioa  sort  An  mot  ager,  soit  du  mot 
aqua  avec  un  radical:  indiquant  le  nom  de  la  famille  romaine 
établie  sur  la  colonie  militaire  ou  dans  la  f  tï^.  Il  cite  à 
l'appui  de  son  opinion  des  autorités  considérables^  et  rap- 
pelle ,  dans  une  discussion  claire  et  concise,  tes  usages  inva- 
riables du  peuple-roi. 


o'éiajt  éclairite  par  une  ^qç  ^(^itjqi^.  ^  ^PiPf^W^|  ^  in¥H$ 
jjar  ^^çflW9,  w  ppp©§erai.,ifHyaur^;ji^Vîec  ,s^^ 

te^nps=*t  divers  pays.  ,, 

^^  ^^^e ^oin^  de  iiemt  «jripiJii  qttel.^pWPî^ 4®>^yier^  le 

secret  de  Vonqnmtopee  i\)  î  JLes  iicçikknt^dc^  il» maigre  peq- 
?«nt  aTOW'  Mfort altéra  le terr^n  que, s'il  était k noiTîjnçr  au- 
jonr^'IjiQi,  ce  m  serait  pips  sous  la  même  inapiratipo  qqe 
surgirait  i'^ifhète. 

Dans  la  topographie  celtique ,  nous  fierjons-novis  aux  Ro^ 
n^iios  qui»  prenant  pour  un  barbare  croasseoient  le  Ger 
langage  de  nos  pères ,  en  adoucissaient  les  accents  d'après 
les  modulations  de  la  flûte  latine?  Moins  encore,  nous  ep 
rapporterions-nous  à  des  personnes  plus  éminemment  atta- 
chées à  Feuphonie  (2). 

Quoique  réduit  presque  à  nos  seules  lumières  quant  au>c 
GaulQs,  nous  dirons  que  si  l'on  sait  par  quel  peuple  fut4ia- 
bitée  une  contrée ,  un  essai  de  la  classification  dea  appèHaliCs 
locau;(«  au  moyen  de  leur  j^ysionomiey  n'est  pi»  impossible. 
Nous  serions  bien  surpris  (dit  Eusèbe  SaWert  )  de  trouver 
en  Mcesie  une  place  nommée  Dunum  et  un  Namadumtni  en 
Scythie ,  si  nous  ne  savions  que  les  légions  gauloises  forent 
les  plus  fermes  remparts  de  ces  frontières  romaines. 

L'idiome  latin,  type  de  nos  langues  méridionales,  se  trahit 
jpius  factleoient  qu'aucun  autre  en  ses  nomenclatures  4^opo- 
graphiques;  et  peiit^n  le  méconnaître  dans  les. suivantes, 

(i)  Formation  d^un  mot  dont  le  sens  est  imitutir. 
(3)  Son  agréable  d^une  voix  et  d*un  instrument. 
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que  flous  empraotoQ»  à  des  villages  Roussillonnais  appelés  : 
Camélia ,  PesiUa  ^  Claira  ;  Pia^  Pontella,  et.qoi  forent 
jadis  :  Carse/tonum,  Pedilianum,  Clarianum,^ppianum^ 
Pa^ia/ÛMtim y  provenant  de  CorneUanus  ^  PetilianuSj  CUtr 
Tiarms  ^  Âppianufiy  Pontilianus  ? 
,  Qui  ne  soutiendrait  que  les  Romains  ont  dénou^^é  ainsi 
ces  localités^  lorsqu'elles  foisonnent,  pour  la  plupart^  de  dé- 
bris contemporains  de  la  domination  même  ? 

Y  a-t-ii  oio^'en  d'expliquer  ces  dénominations?  Pour  y 
parvenir,  il  faut,  ce  me  semble,  établir  le  fait  des  prétentures 
ou  lignes  de  troupes  stationnées  qui  dégénérèrent  en  colonies 
militaires,  où  les  préfets,  les  tribuns,  les  centurions  et  le^ 
soldats,  partageant  le  terrain  selon  leurs  grades,  transportèrent 
leurs  pénates,  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  dont  ils  firent 
leur  seconde  patrie.  Il  faudrait  encore  reconnaître,  avec  This- 
toire  et  le  Code  Théodosien  ,  la  distribution  des  vacances  du 
fisc  en  faveur  des  vétérans  légionnaires  ;  admettre  aussi 
Texistence  des  villas^  comprenant  Fbabitaiion  somptueuse  du 
maître,  autour  de  laquelle  se  groupaient  les  loges  des  colons, 
les  granges  et  les  officines  des  esclaves  de  tout  état;  enfin , 
convenir  de  la  faculté  accordée  à  chacun,  au  déclin  de 
l'Empire ,  de  se  fortifier  dans  ses  terres  et  propriétés. 

Pourquoi  notre  partie  de  la  Gaule  n'aurait-elle  pas  ren- 
fermé tous  ces  genres  d'établissements  ?  Dom  Yaissette  a  cru, 
avec  raison ,  que  plusieurs  villages  des  environs  de  Ntmes, 
retenaient  encore  le  nom  des  anciennes  familles  romaines  qui 
vivaient  dans  leurs  maisons  de  plaisance  ;  tels  seraient  :  Ay- 
margues,  Gayssargues,  Domessargues,  Fabiargnes,  qui  dé- 
rivent d'£mi7u ,  Casiiy  Domitii  Fabii'Oger,  Il  dit  aussi  que 
la  terminaison  latine  de  ces  lieux,  appelés  dans  les  plus  an- 
ciens monuments  Armanssanice ,  CassanicBy  DomessanicB, 
convient  mieux  avec  le  pluriel  aguœ  (  t.  1*%  p.  99  ).        ' 

Mais  Taillefer  (dans  les  Antiquités  de  Vésàne,  t  I 


er 


p.  SdS y  concilie  les  dei»  opinions,  Knisqa^il  dit  qn^ép^ 
conqtiête  des  Gaules,  nombre  de  lieux  prirent  la.désineticè 
de  leors  non»  en  acttm,  tels  qa^Antontaettm^  BassiacHnii 
Jutiaeum.  Les  Uns  la  prennent  de  'ajfer>  les  autres  de  aqùai: 
Lui-mênie  avance  sur  Isslac  Tétyinologie de bsidis-êger^ei 
ce  deniftr  inot,  selon  EÔsèbe  Salverte,  s'est  travesti  en 
argué  et  en  ergue  dans  plasieurs*  locaKtés  da  Midly  aind  : 
Issargue ,  Issergue, 

Diaprés  M.  de  Mourcin ,  la  syllabe  acum  ne  serait  qu'un 
prolongement  du  nom  propre,  qui  aurait  une  valeur  adjecs 
tive  au  moyen  du  mot  mayamentum  ou  de  tout  autre  sem- 
blable renfermé  dans  cette  extension  :  alors ,  Antaniûcum , 
par  exemple ,  serait  mayamentum  Antontacum  ,  c'est-^-dire 
Antonii  habitation  C'est  ainsi ,  ajoute-t-il ,  que  nous  disons 
la  Rolandie ,  la  Richardie ,  la  Girardie,  pour  désigner  les 
anciennes  demeures  de  Roland^  de  Richard ,  de  Girard^ 
sans  que  personne  ait  essayé  d'analyser  la  dernière  syllabe 
pour  y  trouver  une  valeur  réelle.  Il  observe  enfin  que, 
quoi  qu'il  en  soit  de  son  opinion,  toutes  les  terminaisons  en 
acum  sont  adoptées  en  ac  dans  la  Gascogne ,  la  Gnienne  » 
le  Pérîgord  et  toutes  les  provinces  méridionales;  en  y  dans 
le  Parisis,  en  ers  dans  d'autres  provinces. 

Mais ,  ne  serait-il  pas  tout  aussi  simple  de  penser  que 
Juin  ager ,  par  exemple,  est  devenu  Juliac  ou  JuiUiac  ; 
Juilly,  Juliers:  dans  Juillae^  par  la  contraction  de  l'ini- 
liale  du  substantif  avec  son  régime  ;  dans  Juilly,  par  la  seule 
persistance  du  régime  dont  le  double  i  aurait  été  changé  en 
y  (  le  sujet  sous-entendu  ,  parce  qu'il  coule  de  source  )  ;  et 
dans  Juliers  par  la  syncope  des  syllabes  extrêmes  des  deux 
mois.  Les  finales  ac  ,  y  et  ers  ont  par  analogie  la  voyelle  a 
en  Roussillon,  an  en  Provence,  et  au-delà  des  Alpes  ano,  mais 
en  appelant  à  leur  secours  mayamentum  on-  prœdium;  et 
comme  exemple  de  ces  diverses  finales,  vous  aurez  JuHUicum 


île  )iiic^'  ffialèèn^',  et  't6ti»''»A<n! 

I ,  Jtuïïà,  JttUatk ,  <f^riaitù.  '   ■  ■ 

h,  iii  mUtae  ipiMM  ân^lyHquie'ciii^ 

;  njaii  queDjue  ebosb  A'aJiMtl^^Si 

\frèdfind\kat\anila  sd,  ^mré'agM- 

e[  aijua  popr  mot  âsBÔréeti^timaÀ^  tadMoAhiiTïbir'pr^ 

mîiivé,  VQÛs  aciopterez  rigoitréilseilient  ofn»  danS  Nâ«e , 

recbnim'  àe  nos'  jddrâ  'l^è  apt^ ,    aiUSt    que   l'affirme 

!Ur.  Àii  M€gé,  appelë'a«s3i  Nerhttim  et  JVefrfrfM'pQr  Haflt: 

Brun  ,  et  Plereidufrt  âqûte  ptif  Oh-atllt  dé  Safm^Fai^cM. 

Hàts,  rejetterons' nous  fo^  pctor  tes  lieflx  où  il  n';  a  pas  ^ 

ânùVceâ  T  L'amer  ftil  Cependant  le  terrain  a»igilié  au  atïq^ls 

8lir  lequel  le  soldat oa  l«  choyen  romain  fitnniétiMisHniwiit 

rtiral et  qni ,  déveiiant  am  •fmdur,  son  procura,  prit  ibui 

Hatarellement  le  nimïdâGoa  «alire  ua  do  sa  poriijott,  d'à* 

pfès  ane  condrinaiSon  qoetcOBqOe  du  tangage. 

Dans  le  moyen-Sge ,  combien  et  fois  ke  poeemcurs  d'un 
foods  n'ODt-il)  pas  formé  le  nom  de  leur  propriété  tA  ajuulam 
â'  liear  [Hvpre  nom  on  prénom  les  mois  mtI  ,  champ ,  pré , 
mom ,  roehe,  vUle^  etc. ,  elo.  T  On  bien  ils  se  c«n(èatiient  de 
leur  donner  leur  simple  mm  patrmymiqne  q«i.  dans  Koue» 
de  la  FMnc«',  premiil  biemAt  ua  appellMif  particulier  quand 
il  pOtnail  fitK  tenslnô  co  iére  on  eu  erie  :  atnei,  b  propriiHé 
4e  Robin  -^k  appelée  b  RohinOre  ;  Celle  à»  Motu—t  la 
Mousseierie,  quelquefois  même  de  ces  déaominatiuns  naqui- 
rent des  surnoQM  individuel»  comme  GaUUi  de  La  GuH- 
lelcrie. 

Les  Romains  n'oot-ils  pas  procédé  tes  premiers  à  la  dési- 
gnalion  de  leurs  propriétés  I  SA  l'on  en  donte,  il  csi  bcite  de 
se  rendre  compte  dB  la  nomenclature  topt^aplnque  de  it 
-eatégorle  latine,  ei  même  de»  faomwiymiesdonti  elle  aboiule 
parwut'fift  s'éfeiHUl'IftfhmdnaUendq'Otpïtolej^     ->.  :^'.,.- 
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.  ^  potm  futroAt.1  jRMrt, 

à  des  parrisiDS  je«]i  jtiu  le 

tniAwii^t 'k  lears  iï^fil 

paBsef.lt.d'aalres.;Fui  IfeMëTe 

dèÇifar.iqvA  t»nnl 

SidODC  ieetetnpdu  BOMat  romate  Peti^  âerint  ^ifiJù* 
o^,  PedliamtÊ  ager,  Pmilianum  prœdimn,  eRt-H  sDrnreôâiii 
(|u(  le  moyeB-Sgâ,  emprDUtaot  ces  mëtnes  noms  poHr  di- 
verses parties  du  midi  de  la  France ,  Tait  rëndn  par  te  mot 
de  Petitia  rd  Itoussilloa  i  Petilian  en  Provence ,  ^eliliMwn 
ta  Gascogne,  Guienne,  P6rigord  (d'oâ  est  proTean,  ptt  abr£- 
vialion  Peiiliae),  et  en  Italie  Peiitiatiof  De  oiêine  pour 
Pdtnia  :  PoligttoK,  Poligin/,  Poiigné,  Polignac ,■—  Merioya : 
Marigny,  MariçHé  ,  Harignan,  Marignac  ; —  Uartiguy  : 
Manignan,  Mariignae.  Il  serait  facile  d'eu  ciler  tant  d'au- 
Ires  ;  nous  nous  boraerons  à  ceux-ci ,  qui  ]irirent  pent-âtre- 
leur  origine  d'nu  maraù,  commi:  Màrengo,  Observons  , 
d'autre  part,  que  des  terrains  censiers  pouvaient  avoir  amené 
de  semblables  dénominalioos  que  les  localités  précédentes  ; 
car  Vinça,  par  exemple,  parait  tout  aussi  bien  Vincii  cerna 
que  Vincii  ager .-  il  y  a,  en  effet,  dans  le  Cambresis  Vinciac 
ou  la  Censé  de  Vinci,  célèbre  par  un  fait  d'armes  ïotis  la 
première  race  (  Voir  l'An  de  vérifier  les  dates ,  tome  T , 
page  421  ). 

Comment  les  lieut  précités  se  peuplèrent-ils?  Les  manoirs 
romains  restèrent,  avec  leurs  dépendances  rurales,  aux 
mains  du  possesseur  eu  chef  qui  y  vécol  alludinlenient  ;  ou 
bien  ils  furent  le  buliu  de  la  Conquête  de  fait  et  non  de  droit. 
Vacants,  ils  proËiërcm  au  fisc  qui  les  distribua  en  bénéAccs  : 
et,  en  effei,  (Jiateaubriand  nous  dit  que  les  maisons  fortes 
d'Austrasie  li'étaieiit  que  les  étabUsseifieUts  des  anciens  vé- 
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léMItiMç^mAiéiA  iiMé|^iiinfièrtii.mQOiiBtè^ 

des  prœdia  romains  ;  —il  ajoute  2.  ^^/ jPigaroDSriiQiis  Jn.d^  i 
«  >Dmi|fttd/ii4  iii^ei(idlr^icn^.as^iles  lUverseichiflies  d'eflr 
•  icbuâuieb  dMviiifiraiiiUachés  ji  son>  serTice;  :ies>  villes  etr| 
«  iiViUigfttuddii^  ]dé|M«dliiGei;  ane;  maison  eu  arcfaitttclnrela?^: 
«  ,lîaauii^)|MirM4))(^otj  ki doUns;  aamiiiea,  aboolissai^t-à  de  . 
«  H|Klitfi^)Qbdmbrasifiitfi^ik|i  ippiirloun^'leB  mniSj 
«  itrânglésjCMipié  ooix  des  habitations  tant  soit  peu  ooasi^  :-, 
tt  jA§r^bi^i)^t:e0.jea..tei:tn  de.rpndk^  ou-du  droit  de.les  6h>  - 
«ilifi^i;  to  religteiiB,.fôtiis  selon  L'usage»  c'est-à<Hdire  drap^. 
0  8Qti»,.la^Japgi9fèrote  persane 5:«t  leurs  hrarn  gacdoises»  de«- 
«ii[Hii3iil;ajbaodoa.  du  cottume  ircnugft:  et  rimerdiGlIon^  do 
« ::^qtbiQnQi.voiiiàrimaga  de  nos  premières  abbayea 
/^ic  OndoiHiail|(dit51oreau,  i.TI«  p.  402) des  terres in- 
0  ^ouU69:à  des  moines  qoi  n*âiiibitioûnaieat  que  la  jeuissance 
«  et  am^quels  le^  immnnitéa^iroyales;  rendaient  la  serrîtnde 
a  jplus  diQiqce  que  la  liberté  dans  le  fessortd'un  comte  violent 
a:  i^t  avide.  Tqu]^.  i^  victimeH  de  l'arbitraire  se  réfugièrent 
«iSnr  l^sjQrres  de  )*j^iif^  L^^  les  moindres  métairies  de- 
«,  Tinrent  (de^  b^jpe^p^c  et  bi^ot.des  villages,  qui  offraient 
«  un  hospice  ouvert  aux  voyageurs.  Un  amas  de  cabanes, 
«..ahrî  4^  >er|  rustique  et  dn  paire ,  se  changea  parfois 
(<:i^U  YiH^(j|<rt  JcË  ^monastèrcs)  eurent ,  sur.  leurs  fonds,  le 
«[.nqu^e.d'batïitantsqu'ils  voulurent,  parce  qu'ils  les  trai- 
ii  laiepkbiep.     . 

.<(  De  cette  condition  dépendit  la  prospérité  des  alleux,  des 
tt  bénéfices  et  des  fiefs.  Le  titulaire  de  ces  propriétés  les  oc- 
«  çopait  avec  ses  colons  et  ses  serfs ,  comme  jadis  dans  les 
«  villas  romaines  avec  ses  esclaves.  Des  manses  censitaires 
((  et  des  accensements  augmentèrent  successivement  l'aggio- 
((  mératipn^  e^  la  localité .  garda  même  la  destination  ro-. 
((  maine  que  n'avait  pu  effacer  l'inondation  des  barbares. 
<i  Ciond)ien  d'autres  conservi;nt  encore  on  débris  de  la  de- 
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c  memie  riimioriale,  dontladéiioii^        Aivtiiiâii^iâ^liiii 
«  fearle  nom  du  tirage.  »  -      .  .  :    :  ;     ^^  j 

Noos  termiiieroiis  ce  fiu^t  en  rappelant  <ipie^'^si>l<»{Nro- 
pnétairés  d'an  grand  domaine  on  seigneurie  lecff  donnèrent 
leurs  nonos  patronymiques  pour  les  diitioguor  des:  domaines 
voisins ,  et  les  firent  ensnite  ériger  en  dacb^  t  m^r^sau , 
comtes,  Tîoomtés  ou  baronnîeSf  le  plus  grand  nombre  des  fevi- 
dataires  prirent  le  nom  de  leur  fief  poor  le  joindre  à  leur 
prenuer  nom,  et  bientôt  Tadoptèrent  comme  te  principal.  De 
làc  prof ient  la  ressemblance  d*iine  (bute  de  noms  dé  fKniUe 
avec:  celui  d'autant  de  localités  dont  ^lles  étatent  seigneu* 
resses.  M ais^  depuis  cinquante  ans  environ^  combien  en  eshii 
qui  ont  voulu  ré^er  leurs  noms' d'après  leur  fantaisie ,  et 
qui',  ne  trouvant  celui  lé^é  par  leurs  pères  ni  assez 
élégant ,  ni  assez  distingué ,  l'ont  répudié  sans  vergogne  pour 
lui  substituer ,  en  attendant  l'application  du  décret  de  1859 , 
le  nom  d'une  simple  métairie^  devant  lequel  est  la  particule 
qui  doit  lui  donner  l'apparence  d'un  ancien  fief  !  N'est-ce 
pas  à  ceux-là  qu'il  faudrait  demander  l'étymotegie  de  leur 
nom  et  à  quelle  époque  ils  en  font  remonter ,  pour  eax  , 
l'origine  ? 

SI ,  dans  ce  qui  précède ,  nous  avons  doiiné  la  définition 
de  la  première  partie  de  la  question^  qui  a  rapport  aux 
noms,  terminés  en  ac^  parce  qne  tel:  est  le  nètre ,  et  qu'il 
abonde  dans  toute  la  région  méridionale  de  la  France  ;  nons 
laissons  à  d'autres  te  soin  de  donner  l'étymologie  des  noms 
terminés  en  ens ,  que  nous  n'avons  su  trouver ,  dans  Malte- 
Brun  ,  qu'au  nombre  de  quarante-sept  pour  les  appeliatifs 
des  localités  de  cette  même  région.  C'est  donc  parce  que 
celte  terminaison  est  peu  usitée  que  nbtis  ne  pouvons  com- 
prendre pourquoi  on  en  a  fiit  le  sujet  d'une  question'  (1). 

(1)  Les  vingt-cinq  départements  méridionaux  placés  dans  le  fer*^ 


wiiiiintà  i  en  lïïéimÈfx  à  tifiê^n^  .  »    r-  iv  ^ 

rfailsié''teîâ9î' yk  é\^  mtVgàé  imm  &ék  wti^^ 

rii'iltiiDllJ  cfë  lk''Wmraàison  ai;iM  Ye^  faonià  de 

trcHii  dës'tibiti^^^^^  cette  tenùin^moi^ctân? 

^  (^uëlqiiés'^Qns  prêténdéiit  qu'elfe SfjeiU  (To^a/dimt  elle 
eérràiBrëvlànot].  Mais  je  né  saurais  adiiiettrc  ccsënis;  car 
lin  grand  nombre  dé  lieux,  possédant  cette  terminaison  de 
àc  ou  une  terminaison'  semblante ,  u^ont  pbint  d^éaux  auprès 
^éux  où  ,  (fu  n^oins ,  point  de  éburs  d^'eaa  assez  imj)ortant8 
pour  féut^  (fonher  leur  notn.  Je  croirait  plutôt  qu'acum  veut 
dîré  propriété V  maison,  demeure.  C*esi  l'opinion/ je 
péiîsé,'  aes  ii'nciiistés  anéïens  et  modernes.  Nous  trouvons 
dc^tiin  téVniiniint  non-seàleméiit  les  Woms  de  villes  anciennes , 
m'afs  (^ncorb  '  ètètàl  des  niolhdnés  lieux ,  des  métairies ,  des 
viflàs  :  àitrsi ,  fÀt^itacum  y  k  Taionacùm  de  Sidoine  Àpolli- 
naiire  et  adtrès.  Celte  terminaison  acum  s'est  conservée  plus 
pti^è  dÎÉhk  Tes  provinces  du  ml^i  delà  France:  la  Giiienhe,  le 
tàiigàècfodVod  léà  peuplés  BàrBarés  du  Nord  ne  se'stalni  pas 
éCàUI^'étr  attssi  grand' nombre  et  où  la  rangaelàtirië  s'est 
éohhètiêk  plÂ'Iohèietbps  ÎHlacfc.'  Afnsl,  elle  a  formé  Fa  ter- 
minaison ac,  Mais  dans  les  autres  pays ,  tels  que  te  nôtre , 
elle  a  dégénéré  en   at:  Fayat,  Viriat,  Méziriat»  Foissiat, 


.}  V  I'  •:•. 


cheval:  formé  par  let^deux  aœ» ,  les  Pyrénées,  les  .àlfieset  la  ligne 
dMilte:<leBerdeatts  ^  Gap,  contiennent,  d'après  Malle-Brun^  qnarantie- 
sepl  localités  dont  Tappettatif  est  terminé  en  ens»  Ce  cbiffre,  qu'il 
serait  focile  d'augmenter  par  unç  simf^  énaménitioA,  paraU  suffisant 

fkmt  fixer  l*atiefttiôii.  ^   r 


btiitt'  les  nwbtûentJai€iewn,  Viriacum^  Foiêsiatium^  Mex^ 
riacum,  Unummm^o%  imai  a  Afx  .lu  dam 
Mais,  dans  nos  provinces,  la  terminaison  acum  a  bien  an!» 

sion  d^,Jl^îteljlre  <%;:.iaf.,  .4^^ 

prpwièrea .  9iosi  que  4çs  tetUiçs, coupla»  ^  Jfcç^jîf;^  qpp. ,  Vr^* 
Ucmm  est  doue  dev^aii  «^^  L!w,  1  fi^l  jf'éU^|,,fj.aMSj,|a 
prapQncifUipii ,  mêmiç  chez  J^çs,  w^(^i^Xf>^os^  «« 

qoipeqàp^  s'est  ch^ngéien^  jifpU'^i/Jfi^^^ffoii^pi^ 
JViybpieu ,  Tajttssieiii,  M»s^e«  (1)  quli,  daa»  j^^ftci^^j^  l^tjres 
btins^  ^o^Qomiaé^  Miz^iç^c^m  y  Xpçfiamm^  J^ 
^,^j^Ae^  pafcîitons.vt)i^ns,.Sarigae^^  Au^f^jijeuv^^oûCi^Uj 

Bawl«q^u,  l»toi«?<ew»  l^iigi^Ç^*. Wl*iW»î(^.^^  »  M^^ 
les  aiiçif^os  litres,  se .fw^injPtt^ijçiit  »Jt^ 

dâftcum:,  Migiiiunim^Mafi^m^çfffn,^  Freçiqa«  I9{is,x^  ^i(çii^ 
ont.,dû  kwr,  origif)ê.ài  dçs^iyi^^s.  ;*>  *^t  f9l^^SP Iffll^^ 
9^  4!aiiqiensr  Romains.  L^,,p(9|iartif^t,(;Qii|yef;Y|^  H^^ 
ancien»  propriélaires.  ékm|^m^.gu^ulf^)[^ftai^ 
Aitbarres  qui  occupaieni^iiotiie,  tiH'riloireet^i^     çf^jit^r 
babiement  le J/^t(0<a»iim.pi:ixapi|aie«..  ,    ;.  r/     .,  <t,v ..:  • 

(1)  Ce  n'est  que  dernièremeot  que  Tusage  a  ajouté  à  ces  uoms  un 
a  ûnal. 

(2)  Ainsi  nommé  dans  le  réeit  dTune  confiôreDce  tenue  ^en  699  ,  en 
iwésenoe  da  roi  de  Booi^ogàe,  Gondebaud,  qui  $  avait!  aafi  nlaison^e 
plaisante  ;  ^nféfenoe  tenue  entreies'OallniBqaes  et  les  Aridiif;.  «w  '  !  > 
—Pi' Autm tësidenoe  Ai» i6oBdè#luid ,»qiii>y* rédigaH<9n'^i ^^^^9^19^1  i« 
loi  dite  Gombette  :  in  Castro  Âmberiaco,  ■■•■■•■  •.'jj  i  lijjt  luun 


699  GONiftHtd' ikftëittOL9àï<|^fi  MÉ»E  >trA^GE. 

!uciHtttP^(illfSëè-ttUd^éïiosrMfô^«fs,<^  en 

Ji(Pitlite^Af)liiii^^^  sojlpritbé 

tneTlnbiiraim^  ^^eôèord.  de  '  iMa^fëai  exe(iq)teïr^  béiArtnàlri t 
mon  opinion;  mais  notre"' 'payi^^'iii^tûffi' 
|Murrifittî}6^'|l»ptè)pafi  niés  invéstîgattons  plo^'lohi.  • 
ffî^epeddant,  rei6aft|iMs  «fn-etil^  delttoibsK 

tarmin^tidèii  àco  et^'èn  y^,  ^èi  nppfAQYacum  de$  Ëaftîos. 
«  LactômiiÉftisioo^W  a,  ii  mon  a^ris^tine  origine  toute  diffé- 
miWf^  elle  est'gei'mèniqtie;  éle  a  été  impotlée  dans  la 
Oaide pai^* les  nations  d«  Nord,  qtii  l'ont  envahie  à  placeurs 
reprises  et  s*y  sont  établies.  Elle  vient  d'tn^,  syllhbe  si  com- 
muùe  daiiis  les  langoès^  germaniques  et  qui  commence  ou 
termine  oi^  grand  nombre  de  leiirs^  noms  de  villes  et  delîeat. 
G«tte  syttafoc-ffgnlfie^Aanq»;  Il^'sérait  trop  long  d^énuiiiérer 
lesiiiomsde^'lleBstqitt,' en  Allemagne,  (Commencent  et 
se  terminent  par  ing.  Ceux  qui  connaissent"  la  langoe  et 
la  géographie  de  l'Allemagne  savent  qu'ils  sont  en  très-grand 
iton^iréf.  Eii  Ati^terre;  en  Hollande,  en  Belgique,  payis  peuplés 
^r  les  $as(ms^,plasieurâ  noms  se  terminent  et  commencent 
irînsi;  £n  Angleterre,  un  assez  grand  nombre  de  noms  de 
lîeuX'prènhent  cette  terminaison  :  Hastings,  Barking,  Barliitg, 
BleuWIng';  Bradtng,  etc.  Près  de  trente  noms  de  villes  et  de 
paroisses  commencent  par  cette  syllabe  :  Ingbam,  Ingatcstone 
él-  lé  Teste.  Ihg  se  irôii^e  au  milieu  du  nom  de  quelques 
autres  :  Bantingford,  Cardington,  etc.  En  Hollande ,  nous 
ttodvoiis  la  ville  de  ïlessingue  ;  en  Belgfque,  Ingham ,  ingel- 
tnnnster  commencent  leurs  noms ,  et  Turcoing ,  Warcocing  , 
ilotiding,  Pepinghem,  Beerringhem,  etc. ,  se  terminent  par 
celle  syllabe: 


,  f  ;     .1    .•  ^    .   •  ;^-i(t  .;•"  :/:      ■.        :    -  i,,\ 


,.,  ;xafiiv*E^s,(ofl,,,*,i¥o^A|}»«(,.u.",         ssa 

efLinge,,  tels  que  Retis«n^e.,;Asc)«ge,,  Sév^agd ^ Muingt), 

syllabe  germanique  est  changée  en  ange,  tels  qne  MoshgogD, 
^pd^nge  ,j-Ve|fdraiige  ,  ]U)  £ijipii  q^qi^f  4e',aoiwilde 
,g^i^,nièrs^Tince.^,|^9webqge>  dii^^tgeiiUiIo^M 
[ri(os|ei]r9  autres  caFruube-Cemié..  ,         ,  ^    . 

Haisla,  tenDÎDaison  ^u,-w  iiiuse[Upave  «tetidnnïMB 
pays,  coninie  dans  Ibs  contrées  du  sad-owtt  «t  vifA  \»  'inCme 
sigaiBcation.  Noos  avons  daiis  nos  «nYÎroiH  tr  HtqtDtMeins 
(tibamp  des  moines),  Champt^ins.,  Chaleins,  Chaaeiu ,  Van- 
deinS)  Francbel^ns,  Baneios  et  le  reste;  DorUas,  Arpans, 
Arbant,  et  en  Francfae>Comié,  Sampans,  Ubampvau,  l!ieq>- 
blans,  Blandaus  et  d'autres  encore. 

Ënfin^  même  l'Ilalie,  la  Loqobardie  surent,  a  ceU«  lermi- 
n^n  germanique,  reste  du  passagei^et  des  iiivqsions  des 
Teutons  et  des  Francs,  comme  Martinet^,  ^mpjdç Marin, 
et  Ujarengo ,  si  célèbre  dans  nos  fastes  gn^rrièrw ,  champ  de 
UarJDS  00  plutôt  de  Marie.  ,    ,      ,  ,     ,    .. 

Une  discussion  s'engage  i  la  suite  de  ces  iotéret^teq  com» 
munications:  M.Busconsedemandegion  peut  e^qiliquer  pi^ 
les  étymolt^ies  romaines  tous  les  uo^i^.ea  ofi.,  et  il  çile 
Moissac,  Meanzac,  Brassac,  oà  il  neiKinit  ç^ladled^  dé- 
couvrir un  radical  latin.  Ù  fjiudrait  àliors  çhercJjer  poe  Qfir 
^e  celUqne  i  ces  noms. 

H.  Dnzan  (ait  obserrer  qn'on  beaucoup  de  noms 

avec  la  terminaison  celtique  mac ,  j]le. 

U.  Rey-Lescnre  croit  que  le  mo  le  pluriel,  et 

par  suite,  le  rassemblement ,. la  irc^  juraient 

porté  cette  terminaison  Jans  leurs,  djfié,^eaies  mi^a^ioiis, 
tantôt  dans  les  Gaales,  tantôt  en  Afrique ,  on  en  reQ|onT9  les 
traces  jusque  dans  les  monlagnes  de  la  Kabytie. 


E9S  coii€Ktaiiiucmt{a.QinelBE  ihe  ifsasce. 

aile «ntersition  qo*!!  lene  net  le  canUail  Uemtlmiin -h 

.rMKfuoWii  Ioi'jrri;iniiJl:   ili  ;Mipi)!ii.-  ..m;  i'  r -i  ,ii.    lui.; 

Exitte-t-Û  dei  mottes  artificiellet  qui,  obier^iffift^ 

Patt-on  assigner  un  but  à  l'ensem(>le  quellqt.prései^^f 

stiriê  point  tsUmioant  tUs  (tHemx  ?  A-t-on  quelmçs  dtfit- 
néef^t^t:V(^>p^^fi^cei..^fa^^om^ét4ex^étf 


Le  dËpartertierit  '3e  Tam-et-GaroiiDe  renferme  on   assez 

grand  nombre  âe  montitùles  artl^ciels  disposés  eu  cônes 

fron<]ii€i  l^a^  të  fiau't,  qu''on  à  pris  géri^ralement  jnsqu'îci 

poar  des  àamUt,  Cte  prétendues  toialjcTies  funèbres,  dbntles 

dimensions  varient  considërableméni,  iwrïént  presque  partout 

voies  antî^pés  et  sur 

lit  permis  d'étendre  i 

Aies  nous  appréimeot 

ievrait  considérer  les 

remoDtanl  â  l'épocfne 

comme  les  bases  de 

prtBsi^itt  p  fprts  pijphjteilli?,  dont  («  coostriiclion  se  i^tta- 

cberait  b  d^  .fyoqjjjifiaisaiiii  ;triitégi<}uw  aj'imt  probaUement 

pour  but ,  dans  les  premiers  temps  de  la  couquâte  nuoiine, 

oo-meoieb  des  époques  postérieDràs,  d'BBsarerl^eoiiinu- 

DlcAiotw  et  dt;  lummander  le  peys.  Je  classer»  «(^nlten 

parmi  tes'premiSr^.  le»  moites  de  CaUelmaj'rân ,  Giina'l, 


t,  «ipttlsM  4l^;»i>nl^Miir^)nai  Mtat- 

oalijgBMli^yi  .(■  ■  :  ■■  'il      •/■    ;i;,'  c  \  ::\i  -i-'U  :;  -ntij..   ■'  ^ 

Et ,  parmi  les  secondes ,  celles  de  : 
Tonlvien ,  sur  la  voie  aotique  de  Hontauriol  i  Hoissac  : 

WWkH-irllbrî  ■  ■  "■■■•'■■  ^■-■■'  .■  .'is.'.' ■■■■■..■■■,■■-.■.  ..>v^/t> 
'  GoAtànèa-U  LiMbtiAe-'^l^'ât'lifal^lU  îkè  de  àoi^ko] 
ft'VHkmi*-!  ■■■'"•■■■     "■■'^^'"■■--  "'•''■'■■^   ■ 

lonse  a  dfbon; 

Dieupeniale  et  Bessens,  sur  la  vt^e  ^h  Tonlouse  i  Holusac  ; 

GorikB-TdoBaMs'dt'St-Loap,  sn^'ls  fblede  Tonknise  i 
Auvillars  ; 

l.«6  BruD»,  sur  la  voie  de  Ci 

Labarlhe ,  sur  la  mie  de  Mm 

NMre-Dame-des-MîsèreB,  sur       ^  c  îiCaossade  ; 

Lespïrre  >  sor  la  vt^e  de  Mo*  Altj  ; 

LefHn,  sur  la'*oie4'&iicb  à 

Les  Artigals,  sur  ia  voie  de  Castres  â  MoissaC; 

Pwrgaithrd,  strr  la  -n^  de  Monclvr  il  MontricMxV 

pDspoB  et  Birdigue»,  sur  la  voie  d'Aotih  à  Ànvillars.      ' 

J'assolerai  qn'il  rësDlte  d'auciehs  documents  et  de  frfnsienrs 
fsoHIeB,  qw  det  4esrs  on  des  chheatlx  À'6lévaienl  autrefois 
sur  les  nMtesde  Tonhiea,  Courondes,  Gorbarien,  Lamodic- 

i)  I^  vofiesde  UopMbati  uiDiïiialH'edeilaui.MiiteMaarteâta 
leur  base,  cTon  gradb)  éleré  et  asKx  laigt  qiii  parait  ccnutltiter  Hoe 
prcmKfe  déCpnae. 

(S)  Le*  ntottM  de  Hoalbartier  tout  bu  nopt^re  ^e  tiôii  et  aaDl[  dif- 
pM<n  tn  trangie.  Une  iTpllet ,  celte  qui,  est  m  noi^  >  oITn  ^hotb 
uiaurda  SB  taie  let  trac«  fbrt  apparentes  d'un  Ibt^  •)«(,  ce  qdl  lui 
dorme  lous  les  caractères  il'nn  monument  mililaire. 
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Saiiens,  Geiaïns/Gos»  Arduâ,  Dieapentale,  Notre^Danys^e»- 
Misères  et  Lespare ,  et  que  la  plupart  de  ces  mottes  renfer- 
ment des  débris  romains. 

M.  de  Canmont  croit  qoe  tomes  les  mottes  chées  par 
M.  Devais  pourraient  bien  être  des  vestiges  de  châteanx 
du  moyen-âge,  et  il  doute  qu'aucime  d'elles  puisse  re- 
monter jusqu'à  l'époque  de  la  domination  romaine;  il 
demande  si  le  fait  annoncé  par  M.  Devais ,  qoe  ces  mottes 
renferment  souvent  des  débris  romains ,  est  bien  constaté. 
Il  conserve  des  doutes  à  ce  sujet;  il  serait  extrêmement 
important ,  dit-il ,  de  vérifier  cette  assertion  ^  et  d'en  établir 
des  preuves  irrécusables. 

M.  Devais  répond  que  ces  mottes  sont  situées  invaria- 
blement sur  des  voies  antiques;  que  celle  qui  domine  la 
ville  romaine  de  Gos  porte  les  traces  d'un  mur  de  construc- 
tion romaine  :  c'était  la  base  du  prasidium  qui  commandait 
le  pays.  M.  l'abbé  Poitier  y  a  récemment  trouvé  une  hache  en 
pierre;  il  signale  le  tumulusde  Beaumont,  appelé  dans  le 
pays  tapole  d'Engagrin.  Il  est  situé  sur  un  coteau  et  de 
forme  ovale. 

Suivant  M.  de  Gaomont»  ces  assertions  ne  peuvent  rien 
prouver  absolument  »  car  les  mêmes  positions  stratégiques 
ont  été  adoptées  successivement  par  différents  peuples ,  et 
des  mottes  féodales  ont  été  établies  quelquefois  sur  des  points 
où  précédemment  il  y  avait  eu  des  établissements  gallo- 
romains.  Il  dit  que  la  Société  française  d'archéologie  pourra 
consacrer  quelques  fonds  à  l'exploration  complète  de  quel- 
ques-uns de  .ces  monuments. 

M.  de  Galembert  est  porté  à  adopter  les  idées  de  M.  de 
Caumont  :  il*  trouve  les  mottes  en  terre  des  monuments 
bien  grossiers  et  bien  pauvres  pour  appartenir  à  l'époque 
romaine. 


XXXII*   SÈSSTOIÏ,   A   MONTAUBAN.  23^ 

On  pawe  à  la  14*  question  :  -      • 

Easisie-t-il  des  souterrains  creusés  de  maifé' if  homme , 

composés  de  chambres  reliées  entr'elles  par  deé  corridors  ? 

Y  aurait'il  quelques  relations  entre  ces  excavations  et  lès 

habitations  anté-historiquesf 


MÉIIIOIRE  DE  M.  DEVA|.S. 

'     -  ... 

Le  mémoire  sur  les  habitations  troglody tiques ,  dont  j'eus 
rhonneur  de  donner  communication  au  Congrès  archéologique 
de  la  Société  française  réuni  à  Rodez  en  ISôS,  et  qui  depuis 
a  été  publié  dans  le  Compte-rendu  des  travaux  de  ce  Congrès 
et  en  une  brochure  accompagnée  de  plans,  me  dispense  de 
faire  une  nouvelle  description  de  ces  demeures  souterraines. 
Je  me  bornerai  seulement  à  répéter  qu'il  est  impossible 
d'hésiter  un  instant  sur  la  destination  de  ces  grottes  artili*' 
cielles  et  que  l'on  doit  admettre,  conformément  aux  tra- 
ditions locales  et  aux  assertions  des  auteurs  anciens»  qu'elles 
ont  été  creusées  dans  le  but  de  servir  d'habitation  ou  de 
refuge.  Je  dirai  encore  que  ces:  monuments ,  qui  corresT 
pondent  partout  à  un  état  social  identique,  à  un  même 
degré  de  civilisation ,  témoignent»  par  leur 'mode  de  con- 
struction ou  par  les  débris  de  l'industrie  humaine  qu'on  y 
recueille,  qu'ils  appartiennent  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  que  leur  origine»  contemporaine  de  l'âge  de  pierre,  du 
moins  dans  nos  contrées»  remonte^  aux  époques  reculées 
où  les  peuples  primitifs,  «  poussés  uniqiiemeiiit  par  les  be- 
«  soins  de  la  vie  matérielle  et  obéissant  à  la  même  loi  qui 
((  enseigne  au  libn  à  chercher  un  refuge  dans  la  profondeur 
«  des  cavernes ,  songeaient  surtout  à  se  mettre  à  l'abri  des 
«  intempéries  des  saisons  et  des  attaques  des  bêtes  féroces» 

15 
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«  et  dans  ce  bat,  se  creusaîei^  de»  gPfttes  c(aii%|e  flanc 
«  4^  {BOQt^nei  (I).  9»    >  . 

Les  concliMioiis  que  j*a«atf  lormulées  dans  maa  ^némpire 
9up  |'oi;|gine  et  1^  destination  4e,.<:jBs  cqrjeux  mon^onoieats  des 
âges  primitifs ,  sont  admirablenienl  xuu^iliées  par,|dtis^ 
textes  anciens  que  j'ai  découverts  depuis  la  publication  de 
mon  travaiL 

Le  premier  est  emprunté  au  poète  Eschyle ,  qui  écrivait 
il  y  a  un  peu  plus  de  2^00  ans.  Voici  le  langage  qu*il  met 
dans  la  bouche  de  son  Prométhée  enchaîné  : 

A  Lm  hommes ,  qtli  d'abord  ié  tentoaissaîent  point  les 
«  maiiMi  de  lirîqueB  exposées  la  soleil»  ni  Tart  ée  îni-* 
«  vailler  le  bolS',  mais  habitaient  sous  tfrre ,  comme  léi 
«  foormis  i^iies  >  dans  les  réduits  téïkéhreux  àes  ta^ 
%  vemes  (2)*    > 

k  Andennenent^  4it  Yitrnve  dans  son  Traité  de  Var- 
\  ehùeêmréf  les  hommes  naissaient  ^  comme  les  bêtes  »  dass 
V  les  forêts  V  dans  tes  ememes ,  et  daas  les  bois  (8),  » 

Toilâ  p<>ar  lliumàttité  prise  «dans  son  ensemble.  Pattons 
fiitamisnant  aiox  peuples  qai  ^  do  temps  des  ôorivaiiis  grecs  iet 
romafins,  afAient  conservé  des  habitudes  de  la  vie  sauvage, 
edle  de  vivre  dftns  des  dememres  souterraines. 

(1)  Batissier,  Histoire  de  fart  vMnumental  chez  Us  anciens ,  p.  35 

et  se. 

(S)  01  vrpûTa... 

•••xoOts  Tr^evTUfsec 

Jtf|xovc  TT^OflrtOiovç  iQàK^t  ov  ^u^ou/ayto 

x«rci>/9v^fç  s*  Ivaeoy  wor^  «Qffvpot 

pvpp«xe^  âyT|Mi>v  sv  fAV^^îç  àvi}^i6eç. 

(Eschyle,  ÏIpopijOsvc  JiffpaTTjç  ,   vôVs  Ï47-Î5à.) 

(3).  «  lËoibines  véteri  ihôVè,  ut  terâe,  in  sifvîs  et  sperùncié  ti  rtWnd- 

likûs'iiaséeWiitûK  »  '  ' 

(VHta?e,  litire  U,  éh,  U^ 


k  H^3p(M  et  de  )a  sécd  rite  dans  les  c^lr^fhéîrm^ils^sè  som 

^  I.d  e^^fni^ri»  Uê  Strâbitm  <iffreit  àii  éqeè  desJi^rij^iiiens^ 
t^  pa^Sè^ei  ^t  on  ^Qiai^âét^à;^ia^'{iari^ife'âiià^^^^  avec 
tèfel  que  Taëîie  «  tohèàièi^ i\j  i^^d^i^Mmm'^ 
Germains  :  ' 

«  sauîajges,  an  point  A* h\}Mi^  aks  càèefwè)^  'trémeeàmis 
«  tettïs  et  rè(^àvéflè^i(iéf«litffer^.'^!^  Yi)w  »  '  '^  ^    ' 

V^i  encio^e  M  te^ie»  non  moins  explicite,  emprunté  à 

«  liteSatarôhes,...  à  <«ft«eidtés  rlgneurd  â*ui^  hfver  pcr- 
%  pétAiei,  hiéitènt  danè  des  àavetnes  ou  dans  dés  trous 
^  ftt'tÏ5  se  creusent  sous  la  terre  (3).   » 

Ettfiri,  on  trouve  dans  Quinte-Curce  ces  déuK  %ni^  qui 
JèlUent  Uflè  Vive  lumière  sur  un  des  tisagcs  auxquels  ^datfs 
l^ntiqurlé ,  on  ^stinaii  leé  grottes  artiriclelles  : 

«1  îjês  i^êrrctes.!.  treusént^  dms  les  motRagnësi  dèsca- 
a  ventes  où  ils  se  cachent   avec  leurs  iéuîmes  et  leitfi 

cr  ertfims(4):  r=  ";"""'■  -•;"■'••••  --■•^'ll'-'' 


(1)       Ipsi  in  defbssls  specubus  secara  sub  altisi 

Olia  agunt  terra. ^  "^  '' 

(Virgile,  Giorgx<fàe$»  livre  THy^èwil^e  ,  37^fp' 

d/DuÇèiv'T8ç  «y^ïî)lrtia  éi-WriJe*  ^êtu^aç  iWii«r©*n      ^ '< 

(3)  c  Satarcha&««  ob  sseva  byemis  adiXKMii^MB  assiiELii.^}  demersis  ia 
humom  jedibus»  specus  aut  suCTossa.babiiant».  »     :  / . 

,  .  C  Pompon ius-Méla,  Gtloor.,  livre  U,  cli,  i.)  _^ 

(A)  a  Mardi. ••  specus  in  montibus  fodiunt,  in  quos  ^ç(ue  ac  conjuges 

et  libéras  icondubt   » 

(Quinte-Curce,  Vie  d* Alexandre,  livre  V,  ch.  vi.) 
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Les  nombreuses  avenues  factices  qa 'offrent  les  départe- 
ments de  Tarn^etrGaronne  et  du  Lot.  compris  autrefois 
dans  l'Aquitaine,  furent,  au  dire  de  Florus,  utilisées  comme 
iieu  de  refuge  par  les  populations  qui  fuyaient  devant  les 
liions  de  César,  comme  elles  le  furent  depuis,  lors  des 
goerres  «o^ses  et  de  religion,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
assurer,  notamment  à  Puygaillard  et  à  St-Maurice. 
:  (I  Les  Aquitains,  race  astucieuse,  se  réfugiaient  dans  des 
a  cavernes:  César  les  y  fit  enfermer  (1).  ». 

Il  me  semble  que  s'il  pouvait  encore  exister  quelques 
doutes  «nr  la  desUnaiion  et  la  haute  antiquité  des  souterrains 
artiûciels  si  communs  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie, 
et  dont  le  département  de  Tarn-et-Garonne  possède  de  nom- 
breux et  remarquables  spéciniens,  ces  cloutes  devraient 
s*évanouir  devant  les  textes  clairs  et  précis  que  je  viens  de 
citer  y  surtout  si  on  les  rapproche  des  passages  connus  de 
Strabon  ,  sur  les  cavernes  creusées  de  main  d'homme^  près 
de  Nauplie  (2),  et  de  Tacite,  sur  les  habitations  souterraines 
des  Germains.  Ce  dernier  mérite  d'être  reproduit  ici  à  cause 
de  son  importance. 

((  Il  est  assez  connu,  dit  le  grand  historien,  que  les 
((  peuples  de  la  Germanie  n'habitent  point  de  villes  et  qu'ils 
a  ne  souffrent  pas  de  demeures  contiguès  :  ils  vivent  séparés 
«  et  dispersés  selon  qu'une  fontaine ,  un  champ ,  un  bois 

«  leur  a  plu Ils  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des 

«  cavernes  souterraines  sur  lesquelles  ils  entassent  du 
((  fumier  :  c'est  un  refuge  contre  l'hiver  et  un  lieu  de 
((  dépôt  pour  les  grains.  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit 


(â)  a  Aquîtani,  callidum  genus,  in  speluncas  se  recipiebant:  juflBit 
înciiuli.  r> 

(  Flortis  ,  livre  III ,  ch.  xi.) 
(2;  Géographie,  livre  VIH. 
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((  l'âprcté  du  froid  :  et  si  H'emiemi  viefit»,  il  ne  troeve  à 
il  ravager  qne  les  choses  qui  sont  à  ia  surface;  mais  :  pour 
((  celles  qui  sont  cachées  et  enfouies,  on  il  ne  les déooutrB 
w' pas,  ou  eHes  le  déroutent  par  la  nécejssité  de  les 
<'  chercher  (1).  » 

Les  recherches  commencées  avant  la  publication  de  mon 
mémoire  ont  été  continuées  sans  interruption ,  et  ont  révélé 
l'existence  de  nouvelles  grottes  artiôdelles.  Voici  quel  est, 
en  ce  moment^  le  contingent  de  Tarn-et-Garonne: 

Souterralos  de  l'arrondissement  de  Montauban. 

Les  Cabosses ,  commune  de  Bioule  ; 

St-Maffre,  commune  de  Bruniquel; 

Le  Soulié  et  St-Sernin-de-Montébouls  ,  commune  de 
Caussade  ; 

St-Pierre-de-Livron,  commune  de  Caylus; 

Dardé ,  commune  de  Corbarleu  ; 

Las  Borios,  La  Clote  et  Langle,  commune  de  Géuébrières; 

St-îVlaurice  et  Le  Pech-del-Vent,  commune  de  Lafrançaise; 

Goudou  y  Marsal  et  Biscardel ,  commune  de  Lamothe- 
Capdevilie  ; 

Les  Canons,  communes  de  Léojac  et  Bellegarde; 

Pelouze  et  Les  Garrigues,  commune  de  L'Honor-de-Cos  ; 

St- Barthélémy ,  Caton  et  Les  Garrigues,  commune  de  Mi- 
rabel  ; 

St-Victor,  Lapérugnie,  Rans,  Maresc  et  Le  Haut-de-la- 
Ville ,  commune  de  Molières  ; 

Villeneuve,  Lesparre,  La  Goutière,  Lavelle  et  Couybe, 
commune  de  Montfermier.  Celui  de  Villeneuve  offre  quatorze 
chambres; 

(1)  De  moribus  Germanorum ,  XVI. 
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mune  de  Puygaillard ;  ?   •;  i    u  »..   ♦  -.a.  i.îi- 

i;f(ât^«er»m7d'<QffdaÉnUe9ib  coiliiaiiilix  4^  ât^MaM^ 
MiSitt^'et  le  &ftuza)»i^  «ofomuiie  de  â^rYincerït^le^Réahrille; 

ûf!b€^vte,  -ii'j  -     'il  ■  ;!  ■  ,         •^■...  '•*    •'•.. 

ih  ie  iTap^^,  tGombos )H  iloiigesi  cosMiAro^  de  l^eilfaae^TcsGon; 

,^^  .C^rm^^.  çt  ,|.e§.,|>igpé$,..(»^  Sf^Aijfpi^eTjyVHi- 

.,,■  tabruguède,  comiuune  de  St-Na^airc-de-yalcolanq.    . 

Souterrains  ^e  l'arrondissement  de  câsteY— $ârrazin. 

y.i  ■    ■  ,     ■  '    '•    ''       :•  •        ...•••       •.. 

^*' -'Chiijfuelardlt  ;  toinmoliiB  de  Cordes-Tolôsanes  ; 
-'   Gi^fsÀltesV     '^'  ■•'■^  •     '     •••'■      ■■'■-    >-'^  ■•    ^'^^• 
'  Le  Cr-orzël,  commune  de  Monlbatiiér.  '      ' 

d\  '  .  'vr  ■:■',!..   '  '    ^;  ..  .-^  i.    ■  .    .    ■  :;■  '..  ;   -  = 

:uiiheittije ,  ao  ^jet  de  lUïiiiiiliâ^^  ^i^çajliç  .^  t^  taoêe , 


purcf.  «Uî'^e  témoigne  q^e  tai  iBacJUiiQii  ^l  lr|ii«|^ 
pt^nmùi  a'Msonl  ^r  te  haute  ftmiwiM  «lift  d<^ilÉiirii<i  ig» 

d0  l-aoUq^ilé  pMir  let  tebilaalftée  «ut mQ|>agiMi > .  «qM  k 
mitfVMia  de  L«  Cbtp  tek  Itth^  (Mur  m»  8Mv«ge<et  n 
femme»  iàù^  âtneugers»»  vorai^ds  pny^ioinliiiitu  tSé^ibimiil 
m  t»iitti|0ii»  dan»  k  psys^  JM*  aoperb^  am^ueoi  a'/^ie«èip^l 
Comnet  pei;  enchiiitemeat,  ei  èN»  jardiie  ptugw  eté'^tirit- 
meiM  ae  (irdir€«i  pas  à  ccmplaoar  1m  ^oaces  qpî  otuwiieiil 
l<i  cMOpegnew^  Ue  jMUae^  pQfagers  ^«oifcwniwia  iili|s^M^  de 
«Mnbreux  cerf é»  de  chow  gnIiîv^  avec  soia  i  maffs  •,  1^  le 
gPEande  $iii^actiQi>  dea  étrangets,  hs  etagft,  h  fmm  «itef> 
disparaissaiei^t  Ku»  uoft  apvèa  l^A  amnes^  ai^^  gi\*m  pA)t 
§!f^pliqiier  çiett^^  disp^rUioo.  Um^  iMmeiUfm^  W^tiv^  dejpur 

^  de  Qwt  fiel  or^awéa.  ei  oa  l;e^^lMtf  ltwMt(^  q!»^  ^m 

iem  aanvagea,,  jusqu'ahura  iqceiwMiei  Mmk  lea  ae#i  ailll»ii«fi 
de  cea  fjisizias»  Sprpiria  ploa  df'une^  f^i9>,  i|a  fiiimt  (wjpiMra 
vivement  poarsoivia^  «naja  p(qa  agftea  4M«.  Isim  eA09lllisSit  )la 
réussirent  toujours  à  se  réfugier  dans  leur  souterrain ,  où  nul 
n-'osait  «r'^^entm-er.  lia  soir ,  detis  pairea  ée  salMi  fiffcnt 
dépotiéeii  à  l'eairée  de  la  caverne,,  et  une  emiannseade  UiH 
dressée  daos  le  «oisiqage.  Quand  la  ^ait  fm  wftve».  lea 
sauvages  sortireai  de  lem*  demeure  pour  aller  ioiurc9getF  tes 
légumes  a^axq^sls  ils  avaient  pria  goût.,  ies  sabof^  at^irôreiU 
leur  attention  ;  mais  le  mari ,  flaii?aii(  un  piège ,  pawa  outre. 
Il  n'en  fut  pas  de  i,u0me  de  sa.  fempiier:  çmrieMse  c(Hn«^  i}i)yB 
vraie  ûlle.  d'Èvc,  elle  touche  et  reUMU'ne  tes:  s^bpts,  ejt 
deviuaut  enûn  leur  i^ag^,,  e^e  fi\^t  par  ^  n^rQ,i|  ^s 
pied&  C'était  là  oe.  qu'ateqdaient  les  gfuqs  enabiiaiviés  :  ^Is 
6«deni  aussitôt  sur  la  malheuisuae.  capture,,  qui  tpmt^ 
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eÉiMiaifr^0ile('^e8tJbriitéteii»Bt  frappée,  â  «66  eriif  l8c«i|i 
refient  sur  M8  pas;  mais,  voyant^oeseiil-HoepotfvailiîHi 
GdBM' Hnt  d'adversaires»  il  a'arrôle  et  s'éerie  s-  Goonge, 
femmes  et  sartont  ne  leur  révèle  pas  le^ecretdeh  fniUe 
d9;^lfaiiDeail<(  Sois  traqqniUe^  répond  l'infartnnée,  ila  ne 
aaoTQnt  rien.  Le  sauvage  disparaît  alors  dans  la  profandeor 
dea^faoiKiSaxompagBe  y. pressée  de  qoestions,  niais>-l9iqovs 
antetle^  ^t  livrée è  des  tortures  atroces.  On- lui  arracheles 
ongieev^pais  les  yeux,  et  Toodécliirey  enfin,  ses  chairs»  An 
miiBenl  d'expirer^  la  victime  se  tonroe^vers  ses  l)onrreanx 
et  ienr*dit  :  £coutez ,  lioounes  cruels ,  et  retenez  inen  ceci  : 
LeasnppUceaque  vons  m'avea  infligés  méritent  une  exf^tion  : 
aussi r  je  vous  le  prédis,  tant  que  le  monde  durera,  cenx 
qnr  •  iiabiteront  auprès  de  mon  souterrain ,  auront ,  anx 
jambes  4  des  plaies  liéréditaires  et  ingttériasaUes  ! 

'  £tf  eflet ,  ajoutent  les  conteurs  de  cette  légende ,  i^^st  une 
ftiiiilief  de  métayers ^  établie  depuis  plus  de  200  ans,  dans 
ieivolsittage'de  la  caverne  de  La  Ckue  :  et  tous  les  membres 
de  cette  famille,  de  père  en  fils,  ont  été  constamment  et 
sont  ettcore  afEUgés  de  plaies  aux  jambes  ! 

Sùuterram  àSt'SerniH'd'OrdariUes. ---SA.  l'abbé  Car^ 
rière,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  visiter  le 
souterrain  de  St*Sernin-d'Ordarilles,  explique  que  les  ex- 
plorations de  la  Comaiission  n'ont  pu  être  complètes  ,  les 
eaux  ayant  envahi  le  corridor  inférieur  de  la  chambre 
principale.  Il  semble  au  rapporteur  que  le  travail  de  creu- 
sement de  ce  souterrain ,  et  principalement  l'existence  d'une 
colonne  qui  fait  partie  intégrante  de  la  chambre  principale , 
et  qui  est  complète  avec  sa  base,  son  fût,  son  astragale , 
son  chapiteau,  annonce  un  degré  de  civilisation  relativement 
assez  avancé.  Les  traces  laissées  par  l'outil  dans  le  roc  friable 
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sont  oMrralleQsemoût;  coBsenrées,  etil^t.difficile:  vë^  mr 
Tafc^âon  de  k  grossière  h^cbe  de  silex.  Lelrsiail  semble 
plutôt  Ëift  avec  me  sorte  de  pic»  .  .    io 

Une  discassIoD  s'ouvre  à  ce  sujet*  M.  Trutat  croît  quelle 
traviôi  de  creosemefit  de  la  caverne  s'applique  mieux  am 
ifistrumeAfis-de  fâjge  de  bronze  qu'aux  instruments  de  1'^ 
dcpierr^.  =>  î> 

M.  RattSer  indique  avec  une  grande  clarté  les  différ^tes^ 
manières  d'emmancher'  lès  hacbefi^  de  pierre  et  de  "s'en 
servira  II  montre  clairement  qu'on  a  dû  procéder  différem^ 
mfent  dans  la  grande  salle,  où  l'on  frappait  à  bras  étendu, 
et  dans  les  étroits  couloirs ,  où  l'ouvrier  tenait  en  main  à)û 
instrument  tranchant  H  fait'  remarquer  combien  il  est  étoiH- 
nant  que  ,  dans  ces  retraites  si  profondément  creusées  au- 
dessous  du  sol,  on  ait  pu  établir  une  triangulation  si  par- 
faite^  des  coupes  si  nettement  tranchées,  des  soupiraux  si 
réguliers  et  qui  ont  été  certainement  creusés  de  bas  en  haut. 
Il  y  a  là  ,  d'après  M.  Ratlier,  des  indices  qui  n'ont  pas  été 
assez  attentivement  étudiés ,  et  qui  dénotent  un  état  de  civi- 
lisation déjà  avancé. 

Une  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  colonne  qui,  d'après 
les  uns,  serait  romane ,  peut-être  même  de  la  Renaissance  ; 
qui ,  d'après  lés  autres,  serait  contemporaine  du  reste  de 
l'édifice  ,  puisque  le  travail  des  murs  de  la  voûte  autour 
d'elle  et  au^essus  d'elle  est  absolument  identique,  et  qu'il 
faudrait  admettre  qu'en  agrandissant  la  salle  après  une  pé- 
riode de  tant  de  siècles,  on  eût  retrouvé  pour  ainsi  dire  les 
mêmes  outils  et  la  même  main  pour  les  diriger.  Reste  à 
savoir  si  la  caverne  elle-même  n'est  pas  du  moyen- âge,  ce 
qui  mettrait  tout  le  monde  d'accord. 

M.  Trutat  demande  qu'il  soit  fait  un  moulage  dé  la  trace  . 
des  instrûtnem^,  pour  bien  en  étudier  le  travail. 

!VI.  Devais  fait  obtorver  qu'ail  ne  serait  pas  impossible  qu^cm 
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Uoc  ÎDforme,  4kstf«é  à  uo  osage'éiioeDan'^'^âl'été  Haussé  dans 
«D  des  angks^  de  la  graede  salle  de  Tbabîtatioa  de  StrSernm- 
d'Ôrdarilles ,  et  que  ce  bloe  eût  éléîMé  en  eôtoène-p&ier 
pMtôriéiiraiiient  II  aflBrme,  dû  fedlë^  ^6  ce  soutemifi 
fiHJd  seul  dQ  dépiarCemènt  qvri  offre  dés  traces  d'ernèRiea- 
llitifln ,  et  qat^  partout  faeiioii  de  la  haetie  est  ▼»! ble  et  iu- 
comesufole. 

Itf.  de  Giauinottt  aiu[iQi]tcf^qa*il  vient  de  v^eiWM  l$i  Viit^f»^ 
pq[t)lj6.  p^r  b  Sodé^^  française  d*arcbéo)qgie  i  q/A  «enferme 
le  cpo^te-reiidu  du  Cûiig|*ès  tenu  à  Foniei^ay  (Vendée)^ 
1^4.  li  ejçi  sera  fait  une  difstnbution ,  à  la  fin  de  i^  sé^ince, 
par  les  soins  de  M.  GajogaiAt  archiviste  de  la  Sfi^cÂj^é. 

La  séance  est  levée  à  5  b.  1/2. 

Le  Secrétaire , 
G.  Garrissoix». 


SECONDE  CONFÉRENCE. 

la  se^conde  conféreaice  a  été  faite ,  A^m»  la  grande  salk 
splendidement  éelairée,  par  M.  Cattois,  membre  d^  l'InstHiit 
des  provins»,  le  savant  collaborateur  de  M.  Yecdier ,  archi> 
tecte  du  Gouv^rneraeai,  le  voyageur  infatigable,  revenu  lout 
r^mmcttt  de  Bavenne  et  de  U  Haute-Italie.  M.  <]attois 
a  pris  pour  sujet  de  son  intévessante  conférence  :  De  ta  ba^ 
silique  chrétienne  et  des  églises  de  Ravenne. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'une  analyse 
très-sommaire  de  celte  improvisation  y  mais  nons  opérons 
qjae  bientôt  M.  Ca,ttoi8  fera  de  ses  cnrieuscs  observations 
l'objet  d'une  poUicaAion  «péciaie  •  et  nous  désirons  que  ce 
pi'qje^t  reçoive  son  exéiciition  le  plus  tôt  possible.  - 
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IMPROTISATION  D|E  «^    C ATT01S« 

J^.  Ç^itqpB,  dans  sa  repiarqfiable  improvisation,  e^(rii^^ 
qjoie  ftavenoe,  point  de  jonction  entrç  les  dein  dvilisaflkms 
jronu^ne  et  «rientale,  esl^  aa  point  ée  fue  de  Y^t,  une  des 
villes  les  pk|e  inl^vessantes  de  Tltalie:  pour  le  ^oyagear  on 
l'artiste  qui  Tenl  étudier  l'art  chrétiet»,  Ra? emie  (iok  $lre 
placée  non  après  Rome,  mais  ayant  Roiic. 
.;.▲  Jkome,  les^âtttiqtiilés  dwsiqoes,» les  débvis  de  Tari  grec 
oii»ranaia  oloiii  ^bi  dfbuirages  ^e  ^ux  du  tettips  :  ils  Mtt 
ôlé<  respectés  par  la  main  des  komisea  II  n'ien  est  pas  de 
môme  des  monument»  prkDiil£»  de  l'art  chrétien  que,  ééfmè 
le  XVIIIV  siècle  surtout,  on  a  complètement  degrés  par 
d'inintelligentes  restaurations;  à  Raveniie ,  au  contraire,  les 
raiages  des  hommes  ont  épargné  ces  vénérables  monumenls 
de  la  foi  des  premiers  âgeik  C'est  à  Ravenne  qu'on  retrouve 
presqiie^^^dntacts  les  modèles  de  ces  admirables  basiliques  qni 
forent»  d'après  M.  Cattois,  la  forme  la  pins  belle  et  la  phn 
pure  de  l'art  chrétien. 

Les  basiliques  romaines  fureut  d'abprc^  empruntées  par 
les  premieFS  chrétiens,  qui  avaient  besoin  de  vastes  enceintes, 
(midis  gue  ks  tesaples  paiens  étaient  générateoMUt  trè&- 
pe^Gesr  basiliques  avaieni  une  grande  nel  centrale,  detix 
petites  n/sb  bordées  de  colonnes,  et,  de  plus,  à  l'extrémité, 
mm  iiOfft^  d'estrade  ecdlnairement  séparée  par  une  grille  du 
i^eâite  de  l'édiûce^  et  sous  laquelle  étaient  quelquefois  creusées 
des  prisons.  Deux  galeries  supérieures  régnaient  tout  autour 
de  rédificc.  On  le  voit,  ce  fut  là  le  type  de  ^église  chrétienne. 
Constantin  qui ,  le  premier,  donna  au  Christianisme  le  carac- 
t^c  officiel,  modifia  heureusement  la  basilique  païenne,  en 
sopprimani  l'estrade  et  en  établissant  inégalité  complète  de 
wiveai).  J)ès,Joi7$,.  l'édifice  df^ini  plus  majestueux  et  prit  un 
caractère  admirabfedegrandeuriet de  simplicité.  >  -^ 
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£h  bien  !  Bavenne,  si  triste,  si  désolée  aujourd'hui,  pré- 
sente plusieurs  de  ces  basiliques  constantiniennes  dans  an 
é^.t^fllnarquajble  decoiiservatioB^  heur^usetnentquev  jusqu'à 
nos  jours  «^o|\,i)'y  s|  rlçu  restauré,  du  .uioins  àriotérîeari 
Ilç&t  vrai  qu'aujourd'hui  k  gouyerneiaient^  italien  s*inquiète 
up  pep  trop  tôt  peut-être  des  b^les  mosaïques  qui  décorem 
te$^  égli^s  d^  {laTenae,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il  nes'avise 
de  les  faire  restaurer  ;  mais  riqn  encore  n'a. été  altéré^  et 
l'on  pout  ét^udier  sur  place  l'an  chrétien  dans  sa  forme  la 
plus  pure  et  la  plus  parfaite.  £n  elfçt,  la  basilique  répond 
mieux  que  toute  autre  forme  à  la  première  destination  de 
l'église^  qui  est  de  rassembler  les  fidèles.  Ces  vastes  enceintes 
où  toutes  les  proportions  de  largeur  et  de  hauteur  s'équi- 
librent dans  une  harmonie  parfaite,  peuvent  contenir  des 
foules  immenses.  Le  vaisseau  de  St-Pierre  de  Rome  contient 
aisément  plus^  de  50,000  auditeurs»  et  toutes  les  basiliques 
de  Rome  en  contiennent  plus  de  20»000,  tandis  que  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  de  l'église  gothique,  JNotre-Dame  de  Paris, 
peut  renfermer  à  peine  7,000  fidèles.  C'est  qu'on  s'est  de 
plus  eu  plus  éloigné  du  plan  primitif,  dont  ^avenue  nous 
donne  de  si  admirables  spécimens  avec  ses  deux  basiliques  de 
St-ÀpolUnaire  in  urbe  et  t'n  classe.  Cette  dernière  est  con- 
struite en  dehors  des  murs ,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
port,  où  stationnait  la  flotte  romaiue  (classis).  F^à,  tout  est 
pur,  simple,  d'un  seul  jet;  il  est  vrai  que  St-ApoUinairc 
m  classe  a  une   estrade,  mais  M.    Cattois  la   croit  mo- 
d^ne. 

Trait-d'uuion  entre  l'Italie  et  l'Orient,  Bavenne  eut  deux 
civilisations,  mais  un  art  unique.  C'est  qu'en  effet  les  Ro- 
mains ont  toujours  accepté  l'art  grec  et  ont  appelé  et  encou- 
ragé les  artistes  grecs,  se  faisant  gloire  de  ne  pas  travailler 
eux-mêmes  pour  ne  pas  déroger  à  leur  dignité  die  peuple- 
roi.  C'est  donc  l'art  grec  qu'on  retrouve  au  fond  de  la 
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basilique ,  av^  son  caractère  inimitable  de  simplicité  et  de 
grandeur.  .      . 

Ici  l'orateur  signale  le  grand  avantage  des  conceptions 
simples  pour  produire  les  grands  effets.  On  éprouve,  dit-il, 
dans  ces  basiliques,  une  impression  religieuse  que  ne  pro- 
duisent pas  toujours  les  églises  élevées  dans  les  six  derniers 
siècles.  £n  France,  un  seul  monument  gothique  revêt  ce  ca- 
ractère de  grandeur  majestueuse  :  c'est  St-Ouen  de  Rouen, 
parce  qu'il  n'y  a  là  aucun  ressaut ,  pas  d'estrade ,  rien  qui 
attire  l'attenlion  ,  mais  un  effet  magique  d'immensité. 

En  France  on  s'est  trop  éloigné  de  cette  voie,  on  a  trop 
insisté  sur  le  côté  brillant,  décoratif,  dirai-je  sur  les  fiori- 
tures de  l'art  ;  ou  a  exagéré  l'élévation  des  nefs  et  des  flèches 
et  l'on  n'a  cherché,  sans  le  trouver,  le  sentiment  de  la  gran- 
deur que  dans  la  hauteur  souvent  démesurée  des  voûtes  ou 
des  flèches.  Les  églises  sont  devenues  étroites^  ne  contiennent 
qu'un  nombre  assez  restreint  d'auditeurs,  et  ne  répondent 
plus  à  leur  véritable  destinalion. 

M.  Cattois  indique  encore,  comme  une  tradition  trop 
oubliée,  cette  pensée  invariable  des  anciens  architectes, 
d'élever  sur  le  sanctuaire  une  coupole,  un  baldaquin,  un 
eiborium,  une  tour  d'abord  intérieure,  puis  extérieure, 
qu'il  appelle  avec  un  grand  bonheur  d'expression  le  dais  de 
LA  Majesté  divine.  Ces  conceptions  si  hautes,  mais  si 
simples ,  ont  été  négligées  et  méconnues  dans  les  derniers 

siècles. 

M.  Cattois,  en  finissant,  fait  l'application  de  ces  grands 
principes  de  l'art  à  la  cathédrale  de  Montauban.  Cet  édifice, 
dit-il,  qui  paraît  porter  la  signature  des  Mansard  (et,  en  effet, 
il  fut  bâti  par  Lucas,  leur  élève),  cet  édifice  présente  la  forme 
d'une  croix  grecque  à  bras  égaux,  deux  à  deux.  L'au^tel 
devait  être  élevé  au  milieu  du  transept,  au  centre  des  deux 
branches  :  c'est  là  sa  place  hiératique,  aussi  bien  qu'artistique; 
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ià  i%  Ml  MttAi^ilife,  iMmiêè  %ilk  îè  SMA  Vit  c&^r;  L*WgK« 
conformément  aux  règles  de  Tart  et  mx  décrets  de  T^IMH 
lié  mnït  psi$  ^  tMxy&  ^kfeé  àtt-âè»ià6  lié  la  ^è  d'éàteée 
^  il  détlofiM^  l'àtlèndôii  dé»  fidèiedy  qui  ddit  Èe  pi'riéf  \xàèI 
entière  vev^  te  i^ëBctàait^.  À  Uohtttobaâ;  l(eè  displi^ifete 
filrittiKiVe^  «tàtent  fti^e»,  ^  te  «  èomfyiâëiftMt  dîMatilréc^  : 
ilii^  ^ofâfi^le  «feVàit  ë'él«1f#  àti^-dësëa^  de  l'àtitél  ViSiriltm 
é^\e  tmsh  rà^râfigement  dhi^acicftik  Usé  m  ^handélîM 
kfâ  «èfmUéat  Étobter  à  rasfsa<kit  lés  tili!)  â«!i  autres.  AtltreftfÉv 
jusqu'èMi  165U;  il  n'y  ^tfVait  ^aé  deut  et  qtl'^  ^Misait^  iWÉ 
p^é  sor  ie  rélable,  mais  ))ai'  tîèlrré  oli  sur  la  tàbte  de  t'àihel. 
Revenons,  dit  eii  termltiant  l'oratedi*;  ailk  règles  da  bete 
seA$  et  dn  bonjgftyat  qui  tioijif^  tout  daiVertaent  indiqua  put* 
lies  «idenè  motitimeiits  de  i'afl  cbt'étien ,  lels  (}ue  les  adml- 
tables  basiliques  de  Ràtrefine. 

Oéis  a^plâudissemetfts  ph)h>ngés  témoignent  d  M.  Cattois 
le  plaisir  que  TAssemblée  a  èti  à  l*entefidt*e  ;  et  si  totiB 
n'adoptent  [^às  sd  diëtiièrè  de  Juger  tes  <^lises  gothiques, 
tous  f éMdent  Jtl^ieé  à  ]^s  jtidiéi^k  apetl^US ,  à  ses  profondes 
déniiMI^^èRiCes  littirgii^dès.  La  tft\)isi§me  i^onférenoe  sera  faite 
fe  iO^  à  9  hetl^es  tdu  istàr,  ^  t\l«  ie  isioiAte^e  Gatemliert s 
metûbte  de  rifmitm  dès  i^tbVilftes. 


SEANCE  PUBLWUï:  .     ^ 

DE  LA  SOClili  DES  SCIENCES,  AGRICULTURE   ET  BÈLLEJs-LUffkte^ 

DE  MONTAUBÀN,   A  8  HE&RÊS  feU  é(ftH.  '^       ^ 

■    ,   .    -  r      1     . 

^  Le  veAdMi  soir  9  jtihi  l^û*i  ;k  pâè  m  4e  itofiférenee. 
t^  S(9détl&  diEl^  teléttei^ ,  agHéttRurë  «t  Mles^temeK  * 
târfU^^-^àkioiiâë  tettMt  sa  ^fK^  publique  «miuelle  dans  la 


saUe  iiiémé '^à  boagrk  Etie  àra^^^^^  choisir  la 

àntê^  4e  la  ^ies^ôn  pour  faire  ^  è  ta  Sooiétié  ih^ançÉbe^ai^ 
chêojfl^e  les;  teninetirB  éeses  itiàvant.  Mw  de  Càttinôtat  é«dt 
assis  à  la  droite  d«  'préstdenl  «  le  secf^téire^aéra)  et  léS 
principaux  membres  4ii  Coorgrès  edStipaient  âes  plaè(ra  ré- 
servées. Celte  réunion ,  où  se  trontait  une  foule  d'élfea^ 
a  été  des  mieux  remplies.  Éloc(nence ,  scienee  ,  poésie  ^ 
^cqltiire  ont  tour  è  tour  trouvé  êé^  ifiierprète^  habiles. 
Des  pris  (de  concours  ont  lété  décetniéftret^  après  4a  paDY>iè 
déjà  apprédée  jpatv  le  Congrès  de  M.  le  l^résîdeiH  de  Félice^ 
OB  a  Tivement  goûté  le  rapport  de  M.  SoUe?ille. 

Il  n'y  pas  lieu  d'analyser  ici  cette  séance  académique  » 
mais  bien  de  constater  une  fois  de  plus  le  niveau  intel- 
lectuel oà  savent  monter  et  se  maintenir  nos  Sociétés 
provinciales ,  et  applaudir  aux  travaux  de  eelle  de  Tarn-et« 
Garonne. 


i"*  SÉANCE  bu  âÂMÉDl  lô  itJÎN. 

Présideiice  de  M.  le  yicamté   de  Jualac  ,  inspecteur   diYisionnaire 

de  la  Société  irançaise  d'archéologie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  de  Galemberts 
Brécy ,  architecte;  de  Toulouse-Lautrec,  de  Bonnefoy, 
Tabbé  du  Buisson ,  Gaugain  et  Bouet. 

Au  bureau  des  secrétaires  sont:. MM.  Tabbé  Potuer , 
Devais,  de  Roumejoux  et  de  Rivières.,  secrétaires-généraux 
du  Congrès,  et   M.    Ratteau,  secrétaire  de  la  séance. 

Un  membre,  M.  Goulard,  dépose  sur  le  bune9u  iiue  b?lPhe 
de  pierre  provenant  des  Sauvages  de  l'Océanie ,  et  indiqua 
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la  manière  dont  les  luichès  de  pierre  de  nos  aûclltres  devaient 
êtrie  montées  00  emmanchées.  '  '  '     ' 

. .    .,       ..."       ■  .  :   > 

Un  des  secrétaires  lit  une  lettre  du  savant  M.  Parker, 
d'Oxford,  adressée  à  M.  ^net  et  relative  aux  études  du 
Congrès.  Nous  la  publierons  in  eskenso  et  dans  sa  formç 
anglaise  : 

V.  Il  m'est  impossible  d'aller  an  Congrès  archéologique 
de  France  à  Montauban  et  à  Cahors.  J'ai  été  si  longtemps 
absent  d'Angleterre  que  je  trouve  une  foule  de  choses  à 
faire  ici;  je  le  regrette  beaucoup ,  parce  que  je  connais  bien 
ce  pays  où  le  Congrès  est  en  séance ,  et  il  est  des  plus  in- 
téressants. C'est  dans  ce  pays  que  l'on  peut  trouver  l'origine 
de  la  sculpture  telle  qtl'ellé  existait  au  Xlt'^'inècle  dans  le 
sud  de  la  France ,  la  Normandie  et  l'Angleterre  ;  mais  il 
faut  distinguer  avec  soin  entre  les  constructions  de  bâti- 
ments^ souvent  du  XP  siècle  et  la  décoration  de  ces  mêmes 

m 

édiûces  qui,  avec  sculpture ,  est  presque  toujours  du  XIP. 
—  L'origine  de  cette  sculpture    est  orientale^  et  notre  cher 

ami  toujours  regretté,   le  vrai  savant  Félix,  de  Yerneilh , 

...  .    '  .  ■  ' 

et  moi,  nous  avons  très-souvent  discuté  cette  question  et 
nous  avons  fini  par  être  d'accord.  —  A  IVloissac,,  les  pilier^ 
carrés  avec  la  sculpture  plate  sont  àe  1108  ji  peu  près;  les 
colonnettes  et  les  chapiteaux  à  sculptures  fouillées  sont  de 
1208  à  peu  près.  — Dans  la  cathédrale  de  Carçassonne  et  les 
monuments  de  sculpture  un  peu  fouillée^  dans  ce  pays /les 
chapiteaux  imitent  les  palmiers ,  preuve  d'uji^e  ori^ne 
orientale.  A  St-Sernin  de  Toulouse,  dans  les  bas-côtés  de 
l'abside ,  on  peut  distinguer  les  deux  pensées  de  constmctiqa 
et  d'ornementation.  St-Remy,  à  Reims,  est  up  anfre  exemple 
de  la  même  chose.  Avec  cette  clef  pour  vous  guider ,  vous 
trouverez ,  sans  doute  »  beaucoup  d.'autrçj^  exemples  que 
nous  n'avons  pas  remarqués  la  première  fois  que  nous  les 
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avons  Vos  ensemble.  Ou  a  besoin  de  rexpericnce  pour  voir 
clairement  de  telles  choses.  » 

M.  de  Martrin-Donos,  retenu  chez  lui  par  une  grave  nia- 
ladie ,  s*excti8e  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

M.  Tabbé  Pottîer  donne  ensuite  la  liste  de  divers  ou- 
vrages offerts  au  Congrès. 

Le  Congrès  écoute  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  d'Ar- 
nonx-Brossard.  Ce  mémoire  fait  connaître  des  vestiges  de 
cdnstructions  gallo-romaines. 

MÉMOIRE  UE  M.  D'AUX OUX-BROSSARD. 

I. 

Suivant  une  tradition  populaire,  qui  va  journellement 
s*e&açant  de  la  mémoire  de  nos  populations  «  on  croyait 
que  jadis  un  couvent  avait  été  bâti  dans  cette  partie  du 
bassin  de  la  Garonne  qui  se  trouve  au  bas  du  coteau  de  la 
Croze;  nous  avions  nous-même  été  imbu  de  cette  idée 
pendant  notre  enfance,  en  recueillant  au  temps  des  va- 
cances, avec  nos  jeunes  camarades  ,  des  cubes  de  mo- 
saïques en  verre  colorié  ,  que  faction  de  la  charrue  ramenait 
graduellement  sur  la  surface  du  sol. 

Plus  tard  ,  lorsque  des  recherches  sérieuses  nous  con- 
duisirent snr  ces  lieux ,  nous  pûmes  constater  de  grandes 
quantités  de  poteries  de  plusieurs  genres  et  des  briques  à 
rebords. 

Nous  y  recueillîmes  aussi  des  médailles  de  bronze  (1)  et 

(1)  Ce  sont  les  mÊmes  méd ailles  qui  furent  présentées  à  la, Société 
archéologique  de  Toulouse,  en  mai  1860,  par  un  de  ses  membres  qui 
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une  en  argent^  et  tioa»  y  aperçûmes  de  aoiB(forelises<éciiiie6 
d'huîtres  qui  paraissaient  venir  da  littéral 'de  la' MékiiM- 
ranée,  ce  qui  nous  prouve  que  la  recherche  gastrono- 
mique et  les  soins  coittMiresn'étaiem  point  né^lligéB  dans 
les  établissements  qui  doreoc  Hearir  autrefois  «n  on 
]kem%.  ••■■• 

Dès  lors,  notre  conviction  fut  oomplètenMnt  ftl^aiée  sar 
Fexistencc  d'anciens  monuments  romains  dans  notre  voi- 
sinage. 

Les  pareeHes  qui  lurent  ^  par  nous;,  les  prêmîôves^eipkiH 
rées  portent  les  n*"'  20^,  205  et  197  de^la  tKSdoaH  en 
plan  cadastral  de  notre  commune.  Il  y  a  déjà  quelques 
années  que  le  propriétaire  des  n**'  204  et  205 ,  qui  ne  font 
qu'une  même  pièce,  y  fit  faire  un  défoncement;  que  des 
tuyaux  en  brique  en  furent  extraits;  que  de  vieilles  fon- 
dations y  furent  retrouvées  et  démolies.  Mais,  pour  lors,  ces 
précieuses  décauvenes  passèrent  inaperçues. 

Les  auttres  paroeHes  sç  trouvaient  en  courant  vers  fe  aoitl, 
àensinon  i2ù  VÊèdves  de  distance,  et  étaîeat  classées  sons 
lès  ii»M92^  202  et  20d  de  la  même  sectiem  Oo  y  iroavait 
aussi  de»  cubes  de  mosaïques  en  verre  colorié ,  mais  d'une 
(iptaltté  biea  èiférieure  ik  ceufx  des.  champs  voiMs^-^et  qui 
devaient  évidemment,  appmrtentr  à  une  «autne  époque^  On  y 
irenootttrait  é^leitient  quelques  fragments  de  briqwes  à 
rebords ,  des  tuiles  creuses ,  quelques  débris  de  polems  an^ 
tiques;  «naisou  n'y  découvrait  point  ^  médailles,  ni  de 
détritus  d'bulires  ;  seulement  une  pierre  ta  eoroaline»  «gravée 
en^arettt,  représemant  ies  amoors  d'uaipaatt.  et  d'no  «y^se 
ayant  en   face  une  corne  d'abondance,  y  fut  trouvée;  sur 


me  les  demanda  et  qui ,  peut-être,  les  offrit  comme  te  produit  de  ses 
recherdies,  ainsi  qu'une  ndtice  t|ui  les  accompagnait.  LHntaiiie  "dont 
il  est  parlé  plus  bas  fit  âfussi  partie  die  te\  envoi.     * 


(w.pMmv  lesiraGefr«è*Mden»er  ccMMtNN^  ne  pttinlis^Mem 
poÎAl  mm  impoitames  «^ 'ailleurs, 
r  ;Xoos  des  diamps  aîâieâc  éi^  «  aoavent  cl  •$!  diveraenieot 
|Mrcoorii8,.d€S  cubes  !de  mosaiqoM  f  avaieitt  élé  «  souToat 
reciieillifiv  ib  étaient  ëevenlis  sî  rares  que  floire  attemioii  ne 
s'y  {M)rtak  fresque  plus»  iorsque  dams  le  fflois  de  janvier 
dernier  eUe  y  loi  «neorc  «ne  Cm  tout  pardcalièremem  ra|)- 
peiôeu 

l^e  pre^priélajhre  de  la  parceUe  n"  197  y  feisaît  un  défonce- 
fnefHji  la  bêche*,  qui  fit  acquérir  au  sol  arable  une  plus 
grande  profondeur  ;  ces  travaux  amenèrent  à  la  surffice 
du  cbainp  de  nombreux  fragments  des  tuiles  et  briques  d^ji 
trouvées^  «t  résiéJèreiit  la  pi^ésonce  de  tuyaux  verticaiement 
placés  dans  le  sol  et  dont  la  tête  n'était  qu'à  15  centimètres 
du  filan  «xlérieur  du  cbamp. 

Placés  à  hQ  centimètres  de  distance  l'un  de  l'autre  en 
tous  ^ens  «t  formant  4a  figure  que  nous  allons  tâcher  de  re- 
imKkiire  M^oiilV  l^)*  <icux  de  ces  tuyaux  étaient  dans  un 
fMMrfiaitéiat  de  conservation  :  ils  mesnraieiU»  en  longueur,, 
M  centimètres I  en  largeur^  21  centimètres;  ils  étaioni  per- 
fotiés  fers,  lie  milieu  de  leur  épaisaeur,  et  dans  toute  leur 
longueur  ^  d'un  conduit  ayant  9  centimètres  de  diamètre 
serwint  à  «hattffer  la  saile  des  bains,  en  y  conduisant  le 
oalorique  ^ui  leur  était  communiqué  par  le  loiuneau  de 
l'hypocauste. 

Le»  cinq  autres  tuyaux  étaient  brisés  à  leur  partie  supé- 
rieure 4  et  4es  intervalles  étaient  garnis ,  vers  le  fond ,  d'une 
é|Kiisse  couche  d'un  ciment  ron^  pâle,  d'une  épaisseur  àe 
9  centimètres,  qui  ^mblait  lii  être  convenablement  disposée 

fi)  Un  des  tuyaux  trouvés  entiers  Tut  envoyé  à  VoÉhnnci  à  M»  du 
}fH|^  un  iaiitvei  flilfc  (|iiilqnes  :  aa^vi»  >9iûets  visnapi  «m^  ^  ces 
fouUtes,  fut  envoyé  au  musée  de  Monlaul)an. 
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potst  làter  ces  tiiyaQX  ;  on  trotnra  ensuite ,  ters  l'e^  et  au 
bout  de  la  tranchée  qui  Tenait  d'être  pratiquée ,  une  sorte 
de  construction  en  maçonnerie ,  faisant  comme  la  base  d'nn 
mur  à  compartiments  reposant  dans  le  sol,  à  1  mètre  de 
profondeur  et  sur  une  couche  dn  même  ciment  que  noos 
avons  déjà  décrit ,  qui ,  à  soû  tour',  portait  sur  une  assise 
de  gros  cailloux  fixée  à  la  base  par  une  asrise  de  morder 
de  chaux.  Les  fouilles  ne  furent  pas  poussées  plus  avant. 

IMfais  tons  ces  indices  nous  paraissent  suSBsants  pour  nous 
porter  à  croire  qu*un  établissement  thermal  avait  jadis  existé 
sur  ces  Heux  ;  que ,  placé  an  bas  du  coteau  qui  règne  à  l'est 
le  long  du  bassin  delà  Garonne ,  il  était  là  admirablement 
situé  pour  utiliser  les  abondantes  eaux  qui  jaillissent  du 
coteau. 

Les  Sociétés  archéologiques  de  Montauban  et  de  Toulouse, 
instruites  de  la  présence  de  ces  ruines  antiques  ,  en- 
voyèrent quelques-uns  de  leurs  membres  pour  en  constater 
l'origine,  et  pour  nous  prier  d'engager  le  possesseur  du 
champ  à  y  laisser  pratiquer  des  fouilles.  Il  y  consentit 
d'abord  bien  volontiers;  mais  ensuite,  influencé  par  des 
esprits  chagrins  et  sur  les  motifs  les  plus  frivoles,  il  retira 
sa  promesse. 

Si  nous  inclinons  à  reconnaître  dans  ces  restes  ceux 
d'anciens  bains  et  non  ceux  d'une  villa  >  ce  n'est  pas  «  ce 
nous  semble  y  sans  raison. 

Les  villas,  en  effet,  n'étaient  guère  construites  par  des 
particuliers  dans  des  lieux  bas  qui,  tels  que  ceux  que  nous 
explorons,  pussent  être  sujets  à  de  fortes  inondations  ,  qui 
auraient  demandé  l'établissement  de  grands  travaux  de  dé- 
fense pour  les  en  préserver,  et  qui  se  seraient  encore  trouvés 
privés  d'air  et  de  jour. 

Et  puis,  si  l'on  parcourt  à  quelque  distance  la  contrée 
voisine ,  on  y  rencontre  partout  les  mêmes  débris. 
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U  paraît  même  que  le  platean  sur  lequel  repose  aujoiir- 
d'bai  l'babitation  de  la  Croze  a  été  aussi  occupé  par  des 
constructions  antiques,  qui  ont  dû  être  particulièrement 
l'objet  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  complètes  destruc- 
tions ;  car  les  cours ,  les  jardins  sont  couverts  à  leur  surface 
et  même  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur  de  fragments 
réduits  aux  proportions  les  plus  minimes  (1). 

Nou&  pourrions  étendre  nos  preuves  pour  établir,  par  les 
faits,  que  nous  sommes  sur  l'emplacement  d'une  station  ro- 
maine ou  d' un  grand  centre  de  population  auquel  les  bains 
qui  uous  occupent  étaient  affectés;  ce  seront  là  des  sujets  de' 
nouvelles  études  et  d'un  nouveau  travail 

Malgré  rautorito  incertaine  que  quelques  savants  prêtent 
aux  étymologies^  nous  dirons,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
a  trait  aux  lieux  qui  nous  occupent ,  que  nous  allons  faire 
usage  d'une  étymologie  toute  locale:  le  cours  d'eau  qui 
coule  au  bas  du  champ  où  reposent  ces  ruines,  porte  le 
nom  de  ruisseau  de  Ut  Mazerole  (2) ,  ainsi  que  les  terres 
qu'il  baigne  à  l'ouest  ;  que  l'appellation  Maserole,  mot  évi- 
demment corrompu  de  mas-eole,  peut  bien  se  traduire  par 
ville  du  vent;  que,  d'ailleurs,  la  conGguration  physique 
des  lieux  voisins  et  des  contrées  plus  éloignées  prête  toute 
probabilité  et  tout  appui  à  cette  interprétation ,  car  les  vents 
d'ouest  qui  régnent  assez  habituellement  dans  nos  parages, 
après  avoir  été  longtemps  pressés  et  contenus  dans  la  vallée 
de  la  Gimone^   débouchent  avec  impétuosité    pour  venir 


ri)  On  y  trouve  de  nombreux  silos,  qui  prouvent  que  les  habita Dts 
du  pays  avaient  pris  ces  précautions  pour  mettre  leurs  récoltes  ou  leurs 
effets  à  Tabri  du  pillage  des  bandes  barbares  qui ,  dans  les  premiers 
siècles,  ravageaient  la  contrée. 

(2)  En  basse-latinité ,  mas  veut  dire  ville.  Ëole  se  traduit  par  vent. 
Mas,  en  celtique,  a  la  même  signification. 
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sar  de  pareils  gisements.  En  fac^  4u  yU!^  > ., k  nlatfidNi  < 
est  coupé  par  une  Jég^rQ  yaime  fofBi^  par.  ]q  .x;i^^si^d^.A^ 
Vexgna^nd,  Sur  le  plateau  ppposé ,  j^t  assi^  jadi^  n^^  <^Rj. 
qui  devait  nècessaii^ement  s^  relier»  p^r  d€iSt,po6Ae^  {^yaq^*, 
avec  celui  que  nous  avons  trouvé  à  St-Pcirquiec*  f}^f  Ifl^*^^ 
y  ponstrui^it  10  haoaeau  de  St-ji^ien,  on.  y  édifia  uçe^^gli^ 
ea  rbonneur  dfu  saint  patron  ;  uqiq  fontaine  4}|ii  fj^u^i  ai^. 
bs^du  versan(  occidental  avait  pécçssairement  ja  jsaldà^f, 
car  le^:  souvenirs  en  restent  de  nos  jours. encorç^J[i^pe^|lje 
attribue  à  sçs  eaux  la  vertu  de  guérir  des  fièvres  ;  qçiKi^  qui 
y  o|it  recours  S'en  retournent  jetant»  i  reculons  «  une  Pfèçç 
e  monnaie  dans  la  fontaine;  c'est  bien  là  un  souvenir  de  Ja 
mythologie. 

Lorsque  l'église  fut  bâtie  et  placée  sous^  le  vocable,  de  sajint 
Julien,  la  fontaine  fut  aussi  placée  sous  la  protection  dp  notënie 
patron.  L'église  fut»  après  avoir  longtemps  vu  les  fidèles  soiis 
ses  voûtes,,  démolie  à  la  suite  de  la  Révolution  de  17p(V  Le 
soi  qui  la  portait  et  le  modeste  cimetière  qui  l'entourait  fu-r 
rcnt  vendus I  et  il  ne  reste  plus,  maintenai^t  que  ia.wieiliç 
fontaine. 

En  continuant  le  cours  de  nos  investigations  et. nous  diri- 
geant vers  le  midi,  nous  arrivons  au  quartier  di(  de  lif 
Ciolte  [1),  lieu  ou  Ton  a  souvent  recueilli  et  où  l'on  retrouve 

....  ..       -     ..  .    .  •      .  :  ,  •  .  e   .  I  .1 

(1)  Cési  au  terroir  de  la  Glotte,  où  le  sieur  Julien  Castao  possède  un 
champ,  quMI  trouva ,  il  y  a  quelques  années ,  un  vase  ayant ,  dit-il^  la 
forme  d'une  soupière ,  couvert  de  lettrés  qu^il  ne  put  lire.  Ë^ctait  né- 
cessairement une  urne  ciuéràircypuîsqu^lle  contenait  des  cendres.  Il 
y  trouva  aussi  un  ainas  de  petites  médailles  réunies  ensemble  par  Toxyde, 
elles  formaient  comme  un  g^s  peloton  de  fil  :  ce  qui  semble  établir 
qu'elles  avaient  été  déposées  dans  un  vase  de  forme  ronde;  qc|i  avait  été 


mêèîe  sotivent  eBcoi^ ,  mais  bien  piaararettiefitv'de^qîé* 
daHie^V  des  fragitients  nombreax  de  poteries  àatiqueàt  dès 
restes  de  coiistractions  et  des  tubes  en  terre  cuite,  des- 
tinés  à^  h  oôndmte  des  eaux. 

De  fit  on  arrive  ati  lîea  dit  du  Palais  (l  )•  Là,  plus  qu'en  tout  ^ 
antre  lien,  les  rinnes,  leë  traces.de  vieux  élablisseroenis 
devienneiit  safflants;  une  voie  romaine ,  dont  on  peut  voir 
encore  la  direction  9  les  traversait  En  courant  du  midi  au  ^ 
nord,  on  y 'a  découvert  quatre  rues;  au  bas  du  plateau  et: 
dans  la  vaHée  de  la  Garonne ,  les  constructions  semblaient  se  : 
prolonger  sor  on  point  qui  a  conservé  le  nom  de  MasiUer.; 
un  ouvrier,^  en  bêchant ,  y  trouva  deux  amphores ,  dont  Tune 
assez  bien  conservée  ;  on  antre  y  découvrit  une  petite  plaque . 
découpée,  dorée  d'tin  côté  et  nous  paraissant  avoir  appar- 
tenu àr  qnèh^  ornement  militaire. 

En  nous  dirigeant  toujours  vers  le  midi,  nous  arrivons  au^ 
lieu  dit  des  Saysses,  où  nous  rencontrons  toujours  les  mêmes  : 
indices.  Au-delà  et  à  quelque  distance,  nous  retrouvons 
le  Bieu  de  Pantagnac ,  où  jadis  était  peut-être  un  temple 
du  dieu  Pan,  le  dieu  des  bergers,  des  campagnes  et  des  trou- 
peaux. 

La  Tôie  romaine  qui  traversâitles  décombres  que  nous  par- 
courons partait  de  Toulouse ,  arrivait  à  St-Rustice,  où  elle 
devait  se  partager  en  deux  branches ,  l'une  gagnant  toujours 
la  cime  déS'moiitagnes,  passant  par  Carrais,  et  Mont-Barthier; 

brisé.  L'inventeur  crut  n'en  devoir  tenir  aucun  compte:  il  les  sépara 
et  elles  se  dispersèrent  et  se  perdirent. 

(1)  Si  ce  nom  dérive,  comme  tout  porterait  à  le  croire,  d'jun  ancien 
palais  qui  aurait  existé  en  ces  lieux,  il  devait  y  avoir  une  ville, 
résidence  d'un  'gouverneur ,  une  société,  un  forum ,  des  troupes , 
une  cohorte  romaine.  Ce  qui  semble  confirmer  celte  opinion,  c'est 
qu'il  existe  une  vieille  tradition  qui  dit  que  jadis  la  ville  était  aux 
Sayssés  et  non  où  elle  est  aujourd'hui.  Ce  lieu  est  près  du  Palais. 
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l'aéti^;  desdMdmtf  Tmr^  OMéoHiMv   véMM'^MiiiHr  for  Im 

poM  j>assiill  "en  teë  te  Hé^i  de/Padilalcf;  bàÊAtktUtàhiMffâ^ 
etc.,  etc.  Enfin  ,  en  quittant  te  colCM,  dfe.dMMte  AÉa^'fta 
pare  do  daaufioe  ée  Jaîé^Mis.  cattiiiëtf  memA;  eutm  ma* 
viiit  tt«)bm  le  piiteaÉ»,  alh  dirigeait  téitt  laa  Itam  (kai 
noiia^  aroiK  paeléi  Oft  ca  ttcodinlt  des  'trkoéài  au'Mrtirdv 
cas:  ètwnpft  mtàqava  jadis  kaMMé  :  ele  pMalti)^  :irKam 
tdatarks  cawhéadu  tilIagarderCàitailett»»  H^*^  fma  a  m- 
soite  tiraoé'b  miia  impériale  ti°  i^  llatew'fli^Bariir  ^ 
villaga ,  la  voie  iooliinfit  h  âr6iie>  paasant  «o^aaMia  diii^ito 
o*  fot  bâUe  h  i^Hlei'âe'  âl-^^nqiiier,  bh  \k  owHieei  «dk:  sa 
dniseen^  âenY  bras  r  J^Q»'  conûmmibim4immmyik0iém 
vers'ie  tioixi  ^passativerB  miêmc  /  «^  ib  fmoebMHiit  'hk  Dim 
sur  un  pont  de  briques  dop^-.lai'BeslesidasfNlef^MliaiiWil^ 
jvqu^ib  rétabUaaemelia  4xk  poi»i;*ad«ffli(4i)  a  l'attMibnaa  «  -qpû 
se  délaebaà  de  la  preiaidra  ligne*,  mu  peu  afani.  Strfifor^ 
quiov,  tendait  vers  Ue  netid-efli.  en  paesant  a»Ba.;le  ebiHiM 
de  Bemoye ,  nNmtaiitTersilea.(CadeBy,siir  unei.paroelle  de  ter* 

rainqut t6uehet.it gamfae^  ^  la  roiite'âépQVieiiieQiaie.n?  iO; 
il  tend  de  Montaubau  à  Aucb  ;  on  avait  élevé  une  tneUil 
qur,  placée  dfloe  Ha  tien  aride  ,^domia  eiantit» mi  quartier 
l«^  nom  de  msM0  Setpâetf.  Ainsi  placéenr  |aiv<MffiUwa> 
cette  élévation  de  leamia,.  celle,  motte  «evait.  le  camciii^ 
d*!»  poiiU'  fortiGé  pooréelairer  k  rosia  lA.pfoidoiitéi.da 
camp  romain  qu'on  trouve  encore  à  Test,  dans  iB'ferét*  à 
un  peu  main»  de  dent  kitoiaèinte  deidialaMe  «.vîeaA<deiiner 
un  plus  grand  poids  à  cette  opîniom" 
Après  ce  poste  militaire ,  la  voie ,  poursuivant  (oujoars 

(1!  On  retrouve  même  aujpiirdluH  de»  tron^oiis  de  ceu&  fôe  mt- 
Caialetts,  à  Sl^Porquier ,  à-StiMartiD.|  en  desèw  et  ea  dânaui'^ 
Gafttel-Sirraiiii.jii«|»*à  HoîMao» 


sans  doute  à  l'«kle  4(4ffi>  NMIi  |l«ttf>  i)V^v^  m  Qm^t  »  W 

doux- lîgM^fi  îp-i^iifl$, 

lien V d»  toMTç  é^  tfuceaide.  jrm  rem^l^ietqw»  né<iB^rât*. 

è>«iinl«$.  Oe  ^éhli  éiaii  tuop  «iilniii9»l(|Nm  qv'ii  âçb^pâft 
i  V#mI  stMégiqifo.  des  Bomams  :  il  <9MilNM|ddiii:  1^;  ^m^^h 
il.  v«îUitt  w)  b  plaims  et;  U  offruiiuiiq  ^o^imn,  ip^i^Mr; 
90M^  Oui  y  netnnuin  de*  nâmbnoiiif ;  4itoi&  4*a«i4i$ip»il4»  «fi 
souvent  des  médaiiies.  Mais  nous  nous  eratl^^Hsei^^iiSî  ^ 
mpMiBNQir  1«^  %è¥mf  Iwfsawi  à)  «ne  phiinft  fioi^nte,  ^  apie 
ia  m^  dp  diécrire;  loir  puriMutorilto  qpiri  dis^igDfd^t  eq 

p^nf  aKipeiiMftv  d'«Mii{Qs  eonstni0lv>ps-  Wft'  i|^>}^  ^Tfm» 
piuiQWiiWs^t  on  affditi  Qtilia&  leesr  soiiri^  <)tHf  ^ufdi^ilt  m 
U»  ^^  m^m,  9UIÎ  teqivri  fut.  tffisuHe  W&  la .  i^ilte  d^  ^QPr 
leî)^  <^  deffnjti«^  oamdm  ies,  vm^m^^  Vmris^  %m^  finir 

L%.  i^s^»  d:«i^^(9ip^o«  éiMw^^qu^  noi»fv  aypQ^  Mw?^»^ 
aviaifieu  liea  snr  te  PQinè  où f^'  jifijp^r4fh^ :|i^  ftm4\^,à^ 

(i)  M.  Ginestd,  médecin  à  Cordes,  a  écrit  une  notice  sur  les  antt- 
qpiiiéB  qu'on  y  mnoonlutt.  Voir  ta.&êaMemfi,  f Bsa^  n"""  110,  ifl»  112  et 
Hl^4jii4Hiimum  es(4iaf>f(9uilloiiiéri^4i«ue^ftes,aity)«^^ 
SQi;raû%(^Mms9f|ç. 
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GanierA^  pondireuxtuyauiioreiu  levés  âaas  les  champ»; 
on jçQ  trpoif a  siir  les  terre$  da  dotoaiue  de  Pecfadoaei  en 
eu:  trpuv^  ^Qoore  sur  les  points  iateFOiédiaire»  et  aMSr 
sur  le  champ  des  raines  ;  on  en  trouva  au  bas  du  cotealki^t 
fa  9u^  ^y^ses,  cç  qw>  prouve  <{ae  les  eaux  étaient  abcift- 
damment  amenées  sur  plusieurs  points  à  la  fois  pour«atirfanre 
aux  besoins  d'une  importante  population. 

Ceux  qui  opt  découvert  ce&GOoduitfr  les  ont  oubriaé»  ùu 
employés  à. 4'autres  destinations;  nous  n'en  possédons  que 
deux  fragments  qui  nous  font  juger  que  leur  longueur  de* 
vait  être  de  50  çentim.  environ  ;  le  canal  qui  servait  à  la  con» 
duite  des  eaux  avait  12  cent,  de  diamètre;  afin  d'éviter 
toute  déperdition,  ils  s'adapuient  l'un  dans  l'autre  comme 
de  nos  jours  s'adaptent  entre  eux  les  tubes  en  iér  qu'on 
dispose  pour  conduire  les  eaux.  Sans  doute,  les  anciens 
avaient  à  leur  disposition  d'aussi  paissants  moyens  hydrau- 
liques que  nous  pour  diriger  leurs  eaax  suivant  leurs  besoins 
ou  leurs  désirs. 

En  face  des  champs  du  Palais  et  en  descendant  la  route 
impériale  ii°  128,  nous  trouvons,  sur  la  droite ,  le  domaine 
de  Pechdone,  que  nous  avons  déjk  mentionné,  appartenant 
à  M.  Henri  Portier,  avocat,  notre  excellent  ami,  habitant  aux 
Gatalens;  auprès  de  la  maison  d'exploitation  et  au  nord- 
ouest,  on  trouve  une  légère  éminence  qui  peut  contenir  une 
superficie  de  terrain  d'effVihm'  déux^^-hectares  :  il  y  a  déjà 
quelques  années  qu'on  y  fit  des  fouilles,  et  l'on  y  trouva  de 
nombreux  piliers,  des  fragments  de  colonnes,  de  gros  cail* 
loux  et  des  cercueils  en  pierre ,  au  nombre  de  sept  ou  huit; 
un  cercueil  d'enfant,  d'un  mètre  de  long,  était  encore  rempli 
.d'ossements.  Qn  y  trouva  des  .tombes  en  briqu,e3  conservant 
aussi  les  ossements  des  personnes  qui  leur  avaient  été  con- 
fiées; on  y  V trouva,  de ^ plus,  des  urnes  cinéraires ,  prèsi 
desquelles 'était  placée  souvent  une  pièce  de  monnaie^  dé- 


r. 


paBserr^nJlé  Boire  et  à^pajër  le  naQtoimieri[]anm^  ôfly  trotttà 
mêM»  de  graockh-ama»  de  ocnËdres  qui  (XHivineiit  êtif^  le 
pfoiQft^«n  fMrrtmim. 

Il  y  avait»  oooséquemmeat ,  deux  ^[>oques  bieil  distilictes 
daDS'cefr  sépeltiires. 

GoRGLOSi^N.-^ — Oatt»^  notre  excursion ,  nons  avons  trouvé 
des  bains,  des;  restes ^'babkations  éparses  ;  d'habitations 
a^lomérées/,  lâer'cbaffiips  >€f&  ies^tr^ii^s  se  âçssînaient,  çtes 
voies  romaines  idée  champs  qui  conservaient  le  nom  dp 
P^^is ,  en  senvenir  peut-être  de  Fancien  Palcuium  »  qui 
avait  servi  à  loger  des  personnages  éminents.  Nous  y  avons 
trouvé  de  viei^tt  débris-,  iles^  médaiUe^»  des  temples  et  des 
fontaines  sacrées  ;  nous  y  avons  découvert  enfin  un  de  ces 
lieux  où,  suivant  la  destinée  tracée  à  Thomme  dans  tous 
les  siècles  par  la-main  de  Oieu/ viennent  tour  à  tours'en^ 
fouir  et  disparaître  les  populations...  Nous  appellerons  les 
méditatiofis  des  savants  sur  ces  faits,  pour  déterminer  lê 
caractère  de  ces  ruines  mieux  que  nous  n'avons  pu  le  faire  : 
ces  notes  n^ont  pasè'autre  prétention  que  de  donner  des 
renseignements  à  ceux  qui  voudront  explorer  le  pays. 


•        -  ■  ■* 

L*ordre ,  du  jour  appelle  i'exaoïen  de  la  question  du  pro« 
gramme  ainsi  conçue  : 

Comparer  entre  elles  les  églises  les  plus  anciennes  de  la 
régùm  ;  produire  des  dessins  de  leurs  parties  les  plus  ea- 
reetiristiques. 

Cette  question  devait  être  traitée  par  M[;i,  Tarchîtecte 
diocésain.  Son  absence  force  à  l'ajourner. 
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Satt»  ilMtëif'  ta  qimnkMl  à  fond,  M.  raMMfrottfiêl* déHvie 
quelques  renseignements  sur  certaines  églfSés  ^^M ,  ëHlMi 
d'ii«Vê  m&Élèrfe  tmi)^&,  do  tamlim  xmMkimettt ,  dffihbt 
des  caractères  anciens.  Il  cite  St-Martin  dô  ^((^ssac  ,  vMtè 
par  le  Congrès  ;  St-Paul  d'Espîs,  qui  offre  des  dispositions  et 
dè^  délMâfle  Sbilipftttx!  MMtfiè  :  pfUsHttre?  4^i<elès ,  èha- 
piieiMrt  <è6rinihiefitâi ,  et<i.  Diétipéhtde  k  Une  curMi^  àly- 
sirfèaiët;''*  dbuWe^fWg^  i'afreatot^ll  ^fMttériétii^:  Sf  l'oil 
écoutàft  bil«À  tk*à<ffti^  t)(l[)uiài>ie,  ^^èraiéiiyt  là  M  miës  â*tnt 
iWttplé  #?té  aM  «eti  Prfft.  Là  Coat-9t-PîeWt ,  Citée  par 
M.  ftrnictfânâ,  eM  «it^'deli  égflëè^  t^rD^inei^lè^  (^liis Im^^res- 
same^  :  ûtiïK  iëm  tttaÀ^es  flmqnelft  la  îéi^é  ticèiâëri- 
ttriè^k^«hatM»Nes  dé  r«{g^sè  d'A^tWlI^ni  «  leth«m  de  tiéM 
dis  St^finMTrér^t  d«  GMidôtilèft  dû^m  idAcôI^  ^f(és  t  de»  dia- 
pitéàut  bistôrié»  ^  t^rouveat  dahi^  Icei»  églises.  Mafe  la  plus 
cob|^èt«v  Itt  pli^  ^ficieittte  dttna  Bon  «nsébble  è«t  l'église 
à  pfaM  ^  ba^tiqoe  latiM«  de  J*aliibaye  de  Varebrit  «n  set^ 
parié  ad  sejet  diMtnonastèrcB.  ' 

11  est  eteeMiel  de  coioerter  cen  r^tes  de^  églises  firiniH 
tives  ;  et  de  les  i^feqpeettor  éaiis  les  dispositioHb  t|iie  péo'vtiit 
nécessiter  les  agrandissements  et  les  reconstructions. 

On  passe  à  la  13®  qtïé^îoh': 

Connaît-on  des  moulures  mérovingiennes  replacées  dans 
téi'^ièfi  itééUfitei  rttoHiltfiâti  au  XP  (fk  m  XI t  Hdick  '( 
Les  dessiner  avec  la  plus  grande  eakiâNtUdé. 

Cette  quéMioiîlai  a^  m  lo^^ëé  étmfst  séam»  tefitie  à 
Mcri^llc,!  prt^  d'étfclens  diupiioamt <qui  iMtonâent  Wen 
appartenir  à  cette  époque  ;  mais  elle  sera  traitée  «vec  pifls 

dètttth  H  Caftôrs. 
M.  de  Gaumont  ftistste  sur  l'iiifpdrtaiioe  if  u^MÉft  (xsMték 


4   l/. 


HtÊStç  wei  (^Tj^B^.^i8fi9fn, ,  et  psirl# ,  du, ,  ,^iff ,  |i9^  -,  l^fi^  on 

il«îtiie8:C(ttisBnrer,<^Jk^  d^^  U,Toq(il|^it  q^*^.,^Jia^ 

.il^;lx«iwtp  phDt^g^^ie  du  «ar«qpl|8|gQ  dq  IMoi9(;9fi}>  M  f^ 

Qn  donne  lecture  de  la  question  suivante  ; ,,  _       ^^  ,^^  ^  \ 

>.  Çetl^sq^^ttw*.iS?.,^acl?#,  sifr»Hrt,  a»^  !mfiïiHii^|i#P 
Lot  C'est  un  des  points  intér^eçfîanfs  dç  r^rpllj^eqtfir^  .ep 
France.  I4^{^r<av9kux,d^  M<  f«  4^  yerneiilb)  de  si  regf eti^ble 
nii^iiiair,e*^  oi^  appris  à  eaoonna|4reiPM(e  la  v^hsu^.  M»  T^fbbé 
Pottî/i^  (^^i)4ie  l'onj^^  ,ti!9p  prè^  de  ,19  coptréa  où  la  c^r 
pôle  a  été  mise  en  honneur  en  France ,  où  l'art  byzantin 
est  venu  s'implanter  sur  les  constructions  anciennes,. pour 
ne  pas, en  ressentir Viofluence.  Il  cxistç,  en  efiîpt,  plusieurs 
églises  dans  le  Tarn-et-Garonne  ayant  des  cou|^oles  ou  du 
moins  les  voûtes  qui  en  dérivent.    L'église  de  là  Ôput-Sl- 
Pierrejuia  été  sigûalée  parM.  l'abbé  Calv^nac  comme  ayant 
poe  coupole.  A  Varen^  ce  n'est  plus  ta  ç^lôjtte  hëmisphë- 
rique>  mais  une  voûte  à  pans.  Plus  tard  ^  ajoute-t^-jl ,  Ipj^que 
le  rom^u  disparaissait  ou  s'alliait  à  ro^ive,  nos  éjg;Ii$es eurent 
au  transept  des  voûtes  sans  pendentifs  dérivant  des  coupoles. 
Beaufieu  ,  autrefois  la  Garde-Dieu  .   St-Sauveur  de.  Castel- 
Sarrazin  ont,  sous  les  tours  de  la  croisée,  deç  vo0tesocto- 
gonaief  à  nervures  ayant  au  centre  un  trou  de  cloche  t  ces 
églises  appartenaient ,  les  deux  premières ,  à  des   abbayes 
«i^rciem^  ;  ta  dernière  à  uh  isifScfuré. 

M.  raitbé  de  Eënisson  donné  des  renseignements  sur  la 
.  p^te  ^Bsç  d'e  Saui^^qi^ia  irpis^  çojjjpol^,  ,^^^^^ 
teçte  y  a  visité  Notre-Dam^  de  Saux  et  ^q|i(^  qviç|qu(^  4é- 
lails  à  ceux  donnés  déjà*  Cetle  ^ise^  dans  iaquelli  .oa  m- 
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vo<faÉit  atitrelbi8>NéUHd^Dàni»'poap«éwnaBdf«te.'iep^^ 
k^séoberesad ,  n'tst  plikk < papime ;  et >efle'>eBlii  •pcm'pffte 
alÉiido|Miëeif')ËHëiii'ettMi|M  cfanéëi'f^^  imi^Wfmwmi» 
Imt6lékfikesù^mkt%peûéàiâi^i^^  iiKévemHe* 

La  Sooi^  française  d'arcbéùlogie  aeeorée,  une.samnm'éB 
100  franiûs  à. employer  exclusAfe^nent  à ■  la  répareaùmée 
latmture  ii).       ■'"     •  -''-'''ï -'•  -  M  -i  '■^]'\'>^\  !i^)   ■-' 

ViisÈ^ieûtië^mûaaMi^^  dapeUe^iîvnn 

a  a^R^  une  coQpote  ddm^'  petite  "égttMÊ'  M^  toMBoré  de  la 
'(%lpM^\eâ|t'  ^bièn  doiméÉ*   éti^t<mifàgjMamwe^ 
églisié et»  «b p*rtimèt  un  ^âb;  .=      <;i 

M;  Fàbbë  Gairriôrô  ^  qui  a  pobUé  tme  deâdription  de'Sc- 
Sabveur  de  Castd-Sarrazm ,  paHe  de  c^ië' église  ^'SRgmlée 
cbtàtné  KtâDt  Une  voûté  à  pans  dërivakit  destxitipoieis; 

»  1  .       .  il  » .  .  '  i    ,       1        I 

L'aspect  extérieur  de  l'église  de' St-éauvénr  die'Castel- 
Sarrazm  ,  dit  M.  l'abbé  Carrière,  offre  plus  de  séfénté  que 
de  grâce,  flie  plan  géométral  primitif  dessine  une  croix  latine. 

Le  chevet  était,  comme  les  deux  transepts  actuels ,  terminé 
par  un  mur  rectiligne  coupant  à  angle  droit  les  deux  murs 
latéraux.  L'abside  polygonale  actuelle  ne  date  que  do  XV* 
siècle.  Elle  est  appareillée  comme  tout  le  reste  dé  Tédifice , 
c'est-à-dire  en  briques  ordinaires.  —  Cette  similitude  donne 
à  l'ensemble  du  monument  un  semblant  d^homogénéité  frap- 
P9flte  a|i  premier  coqp-d'oûL  II  faut  une  certaine  attention  et 
un  peu  d'habitude  pour  distinjguer  les  deux  époques  auxquelles 

(i)  M.  Pabbé  Pottier,  i|^fpj9ç|jeurjfl^  la.^çdéli^  Jraiiçaiif^  -d^areliép* 
kd^ti ,  a,  dej^iiis ,  vWjtô  ctsttç^^l^  et  ,ytili8|6  l'allopatjpq ,  de, . .1^  l^été.  ^ 
CeUe  somme  a  été  suffisante  pour  restaurer  les  toitures ,  grftce  au 
concours  dévoué  de  la  population  voisine  de  réglise.  Ce  petit  edinoe 
ek  dés  liùks'iiitéfeséants Vies  tMis  coti^léiJ'^tliil^'j^rMWéé  avec^; 
les  mbrs  éëm  tetf  ti^èB-bô»  état  dé' édmiémiioik-         <  "  '    •  '• 


Q»i(Ml) rapporter:  hi rmètrootion  de  l!abeide:oti  deUe  dltoiiBlè 
deilî^lieeji  CqiefldAnt,)  au/tnoiiu  à  ri&lérieiir ,.  tes:  caniétèreà 
tfchiieetoiiiqaes  suni:  teUeinem  dislincb  qii'it  est  impôfliîUe 
d'iÉtieiier  ïm.  instant..  Toute  incertitiftde«  devrait  dfaiUears 
dispanâtK,  enr  poésotice  dii  Rlqpq^ri  des?  deiii^  experts  dt 
ToakmsBidflttédf^raïuitel^ft?»  ei:quek|>i.  déjàcU^^^^  r 

Ce  qoi  frappe  le  plus  les  regards,  c'est  la  jour  cré^isléo. 
soniéi]i^jle/rpbicbor<  8oti  mpiBctgniAdiiMie,. élégant  eti^éyère, 
siiaMeirteinileru  d^â^ses.doiii^  étages^  les  caractères  arcbir 
teotonkiiies^.qfiè  sfiT;  riencontrent  d^DS  ^^  passage  du,  X^Hi 
au  XIIP  siècle.  Les  baies  des  fenêtres  qui  ajpurea^^i4^ 
coupole  soRtgéminées  et  cintrées»  comme  à  l'époque  romane; 
tandis  que  les  élég^iescolonnet tes.  qui  déguisent  les  ailles, 
de  roaogpnesont  élancées  et  couronnées  des  jolis  chapiteaux 
feuillages  qu'on  rencontre  à  la  période  ogivale.  Un  grand  arc 
d'ogive  très-surbaissé  rompt  la  monotonie  de  la  façade,  et 
laisse. apercevoir j  dans  la  maçonnerie  qu'il,  recouvre,  le^, 
restei^4'une  autre  x)give.  ayant  appartenu  à  l'une  des  dcu:|f 
fcaêfres  qui  s'ouvraient  primitivement  auKlessoqs  des  voûtes. 

Une  superbe  coupole,  dont  lu   retombée  des  nervures 
carrées  rejposc  sur  de  charmants  modillons  animé^  ou  feuîl*^ 
lagés»  s'élance  hardiment  au-dessotis  du  clocher.  I<.e  centre 
supérieur  est  toujours  demeuré  ouvert ,  soit  pour  laisser  un 
libre  passage  aux  matériaux  dont  un  aurait  eu  besoin  pour 

continuer  les  travaux  de  coustructiouj  soit  comme  unsouvenir 

"      ...  ,      ■  >-   rt 

des  coupoles  byzantines  dont  le  mystiqiie  symbolisme  offrait  aux^ 
premiers  peuples  chrétiens  autant  d'attrait  que  de  lumière. 
Les  deux  piliers  intérieurs  qui  supportent  cette  masse 
énorme  sont  empâtés  dans  une  lourde  maçonnerie  dont  on 
les  a  masqués  pour  les  consolider.  Ce  travail  de  conaoUdaiioii-^ 
nq  fut  exécuté  qti*en  1772  ,  quôiq^u'il  fût  réclam<£  depujf 
plus  d!^|i. /siècle  par  tpus.les  curés  qui  se  sucçédf||eat  ki 
Castel-Sarrazin.  La  communauté  s'y  refusait  toujours»  Tapte 
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de  fonds,  et  lorsqu'on  en  vint  à  cette  malheureuse  exécution, 
il  fallut  s'adressiec  aii^.  É^its,ç  q^J.^ijyipQ^  hélas  t  une 
somme  de  3,000  livres  pour  cette  barbarie. 

i  b»;t€|Uf  .eiJa^coAipole  sont  sur  le  point  âe^i9par9iiiret)4ans 
la  crainl0  4*uA  écroulement.  'On  ^^emande  a^veo  anxiété fAî.f 
suivant  le  projet  des  arobitecles,  elle  se  reconstruica  dans 
les.iaéaies  proportions,  f  ;  ;      » 

Au  siûetda  cette  dernièr&rCoupQle  «  un  membre  fait  ob- 
$erver  que  l'on  semble  confondre  la  coupole  proprement 
Ai^  avec  les  voûtes  surélevées  qui  esîBtent  auvent 'SPtts/ les 
tours,  et  qui  n'en  sont, que  des  dérivés.  i 

On  passe  à  la  15*  question  du  programme  : 

Y  a-t'îl,  dans  le  département  de  Tam-et-'Garûnnef  des 
églises  anciennes  à  datés  certaines? 

M.  Devais  signale^  dans  celte  catégorie,  Pégllse  dû  St-Jac- 
ques  de  Montauban.  La  ville  actuelle  fut  construite  en  i14&, 
et  dès  11459  il  est  fait  mention  de  St- Jacques.  Le  clocher  de 
Montricoux  date  de  1549.  L'église  de  €ayius,  dit  l'abbé 
Potiier,  date  du  Prince- Noir,  celle  de  Notre-Dame  de  Livron 
de  1302.  t\I.  Jouglar  a  indiqué  celle  de  Vordim  comme  étant 
de  1276,  reconstruite  sur  la  même  placé  en  i5â3  ;  celle 
d'Amanville  (1527),  celle  d'AùvlItors  (1S40). 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  r 

Y  avait'il  dans  les  églises  tie  la  contrée  des  >cériMumilss 
particulières  à  certaines  fàes,  des  représentations de 
mystères,  etc.,  etç A 

M.  Devais  a  la  parole  sur  ce  sujeL  II  rappelle,  d'abord, 
(Ju'il  ne  rcvieiidra  pas  sur  les  cérémx^riies  donl  it^i  été  iiàes- 
tion  à  Mbissac;  puis,  il  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
les  cérémonies  qui  avaient  lieu  à  Montauban  ,  pour  la  fête  de 
l'Assomption. 


•-..■  ■     -î       •        •  ^v»       '    ^  :.  •  ■  '  \  "        _i'      .tt    ■  .      li.iJ.M     '. 

MEMOItlE  DE  m.  DBVAL^. 

Nos  anntfles  se  taisent  sur  Tépbtiiie  àldqtielle  les  mystères 
comtneiieèrent  k  êlre  représentés  à  Montaiiban.  Totit  ^  que 
nous  savon»  è  cet  égard ,  c*èât  que  ces  représentatioiÉB/ëi 
usage  dans  la  seconde  moitié  du  XIY«  siècle,  se  perpétuèrent 
jusqu'à  rà*<^eiiemént  de  la  Réforme.  11  paraît ,  du  reste ,  que 
le  répertoire  pen  varié  se  bornait  au  seul  mystère  -  de 
TAssompdon  que,  dans  le  principe,  les  confrères  deNoffë- 
Dame  de  Montauriol  et  les  confrères  de  Notre-Damfe  de 
Mont-Carnoel  représentaient,  chaque  année,  quelquefois  simul* 
tanément,  le  soir  de  la  fête  de  l'Assomption:  les  premiers 
dans  Tancienne  église  abbatiale  de  St-Théodard,  récem- 
ment élevée  à  la  dignité  de  cathédrale  ;  les  seconds  dans  le 
couvent  des  Carmes.  Quelquesjours  auparavant,  les  confrères, 
déguisés  en  barbons,  d'où  leur  était  venu  le  nom  romande 
barbustelsj  parcouraient  les  rues  de  la  ville  en  se  livrant 
à  diverses  bouffonneries.  Le  jour  de  la  fôte ,  après  uHe 
procession  solennelle,  Thistoire  ou  le  mystère  de  T Assomption 
était  représenté  par  les  confrères  sur  un  échafaud  dressé  dans 
relise»  Les  douze  apôtres  et  d'autres  personnages  du  NouveiÂi- 
Testament  prenaient  part  à  l'action  ,  et  la  pi^  finissait  par 
le  montement  ou  l'Assomption  de  la  Vierge  Marie  (1). 

Le  bon  accord  qui ,  dans  le  principe ,  avait  régné  entre 
le  Chapitre  caihédral  et  le  couvent  des  Carmes ,  sur  la  célé- 
bration du  mystère ,  s'évanouit  entièrement  lorsque  le  Char 
pitre,  qui  était  curé  de  la  ville,  ne  voulut  plus  souffrir  que  la 

(1)  c  Dao9  resglise  cathédrale  de  ,Montauban ,  près  de  ruiiticij^ 
grand  portai  d^icelle  esglise,  et  là  où  se  faict  le  monument  dç  la 
Vierge  Marie.  » 

(  Arch.  de  MonUuban ,  série  GG  ,  2*  section  ,  1^'  registre  (lc6  lioin mages 
rendus  au  Chapitre  cathédral  de  Montauban  ,  f  •  10..)  ' 


Collégiale  de  SCrÈtkane  et,  les  ordres  reiigieqx  parus^nt 
eoii  public  aiKeCi  la  croix  haute  :  ce  qu'il  considérait  comme 
UD9'  atteiotie  portée  è:  sa  juridiction.  Les  Cordeliers  et  les 
cbaiR^ne^'df)  la  Collégiale,  qui  D'atVai€^j^tei)u,.auç|jin  çpmpte 
de<$a,défeo8fîi  a)irai)ea(,reçQ  v^n  1359  fi  ^d,  i36|(]l,  ^^q  }fi'^P!^ 
tet|einc;a^t  rude,  qu'elle  avJUK  ôté^aj^x  a^r^^  re.ovie^de,l{^tÇer. 
fiuieQèt^  l$s.;preii]Liej:s, s'étaient  eu  arrache/, Icvir  cfpix  en 
pkûierii^.etj'jes.s^QOniUr  as^lli^^  jn^i  par  .]e3 

lacunes,  d^.  la;  cathédrale  «  av^iqnt  laissée  un  4pf  Içur^fétçifdt^ 
moelsideyauiii  lapprie  d«  mousiier,  pendanlj^iue^ljçjjr,  croix 
éîrtltiiçtéeidan^Jies.broiipsaille^       ,    ,  .,       ,.  ,        .    ,. 

r Néanmoins  ,  tç  (;hapi(re  çonseutit  plus  ^^rd  à,u||f!,  trans^^c- 
tion)(9:Pov.embre<1381  ),,  e(  moyennant  J'q^jjgation  .d^aUef: 
\Qi^  le^  ans,  le  jour  de;  St-Tlié|?da\rd  ,  ppnd^njt  Jfi.grand'- 
noesi^. ,.  dçini^der.  au  prieurTUiage  rapt9risaMpn  de  pqftf^ 
pqfcliqvWfint  la  qroix  hame*  lep.Carme^  qtniprep(  la  façiuUé 
d^j^ist/er,.  leur  cro|x.en  t^tç,  à  la.pjçqcessipn  que  l^  copfi[ères 
d^..^p|rq*p^ine'de  Mont-Carpi^el  faisaie^t  daJi^f .  la  rue^  des 
Cann^»  diîpuis,l,e  couvent  ijç^squ'à  la,rfl^,aQtuçllfi  du  Greffe. 
MlCjbaRi^re  y  mit  loulefois.  pour,  restriction  qqe.,  si  les  con- 
fr^esd^JN^otre-rDaipe  de  IVfpntauripl  représentaient, ep  même 
lejp^p^  Ifl^  rpyslèrp,  de.J*4)SS(|roptioi[i^  d^s  la  cathédrale,  les 
C;arj))esi)e  pourraient  porter  leur  crpix  à  Thistoire  ni  à  la 
procession  descpofrèiçpde  Nptre-pame  de  Mqnt-Ca^rmel  (1). 


(t)  •  Domini  Prior  et  Sindicus  Eeclesie  cathcdraKs voluertint  et 

cxmSetiserutit  iqadd  dfeti  Prior  et  conventas  Carraelilaruro  posant  por- 
tare'ldktani  crticeni  illi- processioni  seu  istorie  qa»  fkv'  (fuolibet 
anno,  m  vesperis  fesU  Assumptionis  Béate  Marie  Virginis,  per  ooo- 
fraires  dkti  festi,  q[uod  celebrator  in  dicto  coopentu  GarmelitaruBi  : 
et  hoc  dontaxat  per  carrieram  rectam,  transeondo  per  portam  vo- 
catam  de  Teseone  usque  ad  cadrÎTium  ubi  jungilur  carriers  in  crucei 
et  per  unam  tendit  versus  sanctum  Jacobam»   rectâ  carrieiA  versus 


]^XXir  SESSION.    X  MONtAlJltAH.  iM 

Dans1a^àite;'fe'célétà^lîttn'au  uïpim'xfè'  l'ksèëiffjiilmi 
eêksa,  s^DS  'dbute  ii  caàse  d6 'la' àhuaftiôi}  dii  ta  ^etalhé- 
^î'rale  et'cTKi  couvent  des  Carnûteà  hdH  des  Hitir^  ei'dtt  hibCils 
dé  plus  eh  plus  rî^uréûx  àék  Abglaik  ,  dWoir  tlw  ii 
rexiérièur  de  la  ville,  et  ée  fit  dans  IV'gMse  de  St- 
Jàcquès.  La  pi^ocessîoii  partît ,  dés  îors ,  âe  cette  église  et 
s*arrêta  au  piiits  de  ta  Faurie ,  c'est-à-dire  âu'débôùéhé  do 
la  rue  actneTle  du  Vieux-Pàlaîs  dan's  1a  rue  ^t-Lot^rsL  Pôttr 
éviter  tout  conflit,  il  avait  été  convenu,  enUè le  CfiapHrë  iet 
les  Carmes,  que  leurs  confrères  respectifs  rëpréséntëràieiit 
le  mystère  à  tour  de  rôle,  les  uns  ùïie  aimée,  les  autres 
Tannée  suivante.  iMais  la  peste  ayant  éiivà^i  la  vitte  en  HAÏ, 
le  Chapitre,  dont  c'était  le  tour,  dut  s'abstenir  d'une  céré- 
monie qui  contrastait  d'uiië  mHhiëï'ë  iroj)  sensible  avec  la 
douleur  publique.  L'année  ^utV^hte,  qiiaiidVin'l  le  loilv  des 
Garnies,  les  moines  de  la  cathédrale,  irtvoq liant  laToVce  liW- 
jeure  qui  ne  leiir  avait  pas  permis  d'user  dfe  leftr  droit,  firé- 
tehdirédt  qu'ils  ne  deVàient  pire  pour  Cfla  eiîcîôirfrlr  la  pre- 
scription, et  se  disposèrent  ë  donner  le  spectacle  habituel 
malgré  les  préparatifs  faits,  de  leur  côté,  par  les  C^rin^f^.  Les 
têtes  s'échauffèrelit  de  part  et  d'autre  et  peut-être  eût'^)n 
Vu,  en  làft^,  urte  seconde  édition  dcîi  Iodes  regnettables 
de  1359  et  1360,  si  des  cSpHis  plus  sages  n'ëùssàitt'ti  la 
pensée  de  s'en  rapporter  à  rarbftragc  dé  rÉVè(|uè. 

puteum  de  l'uuria  ,  et  pcr  aliatn  versus  plateam,  et  per  alîam  versus 

dictum  conventum, releolo  tamen  per  diclos  dominos  'Priorem 

Majorem  et  Sindicum,  pro  eorum  Capitulo,  qu6d  si  dicta  is4pria  dicti 
festi  Assumplionis  fiebat  in  dicta  ecclesia  cat.liedraii  MoiHis-Albani  per 
confratres  confratrie  Beale  Marie  dicte  ecclesie  qu6d  dicti  Prior  et 
convcntus  Carmelituruoi  isfor/e  prxdicle  fiende  per  diclos  confratres 
confratrie  Béate  Marie  Carmelitarum ,  uec  eorum  pi'ôcçssioiû.  crueem 
aliquam  portare  non  sint  ausi,  nec  eam ,  eo  casu,  dicte  ist^ie  nec 
procession!  aliqualiter  portent,  » 

(Bibliolh.  imp.,  Collection  Doat,. titre  89,  {**  90.  Titre  du  9  nov.  1381.) 


^<^4)rM:iBFW^W  ^^  .^WV.dn  Pupitre  çsitbMnl.  et, 
Wr^iKV9Jffe.ftç|»inifte,.ré|5!^  l^t  cq  qui  pqui^,.  pl9s 
tîiir4,,,4ie,yep)r  q|ifiyet4edi5cwrt«  (l)-  Après  TexpijWoo  de- 

f)i^.j|;;^ts^^{)f^.(|aiify  te  Ppu^eoil  d^  Çaroiea  et  <^os  l'égliae ca- 
thédrale. Un  docament,  conservé  idafis  .^9^,ArQ)vy/^^|99PBi- 
cipales ,  nous  apprend  que  ce  vieil  usage  était  encore  en  vi- 
gueur en  15^1,^ ^.^yç(ue,|f  ffiofitepie^f.o^J*Jij§ûmpûoù  delà 
Vierge  se  faisait  à  l'entrée  de  l'église ,  près  de  l'autel  de  la 
llf;m^fi,pf}rle.,  qui  s'ouvrait  ^ur.le^ul^ur^^u.I^ousi^r. 
„.  L'^A^s^fublée  .reu^^rcie  IVI.  Devais  de  lui  aypir  cp^pipmMqué 
.^^  jWttTieusef  ./çfAer^s. 


,'  • 


jU;,,l€;  pré.<|idej^t  doiuie  leqtai:^.de  la  17*;  qii^qo  :  ^ 
B/iiiujkefiif^^cld^s^rauj:  :  çu'oiH-iU  été?  q^'e^  sub^ifiçrJL'U? 

9f^n.i^/^pnçie  fli^fslis  Midi 

,.,.pBUe,tqu^,t|Qqt'P.ét^  traiiée  ^  Moissac  pQMr  c^tteabjHiy^ 

'  (l)'"o  On  vît  leur  evesque  l*an   mesme  dé  l^mobflsâeàlent' âe  sa 
iMifton'i(  liAÂ9)^àilB^1e6'toia»  dd  Toàlonr  aciK>i-ctorla» veligiîèta^dttiJa 
cathédralle  j»«fq,l^'PP,  CarmfS'Siir  \f^  difii^iidqglili ovulent  emeotUe 
pp^ir  l^jQprf^imi^n.  ,dç  r4ii8lDire,i|e  r4F^fnpUop,4«  ^Qfr^-Qanie: 
ceM\-\ix  prétci)Uans  la  représciuer  quoyque  dans  Tan  4u  jlQur  de  ceux- 
cy ,  pour  en  avoir  esté  privés  lu  précédente  année  iàài  (  qui  leur 
appartenoit  )  à  raison  de  la  peste  qui   tenoit   fa   ville  :    à  quoy  il 
réussit,  Pafiaire  luy  aîant  esté  donnée;  et  ordonna ,  par  sa  senteoee 
arbilralle  en  faveur  des  premiers,  toutestoîs  qu'à  Tadvenir  la  ^ôustume 
seroit  observée,   tant  pour  Tan  du   tour  que  pour  roUsermace  de 
tout  le  reste  ;  car  on   souloit  faire  puroistre  les   douze  apostres  et 
autres  personnages  dans  Tes^lise  de  St-Jacques  et  puis  dans  le  caalon 
dit  de  la  Faurie,  la    veille  de  TAssomption ,  après  avoir  falct  parolstre 
quelque  temps  auparavant  dans  la  ville  certains  personnages  qu  un 
nommait  barbusteU  f  pour  y  faire  sans  doute  les  bouffons,  r'     '* 
(PertmdiftGraïuIpiré,  ffùU  ms.  de  ta  vt/fè  de  UonltuAàn,  liv^  11}  cb;  xiivj 


à^XfOi'  BEséro» ,  'Â''îlte«WAOBk«."  '  •  Sd8 

éWttcUdii8'!«i»oÛUqàès'pi  mt  extsiS"éaûs  m  mmMc- 

éiitibns  riemart]tiàblés  fiaités  pitM.  Jooglar  et  les  ifaVaax  que 
liôitfétth  cieyAraolt:  tM^ttéès  fcërhles^at'  J«t.  fotiiki"ièrotti 

^«iitftéëS'kfe'iArt^itiëao: ""■'■••'■■  '  '■•"  '•■■'■-  ■■  '  -■>■■- 

Jene  '♦ïéAs'  pas'4êfP;  Messieurs,' faire  le  jJanègyriqiië'tfés 
mttk'VmàstiqiièûW  rii  i^li^rcHér  l'àcth](n''^ti»IU  tiiii*  pu 
exercer  dans  notre  contrée.  Celle 'cjfôéfetîôtf  est  dùjbïydlbiii 
jugée,  et  M.  Viollet-le-Duc  a  pu  écrire  récemment  a  que  la 
règle  de  iSittRèndît,  àuiteul  ^blhtae'Vtfc''fJhiloèdphique, 
eiit  peùt-15ii*è  lè'pltis  gr*aiM  fait  histbnqné  dii  nib'yen-igc.  » 
E^ùàrt^WéùFdes'  Moiwès  dN^ctidènt  7i  àiràbondaihHiétit 
prouYé  tout  ce  que  cette  pensée  a  dcf  vrai.  Âûn,  d^àineors,  de 
Bftibb^r  iëi  ^?  M  ieWiJs,^1nî  dit  votre  âilten  il(Hi  ','  je  détàfehérai 
de  mes  notes  ce  qui  regarde  les  monastères,  surtout  au  ))oiut 
de  vue  de  Tart  ;  nous  étudierons  les  ruines  sans  trop  les  in- 
terroger: elles  sont  riches  pourtant  du  souvenir  de  bien  des 
gfeires ,  plus  encore  que  des  beautés  aHistiques. 

Tous  le  savez,  aii'tirilieu  defe '  désordhîs  de  tout  genre  qui 
suivirent' fà  chute  de  l'Empire  toinâîh  eh  Occident,  les  moines 
du  Mont-Éassin  vinrent  jusqu^à  nos  pères,  les  groupant  de 
nouveau  ,  leur  apprenant  quelle  était  la  richesse  de  leur 
sol,  eu  leur  donnant  la  force  morale  et  les  secours  religieux. 
Les  abbayeis  de  IHoissac,  de  St-Antonin,  puis  de  St-'Itiéodard 
et  de  Bonnevai  sont  voisines  de  ces  époques. 

Plus  tard ,  lorsque  la  sève  fut  rajeunie  par  saint  Odon, 
saint  Robert  et  saint  Bernard  dans  la  vieille  tige  bénédic- 
tine, il  y  avait,  de  nouveaux  périb  :  Cluny  et  Cîteaux  vinrent 
à  leur  tour  aider  nos  sociétés  dans  leur  réorganisation , 


Éjljdw  de»  ,w|l«i,  .dm)B9rv4^  fi^ie|^^e|#|.;to^,„# 

'Il       !■     '      'i  •   ■-      '       ''  "i.-    -f'-     '"•■  '     *<"<  '•      ■  /' f     ■  «*     '';i. *;!••'• 

bénédictines,  par  son  psissé  pt  ce^  f^i .110198 :^^p9^ri^'fi|l%ic;|# 
c^edie  Moissac.  Je  n'ai  poinl  à  en.|)aiiçrv  puitiqpeJelQoipgr^ 
Fa  visitée  bipo^^uîiv»,,  s^^.\fk,}^tiàA^çGAf^^îj^\iQii^,mm^ 
6^()su*aisant  de  Ja  houche  de  ceux  .(|ui  Vw\  .étudié^  diiraat 
J»l»r,,vij5.çqfièi:p  M.  JU  Taupiafv»ei|  rqiHlaftjx^jtf^^^d^tpevie 
/ç^c^rpiçii,  a,8^,4'uiie  n^ni^fs  j|»abj|^ ,  qpM$4)iregH«sf,q99|T 
qf^es  A^is  ^e^sQii  fei^toire.  Qq'il  #«e  ^Qi(  j^GBâ^,,{pep<|«id4Wt 
de.^ffpjpQr.lei:  ici  l'opinioa  deAl.  l-éfc  4ey^^f#h,à  jjoni«y$t 
éfloise  ^p  CjWgrèa ;  KcieiUjfta««  -4?  flordpaH^.  JSoirfiif iegrf)itt^ 
confrère  croyait qu0.r^i^  eiUdi^çoupo^is  df(|iU* ÎU^^tJ^Mé 
les.pejQudientifs  :,qU€^  ^ifAie,nt4téél^?cfpi  p^,Pqfa9d  di^iPn^iif  i). 
d^ej 053  .^  1063»  ^(^  étaient  efiçpr^  d^ba^t/dansjAisecpiide 
q^i^ié  du^piP  ^èc)e«.C*e3t  donc.à<c|eU>e  èf^fP^m^^^^iV» 
doit  se  rapporter  la  date  de  rinsoriptjon  c(>n«A$||ia(,Ja.4E;an^* 
çratioD.do  moDun^^nt. 

pour  le  cJpUre,  M.  de  YerM^ilh était d^rjppiaiqagéiiécik^- 
ment  admisie,  etqui  est  ce)i^  de  M.  de,(;i»iHn(»Qt,et  die^M^Xioliti-^ 
lerPnç ,  à  savoir  que  4ti  priÇ'pier  ii^Ure  dUr^I?  siô£k  il 
njç>reste  quie  les  piliers  dçs .  aMgIps  et  c^«  ininarmèdiaines. 
Po^r;)fi  série  des  arcades»  leiir-jçrifiç: ogivale ^ila  m:il1|Huce 
dj^c^iapiteaux,  Iqs  profils. des  bases  i^Ndiquen^jun  style .filiis 
£9ipprpjçhé  de  nous»  une  4l>oquç.  de  transitiop«ii^:  Violtel^ 
le^Duç  leç  crœi  du  XII*  siècle.  Le  porqhAide  TégUm  est  de 
la  même  époque. 

Abbaye  de  St-Antonin.  —  Le  monastère  St  Autouin  était 
déjà  en  renom  sous  Pépin-Je-Çre^  j(l  }  yjqit  ^YpO;SO%armée, 
et   un  évêque  de  sa  suite  fut  guéri    par  '1*111  ttir^(;6ssio(|  du 


Satàï'Ailibnitr;,  <t6(i))>agnoii  dé  sàînt  A^ti*eàibhfe  (f);'«iàtii. 
gélisant  le  pays,  convertit  >an  pensonnBge  ^polssam,  ^Fttstus  , 
^rm  dtitina  '  sès'i^iiB  ^n  d'éterer  "dày  é^li^^^^àti  ^?rai 
f»ieu''tSp:  Méf^fetëdle^  <)ili  'âeirltltiutl''cdlfég^'dë  ^fMtfël; 
«£'«I9  V'Fét^^^A<|lltt»lhë^6étthiit è  i'i^téyc^^ilti "St^S^oioniti 

^>»éstigé^.'^La  petite  "tille^  dëvei)ué^li4l(e'^iéèii«fê,'^'lèi  é6k 
^mi^^ëW^kmaim  ^ur^H"ëil«o#e  éës  iTèi^iHécy;  ^m- 
4^[^àêétiéë'êt -^im^  î^pdi^Méèji^'  ttlvë  t^roniéliade  tM  '4iii 
féipëki'  réinpiMè  lèir  conMhictkA/s  lâoiio^iqùes.  <Ua  tkèsëiih 
dêbrîs^ëdt^'peâi^dti^ titi  péifi  ïk»^ëM  v(M\  ))rdbtbimlfieht 
oàe  clcf*dé^toôte.  D)e»  aigles  tràfhéiK  ane  barque  qui^mil^ 
iéttù&M'  ^té^:  afm  là'  iègefiHàe  dé  saint  Arftdntn  iiiaf tj^sé 
ài!f^mièt%i  e«  <}^i  aOKafît  'jlitisf  ^oivi  6û  i^eiiinnté  lé  cotM^idès 
â€«vesjtibcf«'^*la  petite  viHe  dii  Boaergfie  qt'ii  avait  é\aii^ 
gétiséeiSè&fiaifititô'reli^es  furent  brûlées  et  ^égtkëdétnHte 
pati>le84:alvilliaKi$-eR  1570:  ' 

L'abbaye  avait  été  sécularisée.  Un  'Chapitre  régntiei^  de 
i^èRO^efimv  )CXHi^)09é  de' drx--h«irt  'cbanoines  et  d'un  i^riéur , 
Mi  succéda;  ^11  se  disait  '  exempt  de  la  juridiction  dëfordi- 
aairev^«t  J^^'prteur-ttiarge  rédainait'  les  droit»  épisoopauï  (S). 
Les=  bâiimetit»  construits  par  les'  idianoities 'SuMstent  ati^ 
jourd'liiti  en  majeure  partie  ;  ils  sont  vastes  et  réguliers  i 
mais  iM^^réclaitient  «en  aUenne"  £àçon  41attentieâ  de  ilàrèhéo-' 
4«g«ei'L*église  qui' >iesavoièiniiit,  construite  k  la  liâte  fèu 
X«VH^  st^de/  vient  beureosemem  de  disparaître  pour  fiiire 


(1)  D'après  une  réponse  du  Saint-Siège,   ce  Saint  avait  été  envoyé 
ans  les  Gaules  par  saint  Pierre  lui-même. 

iV  'DaiiV  le  lieu  iîppeié  ^ors^oble-Vàl  f  naWW<  vM'i)i.  "  ^1  ! 

•   (3)  AKJhiv«^<le  Rode».     '  •-''  :    •'    '  v 


Weirâiil|^,]iiieotioQ»fit  Vom.ne.  d^îi  |ii^  )i'|^n.,j$^9pçr  ^f^ 
f^ifflwt.qae.  roPi  est  e^ld4sflpc9f:d^^MJ(^r,Jer}i«p  >B[f^ 

dut 4i«wtfur($.d« battue . Miro^ .    ..        ;  .     uînm -iv 

^  9Qq  ,pajf/» ,  Iç  jplaïc»  wlprieu^mÉflf,  <çjB  |i^fa^|^i^r^jde 
Ga8tel-Ferru3 ^  CafUrwi  F^ru^im,^  m  .^^p^^f^  ^^ 
de  la  Garonne ,  et  il  s'appuie  pour  cela  sur  la  charte  de  fou- 
dation*  ......  f  „'.^  .. ,. .  I 

D'antres  ont  «rn  qu'il  avait  e^té^à  C;açtel-^jçaf|Q..,(;içKe 
der^re  ville  .eut  un  prieui:é  relevant  de  JMUfi^ptr4p^U!^^ 
portante  fut  JtaGontfstable.  D'après  BotrçJ](|(Mio^^|e.  c^Mi^ 
qi^  je^  ciiais  il  ^  a  un  instant»  les  bâtiment!^  p^miiti^^^t 
construits  de  manière  à  recevoir  quatre-vij^^  rejj^ej^;,,  11 
en  reste  quelques  pans  de  muirs^  ençora  adossas  ^ïi'^^^^^ 
StrSf^iivenr  ;  j'y  ai  récemment  relevé  4es.r(^^  j^,jpi)p«- 
JA.  Fabbé  Cam-iére  vous  parlait  ;lpn|t  kVb^a  qp^jf^u^^j^ 
(lesaiuraisle  fai^e4ar^g|ise«  4e  s<^  vieill^et  |ieUç,iç|0çl|^pi^ 
etcond^mnée ^ disparaître^    .  ^^        , 

Abbaye  bénédictine  de  ft^Théodard,  ptimmvi^me^i  4^Jit- 
,itfar4û?« -^JEncore  un  nom  plein  de  souvenirs  ppui;,!^  et  qai 
subsistiB  ^eq|;  ^ne  abbaye  célèbi;^quia  vu,»nonl(]Ân4jliç  ^^ 
ceinte,  se  grouper  et  grfindir  la  cité  de  Jourd^Jn^fj.|doi^^jl,|i6 
reste  que  le  site  toujours  admirable  et  quelques  pierres  dis- 
persées. Faire  l'histoire  deSt-Théodard,  fondée  vers  820  par 
Pépin  P'  d'AquiUine  auprès  de  Montaurîpi,. c'est' r^^^^ 
les  origines  de  Montauban,  et  ce  travail  e^t.  .j|^|§^f^,^,à^,p<ftre 
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éindit  arcbttfste;  11  doit  détrirs  lè^  tiâttefaMits  àbbatiaiit 
dansi  tihe  histoire  dé  l'abbaye  qn'ilT)rtpari^  àoteio^céaiiprf- 
je  rieo.  Je  mentionnerai  seulement  quelques  beaux  chapi- 
teAbx  romànsr  qui  ont  été  troiuvés  dans'déi^  fôbillés  ré^Éfles, 
nù  inodllfon  do  XIl«  siècle ,  dés  meneabï,  dcis  fragmenisd^ 
rosace.  Jc/sqii'siox  gdems  de  la  Réfek*mé,  l-églisè^'deveiMie 
cathédrale,  a?ait  cobserTé  sa  tour  rôtoane  ;  elle  était  dé  style 
ogival  et  fermait  une  croix  latine.  Elle  disparut  complè- 
tement, ruinée  dans  les  sièges,  lorsque  Pierre  de  BéHhict'^) 
transforma  en  un  magnifique  jardin  les  mines  du  imonstier. 
C'est  à  qoél^nes  mètres  de  ses  fondations  que  vient  de 
s'élever  le  gràcietkx  château,  œnvre  de  M.  Bach. 


•'■■         '..  ■■  .,:i:\.^    ■■:■..■ 


'i 


Abbaye  du  Mas-Grenier  ou  de  St'Pierre-de4a''Ciritt,*^ 
Notre  savant  confrère,  M.  Jouglar;  notaire  à  Boufilàc,  vient  de 
publier  une  monographie  de  Tabbaye  de  Mds-6rènier,  fondée 
en  843  fMbj-(7arii^5n7.  Il  a  bien  voulu  offrir  cetonvrtige 
au  Congrès,  et  il  en  sera  rendu  dompte,  puisqu'il  répond 
Il  une  question  du  programme.  Je  n^ai  d6hl6  qu'à  nôtntàéf  ce 
monastère;  ses  restes  ^nt  aujourd'hui >éddits' lia  'mesure 
d'une  maison  de  campagne  ;  les  bâtiments  qoi  ont  sttbsisté 
jusqu'à  nos  jours  ne  dataient  qiié  du  XVÏI*  siècle ,  "et 
n*étaîetot  métfîe  pas  coihplétés  en  iT^:  J*ten  aï  Vtf  la  triéjertre 
partie  encore  debout  ;  de  longues  façades;  des  féifêtrék^avéc 
encadrement  de  briques ,  des  voûtes  d'arêtes  au  rez-de- 
chaussée  ,  le  chapitre  (2) ,  les  galeries  du  cloître  rappelaient 
les  constructions  monastiques  dn  kfècle  dernier  souvent  peu 
fidèles  aux  dispositions  primitives.  La  porte  princi^iale  existe 
encore,  portant  à  sa  clef  les  arnïies  de  Tabbaye. 


-;»•. 


■  ■  -      ,  .  ■        • 

(1)  Évéque  de  Montaubaiu 

(2)  La  salle  du  chapitre,  contrairement  à  Tusage  ancien,  était'  du 
côté  du  cîdîtré  opposé  à  l'église.      '  '  "         ''    '     "'*-'*      * 


...jll^'n'^i  tiipiivé  pir^i  Içs  dtombrei^qq'imfwrtitrjirlwiillttiii 
d(^;pîefTe,4)(>uvaal  a^  nitiacbeq  ^m  )MIV  >»ièe|^  s  cW^pîtfiie 
4ypi^D«ioii  ;  sa  corbeille  é^ai(  eutpiwée  de  feuille$>i<l'teaiu  ; 
CiglW  2  rassemblait,  noua  dit  SA.  Jouglar  (d)  9  ii  celle  de  la 
Dorade, .de  To^ulouse «  qui  appartenait  aussi  amf  religietii 
4?.^^AIaur.  Comoiencée  en  1492, 'elle  fut  'di^trifitc  oniilèele 
tprè$,,par  la  RévoluUo».  ^;    >>  ■  • 


»■!• 


Abl^ye   bénédictine  de  Nçir^-DameSt -Pierre  'de  Va- 
ren. — Nos  maisons  bénédictines  aimaient:  les  grandes  ^eaox  : 
le  Tarn  ayait  sur  ses  rives  Mojssac  «i  St-TUéederd;  >Bbn- 
neval  et  le  ]|1^,  plus  tard  Belle- Perche,  étaient  8U:mMie6'de8 
fertiles  ramiers  de  la  Garonne  ;  Sl-Antonin  ,  snr   les  bords  • 
pittoresques  de  TAveyrou.  Quelques  kilomètres  pUishaat,  en 
remontant  le  cours  de  cette  rivière,   la  vallée  s'élargit ,  les 
rochers    sont   plus  rares;  dans  ua    cadre    verdoyant   se 
dessinent    les    châteaux    de  3lilhars,    de-PerrodHs   de 
Pecb-Migtton,  et  au  milieu,  au-dessus  de   remparts  baignés* 
par  les  eaux,  s*élèvent  des  mâchicoulis-,  des  lunai^nes  aiguës? 
et  une  tour  romane  ;  «'est  ce  qui  nous  i-este  de  l^^aneieime 
abbaye  de  Varen ,   et  qui    est  bien  digne,  GOoMne  on  peut 
^^  JPS?r  psur  les  photographies  soumises  ou  <]ongrès ,  de 
fixer  Faitention  du  louristc  ei  de  Tareliéologue;  ¥iiren  ,  peu 
disiautde  la  gare  de  Lexos,  i^t  d'un  facile  accès:  souvent, 
je  me  suis  laissa  attirer  par  ses  vieux  mors,  allant  de  là  étu- 
dier l'abbaye,  si  intéressante  encore  et  si  chère,  de  fieaulieu 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

L'opinioii  commune  fixe  au  IX*"  siècle  la  fondation  de 
l'abbavc  de  Varen  et  l'attribue  à  St-Géraud  d'AuriHac: 
la  piété  de  ce  seigneur,  qui  appela  auprès  de  lui  les  béné- 
dictins de  Vabres  dans   la    célèbre  abbaye  de  son   nom, 

(i)  Monographie  du  Mas-Grenier. 


dg^p^ paf f^^tmtpit  raiaotf :  ii  eette  ais^ettion!  t  nnc  dés*  deux 
d^pqU«9^ de Notra-Û^me^rPterne  d^  YarËltilai  esidëdié»! 
Longtemps  •  la  fortone  de  Tabbaye  et  celle:  de  la'  ptUte 
îilkfasea^  U^.raae  -à  Fàutre;  une  oàoeiAte  fortifiée  a«ec 
to^c^r  RPrte&.et.  faarX^a^mes ,   tinis^aie&t  les  habiiatldiis  et  le 
iqi^tère^  D-iuiî  côt^  T^^yi^yroD  ,  et: dés  t^oift  autres  de  larges 
fossés  isolaient  les,in|)r9^  ;  l'epsemU^  foroiait  et  forme  encore 
un  quadrilatère    dont  le^  bâtiments  claustraux.  occopaieM' 
rapgle«  sqd«tKi^s|»^  Ifis  b^ituia  et  les:  moines  eurent  à 
sqbin  l<^Si ,  ffléngesi  l^t^^t  ^  Wrs  dej»,  guerres  de>la  Réfonne ,  il 
y  Qqt  deurjides  coqab^^t  d«MiH:|M$tipl^  a  conservé  te  sou* 
veiiir*  et  j'ai  vu  encoure  de  larges  fosses  creusées   après- 
Tjieiioi^  auiitnr^d^  utors  de  l*égllse. et  remplies; d^èèssentients; 
dans  l'une  d'^ll^s.que  reqouTrall.'à  peine  une  dalle /rompue , 
j*ai  tro!}yé4es  débns.d'arme&  itnjMpoviséiBi8:uii  jour  de  siège, 
et  desltinées  au  tca^v^l  4es  chaipps.pUitui  qu'à  la  défense. 

Qqojiqi^liljen^soit  de  l'histoire  de  Varen.  sqn  église  est' 
une  dies  plus  anclennssret.des  mieux  eoaseryéep  de,  la  contrée» 
nous.,  repprlani^pari^ son  pian  ai»  ba^lklues.latiiieS;  Je  le 
présepite^au  Qongrès  :  iljest  d'une  dj;»pq4tî$ffi  peu  «othamne, 
avec  ^&i  a^des.  juaiçUes.   La   tour  et.  quelques  détails 
paraissen^du  XII^  si^e^  maiaje,  ctyls  PeiiseinMe  antérieur» 
La  faipade  o(H;iden]Ule  est  d'ij^ne .  sifnp^çjt^  qui  s'explique 
fadlenient:  pf^e.au.  ^prdiméme.^le;/^  fos^^  elle  SJorvait  de. 
rempart,  et^sf^.pojr.ie,  en  pletarcinjtre^  sans  nppniiii^s  ni  ar*« 
chijVoUft,    étajit^  mufée  et.  l'a.  été  jusqu'à,  nos.i jours.  (1). 
(Jn  mur  carré,  dont  le  haut  correspû^  à  la^graildé  nef, 
est,  ainsi  que.  les  murs  des    oolla(^aux>    percé    d'une 
fenêtre  romane. 


(1)  ^Cette  égHste,  c)a8Sée  comme  monument  historique  grftce  à  Tini- 
liative  de  M,  Tabbé.  Marcelin  »  a  étÀ  récemment  restaurée  en  partie 
dans  une  sage  mesure. 


d?Mô  bjBHe  ebrni«lie  et  des  mpdiUai»  MBlptéflr!«»iMmaat' ni 

:;  BMittliMil'diii^Dehaat  au  levant,  cette  eoniicbe:  t*arrête 
ibieniftti;  réglûeparoisHale,  dédiée  à  samt^Serge  et  entîèrf^ 
meDtdistinctedei-ebbatialeÀ  s'eppayaitdeee  côté;dea  {nlicrs 
adkèMntencore  au  mur  ;  lears  ailles,  flaoQtiéa.  de  tiolonneB  à 
cbaiMlaaiiz  aux  plus  fines  aculpteres  ,  indîqueiit  le  Imce  de 
œt fédiflœ,  Jrô»-reatreiQt  d'ailleim  (de  29^  251  mètres  de 
ions)  l^n  vc  €a¥ert  le  mettait  en  communicatido  avec  le 
etovîlre,  il  fut  acddentaUement  détruit  par  an  écroale^ 
nenti 

.  Vers  le  levant,  une  tonrelle  fait  sailUe:  e*est  Tescalier  qoi 
monte  à  la  teor,  puis  deux  absides  terminent  les  bas- 
o6lé8  avec  d'étroites  fenêtres  à  la  base,  donnant  on  peu 
d'air. aux  cryptes^  et  dans  le  haut,  trois  ouvertures  qui  édaî* 
rent  les  chapelles  ;  la  grande  nef  se  temûne  carrément  avec 
la  tour  qui  est  à  son  chevet  G*est  un  des  étranges  caractères 
de  cette  église,  et  une  exception  an  plan  basili^l.  An  mille» 
est  une  large  ouverture  en  plein-cintre,  deux  colonnes  et  des 
chapiteaux  (sur  l'un  desquels  est  sculpté  dn  dragon)»  suppor- 
tant on  tore  entouré  d'une  archivolte  è  billettes.  Un  rema- 
niement en  a  fait  one  fenêtre  ogivale  à  meneau  »  mais  je 
ne  saurais  affirma  que  ce  ne  fût  point  primitivenient  une 
porte.  Le  haut  des  absidioles,  abaissées  aujonrd'hiB ,  poorra^ 
aosâ>  comme  cela  s'est  pratiqué  souvent ,  surtout  dans  les 
Pyrénées,  avoii*  été  utilisé  pour  la  défense. 

Au  midi,  on  rencontre  la  sacristie,  postérieure  à  Téglise 
(voûte  ogivale),  puis  les  bâtiments  de  l'abbaye.  Ledottrea 
été  détruit  par  un  violent  incendie  :  il  parait  même  que  l'os 
craignait  alors  pour  T^^,  dont  les  murs  portent  des  trac» 
de  caicination ,  et  l'on  éleva  deux  forts  arcs-bootants  ifà 
existent  encore. 


teé^îi«|meat'dii^Glciéiâebi^>%iù*^k  toute  i  h  tUi»^  oiirrée 
est  surmontée  d*uii  toit  à  quatre  pans;  «Ite  est  percée 
dèdettxràngsi  de  fenêtres  itMamés^  iét  gmirlé<«Éfiblé,  de 
if«8St«arrés  Ir  llntériéur;  là  voûte  ^  qaaàre  paùs  qui 
«orbipDie  r  le  saiictdait^6  rappeUe  les  toopoles. 
^  Loni^a'oQ  pénètre  dans  I-égUse,  onei^  saisi  par  «i  ataH 
plîdté^^preftqH^'Wivage,  et  jek  disavéc  regrets  attristé  60 
¥ôyant  le  peu  de  soin,  avec  lequel  elle  est  tenue.  Elle  a  K 
ibèires  dé  kmgsur  15  mètres  de  large;  les  seize  pilier  de 
lai^fief  fionti  carrés^  sans^auoun  ornement  ;  quelques-uns  ont 
les  angles  arrondis.  Les  six  qui  supportent  la  tour  sont 
|I|éS' li^rts et  plus  ornés;  des  demi-colonnes  les  flanquent, 
^às  les  bas-côtés,  des  areaiures>  correspondantes  aux  arcs 
«qui  séparent  les  nefs,  encadrent  des  fenêtres  assez  grandes 
et  cintrées.  Les  voûtes  sont  en  berceau  sans  arc-doubleau  ; 
celle  de  ia  nef  centrale  tend  vers  Fogive  ,  mais  on  sent  les 
tâtonnements  de  constructeurs  qui  veulent  éviter  la  poussée 
eu  plein-Cintre ,  plutôt  que  mettre  en  pratique  l'art 
ogival. 

Les  collatéraux  s'élôveni  assez  pour  qu'il  n'y  ait  pu  avoir 
de  lenôtres  dans  la  grande  nef.  Plusieurs  de  ces  dispositions 
lappelleat  St-Savin  et  S^'^-Marie  în  Cosmedine,  à  Rome. 
:  Le  luxe  a  été  réservé  pour  le  sanctuaire  et  lés  absides 
lomettes  ;  les  piliers  ont  des  cbapiteaux  bistoriés  on  ornés 
d'entrelacs  et  d'oiseaux  aux  angles  (  une  main  barbare  en 
a  assez  récemment  mutilé  plusieurs,  sous  prétexte  de  leur 
peii^de  convenance)  ;  des  colonnettes  supportent  les  «rcatores 
des  chapelles,  auxquelles  on  monte  par  huit  marches.  Celies- 
«i  recouvrent  deux  cryptes  intéressantes.  Autrrfois;,  on 
éeecendfiit  dans  ces  chapelles  souterraines  par  de»  poptes  que 
fâi  rëirôtovéés  sôus  le  mortier  et  qui  s'ouvrent  latéralement 
dans  le  chœur.  Au  milieu  même  de  l'escalier^  oiia  de  nos  jours 


nilustre  saint  Bernard  s'e^t  viv^h)^  faf^.'Mif^''dans'''^iibfre 

W'étrfH.'  Ifv^^fôi  '<iteâtft''fetlitifâîi'iï^i'Mi's^  elIviVî^rëiit  fenrs 

^ë()lb^ly^ ët'y  mitTes''1)lahé8  -Ûn^MMÂi  Hêité  sôh^M 

td^ne^â  hbtrë'^di'fïi  ptiisibiii^è ITe  TénryëcoWd'PÏ^!*  Ôi-â^^- 

Sèff^,»  W  Iflbs  ÏAï<6ftriiiè  iîè  ^  iio^  aKhayë^  éiWefcréntféîi . 

'teriaa*  aedk  WIttfe  otf  BâSiaaes  t«eâdihbiif  ^i^  fef^feadfe^^ 

mm tlë  MéAhirirèâjr;  lëàf'peài^^  eiîeorf  'd<jiinrant;àè5 ïok 

«riéf**blîl'à'  IVïHteusè leïolféèè Sf-feèrti'àltt {l*^|'dbÂ^b là' Vte 

Ik  l«u9f«àtt*4MAye»  (PdflAWrti'd^  Vifliâorte 

Wl8#fei^7:  S»'abbfe^\)«t  fbiirïir'dfes  ifegàt^,'  dcé'àA 

*^lê(ïdiilfe'  €t>ki  *ariiiêfe  ( Àïti^a*' Atà^ry )• 

m.  Jonglar,  que  je  citais  "pour  le  'ttirè  \  'iJtmst^'  p\itil\tpie 

ses  Icn^  à  4^8,  r(^herç|^  $Qr/ti(^iabl>a]^;  son  «ète.cis€  in^ 

fttllgjjWa   M  .^  pwWié,  un^;  mc^noigraphif!,  da  Gjrand-^lve 

,  (  prj^tée,  ^  la  Sp(»É^jifT;bëôlo^^       dju^  Midi)  vet  [^  dispos  à 

,  pompfi^er  ce  it^vaU.  W»  tâche  e3i^,d|i)nç.5aiégée,a^ôi^et4e<fHl^ 

alj^iaye,.  yo;M«  av^çz  pa  Jrre;  cequi  frn^  ëié.^écrlt  et.vofis 

.  attez  déploré  i|[  '^i^t^^fp^  abâDlue.  d'Aa  puopustère  -aussi 

illustre  et  âtl^i  beau.  Il  avait  eu  la  rare  bonne  fortune 

d'iécl^pper  aux  ^a^tianft  des  $xède$:  p0ffi$d^  poittt  être 

:  tfooteiiseoient  déinoli  par  la '&)fttoltftiDfi.  '  '         •'-.     ^    " 

U)  Le  cdttâge  Syliane  «coipe  loujomnÉHHt^  oMie  aa|ilittelicat. 


f^ïm  m  vm^U  ^  mm^Vidii  ^iwàirit»  for^ 

fllPIMNi^ré^  t*f)d(el  d0^  /iu^angie^'s  «ipiKstriiiijt  en  1797  aivep  le 
#î%flf^8lW fiches  fjfls  c^^^s^,^}jp(<icifi^m^^m^ 

e%  ^pja ,  OèjS J'aanée  il  17  i^).  iWbs^vapiçp  dç  a^^|ii*;if. 
Au  ^e  dç^  cl^rpnifj/ji.efi  »  qUe  jçonn^aiji ,  Om  -^  9PW  <>¥ 
^«*  sièîçjfi^  plii3  d«  Ml  ccjjf^  4floj^ie3,  ;$o^|ï^^  Rriof^iwi^ 

,cp/ap^rQî^  4^  1 2/^J)  à  J  2^51,  ^U,  »s(mi?  jp,  ^^ppl^e  4ç  %  S^MWÇ- 
ywf;^^  ^  4e  çaittl^  J!^lijB^ft|^<Jlç|aj^oe,.  (^  Iffo^^c  »,  $»é 
4^P€.«:fi^  î  pr^^^  ^  deç  ^J^x;  Bopillî^ç  *^i?  ^^(.^1^ 
4f  |4ç^ W  ^  |4?s  j<mi>ps  et  dç&^»ftU;  |(^a^f^i,x|0,b|^ 

^9  4,H  ;«^yW'  sij^cl^  .  ,       ;    ,;  ;     ....  ..■ 

Abbaye  cistercienne  de  Noire-Dame  âé  ffette^Pi/tèhé:'^ 
tsi  Ibodâfioii  de  Belte-PcYtbfe  est  due,  tei^  <foif,  )iinx 
'sttifKQénrs  de  CâirtéfKeyi^il,  defcfimâfeoÀ  d^Âfgonlbai^  t)'atU»W[ 
«iMiiiB  ia<  Ytfgl^  dé  Mnft  l^Ëfrtot,  eHé  filit  tmiie'^  t:tteàUi^t''eii 
11 W ,  pendant  le  s^otir  de  ^im  ftertiaht'îr  tôaïousé",'  et  fè 
>M  mal  14^6;  TaMé  Alqnfer,  eotr^déi^mquefc'iaioittalstèrê 


(8>>&iiÉcutéaaMiXV<»;slteft|iiiliisi  qm  eâllttid0r|glMÉ^i|oin^4MMfot 
de  Louis  de  Narbonue* 
W  8kii|BH>t  ])oai  Vaissetle,  en  ii46. 


276  congrès' ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

^it  ^^dans  an  lieu  maisaui,  le  transporta  sarleâ  bords  de  la 
Garoi^ne.  Plus  qafi  toute  autre,  peut-être,  cette  abbaye,  située 
dans  ^ne  riche  plaine  souvent  dévastée ,  eut  à  subir  le  sort 
d^^èi*^:  au9S.i  lès  ruines  se  sont  amoncelées  autour  d^eOe. 
Il  tu^n;^  restç  cependant  des  constructions  importantes:  nous 
allofis  les  examiner  rapidement,  sans  chercher  dans  le  passé. 
^.,.l]|f  ()pi)t  suspendu  a  été  récemment  jeté  tout  auprès  de 
l'^t^y^  Lor^u'oQ  le  traverse,  on  est  frappé  de  retendue 
tJies  UitimçQts  qui  s'élèvent ,  sur  une  très-grande  longueur^à 
la  h.aateur  4e  plusieurs  étages,  près  des  eaux  mêmes  de  la  Ga- 
ronne (1).  A  gauche  dé  la  roule^  le  pont  franchi,  ce  qui  attire 
d*abord  les  regards,  ce  sont  les  ruines  de  Tancien  réfectoire 
<}ue.ron  désigne  à  tort  comme  ayant  été  une  chapelle:  il  fut 
détruit,  en  même  temps  que  le  cloître,  le  dortoir  et  une  partie 
d<9  ré|g;li8e ,  par  les  Protestants  lors  des  premières  guerres. 
Ce  beau  réfectoire ,  placé  suivant  Tusage  du  côté  opposé  à 
l'égiis^  *  s'avançait  vers  le  fleuve.  Quoique  ses  murs  soient 
formés  d'assises  régulières  de  briques  et  de  pierres,  il  était 
çgivS|l,el:  pe  para!^  de  la  fin  du  XIIP  siècle  ;  des  colonneltes, 
recevant  les  retombées  des  nervures,  s'appuient  sur  des  con- 
soles énergic^uement  sculptées  ;  de  longues  fenêtres  ogivales 
l'éclairaieni  ;  une  porte  à  voussures  le  mettait  en  commuai- 
cation  avec  le  cloître. 

A  son  extrémité,  dit-on ^  s'élevait  sur  le  fleuve  une  tour 
^ui,  la  nuit,  servait  de  phare  pour  guider  sur  les  eaux 
comme  les  aiguilles  de  Figeac  guidaient  dans  les  bois  ;  la  base 
semble  exister  au  milieu  des  décombres.  A  l'ouest  est  l'ancieuDe 
cuisine,  voûtée  en  berceau  ,  ayant  une  vaste  cheminée  dont 
le  tuyau  existe  encore  ;  elle  était  en  communication  avec  les 
bâtiments  de  service*  Il  faut  tourner  ces  coosirnctioas  sios 
caractère  pour  parvenir  sur  remplacement  de  l'aacieooe 

(1)  Ce  bâtiment  a  vingt-deux  fenêtres  de  front  à  chaque  étage. 
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église.  Ce  qui  est  rare  dans  nos  abbayes ,  mais  qui  s'explique 

par  Ja  position  de  la  Garonne,  rSgtise  étaif âu^^iiiîctt/ î^ 'AS^ 

sur  lequel  s'appuyait  le  cîoître  conservé  ehcbré'quét^tii^îÈi^ 

lonnes  romanes  ;  leur  disposition  él  leur  peu  &é  héûXeui^^i^ 

cusent  trois  nefs  (1).  Le  cloître,  re(X)nstrù1t  tt y  a  tfiôiils  de 

deux  siècles»  est  complet;  ises  voûtes^tit  àâi^êteis;^lap)!^tiryéés 

sur  des  piliers  de  briques.  .  .  ,     - 

Au  levant,  la  salle  capitnlaire,  restée  îritâète,  vient  'd'être 
démolie  par  le  propriétaire  actuel.  Les»  formeréts  des  voûtes 
intérieures  se  dessinant  sous  le  cloître  et  encàdrsint  deux 
fenêtres  géminées  surmontées  d'un  quatre-fenilles  à  lobe  ar- 
rondi ;  la  porte  au  milieu,  riche  de  colonnettes  et  de  voussui^és, 
voilà  ses  seuls  restes,  et  un  peu  plus  loin,  amoùcef es  dails' une 
cour,  les  nervures,  les  chapiteaux  en  belle  pierre  blanche 
couverte  de  feuillage  d'une  vérité  remarquable.  Né  coaipr^é- 
nant  pas  l'amour  de  la  destruction,  je  ne  saurais  vous  dire 
pourquoi  ces  ruines  inutiles  et  barbares  on  tété  consommées  (^). 

A  côté,  deux  salles  ogivales  dont  l'une  intacte  encore , 
sans  doute  :  la  sacristie  et  Yauditorium, 

Ce  que  je  viens  de  décrire  constituait  l'ancien  monastère  ; 
les  bâtiments  modernes  se  sont  prolongés  vers  le  levant , 
formant  un  vaste  x:orps  de  logis  avec  fronton  au  jiniliéu  et 
deux  ailes.  Dans  la  partie  principale,  le  bas  .est  occupé  par  de 
vastes  salles  voûtées  avec  piliers  en  quinconce  (lés  anciens 

greniers),  et  en  revenant  vers  le  couchant,  par  un  salon  aux 

•  ■'il     . 

grandes  proportions,  et  le  réfectoire  moderne,  orné  de  plâtre 
dans  le  goût  Louis  XV ,  ayant  encore  ses  boiseries  et  ses 
bancs  en  place ,  puis  les  cuisines. 

(1)  M.  Devais  Ta  réle?ée  eu  1840,  avant  sa  isomplète  destruction. 
Elle  avait  dans  la  nef  six  travées  de  5", 45,  les  piliers  i^^&O  ;,eB,j(oiit, 
43",20.  Les  transepts  avaient  7"  de  longueur  et  47"  de  lprf;eur^  ^ 

(2)  Avec  une  ornementation  plus  riche  et  de  plus  d'étendue,  ses 
dispositions  étaient  celles  de  la  salle  capitulaire  de  la  Garde-Dieu. 


:  :A!I  ft'^niier  èiage,  fègÉt  w  torrMair 'iel^TO  de  <IÉgl 
mU^  im  >ir4léVdtidn>¥  41  est 'teroiikiè^  panAe»  tunrièm 
p^mbéMi^an»  tei'ioênès  proportkms^  dbiiQM|t«in*  k  titîèM 
eMopk  c9BQpi|;neii€eMe'dnpositîMi  tin  oh»  pk»  Mièflet^étt» 
cette  fnagniûq«e?égélati«D;4LilalHieacodsaihB  afliarteMiiitB 
éipis^aiiY  f«Ci<aiQx  odMeSiito  ;i«iîgiMiS'to«tM  ûMMes . 

•!  Je  ne Im8 que  citer  pour  làdecrire^ihnrttHil'hi  pierre  lombrie 
dei^irêqiie  4e/^sais,  idMiea  aètié  ie  BeHe^OtrciiB^  mort  ea 
i^Qâ^v  tinwiéeéàm\B^éémmbtcs^4»  Téglifiirt  àïtlefSaUia 
ihriitiMti^^hvÈÔe  ]»  tHûODstruetiiM ,  •«  irèft«*in€oete«iiaiti; 
Les  admirables  autel»  fV^iAlssamnayàol  anMrteoB  à  Belles 
Perche  isont  aujourd'hui  à  Si^Sauvegr  de  CasIeltSarrazin  ;  «o 
raarbrè^  p«éct€tliYt  Hs  sont  é«  pkis  lieau  traray.  On  refrohnre 
11»  peu  parthot  encore  de$débriti  de  Tanciefim  fq^ettdeur  de 
ndtMsiakbaye  t> 'iil  est  pen  de  ftiaiMiiisda  pays  «qui  n'ait  eo 
saif>arti>  Je  sigMlerm  plus  tard -de  boaax  carreèigfis  émaiNés;: 

nAiU'ttimiB  4e  Ga^iiA*^0êffMém  en  QoiiKrfea«er«pîii.ile 
sM^u  de  6èUe4reiich09  dmXWmhskf, 

Abbaye  cistercienne  de  St-MarceL  —  En  suiyant  Pordre 
Chronologique ,  plutôt  que  les  rives  de  la  Garonne,  où  nous 
ventes  de  laisiser  Belle- Perche,  je  suii}  amené  a  vous  parler 
ue  SlrMarcel,  situé  dans  la  gracieuse  vallée  de  la  Lère  (vallis 
amœna.  disent  les  chroniques  ) ,  près  de  Réalville ,  ancien 
diocèse  âe  Çahors. 

Àfm^d  de  Ùontpezat  et  ses  frères  aonnerent  à  dès  reli- 
glèiix  ëtalAis  depuis  peu  à  Septfonis  (à  peu  clé  distance  dé 
Ciaus^adé),  lélieu  de  St-!!iiarcel  V  ou  plutôt  le  donnèrent  à 
Dieu  el  à  la  Sainte-Vierge,  entre  les  mdins  de  Pierre,  premier 
at^b^  de  Septfonts  (l)*  Celui-ci  y   étfiblit  un  prieuré  dans 

'(i)  ÇaMia  christiana,  p*après  M,  Devais,,  distoire  d^  ^^rpcHs^^L, 
A4h6tiU)r  I V  ^  ^PUniqo^l  et»  serait  le  ^éçpiidlpmbleiir^  H  l'avait 
ficbideisç^doiiK  •  :   .  ...t.  ;  •■  ■  »•.  :• '•-  î 


!«8)WJ,  ,ca'JiSOjjs|(Ki,Ie»,iuns,  ^^4,V6.»,«(iM|'Jt(p/i|jiirfis, 

iVtbord  i  ^adoiiin  , 'iIs->a(lopi^r«|)t  jttiW^Al<>'>  l'ii^/w^t^Q 

ai).48ta,,j9ji^oral»l)évlî-reUgiei!Mi,  .:„      ■i.jp.h.i;,.  ;    ■,' ■  ■ 
Les  .uK(ein«&:«oiisttac|ii»is.  «nt  |)guiw  d^patm^  pe-^ 

^M-js.  les  pierres  par  l'abbé  Jean  >!  Apy .  ['ilejwu)-,  i*'èël»è 
aiélâdéiAolte  (hiii^ioaF!i.  jQ.o'iii  p  qui.  Atc-^nrilt  ^.a/libà 
^'fuie  croiK.de  pielme,<jl|«:)e<pRppriétaire.^'ïL  A»  VoUdi,  n 
faimitoulu.doni^  à  la  GacderUÎÊiti     ■■  ■■.     ....  l.l  :     .  i 

.  iiAbhm/eixisUrciettneée  lÙHfo^.Dttme  ^(/tG/tr^û^in-n' 

Oc  SL-Htiïpl  ii„U  Garde-Dieti ,  JajdisUacjtea  Tuile  àfran- 

ofair:  OB  nipntc  upe.assss  longue  cpt<^,  nu  ha^lihs:bqtMlle« 

piiiti]u'iioi'BA(»8uiTons>.ua  ilUiÊraJre.  If  liwrùte  esLdédofiu- 

Hbagépar.voe  bcUeiue;  l'archéologue,  par  Oa  tumaluaitiiiie 

vieille  loar  ;  '     "    '         '      ■■  ■   '•       -  ■■-   - 

un   s^pciua 

Uns   taqoe! 

motte'  pluu 
pTvn  -y,-.' 

EMDié  qui  a 

[^pelle,  rt 

1.  perdu  luii 

en  niein-cir 

XVl''_'sii;cie; 

doçher  res 

auprès  de  1' 

y,\eii}i  qsages,  de  prçodre  le  chefiimi^tPèrei,  ei  de^^^ei^dre 

4iBitd»iHlav3lM0.d!Ëaibrw&.4X'est,uaQ!iiARtPJKiiiie.«ffiM:^ 

cieaoe,  rendue  ferlile  par  des  travaux  sËcul<HFe^i  -l'dbbti^e 
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qiii.s'y  cacbe^  {dus  heoreuise  que  ses  sœurs  «a  rêva  de  .nos 
j(uii*s  la  robQ  blaacbe  de  Clteaux  et  a  pu  râionar  ja  cbat^e 
rompue  de  sestradiUoQs  (4).  ,; 

Son  a^pt  n'a  rieo  de  grandiose  :  9eftl  le  transept  4e 
Jia  grande  église,  encore  deboul,  peut  frapper  les  regards  au 
4ebors.  Jusqu'à  la  Révolutiou  une  tour  c^iTéeflauqiiMt'chaque 
^n^le  de  l'abbaye  et,  au  nord-est,  était  remplacée >p0r  le  don* 
jon  ei  la  tour  de  l'église, 

.D>bprd  établie  dans  le  vallon  de  St*l\iartinHl'jSgaraac, 
la  Garde 'Dieu  (Garda  seu  eustodiaDei)  Inl  fondée  en  liôO 
par  saint  Etienne  d'Obasine  (2)  qui  lui  dpnnasoô  premier 
abbé,  Gérard  V\  Trente  ans  après,  Raymond «^  comie  de 
Toulouse  y  par  ses  dons  aidait  puissammcfit  àson  dèrelop- 
pemeiit.  Il  dut  contribuer  à  rérectioji  de  régUse-v  où  les 
paroisses  voisines  se  rendaient  autrefois  en  procettskm. 

Sans  trop  cbercber  combien  d'années  elle  isufvil  la  règfc 
de  saint  Benoît ,  ix-nétrons  dans  Tabbaye  :  elle:  !est:hospîta^ 
lière  comme  çUe  le  fut  au  moyen-âge  ,  les  pauvreâ^  du  pays 
nous  le  diraient  au  besoin.  Les  galeries  duijdoîtne  étai^t 
primitivement  de  pierre.;  détruites  avec  une  grande^  partie  de 
l'abbaye  par, les  Calvinistes»  elles  lurent,  .vers ri 7.Q7 ,  recon- 
struites en  briques  par  Henri  deRncqnevIUôlle  LaLoxeme, 
évêque  de  Çabors  et  abbé  comtnei^dataire»  Rétabliseulemeift 
sur  trois  faces  et  sans  voûtes,  ce  cloître  rapfiielle  certaûs 
dottres  d'Italie  par  ses  arcades  sup^posées  :=  ceUeS)  do  bas 
sont  en  plein-cintre ^  celles  du  haut  surbaissées.   Des 


(1)  L^abbaye  de  la  Garde-Dieu  a  été  rachetée,  en ^864^  par  le» 
Pères  Cisterciens  de  Sénauque,  arrachée  ainsi  à  la  Bande^Noire,  Ifi 
marteau  en  main. 

(2)  On  connaît  la  merveilleuse  châsse  de  pierre  qiïê  le  XIIT*  sîècle 
a  sculptée  à  ce  Saint,  et  qui  existe  dans  Téglise  d'Obasiue  dont  il  Tut 
afM.  Elle  a  été  publiée  par  \§  regneUable  8M)é.  TexieiMlans  lesi  4»- 
nales  archéologiques,  -ji.-L' 


ifiTt' 


taret^de^  briques  Im  ^ncadrtwr  et  ^^' ^Màilîteê'iisB  sipSiteni. 

blatte  simpUciténefiiianfquo  1^39^6  grâfidèiirl  Lié  lôntg  dhi'ftatir 

da  midi,  une  soite  de  niches  bgivftièk  pèrtéMh  i^nd^ 

#aiimr€8  pour  taUette»  indl^dâit  tiné  sérfe  de  ptâcard^;'deux 

à  àmx  :  amt^  dontè,   les  A^màièHa  ût  led  mbitiëà  éiifér- 

miknit  letort;  livres  de  médUatiori  iéVi  dëlèéturè,  eàf  lé  cTo!ire 

édit  èoiMaeré^  am  sileruîe  €fr'ffé^^{n*6tïienâdéEf  méd^tdftiyéflf.'  3e 

n'en  ai  jamais  rencontré  ailleurs  en  aiisà!  gr^ud'HonUireJ" 

^  Do  même  Ki5l4  et  p^ès'  de  la  porle  ogivale  dôfVéfectoire 

)ât  *  encore-  un  puirs  '  abondant  ,   et  j^i   retrofàVé   atHotir 

les  fendemenig  de  Tédlctile  vo#(é  qi^  '  rëbé^Vràit "jàdiâ  le 

lavMarium.  Le  réfectoire  actuel  a  tinè  voûte  en  aVêté;  un 

oohidor  voûté  le  sépare  dtt  dôtlTe  et  lèôildiiit'à  la^eMm- 

nàune  on  '^baûffoir,  autrefois  làiûbHéséié  de  victix^  noyèf  ;  puis 

on  trouv^on  va^le  escalier  de  pierre;  supporté  pi^  une  vàÛté  à 

AerYureS:  rittiis  le  fond,  là  cbiapiellë  àVeti^iâ  -  ^^rlétlel  l'es  re- 

ifgîçiix  la  construisirent  lorsque  ledt*  timhfire  t^é^t^èitili'dis^- 

raissMl  dans  la  grande  église  petf'  solide ,  crôyiSliërïtHls:   ^a 

5V0ûte ,  tm  peu  écrasée,  est  cependant  d^nn' aspect  agk'éablè'; 

desnorrures  de  briques  éridéëspar  des  seoiiïeë-'s'à^piiiéttt 

sur  des  piliers  qui  servent  de  ccMttéfèKs  intérïéiffâ.  Pèr^- 

mette&Éooi ,  Më^ienrs  ,  on  >  SouVëbiV  ré<?ént^':  f  al  'éii  '  k 

bonheur  d*y  célébrer  le  premier  la/  messe  dépûik'la'Réfo- 

kitioD,  et  on   vieillard  qui  avait  etiteridu'la  dei^iïlète  qui 

j  fot  dite^  il  y  a  ptog  tie  dôix^fe-dix  aiiâf,  -f  ai^iistàft 

énra.      •      ■  •         ■    ■'   -    '•'■   "  ''■'  ''-''■ 

En  rentrant  dans  le  cloître  on  trouve  d'abord,  vers  le  levant, 

une  salle  ogivale  avec  sirènes  et  pohîsorfs  aux  clefs  de  voûte. 

tl'était  lef  chàpier,  passage  ouvert  sur  la  campagne  par  où  les 

religicui^  allaient  aux  champs,  y  déposait  leur  cQule  (1).  A  la 

,         .  ...       .        ..  ...•■..:.;;;<. 

(i>  La  coule  est  le  tétealeBt  de  ehcsùriful  ^c^erlë)  dan^^#s  Mëùi. 
tôliers.  •  "^'V'":.- ■i^>^*^^"^ï"  ■'  ^■''' " 


sifite^  la  sallci.c^piiqjaiiît*  Ô'uw  .Wgèr^.giUa|nWi„^;.lft 
partie  la  pl^J  iruéresswïi©  ;  ejte  ««ÎK  tow^si dcwl.^œrvmm 
à  j^rêtes  reposfiWsqr  d^fttolonaes  éfîpferife  «t.  d^  cli«i|tii/^io: 
sçplptés;  auj  centra,  deqjc.piliç»»^  feisfiefii  4fi  twût t^OkWn 
nettes ,  reçoivent  les  nervures  sous  forme  de  p^toier  ;,  lf|]r$> 
chapiteaux  sppt  renaarquablee;  rw)  <ymx.tsi,im\y^iM 
bf^pct&ça  dfi,  \igne  e(  d'pxseaiix  becqAïf  tstot  ^9  ar^i^ios.  i^)l 
retrouve  d;»p6  les  sculptures^  cwnn^ç^î^tt.XJW. siècle»  ;Jî^ 
flore  du  pays  :  1^  figuier^  le  châtaignJQr,  r^^l)^,  teisl^êpei 
le  cresson,  repdjas  9!i^c.vérité>.  Un  tailloir. $st.micoi^^c»iiiiD0 
au  XJl"  siècle  »  entouré  d'iris ^  ni^is  reindm.  avec  'plus  de 
relief.  Les  ç|efs.dQ  vodte  repréaej^ioni  1^  j^nait^ .  ÉvaQ|;ét 
li^s^  rA^iieau  divin  etla^naaiç  héniasante.  Ait  teianJt,  trois 
fenêtres  en  ogive  ,  celle  du  centre  à  meneau.  Suc  Je.dMtcé^ 
suivant  l'usage  constant ,  la  porte  au  centre  et  de  chaque 
cdté.  deux.duvexi^ures;  un  babiilisupportesix  colonoçtteasur 
le^uelles  :  s'a^ppuieol  deux  arcs  ogive?  h  boudios  ier4Di««s 
paj:  des  J^iilages.  Di^  reMes  du  Rouble ^iiao^pon^ioiinâ  -se- 
reU-ouvent.topt  autour.  JHni  décrit  cette  $alk.< cornue >$i)Qll6; 
était,  jntpçie*  Sionta  ^isiiiuikjMfcneqail  q«!il  ftVi^  est  pas 
ain^i.,  iLa  gaieté  fr^jqiçai.se  (t'.arcbéplpgi^  .  M»>..'|>«i*lti»  ide 
disposer  de  quelques  fonds  qui  m'étaient  ls^ifiaéH.|iU>jre34)aUr 
sa  restaiirajiipn;  .         ,■;..'.    .  ..;>jiu><,;  u:o»i  lit '. 

.S'oavram;  encore  s»r.ie  clolure,  est  la  6aiQrJ8iie.dQ;J'égtis!eu 
sille  àjrois  traséeâ8ai;n)ontée»,dai)fi  ie.doB|qn<(ilacgc  Jom 
C3rrée)<  d'une  salle  voûtée  en  berceatti^. celle  des.arcàiijves. 
Sur  ie  mur  nord,  .une  jolie  porle^dq  iXIlI*BièdB'Jîi'ouirriaiit 
dans  r^ise.tUii  coup-rd'oeil  rapidci^eté  sur^eiransopiîJODiï^' 
serve  indique  un  plan  tout  cistercien:  croix iJaitine^i ayant 
dans  cbaqpe  transept  deux  chapelles  paraiiMaBL.aQ  chetet. 
Les  piliers  r€H»ans,  les  voâtes. ogivales  niontreniiiin&>pérfbde< 
de  transition.  Une  voûte  à  hpit  ps^ns,  élevée  sur  trx)tt^^'à  ^ 
croiséedes  nefs.,  éuit  surmontée  de  ia  iwffirideâiaUodili;^  i)iç 
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uït  f^  kts  reW^vm  ëoif^nt,  ikichanir  niéme,  SMmer  but 
eflSce.  Oétrttke  en  partie  km  «Ui  sac  4e  l&ê^  ,  tette  ^iae 
Alt  réilttéie  abre-et  pref((}iieabandoQiiéfil>li]ê  tarcL  Do  dfirloir, 
placé  au-^8Be9  de  la  salle  capiliilaiFe  *  vo  <«mJ&er  desreiKbit 
daaa  Ifi  irauaept 

Aotoor  de  l'abbaye,  des  boif«  de  belle$>f)raîii<y^de» 
granges  »  les  anciens  inoalkis  loBcUosnant  <eiiciMPe  ^  no  beaai 
cohNnbiev  leodal  du  XVIK  giècie^  ?eMé  en  ouvert  daoR  le  ba$ 
par  quatre  arceaux ,  cooiplèteiit  reosemble  des  dépendances 
monestv^iies  dana  un  éien  soUtaire  eirecœillî.  .rpubUiis  dea 
figures  et  un  écuaso»  employé  comiDe  élémeoi  !de  déceraiion 
dans  tes  chapiteaux  de  l'église  ;.  cet  tetiseon  eâ  écartelé,  ie  1 
ei  û  est  chargé  d*nne  enoix ,  le  2^el  3  parle  une  cstofibe  et  m 
ode  crénelé» 

Abbaye  cistercienne  de  BeanUeu,  *-  Beanlieii  fnt  fondé 
daos  le  vallon  'de  la  Seye«  le  20  aoâl  ii^l.  Si  elle  ne  Xm 
pas  la  pins  importante,  elle  est  sans  conLiedit  Ja  plus  4:oin«- 
plète  aujourd'liuj  de  toutes  nos  abbayes,  le  plan  qui  est 
sous  vos  yeux  voua  le  prouverait  ^oi  besoin;  Je  rappellerai  ià 
ce  que  j*ai  pu  en  dire  au  Congrès  à  Bfidez ,  diocèse  ajuquel 
elle  ae  natiacbait 

Son  nom  indique  le  charme  de  son  site.  Lorsqu'on  "ce^ 
monte ,  aprèa  Yerfeil ,  la  vallée  de  la  ^e«  J*borizon  di- 
minue, borné  par  de  verdoyants  coteaux  ;  mais  il  s'élargit 
à  an  détour  de  chemin.  Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des 
collines  forment  amphithéâtre,  et,  au  milieu  des  peupliers,^ 
les  leurs  et  les  vieux  murs  de  Beaulieu  captivent  et  char- 
ment les  regards.  .      *      '    , 

tOn  a  beauebup  étudié  les  gran^  édifices  et  pas' aâsiez 
peof-étre  ceux  ^e  moindre  hnpommce  :  cehii-^Gf'  ^t  de^ 
ce  nombre»    . 
.  l/^tise  doit  surtout  nous  intéresser:  cbarraawt  édifice  da^ 
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XIIP  sièelé  (t) ,  d'une  pureté  de  style  qui  n'a  pomi  de 
r^àledans  le  département,  sa  conserralioD est  menacée:  elle 
rétbme  don^  la  sollicitude  du  Congrès.  Depuis  1862  ,  j*ai 
tenté  dé  nombreux  efforts  pour  la  rendre  an  cnlte>  de  con^ 
cèrt  avec  l'Administration  diocésaine  et  départementale  , 
appuyé  par  M.  Viollet-le-Duc.  Il  semblait  naturel  de  la 
donner  comme  église  paroisiBiale  à  la  commune  de  Ginab , 
tta  centre  de  laquelle  elle  est  située,  et  qui  est  obligée  d'en 
construire  une  ;  mais,  sur  les  lieux,  le  mauvais  vouloir  est  le 
plus  fort,  et  Tédîfice  découvert  marche  chaque  jour  à  sa 
ruine  (2).  Son  chevet,  qui  a  perdu  sa  toiture,  est  couronné  de 
verdure  :  on  peut  sur  ses  voûtes  cueillir  des  fleurs  et  des 
fruits  :  le  parfum  des  violettes  y  trahit  leur  présence.  Mais 
ce  n'est  pas.  Messieurs,  par  la  poésie  des  ruines  que  je  veux 
vous  attirer ,  nous  voulons  au  contraire  dépouiller  notre 
église  du  linceul  qui  l'enveloppe  ;  si  la  toiture  a  été  enlevée 
par  la  main  des  hommes  (3),  les  murs  et  les  voûtes  sont  . 
debout  et  tiennent  encore. 

Au  couchant,  la  porte  ogivale  aux  fines  voussures,  porte 
postérieure^  je  crois,  à  l'église,  est  surmontée  d'une  élégante 
rosace.  Six  ogives  trilobées  convergent  vers  le  centre ,  se 
réunissant  à  un  sexte-feuille  ;  deux  autres  rosaces  de  com- 
position différente  éclairent  les  transepts. 

En  descendant  dans  la  nef  unique  à  cinq  travées  qui  aveo 

(1)  Construit  en  1259    par  Vivianus ,  évêque  de  Rodez ,  qui  y  esC 
appelé  le  second  fondateur  de  Beaulieu. 

(2)  Il  y  a  plus  de  20  ans,  on  voulait  transporter  pSerre  par  pierre 
cette  église  à  St-Antonin. 

(3)  Cependant ,  diaprés  i^impulsion  intelligente  de  M.  LevainYÎIle^ 
alors  préfet ,  le  Conseil  municipal  de  Ginals,  dans  une  délibératiors 
déposée  à  la  préfecture  en  i86A,  a  voté  la  conservation  de  Féglise  de 
Beaulieu  et  son  adoption  comme  paroisse.  Je  rends  ici  justice  à  I  ^ 
bonne  volonté  du  maire  de  cette  commune. 
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lé-chœur  mesure  57  mèb'esde  long. sur  10  de  large^  on 
«st  saisi  par  ses  bannoDieuses  proportions:  rie&  n'attire 
d^abord^  et  toot  satisfoit  ;  les  feQétres  lancéolées  sont  longues 
et 'étroites  (60  cent,  sur  8  mètres  de  haut)  ;  les  nemoresà 
tores  et  les  arcs^-donbleaux  s'appuient  sur  des  colonnettes  po- 
sées elles-mêmes  surdes  consoles  feuîllagées  aurdessusdasoL, 
afin^  sans  doute»  que  les  murs  soient  libres  pour  les  appuis 
des  stalles.  Dans  les  abbatiales,  en  effet,  le  chœur  des  rei»- 
gieux  occupait  presque  toutes  les  travées  de  la-graade  net 

La  croisée  est  couronnée  y  à  20  mètres  du  sol,  p^r  une 
voûte  à  huit  pans  appuyée  sur  quatre  trompes;  la  lumière 
ei^  descend  par  quatre  roses ,.  délicatement  .découpées  sous 
les  formerels  Âu-dessus  est  la  tour  ,  sévère  à  l'extérieur  et 
peu  élevée.  Le  chevet  est  éclairé  par  cinq  fenêtres;  l'autel 
majeur  est  encore  en  place  ;  à  droite ,  la  crédence  et  la  pis- 
eina  II  en  est  de  même  dans  les  deux  chapelles  placées 
dans  les  transepts  ;  vis-à-vis  celle  de  droite,  une  porte  donne 
dans  le  cloître. 

Gomme  disposition  et  d'une  époque  postérieure,  le  cloître 
primitif,  carré-long  de  29  mètres  sur  37,  dérivait  de  celui 
de  Moissac,  n'ayant  pas  de  voûte  comme  lui;  j'ai  retrouvé 
un  des  piliers  d'angle  et  des  chapiteaux ,  réunis  par  le 
tailloir,  qui  indiquent  des  colonnes  jumelles.  Au  XYIP  siècle, 
on  reconstruisit ,  sur  deux  faces  seulement,  deux  galeries  à 
voûte  d'arêtes,  démolies  depuis  peu. 

Au  levant ,  les  dispositions  sont  les  mêmes  à  peu  près 
qu'à  la  Garde-Dieu:  sacristie  précédée  du  chapitre^  salle 
capitulaire  d'une  extrême  simplicité  ,  puis  une  salle  longue 
et  étroite,  le  coUoquiî  locus  ^  lieu  où  les  religieux ,  tenus 
au  silence  dans  le  cloître ,  venaient  échanger  qudques  pa- 
roles quand  cela  était  nécessaire  ;  à  la  suite ,  un  petit 
cellier  dépendant  de  la  cuisine^  qui  est  à  l'angle.  Cela  nous 
conduit   au   corps  qui  donne  sur    le  jardm ,  refait  avec 


fhmt  «ne  iw  eaûoiWteiDeBi«  flaf^oaèQol.  le(Mii9kNi;te4»itr«»t 

leiofitDMDUles:  ieUgié»!  ;i'MttiD.d«n»irv  qviifitii'W  klMiil, 

iseaUtr  ide  -picEro  ittisuiiii  «mot»  «I^  4Mtiai4  M  4A9^ 
«vue  ie  tranaepi  ém  fe'égtbe  popr  4oi  gffimi  ^ 


■"*...  .  :      ■i- 


è  \ 


ato  iiwMtifwtHiit  fUîMi  é&tMhti'av»  i9oiiat)aAI t  <M0»9i^  iie 
pémi^.  a'ceabi  ascaû  retaanieuMit  «otdU^cl  «M  «de»  pias 
ialâruBaite&  )iOiiiM  te  iiaii^  otte  flftf^  «oiai»  int^/.cQiiM^ 
éMls#  de  2f  qièftm  BUT  >8,25(r  an  unli^ii  y  ^fcHlfe)  f#î(W8. 
imottecKliiidf icpiM  t»  divjsean  et  peçoiiMot  4le  foml^  Mmoi^fr 
cwréieft;  ia  woûtf  é'^  pas  é'aone^dwblaau  ^  40  qkNifi^^  (^^ 
eaite.  aaUts»  «twwâe  dîna  ie.  jNi)ffl  éf^is^  S|f«Jlv«a^di  £ie 
moaami  émhi  aèvéfiaé  inapriinée  par  oe  Sakit  au»  o^nsixiiç-' 
iwitts  de  aou  Qidra.  L'ogive  leat  ^eu  ^aeeqaâe  «il  Mil  ipav^Ja. 
attribuer  cette  (yartie  comme  la  salle  capituiailHi   4e  cqb<^ 
aimoiifNi  iëMii^M)  h  *we  éfeque  anAariètire  k  i'iigliae  ;  le» 
iMwsoleB  qmteioiveitit  k»iku^mmi»iov$  iteaiUMMraisgiiif  «mi. 
ÛM  feviUes  plates aaaa vigurar  aalleog^  inaij^semaQt  unr- 
la  corbeille  des. obai^j/y^un;  4fMis  Tég^»  axi^^ti^e^  I» 
j^ptfitèdticiwaa^diH^iii. l|^<feciUt98e6  <m 4&i(a<8o^«{#^^ 
^^la  via^  ils>'6i}rQfilQBt  ^tse  ^(Hilèveiii:;  ^  i)^^^^  aim^c 
fioement  profilées  ;  à  la  {torte  4lcçidfHmde  $fi|^fi^t,|  49s 
4msQlaa  de  r4J(«biiiol<te  oot  d^  figjurçs  pf^it-éimr^  ^Qro^boli- 
^fias. 

4mdtre»>éimMieft  suât  imposées  ai)  ^<;|oi^:e  2  Qq  eo  tr()|ue  da^s 
4L'aiitres  abbayea  «;ist«J:cieQ»es  ayant  sqrvi  4e  grange  ,qm  4& 
'OaWer«  comme  ^  fClairvan^  ou  àPoqtjgnyi  u^j^^n^^e- 
^jm/i^i  çléuit^pdjw  .1^  nbbfiji^  s^^^fpj^iiçe^,  ^  li^  4^  l'Wiiel- 
lerie:  ie  iamen^i^Unicut  .de  Vawclair»   si  iiieu..  dé^*jt.  jNir 


(:qem[k§vy{MMxn4^tD^  idlin  r^l^w  par  me  fmte  mMoêL  Lu 

aussi  d'une  visite  de  saint  Bernard  (2).  âeax  portei  •ikMkmik 

<  iaoeè^r  dil  côtéide  l-enuréc  du  monastère  ;  au-dessus  d'elles, 
>éto^<i^^MQfV^(«.eU  (b>J|^IUMHifiroilé,ite  Gok»iie»f0it*  If  s 

)Hltttillûrv^i^i(|i»eiN^.ii(i(iiioixfa^         «Nrta  dlatrmnu.^h'éjùà^ 
?%tâ^  pQiuijfnlaiier!  la  ptadéa  d!ilne  grangB^ué;  j«r  Je  Amt 

<  (ka9^9lieaiiiu>ià  £jDSCH&ayrd ,  Takbaye  fMMiédait'^  T^^mftr, 
ijoirt  jd^parl^raipliisiact   P.  :  -  .    . 

13a  bmn'Jardiu  â]^^  4^  pièces «d'eaft^ei  «où  ioiiiy.  un  «o- 
6i«D : «MDi^ip  soni  ^u«u4  du.waiiasiÀre  ;  tfirto  et  là  est  anni 

:  te  colon^r,  aous-fornie  ^  tour- 

-.  .  Voilà,  ittesaieiidrs  »  lliderÉiôredes  aI>b8ve».di»Qt'j-aiaitii  -à 

.  ifous  ppider.  J^Jais  oi  vous  bike^  avec  ok^I  des  \mut  ^NHir 
,sarCQi|iservatiou«  U  qi«i*este.à  vdos  dire  «fueUfao  oiots  >die 

,.ipoi«.|Mriem'é8u    .    .,.:  <.  ■■    .•    '♦    .- 

,  :  iPr^(^<4ri^'<^o'in«»(tt<it^  c^e  Cm^rat.  *  Situé  ^colce  RéalviHe  et 
fJH^repdi^iM» ,  fax  les  bords  de.riAve]Fi:oa«  il  ue  nesie  4u 
prieuré  iiTjégulier  de  €a)rrac  qtt.iiae>égIi9QJiiiii8.  tTo6te4  iNBie 
uiiai^Qft.saas  caractère  et  quelques  fosséi^ {de  renoeiotaïbvr 
tifiée.  Dans  le  lestameiU  de  Rayiuoud  i*"^,  comte  d^  Ronevgiie 
(9(>i);  il. ttt question .ditQM)Da8tère.ie>St«>Pierre  ^t  4e Si- 
r^ératuLderGayina    Qaas   sua  Hùtûire  de  tNégrepêUêê^,, 

(1)  iâ^éc^tfatre^/'arcAiéoAoytfv  p«tie  civile,  ^  OSk 
(^j  Si  ce  SMnV  a  visité  Beaulfcu,  c*esl  fiett  «l^âilCi  «^aMeÎM  de  ce 
itîonsbtM;  pèié^u'ir  viiA  (iuns  rd  provificC  reH  11À7/    '  ' 
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M.  Défais  (i)'  memioiineson  etistence  eii  lOM,  torsque 
Adbéfliar^  vicomte  de  Broniqael ,  appeb  d'autt*es  ineines 
sur  les  terres  voisines  de  ^Sieurac  (2)  et  donna  à  ceux  de 
Cayrac  un  fonds  dans  une  forêt  inculte  et  épineuse  poar  y 
fonder  une  église  sous  le  vocable  de  saint  Gilles,  église  unie 
plus  tard  à  la  mense  de  St-MarceL  Cayrac  eut  avec  cette 
abbaye  un  différend  en  1167.  Ces  religieux  dépendaient  de 
St-Pierre  d'Àuriliac 

Prieuré  conventuel  de  St^Ma/fre.—Le  nom  des  vicomtes 
de  Bruniquel  m'amène  à  vous  parler  du  prieuré  de  St- 
Maffre ,  peu  distant  de  celui  de  Cayrac«  Armand  et  Adbémar, 
son  frère,  pour  dédommager  Tabbé  de  Moissac  et  ses  religieux 
auxquels  ils  enlevaient  la  bastide  de  Sieurac  (3) ,  leur  don- 
nèrent, le  10  septembre  1083  ,  auprès  de  leur  château ,  uu 
lieu  que  ceux-ci  nommèrent  nouveau  Sieurac,  afin  d*y  con- 
struire un  prieuré  conventuel.  Des  constructions  qui  durent 
s*élever  alors  il  nous  reste  le  chevet  de  Téglise.  On  retrouve 
dans  Tornementation  très-soignée  de  ses  trois  absides ,  dans 
les  sculptures  des  chapiteaux  en  particulier,  la  trace  évi- 
dente de  Fécole  de  Moissac ,  les  traditions  antiques  avec  des 
éléments  orientaux.  Je  citerai  un  chapiteau  sur  lequel  des 
lions  sont  réunis  deux  à  deux  par  une  même  tête  formant 
crochet.  Leurs  corps  sont  animés  et  nerveux.  D'autres ,  his- 
toriés ,  représentent  des  scènes  de  l'Écriture  sainte  :  Adam 
et  Eve  cueillant  la  pouuue ,  et  ailleurs  l'ange  les  chassant 
du  Paradis*  Je  ferai  remarquer  aussi  un  banc  de  pierre  r^iant 
à  rintérieur  de  l'abside  médiane  dont  les  fenêtres  sont  très- 
ornées.  Il  est  fâcheux  que  cette  église  n'ait  pas  été  restaurée 

(1)  M«  Devais,  Hùtoire  de  Négrepelme^  p»  6» 

(2)  Pfus  tard  l^ropelisse.  . 
(8)  Lieu  cilé. 


dàn^J<^,$>i)tle  fiçip^p^p^dé  par  cet  ii^tér^sii^ia^tcb^vet.  D^ps?^  \ 
cimi^iéreqqi  l'entoure.  00  vqU  encore,  Jifleurifde^Uridtesv 
cerçijieib  dç  pierrp.de  date  lrèST«tnoieupQi 


il 


,}\"j 


Prieure  conventuel  de  Prancour.  —  Encore  un  monas- 
tère/Messiéârs: c'est  abuser  peut-être  et  vous  fatiguer;  ipais 
celui-ci  '  dépendiàU  dé  Grandmont  ;  en  rexaminaot,  nous 
pourroni'trouvei  des  caractères  particuliers  aux  prieurés  de 
cet  ordre  peu  connu,  dont  pour  ma  part  je  n*ai  étudié  aucune 
autre  maison.  Vous  le  savez,  les ^-eiigieux  de  Grandmont  (1). 
ont  pduî^ifondaieur  saint  Etienne  de  Muret,  fils  du  cpmte.de 
Thiers.  Ils  bliiînrènt  des  bulles  de  Grégoire  VII  en  1073* 
Basé  ÀùfPàùstërilé  et  la  pénitence,  cet  ordre  s'accrut  rapide- 
ment et 'ptttâohnér  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
maisèif^  Céîtes-ci ,  cependant ,  ne  furent  érigées  en  prieurés 
conventuels  qu'en  1317,  par  Jean  XXII,  qui  donna  à 
Grandiiiont  le  titre  d'abbaye. 

Je  n'^ai  trouvé  nulle  part  l'époque  de  la  fondation  de 
Francour  (dans  la  langue  .du  pays  Francou.du  roman  Francor). 
Mais  qitelques  recherches  me  permettront ,  je  croîs ,  de  l'in- 
diquer d'une  manière  à  peu  près  certaine. 

El»  961 ,  dan»  son  testament,  Raymond  !«',  comte  de 
Ronergtt^v^'ptkr  le  de  l'alleu 'de  francour  (Francor)  (2),  et 
dsànsA^iJàHtdùireileMoissac  \\  est  question  de  la  forêt  de 
jFVofi^ar /sur  la*  rivière  dé  l'Âmbottlas  (3);  c'est  le  même 

(i)  Les  disciples  de  saint  Etienne  établis  sur  la  montagne  de  Muret, 
diocèse;  del/imogest  iransportèrent  pea  de  temps  après  sa  mort  le  corps 
de  leur  (qn^ateur  à  Grandmoal,  et  leur  ordre  prit  ce  nom  dans  la  con- 
grégation générale  tenue  en  1167. 

(2)  «ïilo  aiode  de  Fràncor  et  ad  ûnum  cui  ille  laxaverit  post  mortera 
illorum  sancti  Stephani  Caturcensis  remaneat.  • 

(3)  «  Ecclesia  Sancte  Marie  de  IJIa  Petrosa  (Lapeyronse)  dicta  apud 
antiquos  ad  ipsam  Capeliam  sita,  in  pago  Caturcino  in  confinio  sylve 
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liea ,  OQ  n'est  pa^  eticore  le  m(HiastèlPeé  Sa  fondation  doit; 
être.  Je, €droÎ8,  ir^ipportée  à  Benry  IF  d'Angleterre,  eatr^ 
1156  et  1159.  Nous  savons  ^  en  effet,  que  I^s  rois  d'Mgl<^^ 
terre ,  ducs  de  Guienne  ,  se  sont  montrés  les  protecteurs  et 
le»  biei»faiteiir»(k  Tordre  cte  ^randmont  Henry  II  enricUt 
le  monastère  de  ce  nom,  et  sons  sao  gouTerneoMat  8*él6^ 
vèreitt  e«  divers  lieux  des  maisons  ou  prieurés /^//(»<aÉi 
prioreaus)  qui  se  soumettaient  à  l'égyee^mère  de  GrandmoBt!' 
D'un  auure  côté ,  le  pape  Adrien  IV ,  comemporain  de  ùé 
monarque  et  anglais  de  naissance  (de  115àà  11-59),  téflMÎgaei 
aux  frères  de  Grandamnt  sa  joie  dfe  ce  que  les  évéqoes  de' 
Limoges  et  de  Cahors ,  venant  au  Siège  apostolkpie ,  lut  orit 
rapporté  des  louanges  sur  leur  piété  et  leur  conduite  (GoUiÊL- 
chr.j.  Un  évéqne  de  Cabors  a  exaltée  (  eâ^diferttiii)  les  nsl»* 
gieox  de  Tordre  de  Grandmont  (muitis  praeottùa).  N'estnil- 
pas  naturel  de  supposer  que,  les  connaissant  ainsi,  il  deviîl 
les  avoir  sur  son  diocèse?  Or,  je  m  connais  pas  d'antre 
prieuré  que  celui  de  Francour  qui  y  ait  existé ,  et  ces  dates 
correspondent  au  bienfait  de  Henry  II. 

Une  preuve,  toute  de  tradition  populaire ,  peni  s'ajouter. 
Les  murs  sont  formés  de  briques  exceptionnelles  par  knpr 
dimension  et  leur  cuisson  (10  oentimètres  d'épaissedr  àor 
une  largeur  de  25  cent,  et  une  longueur  variaUe  de  kO  ^ 
50  cent.).  Il  en  existe  dans  quelques  anciennes  oonslraotionir 
du  voisinage ,  et  on  les  désigne  ordinairement  dans  ie  payl^ 
sous  le  nom  de  briques  anglaises. 

Ce  préambule  tient  plus  de  Thisloire  que  de  Tarciiéologle, 
mais  celsdeux  sciences  sont  sœurs  :  elles  se  complètent  et  se 
prêtent  un  mutuel  appui.  Nous  en  trouverons  la  preuve  dafts 
le  styljs  dM  monument,  se  rapportant  lui  aussi  à  la  fin  da 

que  vulgo  dicitur  àè  Franear ,  saper  flatiâm  4a6d  ndnrfttM^r  Ïbi- 
bolas»  »  (  Cartutaire  de  Moissac ,  Arcb.  départi  Devils);  ' 
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XU*  3ièçl^  QQ  ap  commencement  da  XIIK  J 'oubliais  de 
djfe  (}iie  I9.  pièce  la  plus  aocienoe  concernant  Francour,  dans 
1^  Archives  départementales ,  est  un  bail  de  13&2. 

Après  ^voir  gravi  la  côte  rapide  de  Lafrançaise ,  traversé 
cette  bastide ,  non  sans  admirer  la  riche  plaine  du  Tarn , 
grossie  en  cet  endroit  des  e^ux  de  l'Aveyron,  on  suit  la  route 
dç  Lauzerte,  et  après  avoir  traversé  nn  bois  de  chênes ,  reste 
de  Tanclenne  ibrêt  (sylva  de  Francor),  le  monastère  se 
pr^s^te  à  vous.  Et  pourtant  rien  ne  le  rappelle  encore;  les 
noprs  de  sa  façade  méridionale  ont  oÏÏert  une  complaisante 
é|)aissei]^r  ài  des  fenêtres  et  à  des  portes  toutes  modernes  ;  une 
large  pierre  sert  de  seuil  et  Ton  y  reconnaît ,  hélas  !  la  table 
de  Tautel  avec  ses  croix  de  consécration.  Cependant ,  si  le 
chrétien  s'attriste ,  qne  l'archéologue  se  rassure  un   peu  : 
les  guerres  de  religion  lui  ont  fait  du  mal,  les  reprises  de  con- 
structions, qui  en  étaient  la  suite,  l'ont  modifiée  et  plus 
encore,  de  nos  jours  ^  les  dispositions  d'une  demeure  privée  ; 
mais  le  propriétaire  actuel,  M.  Fabre,  est  hospitalier,  et  il 
montrera  compiaisamment  quelques  beaux  restes. 

La  règle  des  moines  de  Grandmont  était  particulière,  mais 
se  rapprochant  toutefois  plus  de  celle  de  saint  Benoit  que  de 
celle  de  saint  Augustin  ;  aussi  les  dispositions  générales  des 
prieurés  bénédictins  et  cisterciens  s'y  retrouvent  :  préau  cen- 
tral ayant  au  nord  l'église,  à  l'est  la  sacristie,  la  salle 
capitulaire ,  puis  une  pièce  défigurée  ,  au  midi  la  cuisine  et 
le  réfi^toire. 

L'Oise ,  dont  le  chevet  absidal  a  été  récemment  démoli , 
a  encore  27  mètres  de  long.  La  nef  linique  est  couverte  par 
DM  berceau  ogival  appuyé  sur  un  large  tore  formant  cor- 
niche. Les  murs  latéraux  sont  unis,  sans  aucune  ouverture, 
si  j*en  exoepte  une  porte  intérieure  placée  au  qord  »  pour 
les  étrangers,  et  celle  â^s  religieux.  Le  mur  occidental  ^t 
percé  d'une  fenêtre  en  plein-cintre ,  étroite  et  longue ,  très- 
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èbrai^,  ornée  de  deux  colonnettes  avec  chapiteaax  et  tores'; 
nhe  archivolte  l'entoure  (1).  On  m'a  assuré  que  trois  fe- 
nêtres semblables  6'ouvraient  dans  le  sanctuaire.  Ainsi ,  la 
lumière  venait  toute  ou  à  peu  près  de  l'orient  (lux  oriens 
ex  alto);  elle  sufBsait  à  éclairer  les  religieux  pour  leur  oflBce: 
les  fidèles  dans  le  bas  de  la  nef  ne  venaient  que  prier.  Un 
élargissement  de  quelques  centimètres^  et  dans  l'angle  formé, 
une  colonnette  sans  chapiteau  qui  va  se  confondre  dans 
la  corniche  (un  peu  plus  loin  une  semblable),  indiquaient 
probablement  rentrée  du  chœur.  Jusqu'à  nos  jours,  l'autel 
primitif  était  resté  en  place  :  un  rétable  et  des  tableaux  du 
&VIP  siècle  le  surmontaient  ;  ils  ont  été  donnés  aux  paroisses 
voisines. 

De  petites  briques  carrées,  dont  quelques-unes  divisées 
diagonalement  par  deux  traits  et  couvertes  d'un  grossier 
émail,  carrelaient  la  nef.  Les  murs  ont  1°",  TO""  d'épaisseur, 
bâtis  exclusivement  avec  cette  belle  brique  anglaise  qui  fait 
les  frais  de  toute  l'ornementation.  On  ne  cherchait  pas  alors 
à  imiter  la  pierre,  car  la  peinture  que  cache  le  badigeon 
représente  un  appareil  régulier  de  brique  avec  joints. 

Un  trou  pratiqué  dans  un  côté  de  la  voûte  indique  le  pas- 
sage d'une  corde  ;  je  n'ai  pu  m'assurer  s'il  y  avait  au-dessus 
trace  d'un  clocher.  Devant  l'église  était  une  construction 
dont  il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte  ;  cependant ,  par 
l'analogie  frappante  qui  existe  entre  ce  prieuré  et  celui  de 
St-Jean-les-Bons-Hommes  (2)  décrit  par  M.  YioUet-le-Dac, 
là  aurait  pu  être  le  Ic^ement  du  portier  et  l'entrée  de 
l'abbaye. 

Au  levant ,  après  la  sacristie  à  berceau  cintré,  vient  la 

(1)  La  porte  de  gauche,  destinée  aux  fidèles  du  dehors,  offre  la 
même  ornementation  ;  elle  est  murée  aujourd'hui  ;  oeUe  du  mor  oc- 
cidental est  récente* 

(2)Situéprès  d'AvaUon.  (V. leZ>tc(tofinatr6  d'arckiteeture,!!^  p.  370.) 


XXXII*  SESSION  5  A  MONTAUBAN.  293 

salle  capitalaire.  Sa  disposition  est  celle  déjà  décrite.  C'est  la 
partie  la  plus  complète  et  la  plus  curieuse  par  l'emploi  alH 
solu  de  la  brique.  Sa  voûte  d*arête  s'appuie  sur  des  piUers 
aux  angles  desquels  des  colonnettes  ont  été  taillées.  Ceux  du 
centre  sont  carrés.  Une  brique  a  fourni  le  chapiteau  des 
colonnettes  et  suflSt  pour  son  tailloir  et  sa  corbeille  entourée 
de  trois  feuilles  d'eau.  Au-dessus  ^  une  |>rique  aux  deux 
angles  abattus  fait  saillie  et  entoure  le  pilien  La  porte  et  les 
fenêtres  (1)  sont  en  plein-cintre  avec  chanfrein  aux  ai^;les 
et  archivolte  à  l'intérieur. 

Le  cloître  a  pu  être  construit  en  bois ,  comme  cela  s'est 
souvent  pratiqué  dans  les  monastères  peu  importants,  où  cet 
élément  était  commun^  car  il  ne  reste  aucune  trace  de  piliers 
en  maçonnerie.  Je  ne  vous  ferai  pas  remarquer  les  change- 
ments opérés  au  XYIP  siècle  :  il  me  suffit  de  signaler  une 
vaste  cheminée  de  cuisine ,  et  dans  l'ancien  dortoir  trans- 
formé en  cellules  les  fenêtres  ogivales  ou  cintrées  conservées. 
Â  l'extrémité  de  ce  dernier ,  une  petite  salle  voûtée ,  au- 
dessus  de  la  sacristie  y  a  pu  renfermer  les  chartes  et  le  trésor. 
Je  suppose  que  celui-ci  ne  valait  pas  celui  de  la  maison- 
mère,  si  riche  en  merveilles  d'orfèvrerie  (2). 

Couvents  et  communautés  religieuses  d'hommes» — Parler 
des  communautés  religieuses  établies  dans  le  diocèse  en  de- 
hors de  nos  abbayes  serait  assurément  trop  long,  quoique 
la  17^  question  de  notre  programme  le  réclame.  Mais  quel- 
ques mots  rapides  sur  les  couvents  d'hommes  qui  ont  existé 
à  Montauban  auront  peut-être  Tattrait  de  l'inconnu  ;  ces 
maisons ,  presque  toutes  aujourd'hui  communautés  de  reli- 
gieuses ,  étant  d'un  difficile  accès. 

(i)  Il  n'en  existe  pas  dans  la  travée  du  milieu,  au  levant 
(3)  Voir  plusieurs  articles  des  Annale»  archéologiques. 
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Jacobins, --U  nottVèllé  ville  bâtie,  ànpf es  de  ttônUiiirfôt, 
par  Alphonse  Jourda^  de  Toulôu^  existait  depub  un  siècle 
i  peine  .  lorsque  les  Jacobins  vinrent  y  établir  une  aiaison 
de  leur  ordre.  Placée  au  faubourg  St-Étienne^e-Sapiac,  elle 
fut  détruite  par  une  inondation  en  1270  ,'et  construite  alors 
sur  le  ruisseau  Lagàri-lguè.  La  première  pierre  d*une  belle 
église  dont  on  voit  encore  la  base  des  contreforts  fut  posée  le 
57  février  ^273  (1).  Elle  fui  détruite  plus  tard  par  les  Gai- 
Vinistes ,  qui  établirent  dtle  forteresse  sur  son  emplacenient. 
MM.  les  annotateurs  de  l'Histoire  de  Motitaubati  ont  fourni 
des  documeiits  iniéressâtits  Sur  ce  couVent  (  II,  p.  160).  Ce 
qui  fut  reconstruit  par  les  Jacobins ,  rentrés  à  b  suite  de 
Richelieu  ,  subsiste  encore ,  diais  inachevé.  Le  grand  cloître 
de  1663  nç  règne  que  sur  deut  faces  :  ses  galeries  ràt>- 
pellent  celles  qui  entourent  la  place  Royale.  Quelques 
grâfndes  salles  voûtéos  de  la  même  époque ,  une  chapelle  saifê 
caractère,  de  1682  ,  n'attirent  point  fattention.  Le  dom  de 
l'architecte  qtlî  dressa  tes  plans  du  ilouveau  couVtèht  liOu^est 
resté:  c*est  un  Valês^  de  Mdntauban.  Le  seul  souvenir  du 
XttI*  siècle  qui  tn'ait  frappé  en  visitant  cet  établissement , 
occupé  aujourd'hui  par  A&i  Sœnrâ  dé  la  MbéHcorde,  est 
un  bénitier  creusé  dans  deux  chapiteaux  jumeaux. 

J'ai  visité  aussi  à  ÂUvillar  le  ct^tlVè'nt  que  les  Jacobins  y 
fondèrent  en  1278*  il  n'a  rien  conservé  dés  Constructions 
primitives. 

Cordeliers.  — Une  donation  d'Alphonse  II  de  Toulouse  en 
fiaveui'  des  Cordeliers  aous  prouve  qu'ils  étaient  à  Montauban 
avant  1251;  mais,  par  suite  de  démêlés  avec  l'abbaye, 
ils  ne  se  fixèrent  d'une  manière  définitive  qu'en  127/», 
vis-à-vis  la  porte  de  Campagne.   Le  couvent  fut,  parait-il, 

(i)  l)  né  l)airâit  pé's  qu'ëDe  eht  là  'disposllion  de  celles  des  jacobins 
de  Toulouse  et  de  PaH^ 
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BB  des  pitte  tieàoK  rie  fa  province  :  de  pcAnants  per^bn- 
ni^  ,  un  ncomte  de  Montçlar  et  un  seî^eor  de  Salit 
Oèpi^îbiiài^jiit  à  sa  magiii6cence.  Mais  un  bourgéèis  dé  notre 
ville  ^  tioiÉÉme  généreux,  Gnillamie  Amie!  (1) ,  fut  son  prin* 
cjpd  bienfattenr  et  &t  bâtir  l'église ,  dont  i|  ne  reste  rien. 
Nous  sà'tops  (fue  le  dottte  avait  quttrë-vlngt'^dii  c^Steant 
i1q  nimrbre  bbfnc ,  pa(r  Tindication  de  la  vente  qn'en  firent  lés 
fiêfonnés  aiM'ès  sa  destruction.  i*âi  retrouvé  l'nn  d'eux,  beau 
spécîmeîi  de  la'  fin  du  XIIP  siècle,  orné  de  feuillages  et  de 
figtires.  Dans  les  constructions  actuelles,  occupées  par  les 
Ursulines,  on  sent  Tinflueiiee  du  XVIP  siècle.  Le  nouveau 
dôltre  offre ,  cependant ,  une  particularité  très-remarquable 
pouf  sort  époqtie.  Il  est  fortïié  d^une  suite  d'ârcs-ôglves 
d^tab  aspett  ass'ez  élancé ,  s'appuyant  sur  des  piliers  octo- 
gones; un  tailloir  carré  tient  lieu  de  chapiteau  et  les  angles 
«cmt  à  ckanfrein  :  il  n'a  point  d'ailleurs  de  voûtes.  Ces  ga- 
-ieriés  renferment,  selon  l'usage,  un  certain  nombre  de  pierres 
lumnlaires  indiquant  la  dernière  demeure  des  religieux,  de 
leurs  bienfaiteurs  ou  de  leurs  amis.  Yoici  deux  d'entre  elles  : 


TOMBEAY   PR  L**  SH 

TOMBEAU 

lEAN    BBOflARYB 

POVR 

LAY  BÛVRGOIS  POVR 

FRANÇOIS 

LYY  £T  i£S  SIENS. 

ACQVE 

1698. 

M.   PAYMIE 

ET  LES 

(1)  Il  laissa  à  d'autres  des  legs  tcMsidérables ,  f&nda  un  hospice  cà 
légua  cotre  autres  aux  .églises  de  Montaubyn  un  millier  4a  briques 
pour  leur  conslructioii  ou  leur  achèvement.  Les  termes  de  son  testa- 
ment regardant  Tégiise  des  Frères-Mineurs  méritent  d*être  rapportés  : 
<t  En  coiifiensament  enlegisi  ma  sepultura  en  la  gleîa  dels  Fraîres 
«  Menors  de  Montalba,  al  pe  de  Fantar  de  nostra  dona  Saocta  Maria 
«  la  cal  gleia  ai  fâcha  lar  e  bastir  dels  meus  propres  bes,  e  en  la  mia 
«  propria  terra  »  (  Liv,  des  Testant  dté  par  MM.  les  annotateui^  de 
Le  Bret ,  Fabbé  Marcellin  et  Ruck  )• 
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Dans  an  angle  du  cloître,  aneporte^rmo&tfed^unécusson 
épiscopal ,  malheureosement  gratlé,  coudait  à  on  escalier  qai 
rappelle  celui  de  l'ancien  évêché,  mais  construit  avec  beau- 
coup moins  de  luxe.  On  serait,  du  reste,  en  droit  de  supposer 
que  l'escalier  épiscopal  servit ,  à  Montauban  ,  de  type  à  plu- 
sieurs autres.  Je  signalerai  comme  s'en  rapprochant  davantage 
celui  de  la  maison  de  M.  Garrissoa,  grande  rue  YiHe-Bonrbon  : 
dans  des  proportions  infiniment  moindres ,  il  est  cependant 
remarquable  et  d'un  charmant  aspect. 

Les  Gordeliers  eurent  plusieurs  autres  maisons  dans  di- 
verses villes  du  diocèse,  entre  autres  Beaumont  et  Lauzerle. 

Carmes,  —  La  fin  du  XIIP  siècle  (1280)  vit  aussi  les 
Carmes  à  Montauban.  Leur  couvent,  établi  au-dessusf  du 
Tescou ,  et  occupé  aujourd'bui  par  le  Befnge,  fui  ravagé  au 
XVI*  siècle.  Lorsque  ses  anciens  possesseurs  y  revinrent  en 
1632,  ils  durent  songer  à  tout  reconstruire, et  le  firent  d'une 
manière  assez  remarquable  pour  l'épocjuc.  Leur  église,  com- 
mencée en  1658,  sert  aujourd'hui  de  temple;  elle  est  voûtée 
en  plein-cintre  avec  nervures,  et  latéralement  5  la  nef  unique 
s'ouvrent  des  chapelles.  Le  corps  du  célèbre  Dadine  d'Rau- 
teserre  fut  déposé  dans  l'une  d'elles. 

Le  cloître^  commencé  eu  1683  et  terminé  en  1717,  est  le 
plus  complet  de  ceux  que  nous  a  laissé  le  XYIP  siècle.  Con- 
struit tout  en  brique,  il  a  le  cachet  un  peu  italien  imprimé  à 
nos  maisons  de  cette  époque.  L'inscription  suivante  se  lit 
au-dessus  de  l'arceau  central  : 

AGCEPTUS  SUPERIS  REGI  POPULISQUE  MINISTBR 
MENTE,   OPIBDS,   FORMA,   FOEDERE,  CLARUS  AVIS 

FOCALDUS,  DENIS  (1)  AQUITANUS  PRiETOR  AB  ANNIS, 
OIRUTA  CALVINI  CLAUSTRA  FURORE  NOVAT. 

(1)  Foucault,  intendant  de  la  province,  fit  exécuter  de  grands  travaux 
à  Montauban. 


{;!« 
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CABnBLUS  MEMORATA  VOIENS  Pi  A  DQMA  PATROM 
PERPETUIS  VOTIS  PROSPERA  CUNCT A  HOGA^S 

GtÀDSTRA  €ORONATO  DICÀT  HjEC  SDPFtJLtA  LEONE. 
IMPIE,  RE  VIOtES  QUJE  LEO  CLAUSTRA  COLIT 

168â 

Des  salles  voûtées,  d'une  remarquable  solidité,  e)[istent 
autour  de  ce  cloître:  ce  sont  les  anciens  réfectoires  et  les  salles 
communes.  Une  tradition ,  que  je  ne  saurais  contredire,  flré- 
tend  que  des  voûtes  souterraines  régnent  sous  le  préau  et  les 
galeries  qui  Tentourent. 

Â  Gastel-Sarrazin ,  les  Carmes  nous  ont  laissé  un  char- 
mant clocher  ogival  et  les  restes  d'une  église  de  la  même 
époque,  convertie  aujourd'hui  en  prison.  A  Lauzerte ,  leur 
ancienne  église  contient  de  remarquables  sculptures  en  bois. 
A  St-Antonin,  on  voit  peu  de  chose  de  leur  couvent. 

-,     •  -  » 

Les  ilt/^t^rtVi^.— Des  Augustins,  établis  à  Ville-Bourbon  eu 
t3&9 ,  il  nous  reste,  après  les  vicissitudes  passées,  une  face  de 
cloître  (1)  de  construction  très-soignée  (1686),  trois  grandes 
salles  qui  Tavoisinenl  et  la  chapelle  devenue  ,  comme  Téglise 
des  Carmes  et  celle  des  Clarisses,  F  un  des  trois  temples  pro- 
testants. Dans  la  partie  occupée  par  M.  Gustave  Garrisson  et 
sa  famille,  on  remarque,  au-dessus  du  cloître ,  quelques  dis- 
positions  intérieures  assez  curieuses.  La  cellule  du  prieur  est 
encore  ornée  de  boiseries  dans  le  goût  Louis  XY. 

Les  Capucins,  —  Les  Capucins  eurent  plusieurs  maisons 
dans  le  diocèse  ;  ils  vinrent  à  Montauban  en  1629  et,  s'éta- 
blirent sur  des  terrains  concédés  parLouisXlIIen  1630.  Leur 

(i)  Les  autres  n*oiit  jamais  été  terminées.  Tous  les  cloîtres  de  cette 
époQue  sont:  sunnootés  d'un  étage. 
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andcto  eénVënt,  actujpê  aifijètthcPhàî  pàt  (e  grMKd  «èmhïaire, 
il'«at  jahidrMën  de  i<ctoai^faa1]llé  au'Tk>lnt  de  vue  de  Fart 
Le  th^ffe ,  'des  "pths  skitflés ,  et  AeUi  XràWes  à  vo^e  d'arête 
de  leur  Ichàpelle  oât  été  utilisés  dài^s  les  constrtiÊtions  ré- 
centes. Une  beHe  inscription  'sur  marbre ,  déposée  aux  ar- 
chive^, relate  leur  fondation  et  conserve  le  nom  de  Içur  bien- 
tàtént,  fte  tibfe  d'Épernbn. 

Lés  Bécôftéls  ne  vinrent  âl  iMohtauban  que  d'une  îaçon 
trh^tbil'é.  lis  étirent  à  Cànssade  iin  établissement  plus  du- 
^abfe  d6nt  tesbftnments  existant  encore  sont  d'une  très-^rai^de 
simplicité. 

D'âpres  une  tradition  du  pays ,  les  Mathnrins  auraient  eu 
riùe  hiaisob  à  Lauserte.  Une  cbapelle  placée  au  milieu  dv 
cimetière  et  dnè  fontaine  vénérée  dans  le  pays  en  ont  con- 
servé le  hoth.   ' 

Je  n'ai  point  à  m'occuper  ici  du  collège  construit  par  les 
Jésuites  an  XVII*  siècle  et  de  leur  église,  devenue  celle  de  la 
parolâsé'  $t-Jbâeph  ;  elle  offre ,  du  reste ,  les  caractères  des 
cbhstrudlôbs  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  cette  époque. 

tf  y  èàt  'aussi  à  Montaubàn,  dans  te  quartier  Ville-Nouvelle, 
Une  église  et  un  couvent  de  St-Antoine,  dont  il  ne  nous  reste 
plus  Hèn. 

Comme  11  est  facile  de  le  Remarquer,  les  imaisons  d'hommes 
établies  dans  notre  ville  datent  génèralemeni  de  la  fin  du 
XlII*  Mèêlè ,  époque  de  rénoi^âota  pour  la  jeune  cité  ,  qui 
appela  et  rcfçut  avec  bOlÉht^ur  Vélétâènt  religieux  dans  ses 
murs.  De  plus  longs  développements  indiqueraient  comme 
contemporaine  h  fondation  de  douze  hospices  consacrés  aux 
malades  de  toot  genre. 

Je  ne  (!»nnai6  pas,  dans  le  diocèse,  de  construction  remar^ 
quable  se  rattachant  à  des  couvents  de  femmes.  Les  Clarisses 
eurent  dans  notre  fille  |>èiisieiir8  établissements  succfessifis  ; 
M.  Devais  a  raconté,  il  y  a  quelques  années,  letirrs  vicissitudes 
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durant  les  guerres  religieases.  Là  Pacnlte  de  théologie  protes-^ 
tante,  qui  occupe  leur  plus  ancienne  maison  (1258),  n*ottre  rien 
de  particulier.  Les  Carmélites  s'établirent  dans  leur  voisinage 
vers  1634. 

tl  ^rait  trop  long  d*énumérer  les  couvents  anciens  de 
femmes  répandus  dans  le  diocèse.  Un  monastère  de  religieuses 
de  f\)nleTrault ,  fondé  par  saint  Robert  d'Àrbrissel,  aa  village 
actuel  de  St*Aignan,  mérite  cependant  une  mention.  Détruit 
an  XY*  siècle  5  les  Lazaristes  y  établirent  une  de  leurs  maî-^ 
sons  qui  devint  séminaire  ;  pins  tard,  les  religieuses  y  revin* 
rent  et  y  demeurèrent  jusqu*en  89.  St-àigoan  a  conservé  de 
cette  fondation  une  charmante  églij^  ogivale  du  X.VP  siôde^ 
avec  des  peintures  de  cette  époque  rafraicbies  d*uiie  manière 
intelligente.  Le  clocher-arcade,  dont  les  multiples  baies  otfft 
pu  recevoir  de  nombreuses  cloches ,  est  un  des  meilleurs 
de  ce  genre  dans  nos  pays. 

Je  n'ai  rien  dit  du  chapitre  de  Montpezat  et  de  sa  belle 
église  :  outre  qu'il  ne  doit  pas  son  origine  à  un  monastère , 
il  trouvera  sa  place  ailleurs.  Il  en  est  de  même  de  la  collé- 
giale de  St-Ëtienne-de-Sapiac ,  établie  par  Jean  XXII  dans 
une  très-ancienne  église. 

Voici  les  armes  de  quelques-unes  des  abbayes  précitées  ; 
elles  sont  extraites  de  V Armoriai  général  manuscrit,  de  la 
Bibliothèque  impériale  (1686)  : 

Moissac,  l'abbaye  :  d'argent  à  un  chevron  de  gueules;  — 
le  chapitre  de  St- Pierre:  de  gueules  à  deux  clefe  d'ai^ent 
posées  en  pal. 

L'abbaye  du  Mas-Grenier  :  d'argent  à  un  saint  Pierre  de 
carnation  sur  une  terrasse  de  sinople;  sa  robe  d'or,  son  man- 
teau d'azur,  tenant  de  sa  main  droite  deux  clefs  en  pal  :  l'une 
d'or  et  l'autre  d'argent,  accosté  en  chef  au  côté  sénestre  d'un 
croissant ,  et  en  face  d'une  étoile  d'azur  à  dextre  et  d'une 
fiei»^  dé  lis  è  sénestre. 
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Le  chapitre  de  St-Martln  de  IVloulauban  ,  en  souvenir  de 
l'ancienne  abbaye,  portait  avant  la  réunion  de  la  collégiale  de 
Sapiac ,  d'or  au  saint  Martin  de  carnation ,  vêtu  d'azur  et  de 
gueules,  armé  et  à  cheval,  partageant  son  manteau  ;  les  armes 
de  Montauriol  étaient  :  de  gueules  au  mont  surmonté  d'un 
loriot  aveugle  d'or. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  portait  :  d'azur  à  une  Notre-Dame 
d'or ,  et  le  couvent  des  religieux  :  d'argent  à  deux  lévriers 
affrontés  de  sinople.  (  Les  armes  données  par  M.  Jouglar  me 
paraissent  celles  de  l'un  des  abbés.  ) 

L'abbaye  de  Belleperche  :  d'or  à  une  Sainte- Vierge ,  les 
mains  jointes,  de  carnation  ,  vêtue  d'azur  sur  gueules ,  posée 
les  pieds  sur  une  terrasse  de  siuople,  d'où  sont  issantes  deux 
fleurs  de  gueules  feuillagées  de  sinople. 

L'abbaye  de  Lagarde-Dieu  :  d'argent  à  la  croix  d'azur  can- 
tonnée de  quatre  croix  ancrées  de  sinople. 

L'abbaye  de  St-Marcel  :  d'argent  cantonné  de  quatre  croix 
de  sinople. 

Le  prieuré  de  Cayrac  :  d'azur  à  la  croix  frettée  d'or  et  de 
gueules. 

Le  prieuré  de  Francour  :  de  sinople  cantonné  de  quatre 
croix  d'argent 

Le  chapitre  de  St-Antonin  :  de  gueules  à  une  bande  d'or 
chargée  de  deux  cloches  d'azur. 

Le  chapitre  de  Varen  :  d'azur  à  trois  bandes  d'argent,  au 
lion  d'or  brochant  sur  le  tout. 

Je  termine,  Messieurs,  cet  aperçu,  trop  long  peut-être,  sur 
nos  établissements  monastiques  et  conventuels.  Puisse-t-il , 
malgré  ses  omissions ,  sa  forme  rapide  et  négligée  ,  servir  de 
jalon  pour  des  travaux  plus  complets. 

M.  l'abbé  Gleye  donne  l'analyse  de  la  moni^raphie  de 
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l*abbayedu  Mas-Grenier,  par  M.  Jouglaiy-cette  publication 
récente  répondant  à  une  des  questions  du  programme. 

«  M.  Jouglar,  notaireàBouillac,  a  fait,  dit-il,  hommage  au 
Congrès  de  sa  Monographie  de  Tabbaye  de  Mas-Grenier  ou  dé 
St-Pierre  de  la  Cour.  Il  en  prépare  deux  autressur  les  abbayes 
de  Grand-Selve  et  de  Belleperche.  C'étaient  les  trois  grandes 
communautés  religieuses  d'hommes  qui  existaient  encore  au 
siècle  dernier  dans  la  partie  occidentale  du  Toulousain. 
L'abbaye  du  Mas  était  la  plus  ancienne.  Son  origine,  com- 
mune avec  celle  de  Lézat,  doit  être  reculée  jusqu'au  milieu 
du  IX^  siècle.  Ruinée  par  les  Normands  et  les  Sarrazins, 
elle  fut  restaurée  en  9li0  et  dès  lors  elle  se  trouva  mêlée  à 
tous  les  événements  dont  le  midi  de  la  France  fut  le  théâtre. 
Dès  les  premiers  siècles  de  sa  fondation  ,  elle  établit  des 
prieurés  à  Âucamville  et  à  Auvillar ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  et  sur  la  rive  droite,  grâce  à  son  influence^  le  culte 
chrétien  refleurit  à  Finhan,  Montbéqui ,  Bessens  et  Mont- 
bartier.  Avec  le  XP  siècle,  la  communauté  entre  avec  les 
abbés  de  Moissac  dans  une  série  de  démêlés  qui  amènent  sa 
dissolution.  Rétablie  en  1160,  à  l'époque  du  mouvement 
des  communes ,  l'abbaye  cède  une  des  premières  à  l'impul- 
sion générale.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois,  elle  prend 
parti  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  toutefois ,  quoi  qu'en  aient 
dit  certains  historiens,  elle  n'eut  rien  à  souffrir  de  la  part  des 
Croisés.  Il  n'en  fut  pas  de  même  durant  la  guerre  de  Guienne  : 
le  monastère  fut  ruiné  par  les  Grandes-Compagnies  (1365).  » 

((  Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  la  France,  ce  fut  l'abbaye 
qui  rétablit  le  culte  religieux  à  Verdun,  à  Savenés,  à  Aucam- 
ville, à  Finhan  et  dans  plusieurs  églises  paroissiales.  L'auteur 
place  ici  quelques  détails  rétrospectifs  sur  le  régime  intérieur 
de  l'abbaye  et  sur  la  nomination  des  abbés.  Arrivé  à  l'époque 
de  la  Réforme,  il  nous  fait  assister  à  la  prise  du  Mas 
par  Montbartier,  chef  des  Calvinistes  (1S7&).  La  vie  céno- 
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bîtique  qe  put  y  être  rétablie  qu*eD  1656.  Dans  cet  jnteryïiUa^ 
la  communauté  vivait  dispersée  à  Yerduii  ^  au  clétfirpeat  dç 
la  règle  et  de  l'esprit  religieux.  Obligéiiç»,  e^  vertu  de  l'or- 
donnance  de  Blois  et  des  prescriptions  du  ÇoQcile  4^  Treote, 
de  s'affilier  à  une  congrégation  établie  eu,  franco ,  elle 
consentit  à  recevoir  I9  visite  des  Bénédictins  de  S(-8l9tir. 
A  l'époque  du  Jansénisme ,  c^ui  fit  tant  de  rayag^  dans  cçtt^ 
congrégation,  elle  sut  se  préserver  de  l'erreur,  et  toute  iaopm- 
inùnaùté  signa  le  ("ormulaire.  L^  restauration  du,  monastère 
n*étalt  pas  encore  terminée  lorsque  la  Révolution  arriva.  » 
M".  Jougtar  fait  suivre  cette  monographie  de  l'abbaye  du 
Mas ,  dé  notices  sur  ses  divers  prieurés ,  de  la  chronologie 
des  abbés  avec  l'indication  des  actes  qui  ont  marqué  leurs 
gouvernements,  de  chartes  et  de  documents  inédits.  Son 
livre  est,  comme  tant  d'autres  du  même  genre,  rhistoire 
même  du  pays  dans  lequel  le  monastère  était  situé. 

On  passe  à  la  IS*"  question  :  De  l'emploi  habituel  d^  l» 
brique  f  au  moyen-âge^  dans  les  constructions  religieuses  9 
militaires  et  civiles  du  Languedoc,  et  du^  caractère  gu^il  <t 
imprimé  aux  clochers ,  tours  et  donjons* 

M.  de  Rivières  dit.  quelques  mots  sur  le  clocher  de  Nègre- 
pelisse ,  dans  le  genre  de  celui  des  Jacobins  de  Toulouse. 
Le  premier  tiers  de  sa  hauteqr  est  une  tpur  carrée,  du  XIIP 
siècle  ;  vient  ensuite  une  tour  octogonale ,  qpmposée  de  trois 
étages.  ^  chaque  étage  et  sur  chaque  facç  son^  dei;ix  feDêtres 
géminées,  dont  Tare  affecte  la  forme)  triangulaire.  Une 
flèche  de  la  fin  du  XIV  siècle  surmonte,  le  tom* 

Le  clocher  de  Montricoux ,  celui  de  St-Jacque$  de  A|on- 
taubaoi  de  Caoasadç»  de  Beaumont,  de  Montech ,  de  Finban, 
de  Yillemadç  et  plpsieurs  autres,  de  même  qœ  la  tour  de 
St-Sauveur  4c  Castel-Sarra^iq ,  soqt  dans  ce  styteir 

L'abbé  Poltier  ^igp^le  çpmme  une  des  églises  le^  piqs 
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complètes  construites  en  brique ,  celle  de  Beiaiimont  dçffifL  il 
parlera  an  àujet  dfes  bastides. 

M.  dé  dàaiiiont  demande  si  remploi  de  la  brique;  dans  ces 
constructions  a  toojoars  existé,  et  si  Ton  ne  pourrait  pas  ùj^r 
une  époque  où  commence  Tubage  de  s'en  servir. 

M.  de  Çalembert  émet  Hdée  qu*o^  le  dpit  peut-être  à 
remploi  du  style  ogival,  qui,  pour  ses  vodtes^i  n^essitait 
souvent  de  petits  appareils. 

M.  Louis  Taupiac  fait  observer  que  les  fondations  ron|ianes 
de  St-Sauveur  de  Caatel-Sarrazin  sont  en  brique;  que, 
d'ailleurs ,  la  brique  forme  parfaitement  les  voûtes  ogivales , 
et  qu'il  est  probable  que  l'emploi  de  la  brique  est  dû  surtout 
à  la  rareté  et  à  la  cherté  de  la  pierre.  Là  où  la  pierre  man- 
que, où  il  faut  la  faire  venir  à  grands  frais,  on  la  remplace 
par  la  brique. 

M.  Devais  dit  que  des  briques  fortes  et  épaisses  se  retrou- 
vent comme  fondations  de  murailles  très-anciennes.  Et 
comme  preuve  que  la  brique  n'est  qu'une  st^ccédapée  de  la  . 
pierre,  là  où  celle-ci  est  rare ,  il  cite  desi  sarcophages  datan\ 
probablement  des  VIP  et  VHP  siècles ,  formés  de  grandes 
briques  disposées  d'une  mapière  spéciale,  et  trouvées  à 
St-Michel  (Montauban). 

Du  reste ,  on  retrouve  dans  presque  toutes  les  villas  ro- 
maines du  pays ,  des  quarts  de  rond  et  des  demi-ronds  en 
brique  ayant  formé  des  colonnes. 

il  semble  résulter  de  cette  discussion,  que  l'emploi  de  1^ 
briqae  ne  tient  pas  à  tel  ou  tel  système  de  construction, 
mais  qn'ii  est  le  résultat  de  la  cherté  4^  '^  pierre ,  et  que  par 
suite  on  ne  peut  lui  assigner  de  datç. 

On  passe  à  la  19*  question.  Cette  question  se  subdivise  en 
tme  série  de  questions  secondaires  qui  ont  été  traitéei^ 
successivement. 
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Vitraux  peints. — On  n*eû  possède  qu'un  petit  nombre 
dans  la  région ,  dit  M.  Tabbé  Pottîer  ;  Caylus  offre  les  plus 
remarquables  :  ceux  du  chevet  de  Téglise ,  datant  du  XIV" 
siècle,  renferment  dans  une  série  de  médaillons  des  scènes  de 
Tancien  et  du  nouveau  Testament;  d'autres,  du  XV' ou  XYI* 
siècle,  représentent  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste;  ils  sont 
en  assez  mauvais  état  et  correspondent,  les  premiers  à  la  fon- 
dation de  l'église ,  les  seconds  à  son  agrandissement. 

A  Beaumont,  quelques  restes  viennent  d'être  remplacés 
par  de  belles  verrières  sorties  des  ateliers  de  MM.  Goussard  ; 
à  Yaren ,  on  voit  encore  des  débris  de  grisailles.  Il  en  existe 
aussi  un  fragment,  du  XVP  siècle,  à  St-Martin  de  Moissac, 
etc. 

Pierres  tombales.  —  On  en  signale  un  certain  nombre 
dans  la  région  :  M.  l'abbé  Pottier  présente  les  estampages 
de  deux  de  ces  pierres,  fort  bien  conservées,  existant,  l'une 
dans  une  des  chapelles  primitives  de  l'église  de  Beaumont  : 
elle  est  de  1336  ;  l'autre,  provenant  de  Bélleperche,  est  de 
1293.  Ces  deux  estampages  sont  examinés  avec  le  plus  grand 
intérêt  par  les  membres  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  recommande  ce  procédé  ,  sur  lequel  des 
explications  sont  demandées  et  données. 

M.  l'abbé  Pottier  dit  qu'il  est  d'une  extrême  simplicité  et 
très-usité  par  les  archéologues  :  VAlmanach  de  l'Archéologue 
français  a  donné  une  instruction  à  ce  sujet  tout  récem- 
lïient  encore  :  il  sufiSt  de  frotter  avec  une  composition 
spéciale ,  le  papier  étendu  sur  la  pierre.  Un  de  ces  estam- 
pages a  pu  être  fait  pour  le  Congrès  par  M"^  L.  Dubor, 
de  Beaumont.  Des  dessins  réduits  seront  publiés  avec  la 
description. 

Voici  la  première  de  ces  pierres. 

Un  personnage  à  la  barbe  épaisse  est  entouré  d'une  ogive 


l'a". 
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es  pieds  reposent  sur  un  oïneûé  à  abn  caAaoïe  on 
«er  que  c'est  un  bourgeois  :  son  nom  ne  noos  a 
iservé  {«ar  l'histôit^.  Yéto  d'une  robe ,  il  porte  le 
la  roffcde ,  retenu  par  trois  boutons  sur  l'épaule 
t  fort  eh  usage  au  XIY*  siècle.  kn-àesBM  de  sa 
ige  reçoit  son  âme ,  représoMée  par  oo  Otrps  lil-' 

autour    l'inscription  suivante,  en  caractères  de 
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idé  de  ces  pierres  est  (ièlle  d'un  év^e  de  Basas , 
§  de  Belleperche.  Retrouvée  au  XVP  siècle ,  nous 
a  christiana^dans  les  décombres  de  Féglise  abba- 
féieribus  ecelenœ)  ,  elle  est  aujourd'hui  déposée 
ridor.  Guillaume  Geoffroy  est  revôtn  des  orne- 
3<^ui  ;  ses  mains  sont  gantées;  de  la  droite  il  porte 
h-imoîr  et  dé  la  gauche  il  tient  la  crosse  ;4fiiinitre^ 
p»Jerrerî^<  a  k  forme  élégattte  dnXIII*  siède. 
9  le  cou  dégagé  et  un  pli  retombe  sur  l'orfroi  de 
:^ette-ci  a  les  formes  amples  dû  moyen*4ige« 
Eft  ^voH  la  dalmatique  frangée,  el  sur  l'aube  crat* 
ax^sque  une  de  ces  pièces  de  broderie  que  le 
ne,  dans  ses  Mélanges  A' archéologie  ^  sous  le 
on  pariwmra  et  connues  dans  la  vieille  lilur- 

chéologie.X.  II,  p.  250). 
8  sont  placés  dans  le  haut:  l'un  deux,  edlM 
oé  ;  nais  il  semble  que  ce  sait  le  mdme  que 
«  uhargé  d'une  croix  entourée  d'un  «rie 
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trilobée  ;  ses  pieds  reposent  sur  un  chieni)  li  son  coétume  on 
peut  supposer  que  c'est  un  bourgeois  :  son  nom  ne  nous  a 
pas  été  conservé  (iHdr  l'histOit^é.  Yétd  d'une  robe ,  il  porte  le 
maiktean  à  la  royale ,  retenu  pitt  trois  boutons  sur  l'épaule 
ganicbe  -,  et  fort  et  Iliagè  ftti  XIY^  siècle.  Âu-dessuir  de  sa 
tête  M  ange  rei^t  fiofi  âtne  ^  i*eprésMée  par  un  mrp&  in- 
forme. 

On  lit  autour  l'inscription  suivante,  en  caractères  de 
TépoqUè: 

ANNO  OaMINI  IfCGGXlXVI  DIB  MBROeBII  ARTË  tE^TOH 
BBATI  LCrCB  Bf AAGBLlfllV  OBIIT  M^BTINUS  BASSL  CtfJUS 
AKIMA  REQUIBSGAT  IN  PAGE. 

ÏA  secondé  de  oès  pitres  est  éèlle  d'un  év^e  de  Ba^as , 
ancien  abbé  de  Belleperche.  Retrouvée  au  XVP  siècle ,  nous 
dit  le  Gallia  christtana,  dam  les  décombres  de  l'église  abba^ 
tiale  {intpâerikuè  ettletiet)  «  elle  est  aujourd'hui  déposée 
dàiis  un  (iôrridor.  GulHaume  Geoffroy  est  revêtu  des  orne- 
tâèAts  pontificaut  ;  ses  mams  sont  gantées;  de  (a droite  il  porte 
tin  livre  è  fermoir  et  dé  la  gauche  ii  tient  la  crosse  ;^tiinitre5 
tooilverte  de  pîerrenést«  a  là  fbrme  élégaato  du  XIII*  siècle, 
l'aimtct  laisse  le  cou  dégagé  et  un  pli  retombe  sur  Torfroi  d< 
ta  cbnÀubiet  celle-ci  a  les  formes  amples  dû  moyea-âge« 
Dans  le  bal  on  voit  la  dalmatique  frangée,  et  sur  l'aube  trat* 
aMte  OD  rétorque  une  de  ces  pièces  de  broderie  que  le 
P.  Martin  désigne,  dans  ses  ilfé/âii$rtf5  A' archéologie  ^  sous  le 
iwm  de  paUmta  cm  paratwa  et  connues  dans  ia  vieille  {itùT" 
^t{ Mélangée  d'arehéologit ,  t  II,  p.  250). 

Deux  écussons  sont  placés  dans  le  haut:  l'un  deux*  celtii 
4è  droltèv  têt  eftoé  ;  «aail»  M  semble  que  ce  sut  le  même  que 
«M  'de  gaoche«  tihargé  d'une  croix  entourée  d'un  orle 
portant  14  besaniSi 
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Voici  l'îQscriptioa  : 

ANNO  DQlilNI  MCGLXXXXUl 
ANTB  CIMERESy  OBIIT    DOMINUS  GUILLELMUS  GAUFBIDI , 
PETRAGORIENSIS  OYOGESIS  ET  GASTRl  DE  GOTA  »  OLIM  ABBAS 
HUJUS  DOMDS,  POSTMODUM  DEI  GRATIA  Pi^TUS  EPISCOPOS 
YASATENSIS,    GUJUS  ANIMA  REQUIESGAT  IN   PAGE.    AMEN. 

lM.  l'abbé  Pottier  communique  également  l'estampage 
d'une  inscription  tumalaire  qu'il  a  relevée  sur  un  des  contre- 
forts jde  l'intéressante  église  d'Auvillar.  Il  en  résulte  que 
Deslemos  en  était  chapelain  (capellanus  hujus  ecclesie  )  en 
1186.  A  Yaren  seulement  il  a  trouvé  une  dalle  tumulaire 
ayant  des  reliefs. 

M.  Brécy  signale  et  décrit  une  pierre  tombale  de  femme 
(Helin  de  Carailhal),  du  XV[«  ^i^cle,  dans  l'église  de  Castel- 
ferrus. 

M.  de  Rivières  cite  les  inscriptionstumulaires  deSt-Jacqnes 
de  Montauban  et  de  l'église  de  Montricoux;  jl  signale  encore 
celle,  aujourd'hui  mutilée,  rappelant  la  fondation  die  l'hospice 
St^'Jacqiies  det  Négrepelisse ,  par  suite  des  libjêralit^  do 
marécbal.de  Turenae.  Le  27  juillet»  jour aapiversaire.  de  la 
mort  du  ^ grand >  capitaine,  un  service  solennel  est  encore 
célébn6  «oiis  lë$  ans  pour  le  rapos  de  son  âroe^  dans  l'église 
paroissiale  de.  Négrepelisse,  dont  il  fut  ligueur.  Plusieurs 
sont.^gatem«)t  signalées  à  Var^n,  è  Belvès^  à  St-Paul-d'fispis, 
par  divers  membres  du  Congrès. 

M«  Devais  fait  connaître  l'existence,  à  Motttpezat,  de  deux 
très-beaux  tomJ;|eaux  .«a  marbre  bhnc,  des  XIV?  et  X¥r 
«siècles;. 

M*  de  Glausade  cite  aussi  à  Gazais  la  pierre  tonale  d'an 
seigneur  de €a2als,  désigné  par  l^nscriptioacoiiime.ti/fMiia 
proiis  sua*  Il  ajoute  que  si  les  monuments  de  ce  |;eure.  soat 
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rares  dans  le  pays,  cela  tient  à  la  friabilité ,  an  pea  de  résis- 
tance de  la  pierre.  Presque  tous  les  anciens  monuments  que 
Ton  a  retrouvés  sont  en  marbre,  qui  seul  se  conservait  bien; 
mais  le  marbre  était  cher  :  toutes  les  fortunes  ne  pouvaient 
se  passer  ce  luxe  ;  on  se  servait  donc  de  la  pierre  du  pays^ 
qui  disparaissait  rongée  par  le  temps. 

M.  Tabbé  Pottier  observe ,  à  l'appui  de  cette  remarque , 
que  la  plupart  des  tombes  dont  il  a  présenté  l'estampage 
sont  en  marbre. 

M.  l'abbé  Galvinhac,  chanoine,  curé  de  Gaylus,  commu- 
nique une  inscription  lapidaire  de  1302,  relative  à  la  fonda- 


«vrvo 

aaai 


F/i»ReLaasciïR 

ihODO^DSDjetï 

CJ&HDOPBS 


HT^ 


tion  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Livron.  Ce  dcissîn  est 
accompagné  de  notes  intéressantes.  Le  sanctuaire ,  pélerina^ 
le  plus  important  du  diocèse,  possédé  les  richesses  de  l'art  et 
de  la  nature  autant  que  celles  de  la  piété  et  des  souvenirs. 
€'est  à  M.  Calvinbac  qu'il  doit  sa  réskrrectwni. 


âM  GONGUÈë  ARGMÊdLOliiQUE  DE  JhtAHCE. 

^me  tikÉet^mn  Ubit  éé  lir^  aiM ,  eà  la  odttt>léurflt  : 
Âàfià  Dmm  MlSm)U  GimUimM  de  MilhêTê  ûfetfkr 
Maria,  ànwn 

mtm^çl^im  IWéïi^ët  à^  V^ëfgkiAi  aa^tMkiÀ  4'Un  JoU 
mtm»  ii^yiX  ««HHënfpdt'aifl  »e  Pt^M^iption  Me^teêlhe  «• 
bien  conservé.  Elle  a  été  récemment  entourée  t^ft'6itca4i0^ 
««élit  <<lè  m9Éi&«iytèi 

l^  V^^  d(Ért  GèlM  iiMcHpitoii  4b^qlie  1»  oèssinraipii 
existe  en  bon  état  de  conservation.  Elle  fnt  bâtie  sur  les 
ruines  d'une  église  romane  que  détruisirent  les  bandes 
d'hérétiques  albigeois ,  que  Simon  de  Montfort  délogea 
plusieurs  fois  de  Caytus.  Le  style  de  l'église  actuelle  est 
simple  et  pur  ;  TaBsnàé  ^ygonale  a  dnq  baies  à  meneaux 
qu*on  a  récemnfêillt  ortiéeS  de  vitraux  jïeiAtii. 

2"  Une  curiehSë  lé^eddô  se  rapporte  11  Ëe  nfohuraënt  et 
a  certainement  ëtë  l'bilgfile  du  pèlerinage  Ijfbî  5^  aith%, 
chaque  anbée,  de  pieux  visiteurà  des  pit>vhicë§  tircoâ- 
voisines.  Bien  des  grâces  obtenues  et  des  guéridons  Cbnsâtéès 
justifient  leur  dévètkm  tràdftionnelle. 

â""  L'église,  autrefois  du  diocèse  de  (Jaliors^  est  t)âssée  pr 
les  circod§crlptk)n$  ftiédét-dés  dans  celui  de  MoiAauban  et 
dans  le  Mntdh  dfe  €3^1%.  Cette  derniëYe  tfUe  était ,  an 
moyëh4gë ,  fiffe  des  'qilatiHb  ^andes  chSteilenies  rd^sÀ^  da 
Quercy.  On  y  tint  les  États  de  la  province ,  qui  se  rendaient 
solennellement  au  sanctuaire  de  la  bienheureuse  Vierge. 

Ù^  VWnhie  mWtmm  'flë  Ndtl^é-Dihië  Wt  bfW8è  ^1- 
leé  ti^ii^  ptèàlillfitës  dâ  t^Hlïcë  A^  tMU,  'qiii  të^  »V^ 
^MMHi  muiàm^  im  ^  ^hm  ëdnWë  \i  étiut*.  ta 
i^^6i%ëé  Ibèâlà  %iiX  cahsiiUë  dék^étôfts  int'iùibté  '^rit^ 
fanaiiun  et  le  sSfc  dè'ia  Ville  de  Càylus. 


WRîffié  ijfïrf^^^^  j)st,  ûr^ff^fi  li  ^I?a4i;tji9n  4»  p?y>,  un  téj^ojn 
^t  i^D  ç[)QaaiD^nt  ^e  fecpnnaissapce  envers  la  S^interVieraje 
pour  la  ces$afion  in^t^ntaqée  d'épidémies. 

6<>  Quarante-cinq  par9isses  /des  environs  de  Ç^vlus  se 
rendaient  ^jatrejfo^s,  chaque  animée,  ep  procession  à  Nptre- 
Dame.  Il  p'y  en  yient  p}us  auiourd'bul  que  vinat'dettx 
pen^açt  le  ipois  de  m^i.  C'ei^  un  spiBctacle  curieux  ,qu^  ces 
procession^  aux  costufues  bariolés  pt  ces  çh^nis  rustiques, 
dans  le  paysage  graçietux  et  pleif  d*ombre  qi}*ençadrent,t  les 
b^uts  et  sévères  rochers  de  Uvron. 

L'église  a  pour  vocable  Nçtre-Dame  de  Livrqn  (en  roman, 
Lieuron  ou  délivrance). 

Carrelages  émaillés,  —  M,  Fabbé  Pottier  offre  quelques 
beaux  spécimens  de  carreaux  émaillés  provenant  de  Pabbaye 
de  Bdleperche  ;  on  y  retrouve  la  fleur  de  lis  iorencée ,  trois 
perches  (poissons),  la  croix  de  Toulouse,  des  Combinaisons  de 
cercles eC de  quatre-feuilles.  M.  Julia,^de  Pérignon,  en  présente 
d^autres  venant  de  Grand-Selve.  Les  membres  du  Congrès  les 
examinent  avec  ie  plus  grand  intérêt.  M.  dé  Cauu)ont  donne 
quelques  explicaliôns  sur  la  manière  de  les  confeaionner. 
Ées  carrelages  n'étaient  jamais  d'une  grande  solidité ,  et  Vi^ 
n'en  trouve  presque  plus  en  place  dans  les  églises. 

Peinture  ifi^ral^es.  ^^  ^,  l'abbé  Pottier  cite  yn  certain 
nombre  d'égji^s  possédant  des  peintures  murales ,  soit  9^- 
jourd'bui  visibles  ,  soit  encore  cachées  ;Sous  des  courbes  de 
badigeon  pu  m$me  de  mortier. 

Dans  la  cryp^te  de  l'église  de  Varei) ,  il  a  découyert  des 
peintures  du  XIIP  ou  XIV' siècle  retouchées  au  XVP;à 
Beaump|Dit,  à  Mppf|:^,zat,  à  Tpuff^lles^^.à  V^leUles^  àSt- 
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Aignatt ,  X  St^oveor  Ue  Gastel-Sarrazin  ,  h  la  chapelle  do 
château  de  Piqaecos,  à  celle  do  château  de  Bloole ,  dans  les 
salles  capitulaires de Beaulieu  et  delà  Garde-Dieu  (1),  sous  le 
doojpD,  ^  Moissac,  dans  la  sacristie  et  le  palais-de-justice, 
et  en  maints  autres  endroits  on  signale  ces  peintures.  Lenr 
description  dans  le  procès-verbal  entraînerait  trop  loin  et 
seri^it^  d'ailleurs  peu  compréhensible. 

On  communique  des  noies  de  M.  Tabbé  Cailhiat  sur  des 
peintures  du  château  de  la  Barathie  (les  douze  Sybilies). 

M.  de  Galembert  désirerait  que  les  plus  intéressantes  de 
ces  peintures  fussent  relevées  avec  soin ,  avant  que  le  temps 
ou  la  main  ie  l'homme  les  ait  fait  disparaître. 

FI),  Fabbé  Pottier  promet  de  s'en  occuper.  On  signale 
encore  un  certain  nombre  de  litres  placées  sur  les  murs  des 
églises  de  la  région.  Celle  de  Négrepelisse  porte  les  armes  du 
chancelier  Pierre  Séguier ,  fondateur  de  Téglise  actuelle. 

M.  le  docteur  Cattois  fait  observer  que  la  peinture  murale 
n'a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Dans  les  églises  greco- 
modernes  des  XVIP  et  XVIIP  siècles,  on  s'est  généralement 
abstenu  de  peintures  murales ,  et  c'est  à  tort  Ces  peintures 
produiraient  sans  doute  un  excellent  effet  dans  les  églises  de 
cette  époque  ;  elles  seraient  préférables  à  ces  grands  tableaux 
dont  on  orne  les  panneaux  vides  et  blancs.   £t  certes, 
ajoute-t-il,  il    vaudrait  mieux  couvrir  ces  panneaux  de 
peintures  murales    que   de   mettre   des   vitraux  peints  à 
leurs  fenêtres.  Jamais  ces  fenêtres  n'ont  été  faites  pour  être 
garnies  de  vitraux  coloriés.  Dans  l'idée  de  Tartiste  et  de  l'ar- 
chitecte, le  jour,  la  lumière  devaient  entrer  à  profusion 
pour  illuminer  les  lignes  régulières  de  l'édifice.  Tout  au  plus 
aurait-on  pu  se  permettre ,  et  encore  avec  discrétion ,  d'en- 
tourer la  vitrerie  blanche,  garnie  de  plomb  à  la  manière 

(1)  Ancien  réfeetok«  de  Pabbaye,  représentation  de  la  Gène. 
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ordinaire ,  par  quelques  couronnes  de  vitres  peintes  en  cou- 
leurs claires  et  translucides. 

Boiseries  sculptées.  —  M.  Fabbé  Pottier  cite,  comme 
étant  particulièrement  remarquables,  les  stalles  de  Téglise 
de  Montpezat ,  qui  sont  du  XIV  siècle.  Vné  commission 
des  membres  du  Congrès  les  verra  en  se  rendant  h  Gehors; 

Dans  Téglise  de  Beaumont  sont  aussi  des  stalles  assets  beHes^ 
provenant  de  l'abbaye  de  Grand-Selye. 

Les  stalles  de  Castel-Sarrazin ,  examinées  avec  intérêt  par 
la  commission  chargé^  d'aller  visiter  le  camp  de  Gândak^ , 
sont  aussi  signalées  par  M.  Carrière  :  elles  sont  probablement 
du  XVIP  siècle. 

Enfin,  on  cite  encore  la  chaire  de  St*Jacques,  à  Mou- 
tauban ,  sculptée  par  un  Carme. 

Avant  de  terminer  la  séance ,  M.  de  Caumont  se  lève  pour 
donner  quelques  détails  sur  les  assises  scientifiques.  Il  fait 
remarquer  que  ces  assises  sont  complètement  distinctes  de 
celles  du  Congrès  archéologique.  Tandis  que  celui-ci  s'occupe 
surtout  du  passé ,  ou  s'il  touche  au  présent  ne  le  fait  guère 
que  dans  ses  rapports  avec  les  anciens  monuments ,  les  assises 
scientifiques  sont  principalement  destinées  à  traiter  les  ques» 
tions  vitales  actuelles ,  questions  de  morale  et  d'éducation  » 
questions  de  statistique ,  questions  d'économie  sociale ,  en  les 
rapportant  aux  besoins  delà  région  dans  laquelle  on  se  trouve. 

IVl.  de  Caumont ,  après  avoir  fait  ressortir  l'importance  de 
ces  assises ,  engage  vivement  à  y  assister.  Elles  sont  dirigées 
par  l'Institut  des  provinces  et  vont  avoir  lieu ,  à  midi ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 

La  séance  est  levée.  1 

Le  Secrétaire  y 

Capitaine  Râtheau  y 

De  la  SoeiM  frtmgaù*  d^arthb^loçiu 


M2        coMi^iifc^.  àmntqwQiqm  de  change. 


VISITE  AUX  ANCIENNES  MAISONS  DE  MONTAUBAN. 


Dans  les  intervalles  déi  séances ,  le  9  et  lè  40  jirin ,  te 
Congrès  a  éludié  hs  maisons  anciomes  qui  eiifttetfl  dos 
cette  ville. 

11  ne  reste  plus  qtie  de  rares  délxîs  de  ooBAractllDMfi 
privées  antérieures  M  XV*  siècle.   La  mè   do   Sénéchal 
possède  encore  une  maisod  avec  faui  nuwiiicmilîs  -en  brique  • 
et  gargoiliUes  en  pieiire  {I),  mprésentant  des  ànimàn  ûÉifÊitti  '■■, 
probablement  de  cette  époque.  Cette  maison  possède  Bfiè  {xurte  ■; 
surbaissée,  entourée  d^éne'^ttble  torsade  de  ^ire^  Aomiant  ;.- 
accès  à  un  corridor  voûté,  à  n^mt^es  ogivales ,  étui  ies  r^fxfy   ^ 
bées  reposent  ssr  des  "bustes  d'anges  tenant  des  insthniienls .^ 
de  lÉu^qats  ;  le  loue  petit  remonter  au  comnencanent  ||f|^. 
XVi*  siècle.  Iâ  rue  âtrLoals  (maison  de  M.  BruA)  |MÉlM(i/^' 
i^lemem  m  corridor  avec  voûies  en  partie  ée  hùi  '^Hl^v 
\\^  siècle  ;  une  autre  portion  est  antérieure;  les  MMàlk^- 
des  nervures  sont  délicateoMnt  sculptées.  On  y  V(tft  mltedih 
sivement  des  enroulements  de  feuillages,   un  dragon  ailé, 
une  tête  de  moine,  un  chien^  on  animal  dévorant  des  grqjpes 
de  raisin,  etc.  Dans  la  même  maison,  qui  dépendait  dn  Col- 
lège des  prêtres  de  St-NicolaSide-'Pelegry  de  Cahors,  eiistent 
encore  deux  grandes  et  belles  cheminées  de  la  fin  du  XV 
siècle. 

Le  seul  reste  actoeHement  debout  des  anciennes  fortîGca- 
tions  de  Montauban  consiste  en  une  énorme  tour  ronde,  au 
lieu  dit  le  Fort.  Construite  en  brique ,  cette  tour ,  en  partie 

(i)  Ed  137^  elle  apparteQait  à  Ratier  de  Beaufort ,  gouyemeur  de 
Montauban.  (Note  de  M»  Devajs.) 
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masquée  par  des  conslructions  modernes,  est  couronnée 
d'une  ceinture  de  mâchicoulis»  lis  sont  cintrés  et  formés  de 
briques  épaisses ,  jointes  entre  elles  par  des  lits  de  mortier 
d'une  épaisseur  de  3  à  /!i  centimètres.  Celte  tour  ,  nous  dit 
M.  Devais^  date  du  XTP  siècle. 

Les  membres  du  Congrès  ont  aussi  remarqué  la  physio- 
nomie particulière  que  IMontauban  doit  à  l'emploi  judicieiK,^ 
de  la  brique,  d'un  usage  universel  dans  cette  plaine  où  la  > 
pierre  est  rare  et  chère.  Bon  nombre  de  maisons  du  XYIl' 
siècle  offrent  une  disposition  très-élésaute  rappelant  assez 
l'aspect  des  maisons  italiennes.  C'est  une  série  d'arcades 
cintrées  ou  surbaissées,  en  brique ,  formant  à  chaque  étage 
une  galerie  à  jour.  Le  plus  souvent,  ces  arcades  donnent  sur 
des  cours  intérieures  et  relient  les  divers  corps  de  logis  des- 
servis par  un  escalier  à  vis  placé  à  l'un  des  angles  de  la 
cour.  On  peut  dire  que  c'est  là  le  caractère  spécial  de  l'ar- 
chitecture montalbanaise. 

La  place  Royale  présente  également  un  aspect  intéres- 
sant avec  ses  doubles  rangées  d'arcades  voûtées ,  à  ner-  ^ 
vures ,  d'un  usage  très-commode  pour  les  marchands  et  les 
promeneurs.  D'après  les  renseignements  de  M.  Devais,  la 
place  était  primitivement  entourée  de  galeries  en  bois,  situées 
en  avant  des  maisons  et  dont  le  toit  n'avait  qu'un  seul 
rampant. 

Les  galeries  sud-  ouest  et  nord-ouest  furent  détruites  par  un 
incendie,  le  22  novembre  161(i.  Elles  furent  reconstruites 
Tannée  suivante  et  en  1616,  mais  cette  fois  en  voûtes  d'arêtes 
à  nervures  et  sur  deux  rangs,  et  les  façades  des  maisons  furent 
avancées  jusqu'au  bord  extérieur  des  nouvelles  galeries. 

Les  galeries  nord-est  et  sud-est,  qui  avaient  conservé  leur 
physionomie  primitive,  furent  à  leur  tour  incendiées  en  juin 
16^9.  Elles  furent  immédiatement  reconstruites  sur  le  plan 
des  deux  précédentes. 
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9^16  CONGRÈS   /if^CBÈÇLO^jqyf,  pE  FUANCE. 

On  lit  sar  Tune  d'elles,  au  côté  sud-est: 


^'mê  4f»  mmm  «te  U  face  nord-£af  §(5f  *!»»  *^  d'hôtel- 


RESVRGJ'F 
1056. 


Et  puis  : 


EX 

LlGNEà 
LATliRrn- 

A|f .  PEcrr 

A  lîAVLTIE 
1656. 

^  MP  ^MfP  ^M  ^  VQiSiie  lin  léiQiNNiQn  ,  entouré  d'une 

kii^^  wapt  les  iijyciipt^i^ ,  i^  jpUce  ^u  l^^nc^é ,  Jbsej^Mcoup 
plus  spacieuse  ,  n'offrait  pas  l'aspect  régulier  actuel  Daos 
tooies  les  inaiiiQli^  ipi  te^)?^  on  fielnoiive 'Jc»^  Jiprs  et 
1^  portes  levâtes  des  «nrienfies  façades.  Une  cour  inté- 
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rîéurë  est  orriêè  d'uiie  jolîè  scïîiptuffe  ae  fS'  un  m  J^T*  Inèâ^ 
représenCâbt  deux  anges  ïenâiit  le  îiâô¥iogVM(he  diâ  Ctil^ 
enchâssé  dans  TM  (Jésus  homtnum  sHïvdlbr  in  mà^à).  Là 
maison  de  \^  Vtpéri^  de  TÉvêque,  au  sud-est  de  la  place ,  a 
une  jolie  tour  et  iquclqntfft  croisées  anciennes  sur  la  cour. 

Les  maisons  à  pans  d^ JbQis.  sont  peu  nombreuses  dans 
Tintérieur  de  la  ville.  Il  existe  cependant  dans  la  rue  Gilaque 
une  charmante  fenêtre  d^  Ms  ^  4*i^poqpie  de  la  Renais- 
sance ,  d'une  forme  crucifère;  elle  est  ornée  de  sculptures 
d'ttfi  il^bèdlre«ix  ^^i  Hfon  Ml»  i4e  là  v  4aM  la  rue  Prt^- 
cesse^  une  maison  récemment  démolie  possédait  une  belle 
boiserie  dcporie  d  entrée  nu  XVÏI*  siècle;. 

On  peut  encore  ranger  parmi  les  constructions  de  brique 
la  tour  du  beffroi  municipal ,  d*nne  forme  carrée  et  mas- 
sive (1).  La  cloche,  fabriquée  en  TtÔO  par  Thouîouze,  fon- 
deur, sonne  le  mi;  les  anses  sont  ornées  de  âgures  huniaines. 

Le  Congrès  a  également  remarqué  les  nombreuses  balus- 
trades  de  fenêtres  et  balcons  et  les  impostes  de  portes  en 
fer  que  Ton  voit  à  quantité  de  maisons,  à  Klontauban.  Ce 
nm  d'élégante  l|$édtti^  ^^a  teiftk>mtstièm  ^élè  âérniër. 

A  l'ëtttrèé  d«  i'eglise  tofdfê  âloderfie  dèi  St^Étknimv  i» 

ammfi  Sèpltté,  il  y  «  ttem  bétutieh^  ^w»  e«f *cidt^  i  «Hfi- 

^tëâ  ^hàéhû  ^t  ê^\  Gblëtfoei  fènriëUéfi  etf'tâèfl^e  ti  dba- 
pHeaU^  de  «fêbilltfg^  êé  XtV'^cfe.  Oft  «MiiM  aâSMi^  «à»» 
im  déë  ëbâj^l^  de  la  ïù9m  ^itie<  lu  Mlle  Ggurtâlië  % 
bf^èifir^uëë  (mm^i  itëttvrë  et  ^  vfeilte^  d'lb^éft>, 

W5«i  pâhttl  leê  DëênfUî^. 
ImBé  i  «IflëlH  PtMft-mttM  Kfo  'l^RdspiOè^^)  Il  6ènglf»<ir  VM 


(1)  Ceit  4'lttciQMe  tour  de  la  naifian  .de  lAHtiSfv^  ^  sc^^  ^Mgei 
de  voûtes  fui  y  exiiit««it  oot  éiérdéiyiotis  ;  il  eii^flÂ  mentioD  dans 
UD  titre  du  XIV*  siècle. 
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avec  intérêt  une  imporunte  collection  de  ?ases  en  faïence 
peinte ,  dn  XVIII*  siècle ,  ainsi  que  de  belles  potiches  en 
vieille  porcelaine  du  Japon. 

Le  Secrétaire  y 

Baron  de  Rivières. 


l'«  SÉANCE  DU  10  JUIN. 

Présence  de  M-  Charles  De9  Moulins,  iiMpecteur  divisioniiaîre. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  général  de  Byans,  de  Cou- 
mont ,  le  comte  de  Toulouse  y  le  vicomte  de  Juillac  ;  de 
LaurièrCf  inspecteur  de  la  Société;  l'abbé  Limeyrac,  Gau- 
gain ,  G.  Garrisson  ,  Brun  ,  Bouet ,  comte  de  Sambucy- 
Luzençon^A.  DeZ>ia,  Tabbé  de  Buisson,  Devais  y  de  Ri- 
vières, l'abbé  Pottier,  de  Roumejoux, 

M.  le  chevalier  Maistre  de  Royer  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire-adjoint. 

M.  Gustave  Garrisson  lit  le  compte-renda  de  la  dernière 
séance.  M.  de  Caumont  le  félicite ,  au  nom  de  la  Société,  de 
la  manière  remarquable  avec  laquelle  il  a  fait  ce  rapport. 

M.  le  docteur  Gattois  fait  part  à  l'Assemblée  de  quelques 
remarques  sur  l'époque  à  laquelle  peuvent  remonter  les 
clochers.  Il  ajoute  que  le  clocher,  comme  la  tour,  était,  dans 
les  XIV«  XV"  et  XVP  siècles  particulièrement,  la  représen- 
tation de  la  puissance  politique  et  hiérarchique  de  telle  ou 
telle  paroisse,  de  tel  ou  tel  ordre  religieux,  de  tel  ou  tel 
seigneur.  La  question  de  l'élévation ,  plus  ou  moins  grande , 
d'un  clocher  ou  d'une  tour  soulevait  des  luttes  sans  fin 
entre  les  corporations  ou  les  citoyens  d'une  même  cité,  et 
plus  lard   entre  t)lusieur8  ibités;    De    l'Italie,   rfaonorable 
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membre  passe  en  France  et  y  reacontre  de  même  la  tour,, 
comme  Je  doojoD,  étant  l'expression  de  la  puissance  reli-r 
gieuse  et  politique.  Il  cite  le  château  de  Coucy ,  dont 
les  tours  furent  à  moitié  abattues  par  les  seigneurs  rivaux 
des  environs  ,  à  cause  de  leur  hauteur  plus  considérable 
que  de  droit. 

M.  Galtois  est  invité  par  M.  de  Rivières  à  donner  son  opi- 
nion sur  le  système  qui  a  présidé  à  la  construction  des 
clochers  en  briqu^  dans  les  églises  de  Rome.  Le  savant 
docteur  la  donne  en  ces  termes  : 

À  Rome  on  a  toujours  construit  en  brique  ;  toutefois,  à 
diverses  époques,  notamment  à  partir  du  XV®  siècle,  on  a 
revêtu  les  monuments  d'un  placage  de  marbre  ou  de  pierre  : 
ainsi  la  basilique  de  St-Pierre  et  le  fameux  dôme  de  Flo- 
rence. L'architecture  française  a  toujours  été  plus  franche, 
et  nos  monuments  romans  ou  gothiques  sont  construits  en 
pierre,  tant  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie  que  dans  le 
parement  extérieur. 

Quant  à  la  place  qu'occupait  le  clocher,  il  était  presque 
toujours  isolé  de  l'église,  dont  on  le  rapprocha  peu  à  peu. 
£n  France,  on  l'utilisa  comme  dais  ou  cibortum  ;  on  y  plaça 
les  cloches.  £n  Italie,  le  clocher  ou  campanille  était  séparé 
de  la  basilique,  afin  que  le  ciborium  (la  couronne)  fût  le 
point  dominant  de  l'édifice.  Lorsque  dans  une  église  fran- 
çaise il  se  ^trouvait  plusieurs  tours,  on  n'avait  garde  de 
flécher  les  deux  tours  des  côtés,  la  tour  centrale  devant  être 
la  plus  élevée:  on  s'explique  ainsi  pourquoi  les  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  ne  sont  point  surmontées  d'une  flèche. 

Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Gattois  et  Brécy  pour 
savoir  si  la  tour  de  l'église  St -Jacques ,  à  Montauban ,  était 
surmontée  d'une  flèche. 

(ML  Devais  prend  la  parole,  et^  d'après  des  documents 
authentiques,  ptx>uve  qu'elle  l'était  en  eff^et  ;  que  la  flèche 
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était ,  dari^  H  pHncifië ,  édltstfaite  ^  boié,  iié«tyatéM  1^ 
plàtAh,  et,  plttlf  tài-d,  de  tùft^i  chMibetô.  M^  D^fvàfe  «jMrtë 
qtiè  la  tèt^  de  faildetltte  c^bédfalé  de  MMktatibaii ,  ^isié* 
fatibôtkfg  du  Aitoûstfer,  pOissédsilf  àltesi  tmé  flètbè  èdftvthte  ëâ' 
pfôttth. 

VotAt^  iù  jôtir  atHéiâfé  li  dtecùssiôti  dti  b  dédttt^ttéf  pallie 
de  ta  qùëstiôtt  dû  pi'ôglTaiitli^e,  aid^i  tùtçtJié  : 

Qûëlléi  églùiêi  possèdent  ttàtirietit^s  étôfféà,  dèstdfihië- 
ries? 

Rt.  t*àbbé  Potkiël'  prend  ià  patàle,  éh  disant  ^tie  ^èlqtoes 
églises  poi^dent  encore  d'anfciëdtte^  étoffes,  dnkekneilf^  ou 
tapisseries,  niais  qtle  trè^souvent  ces  préciieiix  débris  làtnrt 
tréndus  â  vit  ptit  &  Ae^  màrichatfds  ;  il  insi^e  Wt  te  detbir  dtl 
dergé,  qni  est  dé  cotaiâerVer  toigdetoï^emeùt  ces  restes,  etptiê^ 
sente  au  bureau  t)insieurs  Sàds  eu  êto^bls  anciennes  âpp^HettàiM 
à  l*ègiise  dé  Montpézàt,  ^ùi,  ù^aintedaiit  encore,  reùîetitim 
des  reliques. 

iL*nn  d'eux,  ^ur  lequel  il  àt^i^llé  partiedlièk*etaent  Inat- 
tention, e^t  urté  rëdiarquâble  broderie  ii  raigoille,  or  6t  nofié 
sdr  toile,  qbi  (iàràtt  remonter  M  i[k)n^Dfked6enient  du  XPt^ 
siècle.  i\  est  rare  dé  voir  dëâ  tissite  de  cette  époqoë  dâdé 
un  âusài  bel  état  de  ((observation  et  offrant  ^Idir  d'intérêt; 
Sous  doujse  aréàtufës  ogivales  trilobées,  sont  représentés  lëS 
tfavàût  des  dodzé  tnoi^  de  V^néè.  Une  grande  anato^ 
ëxiété  edtrë  ôë^  |[)ërsotlttâgë!s,  leikr  pôte  et  fedrs  occdplilfbi», 
et  \èà  iiiémeï»  tràVàdi  (|uë  Ton  rëthchWé  pbcés  éû  fég&rd  difils 
ssbâtàqu'éb,  sbr  leâ  portails  de  Motre-Dâihé  dé'lhrl»,  Hà 
St-Debts,  de  Sebs,  de  Bâ^s,  iàûs  le  iyïûpAti  d*tthé'  porte 
tbtâanë  tsdléé  de  Bourges.  M.  t)ës  Modlin^  trtHiVe  Cêttë 
analogie  frappante. 

f^àtià  ne  pOti^û^  dbnnër  qlûfè  â^në  mHiiiète  MttMiatf%  1^ 
di^iMption  de  cet  objet  :  odi  janvier ,  un  iânné  r^itM^l^^  *^ 
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doubleifàoe  est  à  table  :  il  mangé  â'ai>  c6té,  de  Tautre  vkte 
une  coape  ;  en  février,  un  homme  assis  sur  on  escabeaii 
se  chauffe  devant  Tâtre  d'uue  cheminée;  sa  pose  est  très-na- 
turelle, une  main  lui  sert  d'écran;  en  mars,  un  Vigneron 
taille  la  vigne  ;  avril,  comme  dans  le  zodiaque,  est  représenté 
par  une  jeune  fille  tenant  une  fleur  de  chaque  main;  en  mai,  un 
cbasseer  à  cheval  porte  le  faucon  au  poing  ;  en  juin^  un  colon 
fauche  les  foins;  en  juiUety  un  autre  coupe  la  moisson;  au 
mois  d'oo^,  le  moment  est  venu  de  la  battre  et  la  chaleur 
de  la  saison  oblige  à  une  simple  chemise  comme  costume  ; 
en  septembre 9  le  raisin  est  porté  et  pressé  dans  la  cuve  ;  en 
octobre f  le  mouvement  du  semeur  qui  caractérise  ce  mois  est 
natm^l  :  il  jette  au  vent  la  semence  d'une  main,  et  de  l'autre 
retient  une  sorte  de  tablier  qui  la  contient  (identique  à  celui 
de  Notre-Dame)  ;  en  novembre,  c'est  la  glandée  :  un  auimal 
de  basse-cour  s'engraisse  des  fruits  du  chêne,  et  en  décembre 
il  est  impitoyablement  massacré  pour  nourrir  les  humains. 
Les  costumes  de  ces  personnages  peuvent  fournir  Tobjet 
d'une  étude  intéressante. 

La  dernière  partie  de  la  question  a  de  l'importance 
par  les  magnifiques  tapisseries  de  Montpezat,  que  M.  le  curé 
et  la  fabrique  de  cette  église  ont  bien  voulu  déplacer  pour 
les  envoyer  au  Congrès.  M.  Devais  a  déjà  publié  un  tra- 
vail sur  ces  tissus  précieux  dans  les  Annales  archéologiqttes. 
Il  ajoute,  de  vive  voix,  de  nouvelles  explications  sur  ces 
pages  intéressantes  de  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours.  Son 
opinion  est  qu'elles  ont  été  fabriquées  pour  l'église  de  Mont- 
pezat, au  commencement  du  XVP  siècle,  par  les  ordres  de 
Jean  Després ,  évêque  de  Montauban ,  dont  les  armes  sont 
reprodoites  sor  cliacune  d'elles. 

Le  Congrès  exprime  sa  reconnaissance  de  ce  qu'on  a  bien 
voûta  les  livrer  ainsi  à  ses  études  et  à  son  appréciation. 
Les  membres  du  Congrès  examinent  ensuite  avec  intérêt 
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1^ j§teij4ftrd  op  gsywilpn ,Lpqj,s  XiV ,  eay^ayé  par  M. ilemar- 
qm^,g^^fi^mii7àl^i}i§sg^e.  ^.  ,l*al?hé  de  ^Buis^oii  .doiine«à 

|;p  çpie  ,rouge.,  ,de/or|ne  ,çairr^e,;  iLpome  d'un  côlé^n 
g^jl  ,^\qr  jsprWftî#  '^e  1^  ,ie^i§e  ,cél^re,;  /«(?<:  pLuribm 
mW.nW^m^M'^  J,pqis  i)Q»wer,.^aUJhûiiMBe^  «Lan- 


^u  rq^cRs  i^.Hpuye  flpejfppp4e,sgr  Japelle  (^stvon  glai?e, 

Cçt  jétqndîujd ,  ,a9tf f«  ^'  ^M^^  /Je  Bttisgop,  snous  «ieot 
de  notre  jiïeijl  7f[cfli|e^  ^  pç^mijer  prjépj^Wtii  jla  >iCpur  .des 
jlW^^s,  cpnseiWçr  içl^J^m  et  ,gppyçr«eqr  d«  .Qwerp y.  Pendant 
|e^  trputileii.^e  J;iil?^(W4e  .  i|  jleva  à  $Q$ifipais  dfis  tronpes 
B\^c  le|igHelj(5^  ^1  .jn|t  jle  çiége  ,d^saRi  ,Lq^z«UB  qufU  prit 
d'^c^wt. 

:^qn.  p^^ge^^,  la  i J,9«  fl»esliftn  : 

Exposer  le  système  de  peintures  .p^\iral^,0mplayé  depuis 
/jmfl,quf^s  Q^nèe^s  dflns, (a  région;  devrait^il  êtvis .nuMtifidX 

M.  Des  ^f^\\}t^^  ,Pr^#e^t  de  »!,a,çé(^nc^  ,  «piw^eiudicwT, 
^(flp^t  çflr  le  .^y^tènje  ^eç^pjoji  .po^r  y\^  r-e^pration.deB 
l^e^ntpres  I morale?;  il  ej^aj^pjne  les  jjri^è?  iiu  jbixe^el.ia 
^^|e^Jfi./^4carf\Jl^^ep.y^bi^Qt  les  églises  «ell^-ittêmiaa;, 
.^  dÇplorje  ,^s  .Reinljjres  ip/ay^pi  ,a*»çMn  /Wpfwrt  .ai^  A 
^l^^  4e,r(édiftce,^r^Jefl^çl  p;^  Jtes  ?Pii|iq4W ;  J*.ay toe  :f^V 
certain?; ;5i5^eg,  aJQnjtepinjl ,  i^el  gi^e  JÇ(Péft7gr«(q,  ^piigayt 
^ti^^went  à  J^  pç^infjire.  Juesj;loqh^S;QOiflôGbecfiQQt|fa|ift(i 
jj^çés  dffijs  jç^  /?^M^?i^f!^  ($#. /placés  i»)r  /le^  <hiU)MirfiiÇ>îl 
en  est  de  même  des  peinture^..  ^  ^mifi^i^^i»J^^S&^,9S^^ 
^prv§iij£u^  ,e^DWle>çl'imeii$glj^  eatiteeiqii(Qt;{)f^iAle.  .«Qbl- 
heurettS6ment,./9^  tfÇj^t^appljimfsrj  i^xMHit^uo.  sf^tèniie|;6aifa9l. 
;»yj#.ïpe.  «jxeljfiui  jjoiViiç^  iWJOiUfti^te  jlu  ^tyte,  j^rkiI^  .d*t^ 
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f^dl>le.^qrd'9aire8.  VpiiIfQ^Qi^DOfis  adopter ile  style  italien, 
.pc»9|r^U  r^rudU  président,  Ofégligeoes  alors  la  peinture  à 
personnages  et  bornons-nous  à  une  simple  ornenientation* 

En  résumé,  le  style  des  peintures  cpiamexelul  des  yitraux 
.doitcadrer  ^tslbarmoni^er  avec  celui  des  églises  :  iloin  de 
il)et^e  .des  vi^iri^ux  points, daos, les  édifices  néo-grecs,  il  con* 
viendrait  d'en  placer  de  blancs,. montés  en  plomb,  à  dessins 
variés;  ce  qui  est  esjisentieUemeiit  important ,  c'est  de  ne 
pas  en  mettre  de  styje  plus  ancien  que^celui  du  mpnument 
ajGUiuel  ils  sont  ^ptés.  Éviter,  par  4essns  tout ,  Técueil  des 
^^itr^fix  trop  sombres  :  ils  étaient  bons  au  moyen-âge  ,  ^ 
cette  époque  où  les  Ijvres  n'étaient  point  répandus  et  où  Ton  se 
coo^ténliait  de  réciter  jle  Pater  et  VAve,  A  Bordeaux  ,  un 
i)0areux  .exe9H>le  d'un ;sy.stème  nouveau  estila  chapelle  con- 
struite par  M.  Danjoy,  et  les  vitraux  de  M.  Yiliiet:  qnand 
Tédifice  estibâti  en  beaux  matériaux ,  mieux  vaut  laisser  voir 
la  pierre, et  placer  de  simples  vitraux  en  grisailles  av^c  des 
itkordures  d^  Heurs  ou  de  rinceaux.  lOn  obtient  ainsi  4o  ra- 
Vi^ssapts  (effets, 

.L'ordre  des  questions  ^st  interrompu  par  un  incident 
l|(eS)P!iUs  imprévus  :  |un  paysan  gravit  Testrade,  accompagné 
p^  le  .dçctear  Aattier  ,qm  présente  ainsi  au  Congrès  un 
jiçdlyidM  dpfU  la  mâct^oife  se  rapproche  de  celle. |du  sque- 
jeue  f^cujiivert,  à  Bruqjqnel ,  p^r  M.  Brun.  Cet  honorahte 
m^fU|)Ce.j|vait  signalé  là  l'attention  une  usure , de  dents  qui 
{Kira/I^t.  en .  4ésaccord .  9y ec  l'âge  du.  sujet. 

iJ^pifr ;içi:p|yk[u^  A^e  |?it  particulier  «  M.  Brun,  dans  ia 
|'*^n|çe^  avait, rapporté  Tavis  de  jy].,Falcpnner.:  àsaivoir 
gp'u^ç  jglifjfi  ou  n(Kups  jgraijtde  proportion  de  iterre  étant 
mêlée  avec  les  ^lim^ffjbs.de  bi ^ce .9até-j)i^rjqpe  pouaraii 
avoir  causé  cette  usure. 

Ledocteifr  Rattier  a  formulé  des  çonsidéralipqs  spéciales 
sifr*^e  ré^qltat  des  foiflfies  fie  Branjqj^eL  iVl^is,  ,relafife- 
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meotrà  Tosure  des  dents  d»  squelette,  il  a  cra  ne  poovdr 
l'attribuer  à  une  alimentation  plus  oa  moins  mélangée 
de  matières  terreuses. 

Ànjoard'b»i,  il  ajoute  une  explication  <  fort  simple  : 
L'usure  des  dents  ,  plus  apparente  que  réelle ,  serait  le 
résultat  de  l'exacte  superposition  des  maxillaires.  Les  dents, 
d'après  la  mesure  de  l'angle  facial  chez  le  sujet,  se  re^r 
contrant  à  angle  droit  pendant  la  mastication  ,  offrent  une 
surface  plane  horizontale  relativement  très-large. 

À  l'égard  des  incisives  qui  paraissent  égaler  le  volume  des 
petites  molaires ,  le  docteur  Rattier  dit  qu'il  ne  s'agit  {Mis 
d'un  fait  exceptionnel  ou  seulement  particulier  à  la  rf^c^s 
anté-bistorique  de  Bruniquel.  D'autres  crânes,  probable- 
ment contemporains  ou  antérieurs,  ne  le  présentent  pas  ;  et, 
d'autre  part,  cette  conformation  des  dents ,  une  usure  sem- 
blable, une  disposition  parfaitement  similaire  dans  la  régu- 
larité des  arcades  dentaires  ,  se  retrouvent  de  nos  jours  chez 
quelques  individus  qui  paraissent  avoir  conservé^  plus  ou 
moins  intacts,  les  caractères  typiques  de  la  race  anté-historiqtte 
de  nos  contrées.  Dans  le  but  d'établir  la  preuve  de  ce  fait  con- 
firoiatif  des  observations  de  Rutbimerer  et  de  Hys  (crania 
helvetica) ,  M.  Rattier  présente  donc  à  l'examen  du  Con- 
grès un  paysan,  de  Léojac,  âgé  de  kO  ans  environ  ,  dont  les 
maxillaires  offrent  une  reproduction  presque  absolue  des 
dispositions  et  des  formes  du  squelette  de  Bruniquel. 
M.  Brun  a  constaté  cette  ressemblance.  Le  docteur  Rattier 
dit  que,  par  cette  présentation,  il  n'entend  rien  préjuger  rela- 
tivement à  d'autres  analogies  inductives  en  ce  qui  a  trait  à 
la  conservation  jusqu'à  nos  jours,  ou  bien  à  l'altération  des 

I 

caractères  primitifs  de  la  race  anté-bistorique. 

Il  est  donné  lecture  de  la  21*"  question,  ainsi  conçue  : 
Signaler:  V  les  autels;  2°  les  fonts  baptismaux  anciens) 
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3»  les  cloches;  À""  tes  otjeis  éP orfèvrerie  et  lesttùtres  meu- 
biesr^êtoyen-^Âge  Ou  de  la  Renaissance  ,  que  renferrnem 
eiiCOre  les  églises  du  pays»  « 

l""  Lejâtî^e/i.^^Lé  Secrétaire  général  du  Congrès  prend  la 
paiMet  il  r^arde  comnoe  étant  les  premiers  en  date,  dans  le 
départeménl,  les  autels  dès  cryptes  de  Varen,  qai  paraissent  da 
XlP  siècle.  La  table  de  ces  aotels,  qui  n*a  que  1  mètre  53 
de  Icmg  sur  87  cent,  de  large,  est  d'une  seule  pierre  ;  elle 
s'appuie  sur  un  massif  de  maçonnerie  ;  Taugie  inférieur 
abattu  donne  one  saillie  de  22  cent.  Des  peintures ,  dont  on 
retrouve  la  trace ,  permettent  de  constater ,  dans  le  haut  de 
Tnn  d'eux,  one  série  d'arcatures  en  rouge  sur  fond  blanc. 
Oii  trou  carré,  pratiqué  derrière  ces  autels ,  indique  la  place 
qu'occupaient  les  reliques  sur  lesquelles  devait  se  célébrer 
le  saint  Sacrifice.  La  précieuse  église  de  Beaulieu  possède 
encore  son  autel  majeur  (XIIP  siècle)  ;  cet  autel,  également 
en  maçonnerie,  dut  recevoir  d'abord,  selon  l'usage,  un 
rétable  mobile  et  des  parements  de  riches  étoffes.  A  ceux- 
ci  succéda,  au  XVir  siècle ,  un  devant-d'autel  en  bois 
sculpté,  représentant  le  sacrifice  d'Abraham.  Il  est  aujourd'hui 
conservé  avec  soin,  ainsi  que  le  rétable  et  le  tabernacle 
assortis,  dans  l'église  de  Yerfeil. 

L'église  de  Montpezat  a  encore  presque  tous  ses  autels 
de  pierre  du  XVP  siècle  ;  ils  ont  été  recouverts  par  des 
boiseries  postérieurement.  Il  existe  dans  la  sacristie  un 
parement  (antipendium)  en  velours  vert  avec  rinceaux  d'ar- 
gent, qui  a  appartenu  évidemment  à  un  de  ces  autels  pri- 
mitifs. Plus  tard ,  des  cadres  de  bois  recevaient  sur  des 
châssis  mobiles  des  étoffes  de  diverses  couleurs,  suivant  la  fête 
du  jour.  L'autel  d'une  chapelle  latérale  possède  encore  deux 
de  ces  châssis  :  l'un  tendu  de  violet  sur  une  face,  de  noir  sur 
l'autre^  le  Second'  de  damas  vert  et  de  cuir  gaufré  et  doré. 
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AigoimyiMiî ,  les  pranàripâoiis  Hciugi^ées,  ûAt  rtebK 
dans  le  djocèse  de  Montanbaii  Tasage  des  pareoieol»  d'anieb^ 
dont  la  couleur  doit  être  celle  de  Toffice  do  jour*    • 

D*ane  époque  înfioimem  postérieure,  deux  autels  de 
Tégiise de  Si-Sauveor.  (Castd-Sacraôn )  mériieM  iiiie''in0i* 
tk>Q  spéciale.  Tous  deux,  iprovieoiientde^  Fabbafe.de  BeH^ 
perche  ;  dans  des  blocs  de  marbre  Uaoc  sonfempbâsiièes -As 
plaques  de  porphyre  et  de  marbres  précieux;,  te  foriÉ^ 
remporte  encore  sur.  la  matière:  par.  la  «grâce,  de  leurs 
contours  et  l'heureuse  disposîtiont  de  couleurs  diverseis;  ces 
autels  offrent  on  type  remarquable  de  Fart  an  commeace^ 
ment  dn  siècle  dernier^ 

2^  Les  fimts  baptismaux» — M.  Dewab'  lit  un  travail  plein- 
d'intérêl  sur  deux  cuves  baptismales  conservées  dans  Téglise 
de  Verihac-Tescou  ;  Fuoe  d^eUes^  était  destinée  wa  baptôm^ 
par  in^mersion  et  remonte  au  XII*"  siècle;  Fautre- au  bap- 
tême par  infusion;  des  dessins  sont  joints; au  BappMrt., 

L*abbé  Pottier  mentionne  et  décrit  plusieurs  cuves  bap^ 
tismales,  dont  il  produit  les  dessins.  DflinS  Féglise  abbatiale 
de  Varen ,  il  en  eiiste  une  dont  il  a  parlé  au  sujet  de  c«tle 
abbave. 

Bourret  possède  des  fonts  baptismaux  en  plomb,. du  IkW 
siècle,  d'une  admirable  conservation.  Il  en^  présente  l'esian- 
page  et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

«  Cette  cuve  est  d'assez  petite  dimension  (0'",37  de 
hauteur  sur  0", 78  (le  large)  :  trois  sones  la*  divisent  an- 
dessous^  d'un  bord  saillant  ;  celle  qui  est  dans*  le  haut  ne^ 
présente ,  dans  des  cercles ,  des  fleurs  de  lis  de  deux  formes 
et  df  autres  fleurs,  sorte  de  oMrguerites  à  cinq, et  à  six  pétales. 

i>  La  xone  do  milieu  est  consacrée  au»  symbolisme  figuré 
par  des  animaux  que  sépane  un  arbre,  à  la  façon- orientale:: 
j'essaierai  de  l'interpréter.  Un  sagittaire*,  sorte  der  centaure 


]^m^  mm^ùV  ï  là'  fHKV  ïfdi?  iS^tè\  {iir  Te  dlifift'tf- 
sous  la  forme  d'v^mW.éVmTâmV^'^k/lé'iMt,  #i* 
do  mal,  sur  lequel  il  décoche  une  flèche.  A  la  suite,  un  griffon 
^C  dii  llôB*(la  rnsë^etw'force)  sont  prêts  ht  se  mesurer.  Ne 
pëjit-on  pas  voir  li^  rimagë  cfés  luttes  du  chrétien  sur  la 
ft^IreYll  ilë  lui  suflBÏrà  pas  d'di-e' purifié  par  les  eaux  dd 
5àpï^é,  mais  il'deVra  éKcoïe  et  sans  cesse  se  défendre  et 
sié' tenir  en' garde  contre  les  attaqués  dé  1  ennemi  du  salut. 

«  La  zone  inférieure  est  occupée  par  on  rinceau.  » 

(ïeWè*  TdVerprftatîbri,  sur' laquelle'  M.  Tàbbé  Pottier  con- 
sulte le  l)ureaù  du  Congrès,  esf  regardée  comme  tVëla-ï'ation- 
liëlie. 

M.  le  comte  de  Toulousë-tantrec  à  publié,  d'ans  lé  Èulktin 
m^numetnat,  une  cuve  dq  même  genre  où  4  W  retrouTak  le 
même-  symbolisme ,  ceHe  de  Puycarquier. 

«  Â  Yerdun-sur-Garonne ,  continue  le  secrétaire-général; 
j'ai  trouvé  une  cuve  du  même  genre ,  mais  plus  grande,  et 
qtH  sdmblë  vth  peti  postérieure  ;  lé'hanf^étle'bas'sOAtokrcdpés 
par  une saitèf  de  flebrsdelis;  et-lb  itliliéù  par  ilnë^rtë  db 
fleor  d'Iris  qu*encadre  sa  tige. 

<t  Beaamont  a'  une  cuve  de  semblable  matière  qv^  vient 
d'être  indigne^erit  peinte  à  Tbiille;  elb  porte  dans  le  haut 
ridscriptioA  strivalii^,  fondue  à  la  façon  dé  Celle  dès  dôcbesC, 
des  fleurs  de  lis  tenant  lieu  de  points: 

IHS,  MA.  NiSI  QOIS  RENATUS  FUERIT  EX  AQUA  ET  SPI- 
RITU   SANCTO  NON   POTESriNTROlhE  IN  RÈGNUM'DEI.  1583. 

«  Il  est  probable  que  les  moules  appliqués  autour  d'elle 
étaient  ceux  employés  pour  les  cloches  ;  quatre  anses  ornées 
de  têtes  offrent  par  leur  forme  une  analogie  de  plus. 

<«'  Dfen»  la^  cdlégitfë  de  31ôiil|ièzal'  existmif  des  ibmseii 


joDe  sur  nn  pivot ,  a  des  incrustations  de  poipbiie  {(gjHfn 

'  s'  Eesaochèi.  —  Faosanl  i  b  quesiion  àês  jdwwCït,  '^ 
même  membre  en  «Tgnale  dd  assez  grand  nombre     il  ^ 


^iii^'lluJTBiiKifiini  -taistiiiCDBHf'AMqïrsétfNl-Mtûœiiio 

,,,,^^  |f„^n:^^^^Qu(Q^W4:«talBwéU'W4(U>  le»dKh>s 
^f  Stpg^ux«iir^de  pasiflnSw-r^iin-  pt'fitlUs  de'SlHlea*'dejb 
mémo  ville.  Il  les  décrit,  ■•■j 

^•■f!f-  hi-b^^''  ,d^.  mvi^es,  ;dowie  esmaïuawNi**  d'une 
;^(^e ^ui  ^..trmtve  à  l'église  Sl-Pierra  joHotssaog  «lieli 
C'.âS'  de  haoleur  (  anses  comprises  )  >et  9.7.^  de  diamèue 
uf^ri^uj-.  On  j  ypit,  deOA  jjiscriptiow  :  i»  psemi^  ,  en 
minuscules  gQlhiqu^  en   relief  de  0"',5<' d«  hauteur  : 

-}-  Sil  Nonuii  tmnrni  btntbinpBi.  l^nni  Airio. 

La  seconde  inscription  porte  ; 

AVB   MABIA    TE    DEV«   tiTDAtVS;         "         '  ' 

Ces  dinniersmoteaoDt  répétés,  trots  fiHG,  Cette  ntcriptini, 
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4111  nV  qii*ni  ëenthnètre  de  hauteur ,  est  sur  on  cordon 

.  Les  deux  insériptioÉs  sont  séparées  par  an  intervalle  de 
O'^tS^;  dans  cet  espace  on  voit  quatre  bas-reliefs  carrés  re* 
présentant  diverses  scènes  de  la  Passion. 

'tC"' Objets  itmfévrerie.  —  M.  l'abbé  Pottier  présente  à 
TAétonblêe  deux  croix  processionnelles  •  dont  l'une ,  du 
Xn*  siècle ,  est  en  vermeil ,  ornée  de  médaillons  en  émail 
tranâucide  et  de  pendeloques  ;  elle  appartient  à  Téglise  de 
iParizot,  et  a  été  considérée  par  M.  de  Gaumout comme 
one'dest  ptâs  curieuses  de  ce  genre;  la  seconde,  du  XV* 
isiècle,  appartenant  à  Fajolles,  est  également  remarquable: 
elle  est  en  argent  et  ornée  de  statuettes. 

Au  sujet  de  l'époque  de  ces  croix ,  M.  le  général  de  Byans 
{ait  remarquer  qu'antérieurement  au  XVI''  siècle  le  Christ 
avait  une  longueur  de  cinq  têtes ,  et  que  postérieurement 
cette  longueur  a  été  de  plus  de  sept  Deux  reliquaires  en 
émail  de  Limoges  softt  également  présentés:  l'un  appar- 
tenant è  la  riche  fabrique  de  Montpezat;  l'autre  à  M""*  La- 
gravère. 

"Le  prmnver  ik  ces  reliquaires  présente  quatorze  anges 
dans  des  médaillons  accompagnés  de  rinceaux  ;  il  paraît 
dater  de  k  fin  du  XIP  siècle. 

Le  second;  qui  semble  être  postérieur  de  quelques  années, 
présente  sur  une  de  ses  faces ,  en  bas  d'abord  ,  le  Massacre 
des  Innocents;  en  haut,  sur  le  toit^  la  Présentation  de 
Notre-Seigneur  au  temple.  Les  côtés  du  reliquaire  et  l'autre 
face  sont  ornés  de  huit  anges  dans  des  médaillons.  Le  faire 
de  cetle  autre  face  parait  plus  archaïque  que  celui  des 
sujets  précités.  Ces  reliquaires  sont  aussi  remarquables  par 
leur  beauté  que  par  leur  conservation. 

Parmi  les  objets  signalés  encore  et  dessinés  par  M.  Pottiier. 
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€9flleI{érr4iQ.;  une  petkie  éhâsse^  à  ^andoulès;  qn6i6ii()h^pttM^ 

^  i\é|^A*âfâBft^^«il  proMnutà  aaiis)d(Rit«i  iléi  Gfiii4 

4ei^r«lk|ue»ritlearsii|pes  da  XfV^  sièdev  pcM^um  lîfr  ^9^ 
de  ovist^h,  et  de  curiéds'»»ftBlé'eii»teà^Ét7ril^*^  t!'^        ^  < 

Les  mà^ifiqbes  chftsses  que  possède  FégMsë  de  BiHiilkk;,' 
étqoi  provienHedt^  J^bbaye  dé ^^frtadwSehre  ,  diérhàièh^ 
une  meÀtioii  spéciale' ;i  IVI;  Jou^feir  lèse  a*  pnbKée^  di»ft9'$a< 
iftowfTii^Méié?)  ÔffaBntffr-Jrfv&'^UesPOoinpMiit  ilaimi  46»>^|llciÉi 
pf'édevAtspléicifliett&dëi^orftvrerie^  KiM*^evwX&¥'mètilii^ 
qoècipQflsàdeJa  Brsokcfiij.         .'.'.".i:.-       .  ..;.":m  ... 

M*  Mignot ,  de  :$l4Nicaki9»détlaH(|irjfi^é,  »  envoyé^  é^iiHë^* 
r^ssanWvphélngraphiVR  d^mie  jolie  oroii!  pMiceasinnue]le<cla 
Mi!  si^ei;?/«l7 ditme  monautuioe  apftaitenanl'àt l'égiiftt  de^ 
1!9éferetBafi|iif4dii-]Mte^     _  .  <.  ^  ..,  v. 

L*OFdre  du  joar  amène  la  22^ question  duiprogramlnâ:;. 
fifatre  Qorafta^fe  it^  anciennes  crom^de  cimetière,  e^  de 
carrefour. 

jiM.  Bffâc^  décril.  et  soumet  ie  dessin  d'une  cnoix^  de 
oavreiQur,  e^ier  forgé,  du^J^V^  siècle;  eUe  esâsté  à  Nôtres 
Oamer-de-la-Croix ,  près  Verdun.  M«  l'abbè  Poltief  eftpré^. 
sen<«,ei!décflit  deux  autres  en-pierre,  dont  Tune  à  St^ntonin, 
d«K  ^lyi^  siècle ,  actuellement  sws  la .  baUe ,  et  l'andre  dan»* 
la  vallée  jdtf  Str^Pierre-de^Livron  ;  elles  paraissent:  du  X.V® 
sièQle*  Dans  les.,  cimetières  «  il  n'a  pas  rencontré  de^  croit 
reanuintaint  ^aundelà  du  X.VlIf  siècle. 

Qn  paisse  à  la  23"  qi^eçtiou:    .  -i. 

Nombre  et  importance  des  çtablùiements  des  .Templiers, . 


Templieb :|MMli»^a«éAt  dlâb  le"  j^y^  m  Tàé^^iH  èlMàiéS' 

répond  k  M.  TadpiaG,  ëfi  ddËttMtt  là  MtaMëHfthi^^iÎJc^' 
ayaat  apparter^a  aux  Xeuoptii»^  se  rédaiseot  à  trois  i^HMi^p 

i"i  -  .  .  ■  ■''..;•.,* 

'  J  .  '  - 

préieadf ptvarY0ir  possédé  de^  étabHiMIffiéiità  de  lëûi^pii^ti 
maîsil  ir'y  a  réellement  d'âbthentl^ilëi  (tuèrlèir  eboMMdferié^' 
deiMontrkiouk  ,  dé  LacapeUé^Uvroir,d«f>  l:d<VilfcdiëU^ëttdë' 
GolfecbfOti'p^t  eûcot^  iM»&  pii^mi  c^  éiàMvseùïëA\s  y 
mais'  g^temem  o^âttie^ieilibrès  de'  ecimmartdërféSf ,  Vë^M 
de  la  Latbapellè,  cakiton  de  lîavU,  dl9fÉindkiirj)îdi^v^^*4Uèf 
Ton  croit ,  de  la  cotDnièIndérïe  de  Nothi-JNèii ,  et  Puylâfrô^Ûb' 
appartieatfnH  c^lld^de  Gabl^. 

Ltf  cofDmMderié'de  Ifoëtridodx  fot  fôtidéé^en'  il8Y,  j^âlr 
saite  dé  la  donation  faite ,  \k  ittèiA  de  ceittë'  mêdlé  aihiéeV 
à  FOrduet  du  Temple,  pair  le  iimna^è^  dé'  iM^Anflbnltt ,  Id^ 
la  tdtè  m  doUil  seigtieufi^  de  M^nil^&ox^  At>Pè^  ladë^hté^^ 
tion^de^FOrdre^;  les'  bietl^  de  cette  (56iiltMtidërle  fovëiH:  lh¥^ 
par  HéràsA  deSalVatihac  ,  lotir' euft*aféilrV2^' dendntihitétlt^ 
des<  Templiers;  Bs^ëu  de  Plortai^v  ^^^  ^n  jMh  j(i^'(^ 
1S22.  I;es^  revenus  do*  la  ftiafsèb'  dé'  MbUlricoUx  étalvnr 
alors  évalués)  ^  i,1D0  livras  loutliOlsl  RNlulOé  de  Plot^W 
ayant  été  dépossédé  par  ordi^  de  C3larlèfi^1e^el ,  \^'  dlë^ 
valiecs'  de  St-Jeatt^e-Jéru^lem'fiii^t  dlis  en  po^èé^on'dlP 
la  terre  demontHoOùt  ;  mais  il»  PétHatogèlirèitt,  le  ^féfrfëi' 
\^%  arvetr  PierU^  dîBQ>Oi>  seigneur  di0^  ïtégl^peM^,  eMti^e' 
totofre»  de^EMÉoiis  et'  de>G0)49â^clia;Lefngded<fe^ll»  (iM 


'  .,5ur  .J'*Kli».de.  Mon- 
i  cfHnmap^ne,  ainsi 
1,, Cette  çpmniandefjfG 
leyipt  alors  iiii,simfdp 
(  vers  ta  fin  dji  XV' 

^  ta  commanderie  àt 

e  1  le  religieux  baroD, 

eur  de  Lacapetle,  de 

i  10  novembre  1268, 

I  et  aux  habitants  dii 

nanderie  furent  apris 

oncédés  à.  l'Ordre  des 

qui  en  jouit  jusqn'ï 

I    la  commanderie  de 

Lacapelle-LiTron  s'élevait ,  au   commencement  du  XVIII' 

«ëcle,  au  chiffre  de  6,000  livres ,  et  celui  du  prieuré  de 

Ginolb^c,  qui  en  dépendait,  ï  ù,000  livres. 

Adélaïde  de  Toulvieu  est  la  fondatrice  de  ia  comman- 
derie de  La  Villedieu.  Elle  avait ,  à  sa  mort,  légué  à  l'Ordre 
du  Tçmple  l'église  d'Albefeuille  et  la  chapelle  de  son 
d)3t«au  de  Toulvieu  avec  tous  leurs  droiL>  ei  leurs  dîmeii. 
I^Tenipliers,  après  avoir  pris  possession  du  Ic^b  (an  H5U), 
(^mmenc^ent  immédiatemenl  la  construclion  de  leur  mai- 
son, au  ppint  de  jonction  des  voies  de  Castres  i  Mojssac  et 
de  Moutauriol  à  Castel -Sarrasin.  Mais  l'ahbaye  de  Sl-'t'béo- 
dard,  dc;  laquelle  dépendait  la  paroisse  d'/^lbefeuilie  ,  Bl 
opposition  â  cet  établissetuenL  Elle  consentit  néanmoins  a 
yansiger.  et  par  ui^  acte  conclu  le  16  septembre  115&, 
entre  Amiel ,  abbé  de  S,t-Théodard ,  et  Oieudonné ,  Hugues , 
Gautier  et  fieriiard  de  Caui ,  chevaliers  du  Temple ,  grâce  i 
l'ipterveutitHi  de  Hugues  de.  Rocbefort  et  de  Bernard  de 
C^Je^miçiif,,  fils  et  gendre  d'Adélaïde,   l'fbbafe  donna  soo 


kxxù«^ESèio*/;A-'kbi#AùBÏ«i;^'         iti 

coDsêDteméitt,  moi^énnant  li  coiicésaôn  taitë  pf.  tés  ^ém- 
piiers  da  tiers  de  l^iêglisé 'd'Ajtefetiiné  et  dé  làr  i^hàpéirè^^^ 
i'ôu^Vièu,  avec  les  droits  et  tes'dlihé^  qoi  eh'd^pendaieii^ 
tin  village  ne  tarda  pas  à  s^ëléver  iaprês  dé'  ta  maison  0» 
Téinpirers  et  prît  le ^mêmè  nôm^cétûî  de^tà"  Viné8feti"qtf8 
porte  encore.  Lors  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  pen- 
dant que  le  (X)mniandeur  âffîchjâit  à  ioùt  înstahf  peà  sympa,- 
thies  pour  tes  croisés ,  tes  habitants  se  prononcèrent  Haate- 
ment  en  faveur  du  comte  de  Toulouse  et  (ni  donnèrent  diês 
preuves  de  leur  dévouement  dans  une  circonstance  6û  il 
y  avait  un  danger  réel  à  le  faire.  Raymond  VTI  assii^ait , 
au  commencement  d'avril  1228,  la  ville  de  Castel-Sarràztn. 
Humbert  de  Beaujeu  et  le  fougueux  évêque  de  Toulouse 
accoururent,  chacun  de  leur  côté,  avec  des  troupes  au  se;- 
cours  des  assiégés.  Mais  le  premier  fut  constamment  harcelé 
par  les  gens  de  La  Villedieu^  et  le  second,  campé  près  du 
village ,  ne  pouvait  obtenir  d'y  être  admis ,  lorsque  le  coni- 
mandeur  Pierre  de  Bruciac  lui  en  ouvrit  les  portes.  L^éqùe 
était  à  peine  entré  dans  La  Yilledieu  ,  que  plusieurs  jeûnes 
gens  formèrent  le  projet  de  l'enlpver  et  de  lé  livrer  au 
comte  de  Toulouse  ;  mais  le  complot  fut  découvert  à  tenips 
et  ne  put  aboutir. 

La  commanderie  de  La  Yilledieu  passa,  avec  les  autres 
biens  de  TOrdre  du  Temple ,  entre  les  mains  des  Hospita- 
liers de  St-Jean-de-Jérusalem,  qui  la  possédaient  encore  du 
moment  de  la  Révolution.  Ses  propriétés  étaient  considé- 
rables et  embrassaient ,  indépendamment  du  territoire  delà 
communauté  de  La  Yilledieu  y  les  territoires  des  commu- 
nautés de  Yentilhac,  Yilleneuve  et  La  Bastidenlu-Teniple.  Ce 
dernier  village  devait  sa  fondation  à  l'un  des  commandeurs 
de  La  Yilledieu,  vers  le  commencement  du  XIIP  siècle. 

Quant  à  là  cômmaiiderie  de  Gdlfech,  on  n'en  sait  jiisqdll 
présent  autre  chose,  sinon  qu*après  avoir  d'abord  appartenu 


jmx  {Ta^plHiqi;  ^MH»  M  Hwii0«*c  «k  )W0jipitMiinis  ;^  (fit- 
^IWNMtrilpBktta,  eir  qii>«i  4(765  »  ;0lie  |Myalr  dv  «ruidr 

,,)(pH}i  te9  9çni^  4é^)9  ,fl^;fJ  j^J^e^  p^xM»  de  dcnifier  mit 

Çfiçi^  ^  qpi  .a'a  ^po  repter  Jftsgp*^  la  ftp  40  la  fie^ipp. 

»■-•.. 

.IfOTE  .D,E  M.  ROSSlGfiUlL. 

(.«•ili^tQ^e^veJJai  écrite  sur  la  «omuiaiiiene  da  '^aoiir  m 

.p»r)Sl$.^tj||iiY«)  «épowl «on» partie  k  cette  qnestioD,  en  <ie  qui 
;Gffffpi)nie  fli«»^ft|^liUf9ef»eiils  de  Moruricoux  ^  de  Bi^^tife ,  de 
Molière  ^  de  t^ufrançaùe,  situas  dans  ie  1Caro*et-Gi^ 
Xifm^'  Ces  liiiiblisseoietttç  (étaient  attachés  à  Vaour  dè8.ia 
seconde  moitié  du  XIP  siècle  «  ainsi  que  je  irai«pro»«é4X>ur 
jQfHfd.à»  tMop4iriç()n]L>(  j'ai  ïémné  jur  bux  de  «ombreux  dé- 
i|Us.«t9(i9l49Ui»  ^  <^  je^renme  ^  «8  fM'emier  tiiai^il,  à  4a  «liie 
iJ9qqel,poiit  pMbMai(p.  397  et  mm.)  le  texte  d^ne  dona* 
iQHI^IIf^  TevipKci^'Pd^  M  <^(>ii^  <^  SaMt-tGîlles,  de  sos  droits 
ai^isaefiriam  à  Castres,  «o  1178;  et.ediû  de  la  cession 
^  iinâa]ij^..du  tocriloîre  de  Mriatriooiix<>«n  >idM  é  par  .4e> 
4^(HH|MS^de,^S£^iiMiitk<l).  :iLe8  «oomtet  ^icctte  Kooaliié 
■1  .    .  •  j   -.  ■  >  .     •  .  ■  •  ■  ' 

(i>  fV^^olf f4«<^i|l«|fign0l  tmfeime  qnekm»  çrrturé.liktQiâinNs 
lP«^>WW»Tfl^<P'ffec|ffier^e  fi^'e^l  ,poipt„.i6<wwe  i^?«%n?P  le  stfant 
auteur  des  Mim^çphieê  e<fmmuHùleê\'  dès  ta  seconde  ootoi^  ,du  XJI* 


le  récit  des  événements  qui  y  ont  eu  lien,  tant  sôus  le  rappdff 

limites  actuelles  du  déparlqiç^l  fie  ;r^r;^-et7fii}Ç9n|ie  j,flp^^ 
jîjài*ftiAé^aW|»«W  d»B?  lç,|B^4i,vne  (p.  .25J^),>5|ue, pendant 

*Wir  ilèîiPçs^flp  ,^a  çpffité^  T-stjl<HJî|c^  ,rai?Jt»é  ^tjes  ;çe- 
Jlgii^jt  ,^  ^fpt'^onfl^  ^efi  .Quercy  se  mir^rem ,  pep^fmt 

siècle  que  l*établissement  de  Mootricoux  était  attaché  à  Vaour.  Mon- 
tricoux  était  alors  et  longtemps  après  le  siège  d*uDe  commanderie  par- 
fëitendetffindé^ikltfâte  lie  celle  de^  Vaouf/^et  avidi'  pour  membres: 
Bioule,  Molières  et  St-Simon,  près  Lafttu|çalie.-'La  ioharfeBf  4&  icii»- 

jgjaiMpJleMojpJricoux^^l|B  frère  Pierre^^^  Geofitro^^  P'^)?^  ^  l^  ÇWH 
cession  de  ces  coût uipes  j  par  Hossolin  de  Fox,  maître  de  la  langue  de 
Provence.  Lorsque  les  àoépitSilîers  de  Si-Jèân-de-Jèrusaiem  hirent 
substitué»  auk  Ten^iéfs  dà^s'fa  éeignëùr^  dé  AfeontyicoUk'V'ee  même 
aprèg  afoifoèdèisette  seigueiiiieèiii/feniilie  de  Caramtt&viréglMeîde 
:IU)^ric<iiix  Jie>f«$s»>4^l  4!^tf^  ieL#gft4'mie  pmmA'^mi  /^i 
que  l'atteste  uae  sentence  arbitrale  rendue  en  1^00,  «u  snjet^d^^jten^- 
porel  que  les  Hospitaliers  de  ^.çijtricoux  DOS|é^aient,  à  Bijgule,  et|MM> 
tant  textuellement  que  «  Jehan  dé  Castelneau,  de  Tordre  de  Sl-Jehan- 
Hièrtisatem  était  commandeur  dé  Montricoux.  C'est  dans  la  suite 
seultment  qu^  ib'obniiAad'deriè  de  Mbntricoox  devint  un  simple  pirieuré 
réuni ^(|^^99pm^f^de|^4ç,y90i)^,^ et  le  premier  document  qui  fasse 
mentjf^  Jp  ^,çe  fa^it  dajp  ^^  ifi  n^ars  1550.  On  y  lit,  en  eflfet,  que 
«  traire  Ynard  de  Montrosier  était  çomfDaodeiir  de  Vaour  et  priëÉu* 
dudit  Montricoux»  ^ 
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l'occopation  par  le  roi  de  la  Tille  de  Cahors  »  aoprès  de 
Penne ,  où  ils  terminèrent,  en  décenii>re  1160,  un  différend 
qu'ils  avaient  avec  Gérard  Bonafos  au  sujet  de  quelque  bien 
territorial  ;  date  importante  qui  aide  à  déterminer  l'époque, 
encore  iAëètîâme,  de  la  guerre  en  question  et  de  sa  dni^ 

M.  Coustou  lit  un  mémoire  biographique  sur  les  évêques 
qui  se  sont  succédé  à  Montauban  depuis  l'érection  de  cette 
ville  en  évêcbé  jusqu'en  1789. 

M.  de  Clausade  fait  remarquer  une  erreur  commune, 
dans  laqodle  serait  tombé  M.  Goostou ,  au  sujet  de  la 
naissance  de  Jean  XXII.  Un  savant  élève  de  l'École  des 
Chartes ,  M.  Bertrand! ,  a  démontré  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  Jean  XXII  était  jûls  de  Jacques  d'Euse, 
gentilhomme  de  Quercy ,  et  que  ce  qui  avait  donné  lieu 
à  le  faire  naître  d'un  savetier,  c'est  la  signification  do 
mot  Euse  (chaussure). 

M,  Taupiac  fait  remarquer ,  à  propos  des  armes  de  Jean 
de  Lettes ,  qu'on  n'a  pas  pu  trouver  dans  les  blasons  des 
évéques  peints  dans  la  salle  du  Congrès,  que  ce  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Després  ,  dont  il  était  le  parent 
M.  Coustou  ne  peut  terminer  son  mémoire  à  cause  de 
l'heure  avancée.  AL  de  Toulouse-Lautrec  lui  adresse  de 
vives  féKcitations  sur  son  travail  et  sur  les  recherches  qu'il 
a  fûtes. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

La  Secrétaire  9 
Ch'  Maistre  de  Boter, 

De  U  SoeiM  frmftM   é^ktthhlôfw. 
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i.e  1 0  Jota ,  Il  S.heores  da.  «oir  ^  sous  la  prândmee :4e! 
M.  le  Prélét  du  dépairteiseiit,  a  eu  Iku,  >  dans  la  grande saHe 
de  rHôtel-ck-¥ilie >  la  séaoee  solenoeUe  4e  dùturë  peuria. 
première  ^partie  -de  la  12''  session  du^^  Gongrèa  archéoUigSqtte  ^ 
de  France.  Une  séance  admèiiisirative  aura  iieu  ïe  leode-. 
miîfi,  :pK)iir  achever.de  traiter  jqnelques; questions  du  pfé«- 
gramme.  rî 

Siégeât  att  bureau  :  MM.  dçCmmam,  directeur  ^ejia 
Société  tonçabe  ^*arctiéûlogie  ;  le  qoaite  ^.de:Tmit$uie'^A.> 
Lâtcfrév,  impecteur  divisionnaire  v^/uirief'SPfS'Mc^it/^  - 
id.  ;  iè-  vicdmte  i/e  JuiUae^  Ul  ;  Tibbé  <i£?  ii4Ua//0  ir  seoré•^^:<; 
taire-général  de  fé?éché4'4e  R^  'Vi'  Fmndini  professeur^': 
d'àrdiéiiogie  au  grand' «éminaive';  Gaugaik  ^MMsanJer-^ar-'r^ 
ciMvîste  â»  4a  SociM  ^  t^ati^ry  inspectenr.  de:  la  Sodètéfi  ^ 
l'abbé  Pottierf  Devais,  baron  c/e  Rivières  et  (/e  Roumejoùé, 
secrétaires-généraux.  .:;;>•       ^    ^     ..      ?     u^  v  ts 

M.  Rey-Lescure  remplit   les  fonctions  de  secrétaire. 

Les  causeries  srt-cbéologiqueB,  inaugurées  par  M.  de  Caument 
et  par  M.  le  docteur  CattoiSji  ont  été  continuées  par  'M.  le 
comte  de.  GaletnberV,  qni  a  bien  voulu  entretenir  l'As- 
semblée  des  meilleures  conditions  de  la  peinture  mùnn- 
mentaie. 

22 
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CONFÉRENCE  SUR  LA  PEINTURE  MURALE , 

Par  M.  le  comte  de  Galembbrt. 

((  La  peinture  murale,  a  dit  M.  de  Galembert,  satisfait  à  la 
double  exigence  de  Fart  et  de  la  religion.  C'est  au  point 
de  vue  de  cette  double  nécessité  qu'elle  doit  être  examinée. 

Au  point  de  vue  de  Tart,  elle  donne  à  Tintérieur  de  l'édi- 
fice, à  son  ordonnance  architecturale,  cette  unité,  cette 
harmonie,  ce  fini  qui  le  complète  ,  de  même  que  les  tons 
de  la  peau  donnent  aux  contours  et  aux  lignes  du  corps 
humain,  celle  heureuse  et  brillante  couverte  que  l'on 
appelle  la  beauté  ei  sous  laquelle  on  sent  palpiter  la  vie. 

La  peinture  murale  n'est  pas  née  d'hier  ;  elle  n'est  pas  le 
résultat  d'une  génération  spontanée  récente.  On  la  retrouve 
à  tous  les  grands  âges  historiques  de  l'art.  Longtemps  son 
ancienneté  a  été  mise  en  doute,  ensevelie  qu'elle  était  sous 
les  ruines  des  monuments ,  mais  il  est  aujourd'hui  prouvé , 
par  les  résultats  des  recherches  et  des  fouilles  auxquelles  on 
s'est  livré ,  qu'elle  a  été  de  tout  temps  employée  comme 
indispensable  complément  de  l'architecture. 

L'art  égyptien  en  a  constamment  et  complètement  fait 
usage  ;  l'art  grec,  qui  procède  à  la  fois  de  l'Egypte  et  de 
rOrient,  ne  l'a  pas  négligée  non  plus.  On  en  retrouve  au 
Parthénon  des  fragments  et  surtout  des  preuves  dans  les 
inscriptions  rappelant  les  restaurations  que  les  peintures 
avaient  subies  h  diverses  époques. 

Si  Rome  n'a  pas  elle-même  livré  le  secret  de  ses  peintures 
monumentales,  du  moins  les  découvertes  faites  et  continuées 
depuis  cinquante  ans  dans  les  ruines  d'Herculanum  et  de 
Pompéï,  où  les  maisons  privées,  comme  les  édifices,  ODl 
conservé  d'admirables  peintures^  ces  découvertes  permettent 
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d'affirmer  que  l'art  romain ,  greffé  sur  Fart  grec ,  avait  aussi 
employé  lavpQinture  4*un6  manière  générale:  pour  donner  la 
vie  à  l'intérieur  de  ses  édifices. 

L'art  roman  l'avait  adoptée  comme  un  souvenir  de  la 
civilisation  de  l'Orient ,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Les  pein- 
tures miurales  de  cette  époque  n'ont  pas  entièreiâent  disparu  : 
elles  ne  sont  souvent  que  voilées  sous  des  coucheà  de 
badigeon. 

L*art  ogival  dot  obéir  à  la  même  nécessité,  mais  le  peu 
d'étendue  des  murailles,  les  grandes  dimensions  des  fenêtres 
et  desrosaces,  les  difficultés  et  les  lenteurs  de  l'exécution,  en 
exposant  aux;  caprices  du  goût  et  de  la  mode  la  pensée 
première  de  l'architecte  ^  ne  permirent  la  plupart  du  temps 
que  des  peintures  partielles  et  successives  qui  manquent 
d'unité.  Aussi  les  vitraux  paraissent-ils  la  meilleure  ,  la  plus 
saisissante  et  la  plus  caractéristique  manifestation  de  la  pein- 
ture ornementale  à  cette  époque. 

La  peinture  murale ,  nécessité  intérieure ,  primordiale  et 
contemporaine  de  l'édifice ,  n'était  alors  qu'une  couverte  à 
teintes  plates ,  un  simple  badigeon  presque  toujours  destiné 
à  cacher  ou  à  régulariser,  en  l'imitant^  l'appareil  quelquefois 
peu  précis  des  matériaux  employés.  Plus  tard  on  abusa  dés 
badigeons  succesiâfs,  des  arabesques  compromettantes ,  et  la 
peinture  ornementale  dégénéra.  ' 

Le  progrès  général,  qui  aujourd'hui  embrasse  tout,  ne  sera 
réd  en  architecture  que  lorsque  la  peinture  intérieure,  bien 
entendue  et  sagement  exécutée  suivant  les  lieux  et  le  climat,* 
viendra  détrôner  la  sculpture,  dont  on  abuse  à  l'intérieur, 
qnand  sa  place  est  à  l'extérieur  où  elle  produit  réellement 

son  eiet 

L'architecte  ne*  doit  pas  être  seulement  un  Constructeur 
habile  et' spécialiste,  il  doit  aussi  posséder  à  fond  la  scïéûté 
àës  effets  généraux  ;  il  doit,  comme  le  maître  de  l'œuvi'e  du 
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moye^Sgie  ^  tOAoàltre  rhamidiiie  de»  élémeiib»  (\tn  dbivéttt 
agir  mm  se^  ^dnès ,  coaiOie  h  thef  d'orctiestre  le  doit  àà^i 
en  musique.  Celte  science  lut'  tnafirque-t-ellte,  la  bi^âiitë, 
l'uiNté  de  l^è(jhfice  difli|«tiiii»em  «  et  lefs  détails  ptesqùé  tou- 
jours disparat(^  TeUvabisBetlt. 

Ces  membres  ifiutitee  d'aticbitettttte ,  pfaatres  d'èWet,  t^ 
aui(*l8«i«avammeiit  tet  inntil^ément  coûteux,  ces  grands  reta- 
bles mal  placés,  ces  verrières  inopportunes,  ces  bofsërieis 
mvltipliéesv  ces  tableaux  e«ix-mémes,  par  leurs  cadres  et 
leurs  proportions ,  nuisent  aux  grands  effets  d'ensemble,  à 
l'unité  du  monument.  La  peinture  murale  doit  trouver  sa 
place  dès  te  début  dans  Tintérieur  de  Tédilice  ;  elle  doit 
ravoir  dans  les  conceptions  de  Tarchitecte ,  qui  doit  là  lai 
réserver  dans  les  projets  el  les  devis.  » 

Passant  eaiBuite  à  la  seconde  partie  de  la  question  ,  h  h 
nécessité  de  la  peîntune  murale  au  point  de  vue  religietix , 
M.  de  Galembert  s*exprime  ainsi  : 

f  Indépendamment  de  sa  nécessité  au  (K)int  de  vue  de 
l'art  t  il  est  incontestable  aajourd*hui  qn*au  poîM  de  vnë  des 
exigences  do  «iôcle,  le  graod  envabisseur  du  jour,  }e  Iule  en 
a  faii  une  loi.  Le  paysan  veut  du  papier  peint  (  belle  peinture 
en  vérité) ,  le  presbytère  l«i-même  se  tapisse  coquettement, 
pendant  ^«e  le  badigeon  de  l'église  s'écaille  et  se  délabre.  H 
faut  donc  aujourd'hui ,  plus  que  jamais  pettt^êtte ,  de  li 
couleur  sur  4es  nruraiUes.  Mais  gardons^-nons  à  tont  prix  de 
ces  arabesques,  de  ces  domres  et  peintures  m  fort  en  valgae , 
de  ces  vitraux  placés  tardiv«ement  et  successiv^Mnent  stfns  effet 
prévu  d'avunce,  pour  produire  à  contre-sens  dès  cbulears 
irisées  dM^qaantes  sur  des  murs  blancs  et  nus. 

Il  est  vrai  que,  dans  une  église  catholique ,  la  tradiâM 
Goma>ande  la  représentation  de  la  vie  et  des  actions  dcte  saints. 
Ghariemagne  lùi-mêtte  avait  dans  ses  Capitolaîres  chargé  ws 
intendants  de  veiller  à  l'exécution  de  cette  règle  ,  que  le 
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synort^4'Arr9S9  ^  ce  que  nous  attend  M.  Itoiirasfeé ,  a  cott>r 
firmée  et  développée  avec  soin. 

Le$  tabie9>qK  sn^PA  indiqua  ;  ni^  ^no«dr^ ,  ap^ndns  aux 
mi^fs»  seqtf^n^  t|*op  l'a^^iier,  et  ï^îpn  vît^  noM*cj$  pai'  le  leaip&, 
ils  ne  remplissent  pas  le  but  et  TefTet  que  produirait  la  ^^r 
tufei  puraie  qqi  révèle  ^  Tartiste  chargé  de  Te^ôoMl^r  dans  ie 
leipple  d^Pieu ,  ei  sous  son  regard  fifm  pÎQfiii  dire,  les  dignes 
coaoep^ioqs  et  les  grande  iat^ypàr^^ions  qu*olle  eomuiande. 

Une  église  sansi  peintures  o^ural^s ,  ^s^as  tableaux  vivaiit» , 
un  musicien  Ta  dit,  c'est  un  conçut  sans  voii^  butn^iMM^I 
m^  n^  nous  écartons  jamais  des  riègles  iuimu^bi^s  dM  goût 
poqr  céder  9ux  exigçnce^  passagères  de  la  mcnifL  I^e»  ara-: 
basques .,  par  exemple ,  l'esprit  et  I9  goût  $!en  laweqt.  C^lf 
vaut  un  peu  n^içux  s^ns  doute  qu'ij^D  gr^n^  badigepn  Wai^o  ; 
mç^is  ks  ligncis  brj^ées  en  g^iii^al ,  fusseM(-cHes  exéçutéç^ , 
comoie  à  Moissqc,  d'après  un  bon  sysièiae  {\\x\  parfait  renoofitpr 
au  W^  siècle  ,  c^s  lignes  ne  laissent  gqèrc  at|x  souvenirs  de 
l'esprit  €^  du  goût  que  des  monotonies  oi'uements^les. 

En  résumé  ,  la  peinture  murale  est  indispensiable  pqqr 
dQnpeir  à  Tœuvrç  de  l'architecte  sa  fr^ppaqte  lujnité^l  sa  b^a^t^ 
su|)rêm.e.  liçs  grandes  peintures  m^r^ies ,  les  g^r^f^s.  t^bjea^^ 
viyqpt^  y  parlent  ^  l'âme  huqiiaine  qn  langage  div^P  bien  j)lqs 
péné^^rant ,  vivace  çt  ^s^lqtaire  que  les  récjBnies  ff^ii^^isies  d'un 
art  qui  condqisent ,  s'il  n'y  prend  garde ,  ^  rapçjLi^^r  daqs 
Iqs  cœurs  çç  que  Iç  beau  fait  paîtrie  e\  la  prière  viyifie.  » 

Après  cette  belle  étude ,  où  I21  justesse  des  aperçus  et 
la  parfaite  connaissance  des  conditiops  de  l'art  ont  trouvé, 
pqur  les  peiipdre  ,  les  tons  les  plus  vr^is  et  les  plus  coloréis 
d'une  parole  élégante  et  facile,  IVl.  le  comte  de  Galember^ 
a  pu  croire  un  instant  qu'un  regard  furtif  jeté  sur  le  s^bljçr 
9P  piqs  fqrt  des  applaudissements  ^tympathiques  de  l'As^m- 
bl^  flPlièi:^ ,  pourrait  lui  servir  d'excuse  qu  de  prétexte 
P9Hr  d/^poib^r  à  }a  curiosité  de  l'auditoire  les  procédés  de 
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Fiit  doflt-il  venait  de  téiéler  m  bien  les  noUes  aièbftioiis 

et  les  nouvelles  tendances. 

iMoÀB  bien  tôt  cédant  aux'  vires  instances  dëfi( 'membres 

dtti Congrès,'  ^1  a^^'bien  voulu  tontfaner  à  peu  près  ences^ 
termes:   Mi.-,-rt<  •'.•■    -■• 

aiLfadmirabSe  secret  de  \tk  peinture  antique  s'est  perdu 
sens  tes  nmies  de  Rome.  M«  ie  comte  de  Cayluff  a  bien 
étudié  la  question  de  l'oicanstique  employé  par  les  anciens, 
maïs  la  bonne  réussite  du  procédé  est  encore  an  rang  des 
desiderata  de  la  pratique» 

Quant  à  la  fresque,  ce  n'est  pas  toute  sorte  de  peinture 
à  Tead,  mais  celle-là  seulement  que  les  anciens  prati- 
quaient! que  le  style  roman  a  employée ,  et  qui  consiste 
dans  l'application  journalière  de  la  couleur  sur  enduit  frais, 
avant  que  la  combinaison  chimique,  la  silicatisation  caicaro- 
pouzEolanique,  véritable  métamorphisme  dû  à  la  dessication, 
se  soit  opérée.  Dans  ces  conditions,  la  peinture  s'y  incorpore, 
s'y  cristallise  en  quelque  sorte  et  y  acquiert  une  beauté  et 
une  solidité  qu'elle  n'aurait  pas  acquises  par  tout  autre 
moyen.  Cette  peinture  employée  par  les  anciens  et  cultivée 
par  les  Raphaël  et  les  Michel-Ange,  exige  de  grandes  sur- 
faces d'application,  ce  qui  la  rend  à  peu  près  impossible 
sur  des  surfaces  tourmentées  comme  celles  des  colonnes  et 
des  moulures.  Aussi ,  les  peintres  romans  employèrent-ils, 
pour  ces  derniers  membres  d'architecture,  la  peinture  à  la 
colle  qui  dure  bien  quatre  ou  cinq  siècles  quand  elle  est 
bien  faite,  comme  en  certaines  parties  de  l'église  de  Rivières, 
mais  qui  est  plus  généralement  sujette  aux  vicissitudes  de 
l'air,  de  la  chaleur  et  du  travail  chimique  des  matériaux  et 
du  temps. 

Il  y  a  près  de  trois  siècles,  la  peinture  à  l'huile  a  prévalu 
en  Italie,  à  tort  incontestablement,  car  elle  a  fait  abandonner 
la  grande  peinture  murale  et  dégénérer  ainsi  l'architecture. 


ik 


XXXll*'  SESSION  ,    A   MONTAUBÂN.  3^3 

Les  Italiens  des  grands  siècles  n'avaient  jamais  songé  à  la 
peinture  à  Thuile. 

En  France ,  où  Ton  veut  faire  vite ,  on  crut  que  la 
peinture  à  l'encaustique,  à  la  cire  fondue,  serait  à  la  fois 
le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  satisfaisant  ;  erreur 
funeste,  car  on  faisait  entrer  de  nouveau  dans  la  composi- 
tion rhuile,  conducteur  indispensable  et  pourtant  mauvais, 
dont  la  cire  ne  parvenait  guère  à  couvrir  les  défauts,  u 

M.  de  Galembert  osa  peindre,  nous  dit-il ,  par  ce  pro- 
cédé ,  travail  heureux  au  début ,  mais  qui  a  subi  des  coidl- 
mencements  d'altération  au  bout  de  cinq  ans. 

Dans  le  Périgord,  semblable  essai  fait  à  Téglise  de 
Brantôme,  dans  les  meilleures  conditions,  n'a  pas  présenté 
de  meilleures  chances  de  durée. 

H  fallait  donc  trouver  autre  chose.  Les  Allemands,  qui 
sont  nos  maîtres  avérés  en  fait  de  peinture  monumentale , 
ont  découvert  un  procédé  qui  parait  satisfaire  à  toutes  les 
conditions.  En  1825,  après  Tincendie  du  théâtre  de  Munich, 
le  docteur  Fuchs  chercha  un  procédé  qui  offrît  à  la  fois 
moins  de  miroitements  et  moins  de  prise  à  Tactiou  dévasta- 
trice du  feu.  Il  découvrit  et  indiqua  le  silicate  de  potasse 
ou  la  silice,  matière  inerte,  mais  résistante,  alliée  à  la  po- 
tasse ,  qui  donne  les  meilleurs  résultats  même  sur  les  murs 
quelquefois  humides. 

M.  de  Galembert  emploie  cette  méthode  depuis  six 
ans  avec  succès. 

Ces  diverses  indications  ont  été  écoutées  avec  la  plus 
grande  attention,  et  M.  le  comte  de  Galembert  s'est  retiré 
au  milieu  des  applaudissements  de  l'Assemblée. 
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CONTINUATION   DE  LA   SEANCE. 

M.  le  docteur  Gattois  avait  entretenu  le  Congrès,  dans  une 
précédente  séance,  de  Ravenne,  de  la  basilique  latine^  type 
pour  lui  de  Téglise  chrétienne  par  son  étendue  et  son  unité 
de  niveau. 

M.  G.  Garrisson  ,  qui  y  était  si  bien  appelé  par  ses 
récents  voyages  et  ses  études  sur  les  monuments  de  l'Italie, 
a  présenté  à  ce  sujet  quelques  observations ,  afin  surtout,  il 
nous  Ta  dit  lui-même,  de  provoquer  du  savant  archéologue 
de  nouveaux  développements.  La  parole  éloquente  de 
M.  Garrisson  ne  se  traduit  point  par  une  analyse ,  essayons 
seulement  de  résumer  sa  pensée. 

A  son  sens,  il  ne  faut  point  chercher  dans  la  basilique , 
dans  son  niveau  absolu  ,  Fidéal  du  temple  chrétien.  Il  a 
admiré  lui  aussi,  à  Ravenne  ,  St-Apollinaire  in  urhe  ;  mais 
c'est  une  basilique  arienne ,  et  TÂrianisme  tient  plus  d'une 
philosophie  que  d'une  religion.  Théodoric,  en  la  construisant, 
y  enchâssa  2h  colonnes  grecques  d'une  beauté  et  d'une 
pureté  idéales,  elle  n'a  de  catholique  que  les  mosaïques  de 
l'archevêque  Agnello  (1).  crest  une  basilique,  d'ailleurs, 
c'esi-à-dire,  pour  les  païens  qui  la  construisirent,  un  tribunal, 
une  bourse,  un  centre  de  réunion  de  lecture,  de  conférence  ; 
si  les  chrétiens  utilisèrent  ces  constructions,  ils  étaient  nom- 
breux déjà,  et  les  temples  petits  et  souillés  :  ce  fut  pour 
les  transformer.  L'enceinte  réservée  aux  avocats  devint  le 
chœur  ;  la  prison  se  creusa  en  crypte  ,  et  sur  l'estrade  du 
juge  se  dressa  l'autel,  consécration  de  l'édifice.    Mais,  plus 


(i)  L'arciievêque  Agnello,  en  556^  rendit  au  culte  catholique  cette 
église  arienne. 
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tard,  le  Christianisme,  nMtre  du  présent  et  de  Pavenir, 
chercha  et  créa  son  temple  :  il  trouva  des  formes  nouvelles, 
commandées  par  son  culte,  imposées  par  sa  foi. 

Ici,  dans  un  tableau  rapide,  Fauteur,  avec  un  rare  bon- 
heur d'expression,  a  passé  en  revue  les  modes  différents 
d'architecture  religieuse,  les  styles  modlGés  par  les  climats 
et  les  siècles.  Les  monuments  semés  dans  Rome ,  ceux,,  de 
ritalie  et  de  la  France  ont  tour  à  tour  été  salués ,  et  entre 
tous,  nos  vieilles  cathédrales  gothiques,  exprassion  si  pure 
et  si  vraie  de  la  foi  et  de  la  prière  qui  s'échappe  pour  monter 
vers  le  ciel.  Étendue  merveilleuse  où  l'homme  sent  qu'il  est 
petit,  que  Dieu  est  grand. 

Ce  n'est  pas  à  dire  ,  toutefois  ^  que  nos  cœurs  soient 
assez  nobles  et  assez  vastes  pour  trouver  en  eux-mêmes  un 
sentiment  religieux  et  inné. 

Les  temps  apostoliques  n'eurent  pas  besoin  de  temples 
splendides:  les  chambres  hautes  de  Jérusalem  leur  suffirent; 
et  les  Catacombes  sont  encore  humides  et  rouges  du  sang 
des  martyrs.  Eu  parcourant  leurs  galeries  profondes,  on  sent 
la  touchante  simplicité,  la  divine  puissance  du  Christia- 
nisme. 

Admirons  donc  sincèrement  l'art  chrétien  :  il  eut  ses 
formes  diverses,  ses  édiGces  privilégiés  parlant  à  l'esprit  un 
sublime  langage  ;  mais ,  dans  le  cœur  même  de  l'houune , 
il  faut  chercJber  ce  sentiment  impérissable  qui  soutient  l'âme 
humaine  et  nous  fait  tous  frères. 

Des  applaudissements  réitérés  ont  témoigné  à  l'orateur  la 
vive  impression  que  les  paroles  que  nous  venons  d'analyser 
ont  faite  sur  l'assemblée. 

M.  le  docteur  Cattois  prend  à  son  tour  la  parole,  et  répond 
avec  la  science  n^t  la  sagacité  qui  k  caractérisent. 

St-Apollinaire  ,    sans     doute ,     n'a    pas    été   bâti    par 
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GoDStaotio^  mais  elle  a  été  construite  à  l'imitatioD  des  ^lises 
constantinieones.  Quand  les  chrétiens  prirent  pour  célébrer 
leur  culte  les  anciennes  basiliques,  ils  en  adoptèrent  la 
forme  générale,  parce  qu'elle  répondait  mieux  que  les 
temples  païens  à  leurs  sentiments  et  aux  besoins  de  leurs 
nombreuses  assemblées;  mais  ils  eurent  bien  soin  d'en 
modifier  les  deuils,  d'y  rétablir  l'unité  de  niveau  et  l'bar- 
monie  des  proportions.  C'est  par  la  grandeur  et  la  simplicité, 
par  l'unité  qu'ils  représentèrent  l'immensité  de  Dieu, 
n'excluant  pas,  mais  ne  mettant  qu'en  seconde  ligne  les 
attributs  symboliques.  Les  lois  hiératiques  ont  bien  donné 
naissance  à  des  peintures  admirables,  des  sièges,  des  tom- 
beaux ,  des  autels ,  des  ornements  divers  qui  captivent  l'œil  ; 
mais  la  grandeur  et  la  puissance  de  l'idée  chrétienne  ont 
adopté  Tunité  de  niveau  et  l'unité  architecturale  ,  non 
comme  un  symbolisme ,  mais  comme  un  type  d'harmonie 
imposante  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter. 

L'autel  élevé  sur  l'estrade  ne  produit  pas  un  grand  effet 
architectural  ;  bien  plus ,  il  nuit  à  la  simplicité  de  l'ordon- 
nance générale  et  ne  doit  être  considéré  que  comme  une 
concession  à  la  satisfaction  des  yeux  et  à  la  tyrannie  des 
habitudes.  Les  nécessités  locales  et  temporaires  onl  été  sou- 
vent telles,  notamment  aux  XIIP  et  XIV«  siècles,  qu'elles 
ont  imposé  à  des  églises  chrétiennes  les  destinations  multiples 
qui  ne  semblaient  compatibles  qu'avec  les  basiliques  païennes. 
C'est  ainsi  qu'à  Notre-Dame  de  Paris,  l'école  de  médecine 
tenait  ses  séances  dans  l'un  des  bas-côtés,  et  l'école  de  droit 
sans  doute  dans  l'autre  nef  latérale  ;  que  les  élections  des 
corporations  et  les  grandes  réunions  populaires  avaient  lieu 
souvent  dans  les  cathédrales  ;  c'est  ainsi  encore,  M.  Catlois 
l'aflBrme ,  pour  l'avoir  vu  dans  son  enfance ,  que  l'on  a  cru 
pouvoir  un  jour  tenir  un  conseil  de  révision  dans  une  église 
rurale. 
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Tontes  ces  nécessités  ne  doivent  jamais  faire  perdre  de 
vue  les  vérifôbles  conditions  de  Fart ,  et  c'est  toujonrs  aiw 
types  primordiaux  d'unité  et  de  dmpHcité  qu'il  faut  revenir 
dans  les  restaurations  des  églises  anciennes ,  comme  dans  la 
construction  des  édifices  nouveaux.  Ce  n'est  pas  l'aspiration 
spiritualiste  et  quelque  peu  mélancolique  de  l'idée  chré- 
tienne qui  l'exige  ,  c'est  avant  tout  la  conviction  générale  et 
forte  :  que  le  premier  sentiment  qui  doit  aujourd'hui  dominer 
les  âmes  est  celui  de  la  grandeur  et  de  l'immensité  de  Dieu. 
L'an  chrétfen  qui  procéderait  autrement  manquerait  son  but 
et  oublierait  sa  mission. 

Quelle  que  soit  la  forme  qu'il  adopte ,  dit  en  finissant 
M.  le  docteur  Cattois  :  qu'il  reproduise  l'antique  basilique , 
l'église  romane,  le  vaisseau  gothique  ou  les  styles  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  l'architecte  pourra  toujours  élever  de  beaux 
monuments  en  l'honneur  de  Dieu ,  en  les  mettant  en  har- 
monie avec  leur  véritable  destination ,  s'il  se  propose  invaria- 
blement pour  but  d'inspirer  le  recueillement  et  de  donner  à 
la  foule  l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  divines. 

L'assemblée  a  témoigné,  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments ,  combien  elle  était  heureuse  d'avoir  été  mise  à  même 
d'exprimer  de  nouveau  à  M.  le  docteur  Cattois  le  vif  plaisir 
qu'elle  a  éprouvé,  en  lui  entendant  exposer  ses  données 
nouvelles  sur  l'art  chrétien  au  point  de  vue  du  sentiment  re- 
ligieux. 

M.  de  Caumont  a  fait  connaître  plusieurs  décisions  du 
Congrès,  relatives  à  des  allocations  de  fonds  que  la  Société 
française  d'archéologie  a  été  heureuse  de  voter  à  Montauban  ; 
puis  il  a  annoncé  que  trois  médailles  de  première  classe 
avaient  été  décernées  : 

A  M.  l'abbé  Pottier ,  pour  les  services  nombreux  rendus 
par  lui  à  l'archéologie  et  aux  arts  ; 
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A  M.  Devais,  arebivî^te,  poqr  s^s  iH>inbre«»i[  tr^v^ux 
hîsioriques ,  son  judicieux  classement  dos  archive^  ; 

A  M.  Brun ,  conservateur  du  musée  d'bistQJre  n9iur^ 
de  Nonlaubau  »  pour  se$  recherches  sur  les  objeU  travailla 
eu  silex  et  en  os  trouvés  dans  les  cavernes  de  BroniqueL 

D*autres  récompenses  pourront  être  accordées  à  Cahors, 
à  la  fin  de  la  2^  partie  de  la  siQSsion. 

M.  le  Préfet ,  qui  a  trouvé  des  paroles  obligeantes  pour 
chacun  des  trois  lauréats  en  leur  reqfiettant ,  aux  applau- 
dii^cments  de  TAsseniblée ,  les  médailles  qui  leur  ont  été 
décernées ,  a  pris  ensuite  la  parole  et  remercié  le  Congrès 
d'être  venu  à  Montauhan  tenir  sa  32"  session,  et  explorer 
une  contrée  riche  en  souvenirs  et  en  hommes  studieux. 

M.  de  Caumonl ,  remerciant  à  son  tour ,  au  nom  du 
Congrès ,  Mg'  l'Évêque  ,  M.  le  Préfet ,  M.  le  Maire  ,  l'Aca- 
démie et  toutes  les  personnes  qui  ont  prêté  leur  concours 
au  Congrès,  déclare  que  nulle  part  le  Congrès  archéologique 
n'avait  été  plus  sympathiquement  accueilli  qu'à  IVlontauban. 
Cette  déclaration  sera  consignée  au  procès-verbal. 

Le  Secrétaire  y 
Rey-Lescure. 


VISITE  DES  MONUMENTS  DE  ^iONTAUBAN. 

Présidence  de  M.  de  Caumont. 

Quoique  la  plupart  des  membres  du  Congrès  eussent  déji 
visité  les  monuments  de  Montauban,  dans  l'intervalle  des 
réunions ,  il  fui  décidé  qu'un  deroier  coup-d'œil  serait  jeté 
sur  eux,  le  dimanche  11  juin,  de  ^x  heures  du  matin  à  huit 


XXXlr  SESSION  ,    A   MONTAUnAN.  36^) 

heures ,  âvinft  \^  ttRte^  :  dette  vi^të  etit  Ifeu  à  Thearip  in- 
diquée. 

Pont  de  Montauban,  — -  Le  pont  de  Montauban  est  un  des 
plus  remarquables  de  France  et  remonte  au  XIV*  siècle.  En- 
tièremeât  construit  en  briques,  il  montre,  comme  les  monu- 
ments romains  le  prouvent  mieux  encore  ,  combien  sont 
<hirables  ces  matériaux  quand ,  appareillés  avec  soin  et  liés 
par  un  mortier  bien  confectionné  ,  ils  offrent  un  tout  d'inie 
dui^té  comparable  à  celle  des  roches  les  plus  résistantes. 
C*est  ce  que  nous  présente  le  pont  de  Montauban  *  constroit 
à  tin  niveau  très-éievé  au-dessus  du  Tarn.  Ëstève  de  Fer« 
rières  a  Mathieu  de  Verdun  en  furent ,  dit-on ,  les  archi- 
tectes ,  de  1303  à  1316.  Ils  avaient  été  envoyés  aux  consub 
de  la  ville  par  Pbilippe-le-Bel. 

Ce  beau  pont  se  compose  de  sept  grandes  arches  ogivales 
donnant  passage  aux  eaux  du  fleuve,  et  de  mx  petites  arches 
de  décharge  placées  entre  les  premières  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  et  correspondant  aux  pfliîs  qui 
reçoivent  les  voûtes  des  grandes  arches.  Elles  traversent, 
comme  celles-ci ,  toute  ia  largeur  du  pont  au(juel  elles 
donnent  de  Télégance  €t  de  la  légèreté  sans  en  diminuer  la 
solidité. 

Le  pont  se  lie ,  du  côté  de  la  ville  ,  aux  constructions  de 
Taneien  château  ,  aujourd'hui  l'Hôcd-de- Ville,  doat  les  toiis 
et  les  pavillons  se  dressent  sur  le  bord  du  Tarn. 

L*Hôtei-de-Ville  avait  été  visita  la  veille  dans  tous  ses 
détails,  sous  la  direction  de  M.  Devais ,  qui  de  là  avait  fait 
pénétrer  le  Congrès  sur  Textrados  des  grandes  arches  du 
pont. 

Quelques  salles  voûtées  peuvent  dater  du  XIV  siècle , 
au-dessous  du  rez-de-chaussée  de  ce  palais  ;  mais  tout  ce 
qui  est  apparent  appartient  à  la  période  moderne. 
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La  vue  ci-jcàote  montre  nue  partie  du  pont  et  la  pwtKHi  de 
l'Hôtel-de-Vîlle  qui  s'appuie  sur  les  coléet  do  pcnt 


V Bôiel'-de- V ille  UisAit  primiliTemeDl  partie  du  chSteau 
conslruil  en  ll&ù  par  Alphonse  Jourdain ,  comte  de  Tou- 
louse. La  portion  qui  se  reliait  aux  fortifications  de  la  ville 
fnt  détruite,  en  1229,  par  suite  du  traité  de  Paris.  11  n'en 
reste  que  quelques  pans  de  murs  avec  trois  petites  fenêtrei 
carrées,  divisées  an  milieu  par  une  colonnette  ;  une  galerie 
souterraine  et  un  modillon  consistant  en  une  lête  d'homme 
d'un  travail  barbare. 

Le  Prince-Noir  fit,  en  1366,  élever  sur  ces  ruines  un 
chllean  destiné  i  maintenir  la  ville  en  sujétion.  (Je  château 
ne  fut  pas  terminé  :  les  Anglais  furent  chassés  de  la  ville  eu 
1369,  an  moment  où  les  constructions  atteignaient,  du 
côté  de  la  rue,  h  une  hauteur  de  12  empans. 
Il  reste,  du  cUtean  construit  par  les  Anglais  : 
1°  Deoi  tourelles  carrées  renfermant  chacune  un  escalier 
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en  briqoe ,  dont  les  spirales  s'élèvent  encore  au  niteau  de 
la  terrasse  de  THôtel-de- Ville; 

2°  Une  grande  salle ,  de  24"  19«  de  long  sur  9"  20*  de 
large,  divisée  en  trois  travées  par  des  piliers  engagés ,  avec 
voûtes  d'arêtes,  de  forme  (Rivale.  Dans  la  première  travée , 
le  croisement  des  nervures  de  la  voûte  est  masqué  par  un 
écusson  en  pierre  portant  les  armes  d'Aquitaine:  un  lion 
rampant^  armé,  lampassé  et  chargé  en  cœur  d'une  étoile; 
et  dans  la  troisième  travée,  un  écusson  surmonté  d'une  cou- 
ronne  dont  le  cercle  est  semé  de  fleurs  de  lis  et  de  croix  , 
offre  les  armes  d'Angleterre  écartelées  et  semées  de  France  ; 

S"*  Trois  petites  salles  souterraines,  à  la  voûte  ogivale 
sans  nervures,  dont  deux  offrent  une  cheminée  au  manteau 
ogival  et  à  la  hotte  en  forme  de  coupole.  {Notes  de  M,  Devais.) 

L'Hôtel-de- Ville  actuel  a  été  construit  sur  les  ruines  du 
château  d'Alphonse  Jourdain  et  du  Prince-Noir  par  Pierre  de 
Bertier,  évêquede  Montauban,  en  1666. 

Le  Congrès  avait  visité  précédemment  le  musée  Ingres,  qui 
occupe  une  des  salles  de  l'Hôtel  (1) ,  et  les  autres  tableaux 
qui  s'y  trouvent  ;  il  fit  une  station  à  l'église  St-Jacques  com- 
posée, comme  beaucoup  d'églises  du  Midi ,  d'une  nef  sans 
bas-côtés ,  dans  laquelle  s'ouvrent  de  chaque  côté  trois  cha- 
pelles. La  tour,  qui  est  en  brique  et  assez  élevée,  de  forme 
octogone ,  produit  un  certain  effet  ;  les  fenêtres  sont  voûtées 
en  accent  circonflexe,  comme  beaucoup  d'autres  de  la  même 
région.  M.  Bouet  en  a  fait  un  dessin.  (Voir  la  page  suivante.) 

(i)  M.  Ingres,  né  à  Montauban,  a  donné  à  sa  ville  natale  50  ta- 
bleaux*, promettant  pour  Tavenir  la  collection  tout  entière. 

La  cathédrale  renferme  aussi  un  tableau  de  M.  Ingres^  Le  vœu  de 
Louis  XIII,  qui  est  très-estimé. 

Un  autre  tableau  de  M.  Ingres  se  voit  aussi  dans  Téglise  du  faubourg 
de  Sa'piac  :  il  représente  sainte  Germaine  de  Cibrac. 
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La  cathédrale  actuelle  est  moderae ,  parce  qu'elle  ne  ht 
élevée  qv'ei  1319;  e'cit  fiar  ÏOdW  Je  (^)gr^%9Bfii^^^ 
tournée  nutiuale  du  11  juin. 


C0IV6RËS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 


XXXII»   SESSION. 


SECONDE  PARTIE  TENUE  A  G  A  HORS, 

tiE  IS  JXJIN  186  5  ET  JOURS  SUIVANTS. 


Les  principaux  membres  de  la  réonioade  Monlauban  par- 
tirent de  cette  ville  en  deux  coQvois  pour  se  rendre  à  Cahors: 
le  premier  convoi,  dont  MM.  de  Gaumont,  l'abbé  Yinas  et 
plusieurs  autres  meihbres  tirent  partie,  arriva  dans  cette 
ville  à  11  heures  du  soir  le  11  juin  ;  Tautre  convoi  ^  parti  de 
^and  matin  le  12,  et  où  se  trouvaient  M.  le  Secrétaire-général, 
M.  Gaugain ,  M.  de  Galembert  et  une  dixaine  de  membres, 
arriva  le  lundi  matin,  quelque  temps  avant  la  séance ,  dont 
Touverture  avait  été  fixée  à  deux  heures ,  dans  la  salle  du 
grand  séminaire. 

Dans  la  matinée  y  M.  de  Caumont  et  les  membres  du 
Bureau  firent  leurs  visites  ofl&cielles  à  Mg'  Peschoud,  à 
M.  le  Maire  de  Cahors  et  aux  principales  autorités. 

Le  reste  du  temps  fut  employé  à  visiter  l'exposition  artis- 
tique, très-intéressante  et  très-riche,  qui  avait  été  organisée  à 
l'occasion  du  Concours  régional  d'agriculture  dans  les  salons 
de  THôtel-de-Ville,  et  prolongée  pour  que  le  Congrès  pût  en 

faire  la  visite. 

23 
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l*»  SÉANCE  DU  12  JUIN. 

■  *  •     _  » 

PréiideneQ  de  if.  Bunu.»  ?icairei{éiiéral  da  dkxèse. 

La  séance  s*ouvre  à  deux  heures  et  demie»  dans  tane  des 
salles  du  grand-séminaire,  gracieusement  offerte  par  Mg^Tévê- 
que  de  Cahors  et  M.  Delteil ,  supérieur,  sous  la  préàdence 
de  M.  BlavieU  vicaire-général,  invité  par  M.  de  Caumont  à 
présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  :  Al.  Tabbé  Maury,  curé-archiprêtre  de 
la  cathédrale;  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie  ;  M.  Bouet,  inspecteur  de  la  Société; 
et  M.  de  Saint- Paul,  membre  du  conseil  de  la  Compagnie. 

M.  de  Raumejoux  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

120  membres  environ  assistent  à  la  séance  ;  on  y  re« 
marque  quelques  dames. 

M,  de  Caumont  prononce  une  courte  allocution  ;  il 
explique  pourquoi  le  Congrès  a  donné  plus  de  temps  à  Moa- 
tauban  qu'à  Cahors  :  cela  tient^  dit-il,  à  la  difficulté  des  com- 
munications ,  à  Téloignement  de  cette  dernière  ville  de  toat 
chemin  de  fer.  Cahors  offre  cependant  un  très-grand  intérêt 
archéologique,  et,  pendant  les  trois  jours  qui  lui  seront 
consacrés,  le  Congrès  verra  les  monuments  >  recevra  les  mé- 
moires de  ceux  qui  voudront  en  communiquer ,  et  entendra 
la  lecture  des  notices  qui  lui  ont  été  adressées  par  des  adhé- 
rents qui  ne  peuvent  prendre  part  aux  séances.  Des  confé- 
rences seront  faites  par  M.  le  comte  de  Galembert  sur  Tart 
de  la  peinture  monumentale,  et  par  M.  Cattois,  médecin  do 
ministère  de  l'Instruction  publique,  sur  l'accord  de  la  liturgie 
et  de  l'architecture  religieuse. 

Dans  nos  réunions ,  ajoute  M.  de  Caumopt ,  nous  n'âvoDS 
P98  l'intention  de  trancher,  les  questions  ni  de  donner  des 
8olation&  Nous  venons  chercher  la  plus  grande  somme  de 
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probabilités  par  les  discussions.  La  Société  française  d'ar- 
chéologie  8*est  formée  sur  le  modèle  des  Sociétés  savantes 
d'Alleoiagiie  et  d'Angleterre;  comme  la  plnparl»  d'entre  elles, 
elle  est  nomade ,  parce  qu'elle  a  voulu  étudier  et  comparer 
(ce.  qui  é^t  la  meilleure  manière  d'étucDer)  les  monuments 
des  divei^es  régions  de  la  France.  Cet  exemple  a  été  suivi  par 
la  Société  géologique  de  France  et  imité  par  les  Sociétés  de 
botanique  et  d'entomologie  nouvellement  fondées. 

Nous  ayons  pour  but  de  nous  occuper  des  faits  qui  se  rat- 
tachent &  la  statistique  générale  des  monuments  du  pays,  d'en- 
courager ceux  qui  l'explorent ,  d'honorer  ceux  qui  ont  con- 
sacré leurs  veilles  à  étudier  et  à  faire  connaître  l'histoire  de 
l'art  en  France.  A  ce  propos,  nous  dirons  que  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  l'intention  d'ériger  un  monument,  un 
buste»  à  la  mémoire  du  savant  et  regretté  Félix  de  Yerneilh- 
Payrazeau ,  enlevé  si  jeune  à  la  science^  et  dont  les  travaux 
ont  été  si  justement  appréciés  par  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'art  et  d'archéologie.  Ce  buste  doit  être  placé  à  Périgueux, 
dans  le  musée  d'antiquités.  Le  frère  et  le  collaborateur  de  celui 
que  nous  avons  perdu,  M.  Jules  de  Yerneîlb,  a  voulu  continuer 
sonœavre  :  il  a  recueilli  des  notes  sur  le  département  du  Lot. 
Ce  travail,  qui  doit  paraître  dans  le  compte-rendu  des  séanceis, 
sera  accompagné  de  dessins.  Nous  allons  vous  le  communiquer. 

IVl.  de  Gaumont  annonce  que  le  Congrès  Jiendra,  ses 
séances  à  Douai  en  1866  ,  et  probablement  à  Narbonne  , 
Perpignan  et  Carcassonne  en  1867. 

Plusieurs  membres  se  font  inscrire  pour  diverses  com- 
munications. 

La  Carte  de  Peutinger  sera  placée  dans  la  salle  des 
rénipons,  et  chacun  pourra  y  faire  les  recherches  qu'il  voudra 
peaSâni'ia^rëe  âé  là  sesisibn. 

^  Lecture  èsi  donnée,  par  M.  de Cfmmont,  dû  méîàoirë  suivait 
de  fil.  de  vernêim  sur  les  monuments  du  Quertiy. 
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iÉÊilètefe  DE  M.  JtLÈS  Hh  VfeÉKEiui. 

i»  «Miipeni  oô  :va  Couvrir  iè  Congrès  ardlêol^iqoe  | 
C^ahor^  j'ai  pensé  qn*il  serait  ji^éaible  aux  mèinbteâ  de  h 
rêodian  d^avoirqoiflqoes  rens^igaeiDeiiU dessinée  et  éttït$  sur 
le  pays;  sisseE  peu  txmnu  et  très  digne  de  l'être»  (]|ti'tis  vont  par^ 
çoMTÎr.  Je  regrette  de  n'avoir  à  leur  oSHr  qne  des  croqois  et 
d^  noies  d^Yoy âge  ;  mais,  tels  quels,  je  m'estimerais  hcdrèox 
s*jb  lévfiUaieflt  la  curiosité  arcb^ilogique  de  queiqtie!;  ttà^âé 
nos  ^l^des ,  et  s'ils  grossissaietit  le  nombre  de  ces  péteiios 
de  la  science  auxquels  M.  de  Caumont  donné,  chaqtiè  année, 
l'exemple  de  la  perSêTêhince  et  de  Tinfatigable  dérooemeirtp 

Le  chemin  de  fer  de  Brives  à  Momaoban  n'est  li>'ré  que 
depuis  peu  de  temps  et  n'est  par  conséquent  guère  cedttu  ; 
nuis  il  traverse  un  pays  si  pittoi^^^ue  et  montre,  en  quelques 
heures ,  tant  de  choses  intéressantes  échelonnées  le  long  de 
son  parcours,  qu'il  ne  tardera  pas  à  devenir  célèbre.  On 
me  permettra  de  ne  m'en  occuper  qu'à  la  sortie  du  tunnel 
de  '  MûMpltîsir ,  c'est-à-dire  à  deux  lieues  de  Brives ,  où  jA 
débouche  dans  uue  vallée  charmante  que  dominent  les  ruines 
ifloposaiiles  du  château  de  Turenne. 

TORENiiE.  —  Situé  au  sommet  d'une  petite  montagne  sur 
laquelle  se  dresse  à'pk  une  falaise  calcaire  en  forme  de  ws- 
aeau ,  il  ne  se  compose  plus  aujourd'hui  que  d'an  donjon 
cnrré  à*  cootreforls.  plats  (voir  la  page  358  ) ,  dé  remparts 
à  moitié  démolis  et  d'une  tour  ronde,  appelée  ttmr  de 
Cétar  (voir  li  p^e  S59  ).  Le  donjon ,  an  premier  aspect , 
parati  roman;  nuis  les  détails  de  ses  feutres  en  mitre', 
h  voûte  à  nervures  de  la  grande  salle,  qui  èist  a^uréèfietft 
«muamporaiiie  de  la  couM-uctioD ,  lui  assqioeiit  une  chte 
qui  ne  saurait  être  plus  éloignée  que  le  XIV^  siècle.  La  iàtt 
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de  César»  placée  ^liVavant  du  navire ,  et  dont  la  hauteur 
eit  doublée  par  celle  du  rocher  ,  paraît  plus  ancienne  et 
doit  être  tld^XIIIV  VfUfiridttV  cfl  qbi  r^(^  dé*te  château 
ON^oifique ,  où  la  princesse  de  Gondé  reçut  une  hospitalité 
iwtttë^âé,  l6r$qo'ëlRi<'^tëstâit;''par'8a  fàitélHomphale , 
fiJDiiti^  lèi;  t%tréurià'exeitéë5  par  Mazâriri  eiivéfs^  le  vaîtféftfèiir 
M  R6ttà\l'  Lerifer ;^iftiïw  ses  Méihinteà,  qù*\\  serait  hm  de 
HHM  ilvailt  d* entMfptéhdre  ce  toyàge;  àdmirô  fort  la  pro^ 
ISgâliié  'dif  lÀiC  0e  Bbdilldn  :  il  éoutnère  avec  cbm^lai^ancé 
ië  iitàtiibli^Wlk  tjtfalité  de  ses  hdte& ,  les  tableis  ou  6*as^ 
seyaient  t^ltiiir  de  déài  cents  conTives;  et  les  effroyables 
(jMiAtitléâ  de  vin  bftiéBà  la^bté'dé  là^  |«4tfc^  «^dé  son  6b, 
avëb  'de$  t^i^estdUodà  d^MkOQt'  et  dk  teiq^^dont  Ptvrësse 
fihîs^it  (ôd^iit^  par  ëxaltét*  enttHé  lê^  ehévalëréiN)ues  iratis- 
jKftls.  Ce  vid;  d'ai1lëài^,'ii%tftit>iK  iiseiPyèiReui^^'tt  s*eO  faut 
de  beaucoup^  k  eh  Jogei*  par  tes  pirciduitt  'âctdèls'dieH  tigne^ 
dû  pays  ;  thais  Ib^  téttïmâe  là  iîcônifé  en  "étàtéiit^Mgeme^t 
appt-ôvlsïinnék.  t^  cfflét.  te  t^twf  d'aune 

'espèce  de  i)eWc  royaume ,  composé  deplàsieurtf  oeWâiniBs'  de 
parbiésc^'etd^tfû  cî^rtairi'  nombre  de  vilWs/Àrf^é!i\^%i«loche 
du  chil^tf'.  t^îs  Wllé -ftdmtne^  krtofe^  cA 

uii  îiistitot;''t^^àëîghéiirs  bàtiaitftt  ^crtiriate  y^faîsafew^  («èfe 
nobles,  exerçatent,  en  un  mot,  M  plupart  dë^  dh)it<i  t^^èHUM': 
et  cela  joiqu'à  la  réunion  à  la  Couronne  de  ce  dernier  des 
pina*«Mr  c'^ât-fc-dir^souk^^^^  '^^^ -^  ^ 

''  tà'^iïië\\\\e  deTurenne,  fort  déchue  d^'àa  spfendedr 
pass^  'Âôiibis  'i(trtlie  n'èét  pltis  une'icapitate.  81  du  rtloîBs 
lé  iUkrhè  ^de  n'avoir  pas  subi  le  moindi-e"  èitab^iiisseAieiit 
depiils  plus  dëtent  ans.  Ce  liie  sdW  que  pîgiftéWà  et  fdo¥ël«, 
portbs  eh*  iiïvë  eifenferes'^  mfeneaux  ;  Iwrpentesdfe  ses  ries 
rap^lléiil,  fl  eft  vriî,  cellekdés  montagnes  rtisseÎTi  et  létir 
'^  ai  du'  iûoyéto^ge  te  plusi  adthetrti^^^  \  ^ittbii  je'  ihli  àir 
'me  ce' péîSt'cèhite  i6^^      pris  sur  le  fait .  ikn  làôrfir  d^Wn 
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wagoo  9  aura  plus  de  charmes  pour  le  visiteqr  que  te 
boulevard  Hausseuittm  et  aa  Ipogue  perspective.  O'ailleunr» 
il  aura  de  fréquentes  opn^iiifis ,  en  suivant  cette  ligne»  de 
constater  ce  contracte  de  |a  .locomotive  qui  personnifie  en 
quelque  sorte  le  progrès  nioflefne»  desservant  à  tonte  vapeir 
une  coiiirôe  primitive ,  oà  revivent  intacts  les  sonveniiv  des 
temps  les  plus  reculés.  Ifartil ,  Rocamadour ,  Najac  k  loi 
offriront  au  moins  aqtant  qne  notre  première  station. 

L*^ise  de  Turenne  est  sans  intérêt  et  refaite  au  XVI*  ou 
an  XVIP  siècle  ;  elle  est  grande  et  voib  loqt.  Je  ne  dois  pas 
oublier,  avant  de  reprendre  le  Irain,  un. dessin  barbare, 
œnscivc  précieusement  dauji  une  des  inaisonsdu  bourg*  et 
qui  représente  l*état  du  château  avant  89,  Ou  y  voit  que  tonte 
la  falaise  était  couverte  de  constructions ,  mai?  moins  an* 
cienoes,  en  général,  que  le  doojon  et  la  tour  de  .César  qui 
seuls  ont  été  respectés  parles  démolisseurs» 

De  Turenne  à, la  station  de  St-J)eniSy  on  remarque^  sur  les 
sommets  des  petites  montagnes  qui  bordent  la  voie,  de 
nombreux  châteaux ,  anciens  pour  la  plupart»  pnflti  lo*Vii^~ 
je  signalerai  celui  de  Cavaignac  et  sa  hante  tour.  I^élanént 
les  manws  des  nobles  de  la  vioDOilé,  ém  prettÉton  WMtx. 
de  ce  ipand-fief  »  d'où  s'honorent  d*être  extraites  ÉiBig|)»e.  de 
familles  distinguées  de  la  province.  -^^ 

C'est  à  St- Denis  que  se  trouvent  fesonuHbue  qui  çon-' 
duisent  à  Martel,  par  une  route  à  lacets  digne  des  PfiÉaéi<i/  ' 
L.e  trajet  est  l'affaire  d'une  demi-heure. 

Habtel.  —  On  connaît  ces  silhouettes  de  viUe  que 
les  peintres  flamands  du  XY*  siècle  aimaient  à  décoppcS^ 
sur  le  ciel  de  leurs  tableaux.  Martel  aurait  pu  et  poomit  . 
encore  leur  servir  de  modèle.  Des  remparts  à  peu  près 
intacts,  interrompus  par  une  dlxaine  de  tours  carrées  ;  dans 
ce  cadre  dentelé ,  régUse  et  jses  clochera,  rb6lel-de-viUe  et 


■■■'■'jÉxxir  mWjon,  )i  c'itHO*»;  "  3^ 

Mm'  tOÊtVi!'  W  pMdtes  tte-^piélqaM  ntaiMas  ft'ioÉrtina: 
Ht>'«k'VMp6«'«ft  «c  'riniplé'itbef^ltM  "rie  cnloirV''l|M 
«on^B»^  'V  fét/v  '9,900  «•blmiM  «t  ti*eB  «  ')uink  «> 
besMUMp  filtHL'olci  tmm 'ne -retroinMii!  ^ph»  ,  «ntow-k 
vwmw!, ti donjdib tt'im  ^HtiMiiNtaiii, 'Hnfs Meftuno'etiÉv- 
atuBe<dirv]tDjim'ag«v'ii'i  cttirt  -muBidtuI  Ser  de  MsftM- 
chises  «i4e  MB  {Wlviiéges,  1^-tKfendant  CoUlifv  ta  enipi^ 
tcincnijiiTattiTicwaWC'pw  aoB  eoteintl:  fbni&M  ,  '  et '-Icb 
aflhMtatii'^i4»>eobBH-iiin)on^e  sDta  mste  hOtd'^e-'TÎHe  ;  un 
MMui  «Mnrttte'vWlin'nSniaruetft  de'ile(tei(np(^Mee'M 
decette  dcetinaiion  dans  une  anssi  peiiie  ville.  Compdsâ'db 
qoaireoOipscWtftKTS'diittoSft  auteur  d'Une  (Wùt-  èA  tWtdé'At 
amrA  ttt^;  il  a  fl7  mètre*  30  tlb  déreloppeltient  s»-  le*  gralldi 
oAëBV'CCSS^'oiMra  5«  sitr  'le^'petttK  Sor  uncOtéi'^dlk 
grasdcs-iaroades  ogiralts  s'ouvrani  au  r«-dc-chaii8sée , '« 
six  sur  l'auire .  doonaJeBfl  accès  Ji  d'immenses  halles  «rtl- 
vtrtea.  ^ViHltmis,  de*  fènêtrut  cPua   go^t  excellent  «clai- 


riiitiBES  DE  l'hAtel-di-tille  di  haitu.. 

nieii 'ito' grandes  lama qai  ont  étéen  partie  reaucFées  w 
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XStl^  siécte ,  et  ornées  de  péùUjtrts  et  de^dléiBinéalÉ  en  bois 
scolpté.  Les  créneaux,  couverts  par  la  toiture ,  soft t  {percés 
dans  les  combles,  et  à  chaque  angle,  des  tourelles,  suspendues 
fit? -des  opcorbeliements  sans  moulures,  donnent  un  aspect 
guerrier i à:. cet  édifice  OMumunal  que  domine  fièrement  le 
beffiroL  la.  cour  ùktkjjiuukjà  été  presque  entièrement  re- 
maniée au  XVP  siècle  ;  mais  ij,;reste  encore  les  voûtes  à  ner- 
vures d'une  chapelle»  au  premi#'  étage da .befiroL  Sar..la 
porte  d'entrée  wmt  scalptées  les  «eomsi  pariantes  de;  la  vilkl* 
de  gueules  i  3  marteaux  d'argent  emmancbés  4'ior ,  poilis 
2et«. 

Chose  bizarre  !  avec  les  libertés .  nouvelles  dont  nous 
jouissons  depuis  80  ans^  et  qui  n'oni  pas  été  plus  méiM|^à 
Martel  qu'au  reste  de  la  France,  son  bôtel-de-vilte  est  de- 
venu beaucoup  trop  grand  :  les  trois  quarts  ont  été  vendes 
à  des  particuliers  qui  les  ont  appropriés  aux  besoins  de  leurs 
diverses  indostries  ;  les  arcades  ogivales  du  rez-de-chaoaiée 
sont  devenues  des  boutiques  ;  presque  partout  les  belles  fe-r  j 
nêtres  à  roses  et  à  meneaux  ont  été  mutilées ,  et  les 
ont  perdu  leurs  toitures  aiguës  ;  mais ,  malgré,  cela  «  iMre«q|6ie|iS 
tout  est  du  XIV*'  siècle ,  çt  les  visiteurs  les  moins 
reconslftnerpnt  sans  peine  le  monument  ipçimitit  .:iè| 

L'é^isç  mérite  une  mention  spéciale:  le  tympan  d«if|^ 
porte  principale,  représentant  le  Jugement  ienAju^  a|iptrileii|.n.~^ 
à  Tart  étrange  et  puissant  du  XlP  siècle  et  est  d^une  belle  ~ 
conservation  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  que  cela  de  très-ancien  :  la 
nef,  à  chevetcarréj;  aété  refaitteau  XV^ofi'an  :^VI«  âlècle  ;  elle 
est  três-lat^  )et  Voûtée  sii^  nervures,  ^losi  ^ùe  leë  petites 
èbàpdks  ménagées  entré  le^  cointfeiorfs.  Ati'dhevét /'Une 
grande  et  belle  fenêtre  flamboyante  est  couroénée  de  niacbi* 
coùlib,  qui  se  justifient  par  la  situation  deféglise  sur  le  rem- 
part même;  le  chœur  a  été  richement  décèré  de  peintures, 
de mârinrés  et ■- éé  dorures  au  WIU*  ^éele ;  et' \à  def  a^ été 


.Cfmine  &  TurenBe,  beaucoup  de  vieillaa  maitops  parmï 
tesquellee  uu  assez  jolie  de  la  iReuaissance,  occupée  par  ud 
<auTeiit,  <doiiueDtii  Hatiel  une  physionomie  loate  partica- 
tiirE»Une  lraditiiw„.i)uej'acce{>K'pour  ce  qu'elle  ^anl,iqîbît 
Jjrar  sonuom  de^Cbarles  iUartel.t  l'bistoire  rapporl«.qu'Be))ry- 
.  \^MfH»,  fils  d:'B«iry  II,  m  d'Augletem  et  dgc  d'jiqwtajne> 
.iponiut  danB.ses(nurs«)  4t^M«>i«'iMd'Que  UesM^^U'il 
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avait  reçue  deTant  Limogée,  dans  la  goérre  entreprise  contre 
son  père. 

Le  Puy-d'Issolu.—  U  est  temps  de  revenir  à  la  station 
de  St-Denis  et  de  donner ,  en  partant,  un  coup-d*œil  k  la 
montagne  du  Puy-d*ls0olo,  que  les  actes  latins  du  moyen-lge 
appellent  Vxellodwium,  On  y  retrouve  le  promontoire  en- 
touré d'eau  sur  trois  côtés  et  accessible  en  un  seul  point  ; 
les  pentes  escarpées  décrites  par  Gésar^  et  la  fameuse  fontinne 
qui  joue  un  rôle  si  important  dans  la  relation  de  ce  siège 
célèbre.  Mais^  comme  cinq  ou  six  autres  localités  jouissent  des 
mêmes  avantages^  et  que  je  décline  toute  compétence  à  dé- 
cerner le  prix  à  la  plus  méritante,  je  me  contente  de  vous 
envoyer  une  vue  du  Puy-d'Issolu,  à  titre  de  simple  renseigne- 
ment; c'est  une  pièce  de  plus  au  procès  quis*agite  depuis  si 
longtemps  et  qui  n*e3t  pas  près  de  finir  (  V.  la  page  suivante). 

H  partir  de  St-Denis,  le  chemin  de  fer,  après  avoir  fraechi 
la  Dordogne  sur  un  pont  de  tôle,  s'élève  insensiblemeBl  en 
corniche  sur  les  rochers  et  arrive  à  la  station  de  IVleiitvateBt , 
d'où  la  vue  sur  le  bassin  de  la  Dordogne  est  admirable  ;  mais 
de  là  à  Rocamadour ,  le  pays  devient  d'une  tristesse  inouïe: 
on  parcourt  un  plateau  rocailleux  où  végètent  quelques  arbres 
rabougris  et  où  des  troupeaux  de  moutons  paissent  ime  heite 
invisible;  pas  une  culture^  pas  une  maison;  rien  de  désole 
comme  cet  horizon  de  pierres  où  les  bâtiments  modestes  de 
la  station  de  Rocamadour  viennent  seuls  arrêter  la  vue.  C'est 
là  que  font  halte  les  pèlerins  ;  montons  avec  eux  dans  la 
carriole  en  forme  d'omnibos  qui  attend  à  la  gare  ;  le  chemin 
est  raboteux,  la  voiture  peu  suspendue,  mais  elle  marche  bien 
et  le  trajet  n'e&t  pas  long. 

Rocamadour. —  On  ne  peut,  sans  y  être  allé,  se  faire  une 
idée  exacte  du  site  de  Rocamadour  et  de  tout  ce  qu'il  a 


.f.iui]  ^fS8iÇ'(<»4(,<;ftPoah,,, 
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d'imprévu.  Au  milieu  de  ce  pays  aride  et  plat,  dont  je  viens 
de  parier,  on  rencontre  tout  à  coup,  sans  que  rien 
l'annonce  à  l'avance,  une  vallée  étroite,  ou  pour  mieux  dire 
on  ravin  de  200  mètres  de  profondeur  creusé  par  le  Lauzon. 
D'énormes  rochers  dominent  à  pic  le  cours  de  ce  ruisseau 
qui  serpenta  an  milieu  d'une  lisière  de  prairies,  et  c'est  an 
flanc  de  ces  rochers  qui  s'accrochent,  comme  des  nids  d'bi- 
nmddle,  l'unique  me  du  bourg,  les  portes  fortifiées  et  les 
douze  ou  quinze  chapelles  qui  sont  groupées  autour  de  l'église 
principale  et  en  font  pour  ainsi  dire  partie.  Il  serait  ici  hors 
de  propos  de  décrire  les  beautés  pittoresques  de  ce  lieu  de 
péierioage,  le  (dos  ancien  et  le  plus  illustre  de  la  France  :  il 
nous  suffira  de  dire  que  le  ravin  du  Lauzon  vaudrait  à  lai 
seul  le  voyage.  Mais  un  intérêt  d'un  autre  genre  mérite 
l'attention  des  archéolc^es.  Tout  est  ancien  à  Rocamadour: 
les  portes  fortifiées,  les  maisons,  les  églises,  les  logements 
des  chanoines  ;  tout,  jusqu'à  cet  escalier  interminable  qui 
monte  à  l'église  et  de  là,  par  des  marches  taillées  dans  le  roc, 
jmqn'an  chflteau  qui  domine  et  prot^eait  jadis  les  sanctuaires 
vénérés.  Lapins  grande  partie  des  constructions,  à  l'exception 
de  la  chapelle  de  la  Sainte^Ylerge  rebâtie  au  XV*  siècle,  sont 
du  XIP  on  duXIIPsiècie;  aucnnen'est  particulièrement  beBe: 
l'aspect  général  a  même  quelque  chose  d'un  peu  rude  ;  mais 
rarement  on  rencontre  nn  pareil  assemblage  de  monameiitt 
religieaz.  Les  convents  do  mont  Athos,  si  bien  décrits  par 
M.  Didron,  donneraient  seob  lue  idée  de  cette  enceinle 
sacrée  qui  renfermait  aatrefois,  suis  compter  Péglise  princi- 
pale et  sa  crypte  voûtée,  donie  chapelles  indépeaduilei 
dédiées  aux  Apôtres,  et  dnq  autres  consacrées  au  Sauveur,  I 
la  Sainle-Yierge,  à  samte  Anne,  à  saint  Hiehel  et  à  sdtt 
Amadour.  M.  l'abbé  Gaillau ,  auteur  d'nné  ilistoire  de  Roei-' 
madour  que  j'ai  consultée  avec  fruit,  gémissait  en  183/i  sur 
l'état  d'abandon  et  de  ruine  où  se  trouvait  alors  le  lieu 


xïwr  s£ssion«  a  c&bois. 
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véqérable  dont  il  décri?ait  avec  amour  les  splendears  passées, 
et  il  9PI>eUit  de  lous^ses  vœux  une  restauration.  Ces  voeux  ont 
élé  exaucé^,  pçut  être  un  peu  plus  qu'il  ne  Teût  désiré  lui- 
iTVOine,  et  q^e  ne  le  veulent  en  tous  cas  les  ennemis  Inslînctîfs' 
de$  re3tau|*^tions  à  outrance:  ainsi  Téglise  principale^  com- ^ 
posée  de  deux  nefs  iséparées  par  une  rangée  de  colonnes^  a 
élé.eo^^èrenient  ^Qfe  et  dorée,  de  la  voûte  au  pavé;  sa 
crjpi^fj  <ltû  e^rnjX  ^dis  de  paroisse,  a  eu  le  même  sort  ;  la 
chapeli^  de  kg^^^e-ryjergje  a  été  rebâtie  et  surmontée  d'un 
ca^pariiiile  .epujrpnné  par  une  .statue  colossale  de  la  Sainte- 
Ylerge  en^^^vlç  essenUeUement  moderne.  En  outre  de  ces 
tr^^ya^K  .déj^  CQfîj^pt)i^s,  des  portes  ont  été  refaites,  des 
pe/rroi^^^  de^.  bahis^ra^.  de  pierre ,  des  autels  :  bref,  ^ans 
peiiderjipf^i^»  Jç  nouveau  Tjemportera  sur  l'ancien,  et  Ie$ 
vieflje^  o^liçailles.. disparaîtront  sous   l'envahissante  coucbe 

d'azpr  etde  vemniUoiv  ,  ..     >  .  7 

^e  ne  dii^  pas  que  ces  restaurations  aient  été  mal  faites  :  à 
DIbq  ne  piai^e  !  le  savant  prêtre  qui  les  dirige  y.  déploie,  avec. . 
bea^i^p.de  zèle,  un  yénlable  talent  d'architecte  el  de  déco- . 
râleur  ;  mais  je  crains  que  sou  œuvre  ne  Qiniise  par  absorber 
l'oeiuv^rede  sesprédécesse^r^^etjje  suis  sûr  q,ue  les  membres  du 
Congrès  regretteront  avec  u^oi  que  la  joferie  de  Rocamadoor 
ait,|^çp4iiit  4^i$o;qome$  assez  importantes  pour  favoriser  à  çe.^ 
point  une  entreprise  dont^j'appréci^  les  nécessités  ,,aa  polàt . 
de  vue-du  jçuke.  et  des  pélçrjnages,  qi^  j'approinç  e^ 
cipe,  u>«|?. fJont Veç^çttif ion jtrop rjadiçaie pbçq.ue|i 'ïêj^^jjoi»'., 
instincts  d'antiquaires  ft,d'ai;ti^te.  LQf/^uej'ai  vjsi^RoiçaoNb- 
dour.l'an  dernier,  il  ne  restaût  d'iptaçi  qu^..  |^  aoGieffSf !. 
bâtki^^ts  reo^tfiA  où  Jlogeaienii  lesr  pj^o^neç ,  ejt  .i«^^piçilp  r 
de  SirBlicI^^  f|  jpQpitié  iaiUée  dani^.lejrPfibfir ,  iptvec  ^09^  saû^, . 
Chrôtopbe  qf|osaaJ,féicit  j^urr^oglf.  exti^f  ieoi:;i  et,^  épée  f^^ 
Roland  plantée  dans  la  muraijle,  «1  côté  des  chaînes  de  fer 
que  la  reconnaissance  (i«9  captifs  délivrés  par  l'intercession  de 


de  M.  Tabi^ëtiBvd  poor  dei  pluè  am^Ieâ  de^p^ioni^/^r  i'f 
pofeer ,  cbioiné  inaiiqbe  (ie»  PaMif^àfiè  et  de  li^|)^rk^^  dcT'/ 
p^riiiage,  la  tlèm  dis  Vi6îieiïti^  Mlbsii^^  ^f  ^^  Vèbilri  pi4ér^^ 
sur  ui  tmme  de  saint  Amadôtir.  ' 

C'esi  df^bord  ftdlandl,^  (^i  liiit  ii^e(^  sdti  oilclé  CbàH^^oè^ 
en  77é/et  légtiaiila  $Mate-tiéi^  une  s^^       d^àf^nt'dtf 
poids  de  sa  fameuse  épée;  Celte  épéb  dle^inéiAe,  (^déé^^' 
Té^bse  afirèsle  défastrede'RuncievafOK  et  perdttëphisWdvibt  ' 
remplacée  au)  noyen-âgë  par  celle  qti*on  volt  anjoàrd'fatti.'-^  ' 
Poîsi  vieilnent,  tour  à  tbur  :  Benry  H  d'Âiiglêtéi'^é  éntîl^;  et'^  ' 
Heitfy-le^Jèunc,  setiifildi  G(elui>qu^les  historiens  fotfi  tbMrif'^ 
à  MsiPtél ;— Siffiôn  de  Mmtfert,  en*  1211  î^-^aainrliirigfelliiârf^'  ' 
arc^evicpié  de  Cologne  ;»— saint'  Louisr ,  ed  t2&3;  ai^la  rëidë*  ' 
Blanche  et  les  trots*  frères  du  rot  ; —  en  1^2d«  leTolChârl^  ' 
le^Béi ,  accompa^é  dé)Ia  reiè^  et  du  riori '  de  Bohême  ;  <-^  ^< 
IS^/ivlcan,  dcic  de  Normafndie,  fi^s^  aiifè  de  Philippe  de-' 
yaIob;< — Lonis  XI,  trèsi-dëvot  à  sa  manière,  côMiiifé  ôtt^^ 
sait,  à^la' Sainte-Vierge,  en  1^6"S.  •*' 

Après  des  visites  royales,  voici  quelques^uiiésdes^dônàft'M^  ' 
pieuses  les  piÉs  remarquaUes.  Sande,  fiHe  de^  Gati^SÉ*'^ 
Ramirè^V roi dB< Navarre,  sœor  de  Sami]e^le-Sa|^e«etifcri»É«f  ' 
deGasIenrY,  vicomte  dû  Béarn,  envoie  à  Rbcdmadoorv  ëtf^ 
1170,  une  tapisseniè  faite  de  sesrohains;: — "Alphonse  r&;iT>r' 
de  Castille,  consacre,  en  1181,  les  terres  de  Forrièllôs  et*  ^ 
d'é^rbatiellaià  Boeamadôor  ;/—  Satiebe  Wt ,  roi  dft/NavaitNg," 
donne  en  1202 ,  une  rente  de  25  piècetf  dtor;;—  èii  i2117',;' 
Snar^rde  BiTienne  et  Philippine  sa  MnmeVMine  de  ÉlMiH/,'^ 
cflftnte  déTTOyIes;  donnent  déiiY  ciergWqûi  l>rûleront  k  péiv^^- 
péioitiî  — Ssj^varici  pvinceîde  Maùléon,  séigneûf  àèlTalïi^b^  ^ 
abaiidoiii^tlîilërfedb  lideiUtde 
en  ii25,  Heiiri,  due  de  Basse-Lorrâinè,  cdhcêdé'tîAi  r^vénti^' 
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perpétael  de  10  livres  ;  —  ea  1229 ,  Raymond ,  comte  de 
Toulouse,  2  marcs  d'argent  à  perpétuité;  —  Alphonse,  frère 
de  saint  Louis  et  comte  de  Toulouse,  une  lampe  d'argent;  — 
le  pape  Clément  Y ,  en  idiU,  une  chandelle  de  cire  ;  — en  j/l 
1365,  le  duc  d'Anjou,  20  livres  de  rente  annuelle  ;  —  Chtricm^:; 
VI  ordonne  de  payer   à   l'église    vingt   livrés    toaitHMS» 
qu'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  lui  avaitléguées.  Enfin  il  but 
ajouter  à  cette  liste  déjà  longue,  les  fréquentes  donations  des  < 
vicomtes  de  Turenne  et  des  principaux  seigneurs  du  pays. 

Ces  pieuses  largesses  expliquent  la  quantité  de  constrac-. 
tions  qu'abrite  sous  sa  masse  menaçante ,  la  haute  falaise  de 
Rocamadour.  Un  coiïre  ancien ,  armé  de  curieuses  ferrures 
et  tout  bardé  de  fer,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui, 
servait  de  tronc  pour  les  offrandes  plus  modestes  des  pèlerins, 
et  à  rentrée  de  la  ville,  une  charité  prévoyante  avait  bâti,  an 
XIIP  siècle,  des  hospices  accompagnés  de  chapelles,  qoi  leur  \ 
offraient  un  asile  et  des  soins  gratuits.  Une  prévoyance  d'an  '■  \ 
autre  genre  avait  dû  élever,  vers  le  même  temps ^  le  châteaa 
dont  il  reste  encore  les  fossés  et  l'enceinte  murale,  mais  dont 
le  corps  principal  a  été  remplacé  par  un  édifice  moderne , 
destiné  aux  missionnaires  du  diocèse  de  Cahors.  C'est  par 
l'ascension  du  château  qu'il  faut  terminer  la  visite  de  Rocama- 
dour ;  il  ne  faut  pas  manquer,  pour  qu'elle  soit  complète,  de 
s'avancer  sur  le  bord  du  rempart,  qui  domine  et  surplombe 
le  cours  du  Lauzon ,  à  une  hauteur  vertigineuse. 


SODILLAC.  --  Ici ,  nous  nous  éloignerons  du  chemin 
de  fer  pour  aller  à  Souillac ,  qui  doit  son  origine  à  une 
ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  située  snr  h 
Dordc^ne,  à  /i  ou  5  lieues  de  Rocamadour.  Des  bâtiments  de^ 
Tabbaye,  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien  d'ancien  ;  màis^^^^ 
l'église  est  intacte  et  c'est  un  monument  d'une  hante  impor- 
tance, par  sa  grandeur  et  surtout  par  son  style  byzantin, 


Nf^ 
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inspiré  de  St-FroDl  '  de  Fériguetii.  —  Un  livre  dont   ]i 
litre  seul  éveille  eu  mon  cœur  de  récenlB  et  bien  douloureni^ 


souvenirsi  et  que,  seul  parmi  tons  nos  collègues;  il  ném'^t 
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pas  permis  de  loaer ,  rARCHiTEcruRE  rtzântine  en  Frange, 
contient  une  description  détaillée  de  i'église  de  Souiliac  ;  de 
sa  nef,  surmontée  de  trois  hautes  coupoles  ;  de  son  abside 
arrondie,  de  ses  transepts  voûtés  en  berceau,  des  grands 
arcs  en  ogive  dans  lesquels  sont  inscrites  les  coupoles ,  de  h 
galerie  qui  réunit  les  piliers  et  qui  est  supportée  par  trois 
atcades  élancées,  de  forme  ogivale  ;  enfin  du  cordon  à  vigou- 
reux  modillotts,  qui  règne  à  la  naissance  des  coupoles  et  £iit 
de  Fétroite  galerie  sur  laquelle  elles  reposent  un  élégant 
motif  de  décoration. 

L'ornementation  est  rare  dans  cette  belle  église,  et  le  peu 
qui  s'y  trouve  n'a  rien  de  byzantin  :  son  principal  mérite 
consiste  dans  ses  harmonieuses  proportions  et  dans  sa  conser- 
vation parfaite.  On  y  remarque^  cependant,  une  composition 
sculptée  d'un  grand  caractère,  c  Elle  appartient  à  ce  style 
«  roman  du  Languedoc,  qui  s'est  développé  si  vite  à  St-Sernio 
«  et  à  Moissac ,  et  qui  brille  surtout  par  la  statuaire.  Ces 
((  sculptures  ornent  la  porte  principale  de  l'église,  mais  inté- 
a  rieurement  et  vers  la  nef.  Le  Jugement  dernier ,  conçu 
«  d'une  manière  inusitée,  en  est  le  sujet.  Dans  le  tympan , 
((  des  anges  précipitent  les  damnés  qu'entraînent  des  démons. 
«  De  chaque  côté  de  l'entrée ,  la  chute  se  continue  sur  deux 
«  énormes  piliers  carrés^  sorte  d'obélisques  sculptés  jusqu'au 
«  sol ,  qui  montrent  un  terrible  pêle-mêle  d'hommes ,  de 
«  monstres  et  de  démons.  Sur  la  muraille  et  encadrant  la 
«  scène,  se  dressent  les  figures  colossales  d'Isaîe  et  de 
«  Jérémie ,  les  grands  prophètes  ;  plus  haut  ^  saint  Pierre  et 
«  saint  Paul  président  à  la  séparation  des  élus.  Telle  est  cette 
«  étrange  composition,  nous  n'en  avons  jamais  rencontré 
«  de  plus  sévère  et  de  plus  saisissante  dans  nos  églises 
«  romanes  (!}•  » 

(1)  Architecture  byzantine t  par  Félix  de  Vemeilh,  page  269. 
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Dans  une  des  rues  fort  étroites  de  la  ville,  on  remar^ 
qnera  une  grande  maison  percée,  è  chacun  de  ses  deux 
étages,  de  cinq  fenêtres  ogivales  subdivisées  par  des  colon- 
nettes  et  rappelant  le  style  de  Tbôtel-de-ville  de  Martel  :  peut- 
être  ce  logis,  d'aspect  monumental,  avait-il  également  une 
destination  municipale. 

Je  crains  de  me  mettre  en  contravention  ,  et  d'y 
mettre  le  touriste  lui-même,  en  lui  proposant  de  sortir 
du  Quercy  pour  faire  une  courte  excursion  en  Périgord  ; 
mais  l'occasion  est  bien  tentante  et  le  programme  de 
Gaborsn*est  pas,  je  l'espère^  si  sévère  qu'il  n'admette  quelques 
pages  sur  un  pays  très-intéressant,  rarement  étudié  et  séparé 
seulement,  du  département  du  Lot^  par  la  Dordogne.  Deux 
jours,  d'ailleurs,  suffiront  à  montrer  au  visiteur  cette  merveil- 
leuse vallée,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  ce  que  les 
bords  de  la  Loire  et  du  Rhin  offrent  de  plus  vanté. 

La  lecture  de  ce  mémoire  pleine  d'intérêt  sera  continuité 
dans  une  prochaine  séance. 

M.  Grellet-Balguerie  ^  juge  d'instruction  à  La  Réole^ 
qu'une  dépêche  rappelle  à  son  poste,  à  son  grand  regret^ 
demande  quand  sera  traitée  la  question  d*UxeUodunum  dont 
il  s'est  occupé,  et  il  rappelle  que  M.Nadal,  de  Luzech,  a 
préparé  un  mémoire  à  ce  sujet  M.  de  Gaumont  est  d'avis 
que  Ton  remette  la  discussion  de  ce  sujet  si  intéressant  pour 
le  Quercy  à  une  des  séances  de  mercredi ,  pour  donner  le 
temps  à  M.  de  Gessac ,  à  M.  Bial ,  capitaine  d'artillerie  et 
professeur  à  l'école  de  Besançon,  et  à  M.  de  Gougny ,  de 
Ghinon,  d'arriver  pour  prendre  part  à  la  discussion. 

L'ordre  des  questions  ramène  à  celle  des  monuments 
celtiques  et  romains.  M.  Delpon ,  auteur  d'une  remar- 
quable et   consciencieuse   Statistique  du  département  du 
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toi.  était  un  des  fondateurs  de  la  Société  française  d*ar- 
chéôlogie,  et  il  a  indiqué  plus  de  quatre  cents  monuments 
celtiques  dans  le  Lot.  M.  de  Gaumont  demande  si  cette  éna- 
inération  est  complète  et  si  Ton  en  connaît  d'autres.  On 
répond  que ,  pour  en  signaler  sûrement  de  nouveaux ,  il 
faudrait  en  faire  un  nouveau  recensement  avec  les  notes  de 
M.  Delpon  ,  ce  qui  n*a  pas  été  fait. 

M.  Plaies^  curé  de  St-Urcisse ,  revenant  sur  la  lettre  de 
M.  J.  de  Verneilh,  demande,  à  propos  de  Tarticle  relatif  à 
Rocamadour ,  si  Ton  peut  se  plaindre  des  réparations  qui  ont 
été  faites  à  Tancienne  chapelle  de  Rocamadour ,  et  s*il  valait 
mieux  laisser  l'église  sans  peintures  que  de  la  décorer  comme 
elle  Ta  été  en  s'inspirant  des  peintures  du  temps.  Il  est  ré- 
pondu qu'en  thèse  générale  la  peinture  ne  doit  pas  cacher 
l'ossature  d'une  église  et  qu'on  ne  doit  pas  détruire  pour 
réfaire.  On  peut  laisser  à  M.  de  Verneilh  la  responsabilité 
de  ses  paroles^  très-sages  et  très-modérées.  Un  membre 
ajoute ,  à  propos  de  St-Front^  que  des  démolitions  re- 
grettables et  peut-être  inutiles  s'y  sont  faites;  qu'un  monu- 
ment ainsi  réparé  n'est  plus  le  monument  lui-même  :  c'est 
une  pièce  fausse.  —  Les  monuments  ainsi  refaits  n'ont  plus 
de  valeur.  C'est  une  bâtisse  nouvelle  ;  ce  n'est  plus  une  res- 
tauration. 

M.  Bouet  ajoute  que,  dans  ces  reconstructions,  les  sou- 
venirs religieux  et  légendaires  se  perdent;  qu'il  faut  y 
prendre  garde,  et  que  Ton  n'y  pense  pas  assez  dans  notre 
temps ,  où  tout  ce  qui  se  rattache  aux  époques  passées  tend 
à  s'affaiblir  et  à  tomber  dans  l'oubli. 

M.  l'abbé  Pottier,  à  propos  des  restaurations  de  Roca- 
madour, rend  hommage  au  dévouement  de  M.  l'abbé  Cheval; 
il  dit  que  les  sanctuaires  de  Rocamadour  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  doute  divers  styles  ont  été 
adoptés^  mais  nécessités  par  les  époques  diverses  des  sanc- 
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tuaires  restaurés.  M.  Cheval  est  archéologae  autant  qu'habile 
architecte. 

Bains  romains. — A  Toccasion  du  monument  romain  connu 
à  Cahors  sous  le  nom  de  Porte  de  Diane  et  qui  faisait  partie 
des  thermes,  M.  le  vicomte  Bernard  d'Ârmagnac  fait  re- 
marquer avec  raison  que  ce  précieux  débris,  miné  peu 
à  peu  par  la  base ,  finira  par  s*écrouler  ;  il  demande  qu*on 
prenne  soin  de  sa  conservation  en  réparant  et  en  soutenant 
la  partie  menacée  ;  il  ajoute  que  le  propriétaire  voisin  serait 
très-disposé  à  le  conserver,  à  la  condition  qu'on  lui  don- 
nerait les  moyens  de  le  faire  en  payant  les  frais  que  cela 
lui  occasionnerait. 

M.  A.  Calmels  apprend  an  Congrès  qu'un  plan  des  anciens 
thermes  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Cahors ,  dans  I'out 
vrage  manuscrit  de  Tabbé  de  Fouillac,  écrit  vers  1660,  et 
que  Ton  connaît  l'existence  d'une  belle  mosaïque  enfouie  à 
quelques  pas  du  portique  dont  il  est  question  ;  on  a  trouvé 
aussi  des  restes  d'aqueduc  et  de  piscines  dans  les  substruc-^ 
tions  qui  ont  été  mises  à  jour  à  diverses  époques. 

M.  G  rellet-Balguerie  propose  au  Congrès  d'émettre  le 
\<£u  que  les  terrains  qui  supportent  et  qui  avoisinent  Je 
monument  soient  achetés  par  la  ville.  Le  Congrès  s'associe  à 
ce  vœu.  —  M.  le  vicomte  Bernard  d'Armagnac  et  M.  A^ 
Calmels  sont  nommés  pour  s'aboucher  avec  le  propriétaire 
afin  de  savoir  s'il  voudrait  traiter  avec  la  ville ,  et  s'il  lais- 
serait le  libre  accès  du  monument  aux  curieux. 

M.  Calmels  demande  aussi  que  l'on  s'inquiète  de  la  con- 
servation des  restes  du  palais  de  Jean  XXII ,  qui  sont  depuis 
quelque  temps  si  singulièrement  badigeonnés.  La  propriété 
de  cette  ruine  est  incertaine,  nous  dit  M.  le  maire  de  la  ville 
de  Cahors:  la  ville  et  le  département  ont  chacun  des  titres 
de  propriété,  et  ni  l'une  ni  l'autre  n'ose  et  ne  veut  y 
toucher.  C'est  donc  une  question  di£Bcile  à  vider. 


Vifùf  ftammmê,  nr^t.  àt  CaptoMii  ionsiode  a  I'ob  «DÉmit 
des  voies  romaines  autres  que  celles  qu'a  indiquées  IL  IMlnk 
M.  Duportai,  ingénieur  des  i)onts-et-chaus$ées,  signale  on 
tronçon  de  voie  partant  du  pont  Yalentré  eî  eotnomnaat  h 
montagne  d'Angély.  Du  reste,  il  û*a  pu  l'étudier,  n'étant  a 
tSahors  que  depuis  pe»  dé  temps*  il.^Da|Mrtat  afoùte  qu'il  est 
en  mesure  de  mettre  à  la  dispiotfUén dti OMgnèsdes  plnsde 
Faqnedut  romain  qui  prenait  les  etm  du  hiinseKa  et  TM  h 
22  kilomètres  de  Cabors,  et  dimentait  la  viHe.  A  l'aide  de  ce 
ptan ,  on  peut  suivre  partout  cet  aqueduc  qu'tm  de  ses  prédé- 
cesseurs ptt)posait  de  réparer  et  de  remettre  en  état  ;  mafsf^on 
a  préféré  prendre  Feau  pitts  près,  à  la  6eHe  léDfiiiilrdés 
Chartreui.   Ce  conduit   ancien  présente  une 'pardcMMfé 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  dislocation  des  terres  :  ^esi 
une  pente  ^û  sens  contraire,  et  it est cdtkêltflVl  qbeiêrplé- 
nomène  ou  l'application  du  siphon  h'a  jaiÉiai^  ptt  éilMer;  0ë 
reste,  le  tracé  et  la  cônstructiôii  de  èèt  aquedâc '^MiiMiOeM 
que  les  Romains  aivaient  des  ingéi^utis  trèBHsâvaoiK  Ibr  le 
nivellement  et  la  conduite  des  eaux. 

M.  de  Caumont  demandé  si  l'on  a  marqué' îsi^  uâe  étfm 
les  points  où  on  a  fait  des  découvertes  Pômitities.  €ë  tvivaîi 
û^a  point  été  fait,  paratt-il,  et  on  i^égrèHe  q«e  'M.  fivas  ne 
sort  pas  présent  à  h  séance  pour  faire  patt  ^îd^'^déBooN- 
vértés  que,  cerfainenteiit ,  il  a  dA  feii^  dansf'M'notniiieM' 
travaux.    '  .•••..•:■/'    îr^».  .••- 

La  séance  est  levée  à  quatre  heirtei  et  detnlé;  "  !'       ' 

ké  D&  lioiniBicKa. 

:    .        . .  ■      .   ' }     '   "  '(i:\'i.}]  ,fV'  •- 
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~  Présidence  de  M.  DE 'CAvmont. 
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plofJiiqîifil  UejB^;f09i»piMMc^  le;plaft.a««app^^?Spdçe  |y. 
Le  pontife  l'approuva,  eti.  p«|itf,pai(^p  C^l^;  çj^tf^pR^i^q^^ 
doQpa  .fti  r^Ylqp^  d^x,,  ceols  ;iiy»içç^ ,4*af g«jW  .^.pçeî)4re|^ur 

2ft  «"^/d'ÎQt^ôjLfrâ'oîi  efii  yepM  saas.doutj&lfi  prj!)p€(ç  dii,{^^^ 
qp  ditqw^iile  Mï}*  a  :^J^  bJiU,par,  l?.4i#^.  Celle j;^pji«ieiï| 
fW jr»  Mrf5«PW.i  »t  1^:  Pï'^lît  .fifi  fr»PÇr  ;unfi  ipo^p^e^df^^t^ 
Taloi  était  plus  bas  qu'à  Tordinaire  ;  le  peuple  en  murodjtjtra  |, 
si  bien  que  l^.fjqpwl^  pfij^r^i^l J'^tgqe^  .c^.,i^^ 
monnaies  à  l'ancien  taux,  ce  qu'il  accorda  facilement. 

Grâce  à  t6âfèâtë§difiybltés  d'argent,  les  travaux  ne  forent 
pas  .iM%Sff06^  Ijles  successeurs  immédiats  del'évêquede 
Roux,  Raymond  de  Gomil  (1280-1293)  et  Sicard  de  Mon- 
taigo  (i29ft-1300),  ne  s'occupèrent  point  de  œ  projet, 
puisque  ce  ne  fut  qu'en  130b,  sous  l'épiscopat  de  Raymond 
Banchelyq^e  la  première  pierre  fut  posée,  le  lundi  avant  la 
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fête  de  saint  Jean-Baptiste,  par  Girand-Sabanac,  sénéchal  dn 
Quercy. 

Ce  pont  se  compose  de  six  arches ,  séparées  da  côté  da 
courant  par  des  avant-becs  très-aigus  qui  servent  de  retraite 
aux  piétons  sur  la  voie  assez  étroite  qui  le  traverse.  Ces  pHes 
pu  avant-becs  sont  percés,  à  une  certaine  hauteur  que  je  n'ai 
pu  apprécier  exactement  (huit à  dix  pieds  au-dessus- du  ni- 
veau ordinaire  de  Teau) ,  d'ouvertures  en  forme  de  portes  et 
de  la  destination  desquelles  on  ne  s'est  pas  rendu  compte  ries 
uns  croient  qu'elles  étaient  destinées  à  établir  des  estacades 
pour  barrer  le  passage ,  d'autres  à  faciliter  les  réparations , 
d'autres  enfin  à  servir  d'appui  à  un  conduit,  qui  aurait  pris 
l'eau  de  la  belle  fontaine  des  Chartreux  et  l'aurait  meoée 
jusque  dans  la  ville.  Du  côté  de  Gahors ,  la  première  tôàr 
était  précédée  d'un  avant-poste  fermé  par  une  herse  ;  la  herse 
était  accompagnée  d'une  porte  roulant  sur  des  gonds  énormes, 
dont  plusieurs  sont  encore  en  place  ;  toutes  les  ouvertures 
du  pont  étaient. ainsi  solidement  barricadées^  et:  les  voûtes 
des  passages  munis  d'assommoirs.  La  première  tour,  la^i 
belle  et  la  mieux  conservée,  est  surmontée  de  hounSîtib 
pierre  (V.  la  page  suivante  )  ;  ses  quatres  faces  sont  pensés 
d'ouvertures  géminées  et  de  meurtrières  d'un  beau  profil. 
La  tour  centrale  n'a  pas  de  hourds  ;  elle  est  aussi  un  peu 
moins  haute  que  les  autres.  La  troisième  est  à  peu  près  la 
reproduction  de  la  première ,  elle  est  défendue  de  même  et 
suivie  d'une  sorte  de  barbacane ,  aujourd'hui  détruite '«il 
grande  partie.  Cette  barbacane  fermait  complètement  fl^v 
pace  compris  entre  la  tour  et  le  coteau  sur  lequel  elle  ^«p- 
puyait  :  de  sorte  qu'il  fallait  nécesBauremeni  avoir  le  permissron^ 
des  gardiens  pour  s'introduire  dansla  ville^pat  une  des  deux 
portes,  4'amont  ou  d'aval ,  qui  s'ottvraient  sur  les- côtés  de 
cette  téte^de  pont. 

Ce  monument  .est,,  ^n.^son' genres vlv^plttii'<)vft4êiyx^èt  le 
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mieux  conservé  de  France  ;  il  offre  des  sujets  d'étude  aux 
archéologues  et  aux  militaires,  car  c'est  un  spécimen  oom- 
pkt  de  ce  mode  de  défense.  Espérons  qu'on  le  conservera , 
et  que,  sous  prétexte  qu'il  est  un  peu  étroit,  qpi'il  est  vieux, 
on  ne  le  détruira  pas,  conune  on  dit  que  quelques  personnes 
ne  sârânt  pas  éloignées  de  le  proposer.  Le  Congrès  pro- 
teste à  l'avance ,  avec  énergie,  contre  une  aussi  inquali- 
fiable idée. 

Fontaine  des  CAarcr^ua?.— Après  avoir  admiré  le  pont,  le 
Congrès  s'est  transporté  à  la  fontaine  des  Chartreux ,  sur  la 
rive  gauche  du  Lot  Cette  magnifique  source,  qui  sort  du 
pied  de  la  falaise  calcaire  qui  borde  le  fleuve^  est  d'une 
abondance  et  d'une  limpidité  qui  ne  le  cèdent  à  aucune  des 
nappes  d'eau  les  plus  célèbres  sortant  du  sol ,  telles  que 
la  source  de  Vaucluse  et  quelques  autres  si  connues  de  tous 
les  touristes. 

La  belle  fontaine  des  Chartreux  avait  peut-être  donné  son 
nom  à  la  ville  de  Cahors  (Divona).  L'abondance  de  ses  eaux 
est  due,  selon  toute  apparence ^  à  quelque  brisure  qui  a  dé- 
terminé sur  ce  point  l'inclinaison  de  toutes  les  couches  im- 
perméables et  réuni  ainsi  en  un  seul  les  courants  de  la  nappe 
d'eau  souterraine.  Tout  porte  à  croire,  a  dit  M.  de  Caumont, 
que  des  phénomènes  pareils  6nt  produit  les  sources  excep- 
tionnelles par  leur  abondance  qui  sont  connûtes  dans  difEé- 
rentes  contrées  de  te  France  et  ailleurs,  et  qui  toutes  se 
rénconti*ent  dans  les  roches  secondaires  ou  stratifiées  «  no- 
tamment dans  la  craie  et  la  formation  jurassique. 

Théâtre.  —  Dé  b  fontaine,  le  Congrès  s'est  dirigé  vers 
les  ruines  du  Théâtre,  en  parcourant  une  partie  de  remplace- 
ment de  h  ville  romaine. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  que  l'on  pouvait 
voir  une  très-'gratide  partie  du  tbéltre  romain ,  coomi  sous 


XIXW  SEfiSION,  A,  «AB0B5.  aSl 

le  nom  de  Gadonrqoe  ;  le  propriétaire  a  terminé,  cette  année 
(1865),  cette  démolition  :  il  n'en  reste  presque  plus  rien,  à 
peine  distingue-t-on  la  demi-ellipse  da  théâtre.  Personoe 
ne  s'est  opposé  à  cette  destraction  d'an  monument  important 
Heareasemenl  feu  M.  le  conseiller  Galvet  en  avait  publié  , 
il  y  a  quelques  années ,  an  plan  que  son  fib ,  notre  con- 
frère ,  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Quand  donc  ces- 
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sera  ce  vandalisme,  pire  que  celui  des  barbares?  Eux, 
du  moins ,  nous  ont  laissé  quelque  chose.  Dans  le  siècle  de 
progrès  et  de  lamières  où  nous  vivons ,  il  est  triste  de  voir 
tant  de  personnes  en  arriére  du  courant  des  idées,  et  si  :^;iio- 
rantes  en  archéologie. 

Les  Thermes. — ^Le  Congrès  s'est  transporté  du  théâtre  aux 
ruines  des  bains  antiqoes. On  espère  sauver  le  beau  débdsdes 
Thermes  romains,  connu  sous  le  iy)m  de  porte  de.pjia^et 
dont  M»  Bouet  a  fait  un  4es&in  qui  vaut  nûeux  qu'ouQ  de- 
smptioo  (  y»  la  i^i;ia, saluante  ).  Rien;,  ji^u'à. présent»  ne 
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le  menace;  et  le  propriétaire  est  très-disposé  à  le  conserver. 
Tont  auprès  est  enfouie  une  belle  mosaïque.  On  retrouve, 
quand  on  bêche  un  peu  profondément ,  des  fondations  de 
murs  et  des  débris  de  toute  sorte. 

M.  et  M!^  Carné,  propriétaires  do  terrain  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie ,  paraissent  comprendre  tout  l'intérêt  qui  s'attache 
à  des  monuments  de  cette  nature  et  nous  ont  fait  avec  une 
grâce  parfaite  les  honneurs  de  leur  enclos.  M.  Carrié  nous 
a  dit  avoir  trouvé  des  piscines,  des  traces  d'aqueduc 
servant  probablement  à  conduire  à  rétablissement  des  bains 
une  partie  des  eaux  amenées  en  ville ,  de  la  fontaine 
Polémie  par  Taquednc  dont  on  connaît  le  parcours. 

Quoi  qu'il  en  soit^  nous  avions  devant  les  yeux  un  beau 
débris  de  l'architecture  du  IP  ou  IIP  siècle  de  notre  ère. 
La  maçonnerie  consiste  en  un  blocage  de  moellons  revêtu  de 
pierres  de  petit  appareil.  Des  cordons  de  briques,  ornement 
caractéristique  de  l'époque ,  viennent  rompre  la  monotonie 
des  façades.  Les  bases,  qui  sont  fort  dégradées  aujourd'hui^ 
présentent  les  traces  de  briques  disposées  en  arêtes  de  pois- 
son. Enfin,  nous  trouvons  encore  la  brique  alternant  avec  la 
pierre  pour  former  les  claveaux  de  la  voûte ,  mais  seulement 
dans  la  partie  supérieure  de  l'arcade. 

Âneienê  remparts,  «^  Cent  mètres  séparent  à  peine  la 
raine  gallo-romaine  des  anciens  remparts  de  la  ville.  Ces 
remparts,  d'un  aspect  bien  méridional  et  qui  datent,  au 
moins  en  partie ,  du  XIV*  siècle ,  consistent  dans  une  longue 
figne  de  murs  crénelés  coupée  par  des  tours  carrées  de  dis- 
tance en  distance.  Ils  rappellent  on  peu  les  murs  d'enceinte 
d'Avignon»  bien  qu'ils  soient  loin  d'avoir  jamais  eu  la  même 
importance^quelques  meurtrières  sont  bien  conservées,  ainsi 
que  plusieurs  tours  ;  le  chemin  de  ronde  et  le  parapet  exis- 
tent presque  partout;  la- plus  belle  des  tours  est  une  tour 
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fn^e  m.  dîiifii  tomtew.  <jui.  f|t|iHiii«  i  eU«  étëtr  owarter  4» 
côlé  delà  ville, ce  qiiiiDld(WWi|ii>MPWt><'lgnUMi  HleiMt 
cpiHtrMiie«n,piecr&d«inte»  awareti  ;  \^  3««oiei'sRiiUe  pa- 
ra^ 4e  I3  plate^&nqehett  m  brji^M)..La)»rH|ieîme>nDignKk 
râi^,d#wle»  constraciiotis^CadurâfBtieK;  Ifft  raavMrt&Mot 
QIK^ajie:^  Vit  t^ate  lear  étendue ,  cwutewits  «aes^d*»  fieint 
wéeilfifnent  UiU^  et  des  bràqiw  posées  sne  oiteftai» 

Eres  d«  ]>.  tonr  de  l4»Biux&,  nous,  u«u  «eiMK|iifi  v»..^ 
corps-demande  daXV*  ajëclet  t(;è»cjKieux. «t  d'.mkJoU'tffit;. 
destiné.^  garder  la  parle,  qqi  l'accosiaii:  j^difc  Ce  rc^n^ 
défeçdail  l'istlimit  daji8:leqpel  G^bpn  esti  enfet ni  ;  lesaÉUW 
pai^ties  df;  la  ville  ÉlaianLdélsBdaeï'pac  li^  rivière  eidarJoe- 
Uficatkuu. qui  oat été  délroitest  ou  qiuiiiHiti  ététao^SétuH- 
déf^uréea  par  des  coostractioiv  noBveM^ 

Plnsieurs  des,  tours  :qqi  garaient J'enoeinte  sooti  omtei 
Une  porte  pencëe  d^n^  qse  de  ces  tonn; ,  contaei  le»  parus 
â'A:rignoa,  a  été  piariiciiliëreaieot  qestatqvévi,  H.  BdtMt.c* 
a.fojit  one  e^pjsse.(V.  l4.page^va0ile).  G«U«rpDiitfl-estw 
montée  d'ane  salle  d'oA  l'oo  pouraîtifM9ei  mmpHiwetrla  hem. 

.  PoImù  deXetm-XJiU,  -Ditiu  la.  p8«ie,d«>li  fiUe^dini 

leGongrë^aivifitË  partkQlièrfliB<iitlesïr«B{)frt8.e«Ma.Mft 

4fi,.la  tQw  dont  unifl  pwlioiift,£e.troBveiiMLa8iiellQRt-iiiiiH*i 

e.  Jean,  XXn,  dont  àoiis'  dwnoas.um  ne> 

lé  i,  Cabors  et.  éle¥é.  aa,HHiTM«iL>p0nlifiut'hi 

i,eni  toDjpBis  h  {dupïiveaSactiiw.ppnr rsa'nUh 

&»ida  une  Univeraità'  q^i  resta .  lite-flaiiis»wni 

51.,  .é{i|it^e.Xlaqire)le|  eUa  fiu  jnporppBie  ineell» 

dâ,;X»DlQusfii.  (^ttfk  c(wtrB<xiMi>ii«i)pBaiu«itHo>drff'!plnwcB"' 

étages  de  fenêtres  bieç  coDserTéaa;  elb  est  dominée  paras 


^'smm  sunoN^  *<e4KiRSJ' 
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donjon    on  tonr   carrée  qni  rappelle  les   loars  qoe  Von 

voit  k  Rome  et  dans  plusieurs  villes  d'Iialie,  anueiées 


a^z  pajais.  d^  princes  et,  des  bmilles  les  plur  puissantes 
duippyen-age... 

,.,L.e  diateau  que  Gt  construire  Jean  X^n  était  un  édifia 
assez  vas^e,  angtiel  |a  I^Ue  tourdopt  Rpi^ft  pftiipnSidonwit 
un  aspect  émioemuient,  féod)!.  Pan  ai^Ib^ur,Lil  a'4  p» 
été  plus, respecté  qije  les  antres  moppments  de  b  liHe. 
Une  pfirtie  des  mars  a  été  démolie;  rauti:e.|>aiiiie,['qf!oa 
a.Tptdu  convertir  en  bahitationioodeniB,  q  ét^ireçpanrt*. 
d'uUiMigepndi^  pins  beau  jaune  liai  fait.pm  .d'honuBT  «D 
bon  goût  de  i'ordpnn^nr  des  traiMU,  Xoqtebiis,.^  Toh 
ençi^r^t  iSiHt  it,|a  tonr,,  seul  ^  Ifi  f^caje  méridioiudek.vielqies 
ctupit«aux4;nae grande élégaww.  .  ;  .  .-  ;::  ,1,  i;i,j> 
C'est  par  l'ennen  des  rniBe8-4e(ieipalaiSipomificalM4"i 
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râjif^D^  à  ijotrë  ^i^l  ai  ïi  nbblés  souvenirs ,  que  fiôàs  a?àns 
iéi^tàihé  mh  0iàèûM  arChéèIdgrctiie ,  ^éiid^At  ra^uëllè  il 
nbu^  i  été  âoiiiiê  de  toir ,  en  peu  dé  témpk ,  biëh  des  choses 
db  jp^viÉ  Haiit  intérêt.  Il  serait  blëii  dëkiràble  (jue  lî  îàHv^U 
ctpalité  caàbrcieùne  pHt  botek  le^  mesiiréà  bècéssafre^  pour 
asâtii^èr  M  Côtrsërvàfltiii  de  bcs  ilofoniïme/rté  d'oHgiriiî  et  de 
date  âîiërsès,  tnlais  tous  gtorieut  pôoi*  Gafaoh,  et  qdi  lui  itii- 
priiUefat  ce  dbhet  d'âbilqûit^  et  d^orfgihalité  qiié  m  étf^ii^ers 
admirent  et  que  bien  des  iittiès  plus  cod^ldéràbiës  pdtiri'aielht 
lui  envier  à  bon  droit. 

Le  Secrétaire  rapporteur , 

Vicomte  d* Armagnac. 


i**  SEANCE  DU  13  JUIN. 
Présidence  de  M.  Cattois  ,  membre  de  Plnstitut  des  provirieesl 

La  séance  s'ouvre  à  9  heures. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  fraoçaide  d'archéologie  ;  Blavielle  y  vicaire-général  ; 
de  Caugny ,  de  Chinon  ;  de  Tatdouse-Lautrec  »  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  G,  Bauet^ 
de  Caen ,  et  de  Sainte-Paul ,  membre  du  Conseil. 

Bi:  Ed^  Mazas  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  adressée  à  M.  l'abbé  Pottier.  M.  le 

4  • 

Ministre  remercie  M.  le  Secrétaire-général  de  l'envoi  qui  lui 
a  été  fait  du  Programme  de  la  32"  session. 

La  parole  est  donnée  à  M.  d'Armagnac ,  pour  le  compte- 
rendu  de  la  visite  faile  le  matin  par  plusieurs  membres  du 
Congrès  à  divers  monuments  de  la  ville  de  Cahors. 


S88  GONGBËS  ABCHfiOLOGlQUE  DE  FBANCE. 

Df.  cfAniu^iiac  qeafe  que  b  rame  imnaiiie  h  pkv  ap- 
pareate  de  Cahors  est  celle  qui  a  dû  appacleur  à  des  bans 
aatiqnes ,  ruine  que  le  Congrès  a  visitée  atec  «a  yîC  ia- 
téret  et  â  la  voe  de  laquelle  il  a  émâa  un  Teeu  qui  sera 
transit»  au  Conseil  général  da  départeinent  H  an  Conseil 
dt  la  cité  :  k  «avoir  qoe  cette  belle  coostmctîon  soit  oon- 
fltrvée,  el  qoe  ceux  qni  possèdent  les  terres  voisines 
exercent  nne  certaine  sarveillance  qni  pnisse  garantir  Pédi- 
fiée  éttôMe  etpàee  ée  dégradaiiam. 

Le'  Congrès  vote  à  rananimité  cette  résolntion^ 

It.  Déloncle ,  de  Pny-rËvéqae ,  d^iose  sur  le  bnrean  ks 
pièces  suivantes  :  1"  le  Livre  de  rentes  de  Mgr  Bemanide 
Gniscard  (1316)  ;  S*"  divers  actes  d'hommage  de  1255, 
1^9, 128S,  1284,  provenant  également  do  Canniaire  de 
la  maison  de  Gniscard  ;  3**  les  coutumes  et  privilèges  de  il 
Basrtide  de  Montcabrié  (t.  Xllt  des  Ordannanceg  du  roi, ' 
4*  un  document  judiciaire  émanant  de  la  Cour  royale  de 
Hbnteabrié. 

Les  questions  do  programme  sont  reprises  immédiatement, 
et  im  des  membres  de  rassemblée  présente  nn  extrait  des 
renseignemenis  donnés  par  M.  Delpon ,  de  Livenon ,  cor- 
re^fMffldsnt  de rinstîtut ,  dans  sa  Statùiique  du  dépOêiamM 
du  Loi,  sur  les  inonuments  celtiques. 

«  Le  Lot,  ainsi  qu^un  grand  nombre  de  départements, 
renferme,  a  dit  M.  Delpon  dans  sa  Siatûtùpie ,  une  Amie 
dé 'pierres  longues  connues  des  antiquaires  sous  les  noms 
de  béthels ,  menhitf'S  ou  peolvans.  La  plupart  de  ces  piètres 
sont  brisées ,  maïs  celles  que  la  main  des  hommes  on  cêHe 
dà  témt>s  a  respectées  présentent  la  forme  d*dne  aigtdHe 
oii' oi)élîsqâe ,  quelquefois  de  15' à  18  {rfedsdd  hant^^iBNes 
sobt*  bk^otes  et  sans  aocun  ornement 
'  (^' té  dép^tèmi?ttt  du  fjoi  possède  ùtfe  graftdé  qnaniMlde 


moQiMMiits  de  pierre  ;  ies  plus  intérdsatttts  sont  aîtiiéq,  sot  la 
crête  de  la  œoiitfigDe  ée  Roquebert,  iri»^k-¥ifl  Freimc»;  Ite-sc^ 
divisem  en  quatre  groupes  priodpaqx ,  cwop^Qte  de  U^ç» 
^lormes  présentant  uae  anai(^  frappante  i»rec  le  moQ^^- 
mel^  dé  €amac  en  Bretagne*  €es  quatre  groupes' 8*44€n4«ot 
sur  un  espace  de 800  mètres.  L'on  d'eui»  odoi  qoi  oceap^- 
le  peint  ciilmmant  de  la  montagne,  offre  la  /orœei  /d'qa 
triangle,  un  autre  celle  d'un  quadrilatère.  Lesi  naao^  )i}oi 
composent  quelques-uns  de  ces  monuinents  sont  d'ime  di^ 
mension  qui  effraie  rîmagination.  Origipairement^  lei^  Uqcs 
s'éietaient  tons  en  forme  de  peulvans  i  quelquea-nns  qçnt 
maintenant  renversés.  Quant  à  la  deatinalion  de  ces  mov 
nmttetfts  gigantesques,  on  peut  croire  que  c'étaient  1^  eu-, 
ceintes  sacrées  des  sanctuaires  druidiques,  ou  que  chaque; 
Uoc  était  l'emblème  d'une  divinité. 

«  On  compte  encore  dans  le  département  du  Lot  plus  de. 
5W  dofanens.  Comme  les  monuments  précédemment  décrits, 
ils  appartiennent  tous  aui  roches  qui  constituent  le  sol  oO. 
on  ies  a  èteréa.  A   l'extérieur,  ils  offrent  Tas^pect  d'upc 
taUe;  ii  l'intérieur,  celai  d'un  tombeau.  Ils  sont  foimés  de 
quatre  ou  de  cinq  pierres,  8ui?ant  qu'As  ont  uoeoayertore, 
on  non.  Ils  sont,  en  général,  placés  sur  la  crête  des  mou-  ; 
tagnes  ou  sur  les  plateaux  et  portés  snr  une  éminence  fac;- 
tice ,  quelquefois  entourée  de  deux  ou  trois  cercles  de  pierres 
peu  saillantes  qui  forment  autour  du  monument  des.  cercles 
parallèles.  Une  chose  qui  prouve  qu'à  l'époque  de  la  cqq^. 
stiruction  de  ces   masses  monumentales  les   Gaulois  cçn- 
naissaient  l'usage  du  fer ,   mais  qu'ils  avaient  les  mêmes 
idées  que  les  Hébreux  sur  son  application  aux  édifices  sacrés,, 
c'est  que  pour  arriver  à  l'un  de  ces  dolmens  il  y  a  troisi 
marches  pratiquées  au  dseau  dans  la  roche ,  tandis  que  l'on 
n'aperçoit  aucune  trace  de  cet  instrument  sur  le  dolmen*  I^s 
fottUtes  que  l\»i  a  pratiquées  sous   ces  monuments  ont 
produit  un  grand  nombre  d'ossements  avec  des  squelettes 
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bien  çfHmf\û9.  Des  poteries  hrisé^ ,  d^  arin^  ^  ppene  et 
eo  ciiif r#  cpuli  décpayertes  dao^  pes  toiobe^ui  fool  fpir 
que  le«  Gaulois  éiaiejii  dans  l'usage  de  casser  les  ^asss  qs'ils 
déposaient  daps  les  s^pUuries,  qu'ils  cepoaîssaient  le  cpiire 
avant  la  conquête  de  Jules  César,  et  que  Tusage  dn  fer  a  ^ 
postérienrv  Topsle^  doln^ens  n*Qn(  pas  produit  d'qçjsempf^ts,  ce 
qni  pofin^it  laire  croire  que  quelques-uns  put  pp  s(Brvir  d'apteL 
«  Le  départemept  du  (x)t  offre  une  grap4^  4nauti|ii  de 
tuoiulos.  Leurs  dimensions  sont  tr^-variées  :  les  pp^  eqt 
jusqu'à  3Q0  pièpres  de  circou|ëreppe  et  12  d'^lf^vf tjoo , 
taudis  que  les  autres  ne  présentenl  qu*upe  Ugèr<î  cppTeiité 
au-dessus  du  30!.  Sur  la  plupart  on  repiarque  trois  'cercle 
parallèles ,  également  éloignés  les  uns  des  autres ,  tracés  par 
des  pierres  plates  placées  veriicalement.  pans  pp  de  ces 
tumulos ,  situé  dans  la  cpq(pppe  de  Prap^at ,  prèy  du  ? illage 
de  Tcfrop  f  00  ^  trouvé  cjnq  sqpeletfes  placps  le§  uns  aa- 
dessous  des  apires  et  séparé^  par  pne  couclie  de  terfed'es- 
viron  3  décimètres  d'^isseur  ;  ^^i^  op  peut  dire  qoe  c*e^ 
une  excepUop  ,  car  (pus  ceu^  qpe  Top  a  fouillés  n'ont  pré- 
semé  qp'un  seul  squelette.  Ces  squelettes  sont  placés  la 
face  spf:  le  ^\  ;  iepr^  bras  formept  up  apg^  droit  avec  le 
corps  •  et  le^  p$  de  leurs  jambes  et  de  leurs  cuûses  sont 
aussi  t^ès-écartés.  lis  sont  prdinairemeut  entourés  d'ossemeats 
d'animapx  qujkdf  u|)^es  çqmme  btmpS^î  ç^vaux  ou  cbiços.  » 

L'étude  des  piopppients  celtiques  a  fait  des  progrès  depuis 
que  M.  pelpon  écrivait  ce  qui  précède  ;  maM  |l  était  bon 
de  citer  cet  article ,  ^ps  cl^erpber  à  ^ectiÇer  pe  qu'il  pept 
avoir  d'ii^eaiact. 

H.  Calve^  swoale  au  Çoi^rès  1^  fopiUes  pfaUqnées  mnis 
un  dolmen  f^e  la  cop^p)i|ne  de  i^iers,  canton  de  Çramat  (Ud)) 
par  M*  Laie»  en  1846. 

-    L'état  du  dolmen  révélait  qu'il  éiait  demeuré  ijptacl  jiDa- 
qu'à  ce  jour. 


i 


Il  était  Bfittë,  sur  la  lisière  à*m  peM  boia ,  âiir  ttB6  lé- 
gère* âminènce  ,  évidetnmekit  faetieet  la  tablé  et  létf  Mjôiports 
né  paratiB^aient  pa8  a véir  jamais  été' réisouver^ ,  di  Ue  tén^, 
ni  ije  roéaifioB  :  earaotère ,  du  reste ,  côanmio 'à  pteshors 
dohneiis  du  Qtiercy.  •  ^ 

Dâasl'hitérieiir  da  mônutneât,  en  trouva  ooe  épée  étt  bMUe 
dont  m.  Calfet  place  le  dessin  souà  les  yeai  de  l-âssettthMe. 
Cette  arme  est  remarquable  par  son  bel  état  dé  (Conservation. 

Le  dolmen  renrermàit  en  outre  des  fragments  de  pioterie, 
des  disques  en  os  percés  par  le  milieu  et  ayant  forn^  des 
dolliers^  e\  une  petite  pince  en  bronze  de^  10^  dé  longueur. 

Époque  gallo'-romaine.  —  M.  de  Gauinoni  résume  les 
questions  relatives  aux  monuments  de  f  époque  gaHo-amnaine; 
il  fait  observer  qu'il  y  a  quelques  années  il  s'était  foroté  à 
Gabors  uil  oommenoement  de  musée  aaqueLM.  BobyteLa 
Chapelle* -père ,  ^  alors  préfet  du  Lot  et  membre  di^  Oensbil 
de  la  Société  française  d'archéologiie,  avait  donné  fasile  dans 
un  local;  voisin  de.  la  Préfeptqre.  M*  le  Préfet  tûonlca  cette 
c(^ectM^n^  déjà  intére^nte^à  M.  ^e. Caumont  en  iS^I, 
quand  ii  fit  une  excursion  dans  le  département  du  Lot  M. '4e 
Goumont  avait  reoiarqué  dans  cette  cattaotioniub  toiqbeau 
chrétien  dœ  preimers  terapsy  décoré  detnottlures^en'fc^zfig  ; 
quelques 'Chafôteaux,  de  curieux  fragments  «diçmcBaîqae  et 
divers  objets  plus  ou  moins  importants.  M.  le  Directeur 
deiEiaiidc  ce  :que  sont  devenus  ces  ot9^&         <    :  ;  -    ! 

'  D'^ès;  AI4  Guilbou»  ils  exifi(tent  encore,  aumciinâ  ed^partîe» 
«et istmrii  déposée  ^auPafadshdefJuslÎGe  oà*(m  peut  leEfivisiièr. 
M.  Galmels  signale  aussi  Texislence,  dans  cenraséev  de  divers 
moFceans  intéressants  et  d'unaasea  gitan^  nombre*  dtfr'^mé- 
dal|esv?Mi. de  Gaumont  exprîoie  le  voeu  quece*  intséosoit 
formé  d'une  manière  définitive.  Ce  prpjet'  est  ïnil  àûxrvaix 
■eti  unaiumement  ja4o|»té.4  -  ••'  •r-.>^  :;i>  iv  ' 

On  voit  à  la  Préfecture  la  belle  inscription  érigée  àf  la 
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mémokeét  Loelerius,  prokMeoMiiC  on  4eflr  dèsoeutbiils  Ai 
dékosem  de  rindépoubiace  de  la  Gaole.  U  a?aîl  été  préfK 
de  Tautd  de  Bmne  et  d*Attgnite ,  à  Lyon ,  «o  oûnAiMBt  du 
Rhône  et  de  la  Saôoe.  Cette  inscriptloa  eat  akiai  conçM: 

M     •    LTGTER 

*  *  ,   » 

LVCTERII     •    SEW 

•        '       '  "      '  "    -.1 

GIANI     •    F    •    LEON 

-  '    ■        *    '  .        .  -  " 

OMNIBVS     .HO 

NOBIBYS   .    IN   PA 

TRIA     .    FVNCTO 

SAGERD     -    ARAE 

.     .  .  « . 

ÂVG     -    INTER.GON 

FLVENT     .    ARAR 

ET    .    RHODANI    >B 

CmXAS     •    GAD 

OB     •    MËRIT     •    EIYS 

PVBLI     .    POSVIT 

Ce  monument  épigrapfaiqne  a  dbtmé  lien  à  plusieurs  dis- 
sertations. IVl.  de  Caumont  rappelle  que  M.  Léon  Reniera 
publié  récemment' une  note  à  l'otcasioti  de  eétte  inserfptîoi), 
comparée  à  une  autre  qui  existe  zû  musée  de  Lyon,  et  qu'il 
en  a  tiré  des  conséquences  intéressantes. 

Le  monument  de  Lncierinis  a  été  trotrvë  dans  l%lisé  ie 
PernV  caitton  de  Casldnau  (Lot).      '  - 

M.  Calvet  signale  Texlsiencc  d'ùti  câimp  rohiaiK'^d'Snc 
grande 'importalice ,  placé  qu'il  étslit  ami:  Wfinè"d)l  ^atris 
peuples  îles  avérai  y  ïe$  Lemffèicéi ,  \cè  P^ifHèofihvh 
Céa^H.  Céite pOâilfoH'  est  d'amant  pMk  inté^ësjânté'^'bl] 
saftMqîïe  <]!é9ar  envoya  deî;  rrotipes  liômbfeuséi  A\Ê^^ék\t 
partie  de  la  Gaule  pour  comprimer  les  peuples  rérdliét'llaii^ 
les'  Clfrènit|ues'd(i  Qtiërcy ,  n:'VihU' é^'toxSlM^Mk^ 
que  ce  camp' des  CésiirÛes  eèt  Ûiàk  & 'JBÏ  1nÉe^*à'0SÉt$- 


dunum  ( d'après  lai»  Puy-d'fseolu).  M.  Cdfet  oommmkfat 
jim.f^  de  ce  ^mp  situé  dans  la  OMDOtiii»  de  St^Médaldi 
àfk  ^é  déorit  par  fea  som  père  dans  une  uMMgraphie»  asss 
éteii4jiie^  publia  )  Caiioni  en  iS29  (iiahbrs^  impiîinQrte 
Piantade  ]. 

M.  Calmels  a  trouvé  des  Iracés  d*ane  ville  à  Marceo. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Deloncle,  de  Poy-rÉvêque, 
poor  lire  la  partie  de  son  travail  relative  aax  camps  romains 
et  aux  voies  romaines. 

M.  Calvet  signale  cinq  voies  mentionnées  dans  une  bro- 
chure publiée  en  i82d  par  M.  Calvet,  conseiller  à  la  Cour 
royale  d*Àgen.  Elles  conduisaient  à  Tolasa  »  Sigodunum , 
Vesana ,  Durdtgala  et  Lemotnces. 

Le  Secrétaire , 

Ed.  Mâzas. 


.....  .     a»  StANCE  DU  la  J^JIIK.  ■•       ( 

,,.,,.  .      ^(dniDU^ratif  d^.  la  Société  française  ç('a|!ché^4os($e«...  ; ,.  :     . 

.La  ^ançe  est  ouverte  à  deux  beures.  ..>  ,, ,  .,  ..)j ,  .  f 
Siègent  au  bureau  :  M.  BUmelU^  «icaiive->gé9éii^;.lVl.|X(^ 
Cç(fmpnt,f  .directwir.;  5^.  r^bij^  Fofricr>.,.i9SP9Çl?P  4?»  1» 
So<f^4t^  Cr^nçaisç  d'archéologie  ;  M.  J'abbé  Xvm^m^^Xl^T^ 
stijl|U(.dçs.  provinces;  ^,  de  Bçumejou».i,fA.,Ça^§çi^fi^^^i 
iilff^er.;,^.  dfi,  T^'aulof^sçrl^cmre^^inïgi^c^^t.Aîfvsm  . 
^,^J[.;r^  Piales^  oir^  de  St-Urcisse,  .refl[ipm.les  /oiwljoffi^. 
dfi.^ri^\r^    ,..,...,;••'....:•     •      .>-,:=»..).[  /r-  jir-.i 

.^J4,,:.^a(|Ç9i^çs=:i^udon4r  G^^      ,  pb^n}^i^jà,.,fifroel,^î 
niçui^^e.b  Soçî^t^  g^lpgique  .ç|e  France,»,  coii^iuiiquft 
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aip  GDDgrè8  uo  «ivant  tranil  ayaot  pour  titre  :  JÈHirfeif  9M0- 
giptéi  sur  l^ancietineié  de  l'k&mme  et  sur  sa  coexittence 
met  dhets  animaux  éPespéees  éteintes'  ou  émises ,  ém 
les  vallées  du  Lot  et  de  ses  affluents^  la  THèzèj  Un  bmance 
et  la  Lède, 

Géa  études  ent  pour  base  des  fouitte^pratiqQèes  parPao- 
tenr ,  d'abord  dans  cme  brècbe  osseuse  des  eii?ifOiis  de 
MoQsempron-Libos^  puis  dans  les  grottes  de  La  Pronqnière, 
et  enfin  dans  les  grottes  et  surplombs  de  ro(ifaes  des  afflueats 
du  Lot.  Ces  fouilles  ont  amené  h  découverte  <!PosseiïieDts 
nombreux  et  de  silex  taillés,  ainsi  que  de  qndqneç  sque- 
lettes humains.  En  examinant  l'état  de  ces  dhfeJrs'  objets, 
l'auteur  a  cru  pouvoir  arriver  à  des  conclusions  qu'il  somnet 
à  l'Assemblée. 

M.  Deloncle  donne  lecture  d'un  mémoire  fort  détaillé 
sur  régli^  de  Duravel.  Un  passage  de  Bomimci ,  daà^  son 
curieux  ouvrage  :  De  sudario  ûapitis  Chrisii ,  dté  par 
Tauteur  du  mémoire ,  dit  que  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Moissac  encouragés  pai^  Gbarlemagné  firent  le  voyage  de 
Terre-Sainte  pour  se  procurer  des  reliques,  et  qn'ih rap- 
portèrent les  corps  de  trois  saints ,  savoir  :  Piamon^  AgatBoD 
et  Hiiarion.  Ces  corps  saints,  ajoute  le  texte  ;  forekit  déposa 
à  Duravel,  in  loco  duri  Vetteri.  Duravel  était  une  dépen- 
dance de  la  célèbre  abbaye. 

D'après  M.  Deloncfe ,  le  transfert  des  corps  saiiits  adrait 
amené  la  construction  de  la  crypté  qu'on  voit  endore  dans 
féglise  de  Duravel,  et,  par  conséquent,'  la  ferait 'rëfîltmtèr 
jusqu'à  Charlémagne.  '       ""' 

Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  les  membres  HÙ'Cblî- 
grès,  qui  ont  accueilli  avec  faveur  lés  explîcatibné  pleines  de 
clarté  de  M.  Ficat,  explications  desquelles  il  réisdlté'îjftfeta 
crypte  de  Duravel  n'est  antérieure  que  d'^ne^eihT|uaiMiifle 
d^annéds  h  h  constructioù  de  l'église  dont  ëHe  Âii^iJKMii 


,!'> 
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Pr  «  cetKe  é^ge  ^t  ^|i  M^  tf aiyail  4»  ^11^  f^^  A  part 
celte  différence  d'opijùon ,  p^r  r^ppprt  ^  ran,GienQef;^  ^e 
la  crypl^ ,  le  trjty^l  de  M,  Oçlqi^çle  paf  rqwpji  ^  détails 
)P^iQtér^ss9Dt9. 

J^*  jie  Gaumppt  rappelle  que  ^.  Delpoo  cite,  cf^inn^^ï^f^ 
été  une  des  plus  anciennes  du  diocèse,  T^gUse  d^  ^t*3^QiB 
de  Tijiesel.  Op  a  troqy^  panpi  ces  ruine^ ,  car  ^)e  a  ét^  dé- 
ir^iite,  des  coruiçbes  en  marbre  p^ri$  des  Pyf^^es^  f^^W^ 
de  }à  pn  a  e^t^iupé  un  fragmeqjt  4^  tpmbe  ebi^tienpe  e^ 
marbre  portapt  {e  mpnogramipe  du  Cbrist  avep  les  UHf^ 
fUpha  pt  Qméga^ 

AL  Pelpon  signale  epçqre  u\ïe  trèsrancienne  ^gtise  à  &)aQt- 
Ya)9i$  et  plusieurs  autres  églises  qui  mérUeraiei^^  d'être 
étudiées  :  p^rsoni^e  ne  demande  la  parqle  p0Pr  (donner  ^^r 
elles  de  UDuvçf||]:|  ^'en^eigneipents. 

^.  C^lvel,  ipagistrat  du  r^^sori  de  Ja  Cpur  il'Ageii ,  dqqt 
^e  pèfe  fut  p^ripi  uqus  un  des  preu^ier^  et  ^e»  plus  int/elligep^ 
gropai;aleprç  f|es  é^i^des  archéplogiques  ,  ç^miipiqpi)  ^^e 
lettjjre  écrite  par  M.  PunQoriier,  de  Tournay^  à  soq  père^^  co)|* 
ceçqapt  la  cathédrale  de  Cabors.  M.  Opiuortier  ét^it  porté  à 
croire  que  cette  église  est  Touvrage  de  salut  Didier^  évêqpe de 
PllbQrs,  flaqç  le  YI(?  siècle,  et  qu'elle  était  je  monumeuV-type 
de  rintroduclion  des  coupoles  byz^ntinj£|  clans  le  midi  de  la 
France  :  de  sorte  que  St-Front  de  Périgueux  ne  serait  qi]\*uqe 
imitation  de  Sl-Étie^ne  de  Cabors  ;  mais  cette  opinion  p'est 
plus  soutenable  aujourd'hui.  Il  faut  tepir  compte  de  Tépoque 
à  laquelle  M.  Dumortier  écrivait  il  y  a  jxenie  ans^  et  depju|s 
ce  temps  les  notions  archéologiques  se  sont  répandues , 
Çiartout,  le^mpoqments  opt  été  rigoureusement  |i(udiéSp 

lM.  de  Caumont  rappelle,  en  peu  de  mots,  q^e  le$  traïaux 
si  ç9qs(cieqGieqx  et  si  PAioplets  de  i\|r  F.  de  Yerneilh  et  les 
études  de  M.  Yiollet-le-Puc  oi^t  a^jgqé  poqr  ^atç  çecia|ue 
à  la  çat^drsile  de  fJabors  la  fiu  4(i  ^I'  siècle.  Cettf|,  inté- 
ressante église  sera  d'ailleurs  l'objet  d'une  visite  du  Goagri^ 
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M»  le  préaideot  propose  à  l'Assemblée  TeiameD  de  la 
question  do  programme  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  églises  à  coupoles  dans  la  régioàf 

Quelques  membres  do  Congrès  prennent  la  parole  sar 
cette  question ,  et  l'on  peot  résumer  de  la  manière  snhrânte 
les  réponses  qui  ont  été  données. 

Deux  édifices  considérables  du  Quercy ,  la  cathédrale  de 
Gahors  et  l'église  de  l'ancien  monastère  de  SouiDac ,  doivent 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  églises  à  coupoles.  On  rap- 
pelle à  cette  occasion  le  travail  de  M.  de  Verneilh,  qui  établit 
d'une  manière  péreroptoire  les  relations  qui  existent  entre 
ces  deux  monuments  et  l'église  de  St-Front  Cet  art  gran- 
diose,  qui  jeta  à  Constantinople  son  premier  et  plus  solennel 
éclat  et  qui  marqua  à  Venise  sa  plus  glorieuse  étape  ^  eut 
en  France  sa  première  création  à  Périgueux,  De  là,  il 
rayonnait  sur  Tes  contrées  voisines  ^  et  après  un  siècle  en- 
viron ,  il  produisait  St-Étienne  de  Cabors  et  St-Martin  de 
Souillac  :  l'un  avec  ses  deux  coupoles  sans  ricbesse  de  scalp- 
tune  ,  mais  largement  établies  et  dans  de  merveilleuses 
conditions  de  solidité;  l'autre  avec  son  plan  plus  complet 
et  quelques  ornements  de  plus. 

Parmi  les  autres  églises  à  coupoles  moins  importantes,  on 
cite  celle  de  Laroque-Toirac ,  église  fortifiée  du  XIP  siècle , 
ne  possédant  qu'une  seule  coupole,  avec  une  abside  renoar- 
quable  et  des  fenêtres  décorées  à  l'intérieur  de  colonnes  mo- 
nolithes. On  cite  encore  l'église  de  St-Michel  de  Bannières 
et  celle  de  Séniergue,  canton  de  Labastide- Murât. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  ta  question  da 

programme  ainsi  conçue  : 
Y  a-t^H  des  églises  anciennes  à  date  certaine  dans  te  Làtf 
Ancone  ^ise  ancienne  do  Lot  n'a  une  date  icertàine  ;  ce 

n'est  qiie  par  les  caractères  architectoniqoés  qif  on  peut  k^ 

dasser. 
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M*  de  CaumoQt  ayant  demandé  si  Ton  connaissait  les 
dates  précises  de  la  grande  église  de  Rocamadour ,  il  a  été 
répondu  qne  cette  église  paraissait  appartenir  à  la  fin  du 
XII*  siècle  et  qu'elle  accusait  le  style  de  transition,  mais  que 
les  dates  précises  n'ont  pas  encore  été  signalées. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Y  a-t-îl  des  cérémonies  particulières  dans  Les  églises  de 
la  contrée  f 

On  cite,  à  ce  sujet,  une  cérémonie  qui  se  pratique  à  la 
cathédrale  de  Gahors ,  le  jour  St-Étienne.  A  la  messe  so- 
lennelle ,  on  place  une  couronne  successivement  sur  la  tête 
du  plus  jeune  chanoine  titulaire ,  du  plus  jeune  chanoine 
honoraire  et  du  plus  jeune  vicaire.  On  sait  que  artfKvoç  veut 
dire  couronne ,  que  saint  Etienne  a  été  le  premier  martyr , 
le  premier  couronné  et ,  de  plus ,  que  saiiit  Etienne  était 
jeune.  On  trouvera  peut-être  dans  ces  idées  la  raison  et  le 
symbole  de  cette  cérémonie. 

On  passe  à  cette  antre  question  du  programme  : 
Quelles  églises  possèdent  des  vitraux  peints  ? 
Le  plus  grand  nombre  des  anciennes  églises  du  Lot  por- 
tent des  traces  de  vitraux  peints  ;  on  peut  citer  comme  étant 
parfaitement  conservés  :  1"^  ceux  de  Juniac  ^  belle  facture  et 
dessins  très-corrects  du  XIV*  siècle;  2^  ceux  dé  Salviac, 
de  la  fin  du  XI?* ,  qui  représentent  le  terrible  supplice  de 
.Hugues  Gérard ,  évêque  de  Gahors ,  qui  fut  brûlé  à  Avignon 
en  1317. 

.  y'omlmux. . —  Une  inscription  tumulaire  trè^cnriense  a 
été  trouvée ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans  la  paroisse  de  T(m^ 
deTFatuv^  /elle  p^t^  M  nipin  ,4|^  faol^néoiphyte.  Vii^'^ip- 
dor^it  dans  le  Sçllgneiif ,  isfous  jke  .ti-oisiépoe  c^nsubt  de  i^Bt 
c'fl#-^Viçl^r^,^yels,l;^fti,fr$$,.VQiçi^|a^^  ^e^celtft  jn^ 
scription  ,  dont  la  conservation  est  assurée  : 
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TVMVLVS  NEOFE 

Ti  PAVLi  QVIPRAECÈS 

Sri  IJN  PÀCÉ  DOMINI 

CA  DIÈ  NONAS  NOVEM 

BRIS  LEOiNE  TER  CON^ 

On  a  lroQ?é  cette  inscriptioo  en  1858  ^  en  creusant  les 
fondements  du  clocher  de  Téglise  de  Toardefaore  »  com* 
mune  de  St-Girq-Lapopie ,  canton  de  St-Géry  (Lot).  Elle 
est  gravée  snr  nne  pierre  calcaire  d'environ  ^5  centimètres 
de  long  9  22  centimètres  de  large  et  3  centimètres  d'épais- 
seur. Gette  pierre  était  renfermée  dans  nn  tombeau  degrés. 
U  n'y  a  pas  de  carrière  de  grès  dans  cette  localité  ;  la  plas 
rapprochée  est  à  une  distance  de  plusieurs  lieues. 

Qudques  autres  tombeaux»  en  grandes  briques  à  rebords, 
ont  été  trouvés  dans  le  même  endroit  ;  ils  ne  renfermaient 
0aa.d'iaKriptîoBS. 

D'après  les  fastes  consulaires,  celte  inscription  remon- 
terait à  l'an  &66. 

Léo  Augustns  oonsnii  an.  458-/i62-&66*/i7i-ft7S. 

M.  de  Gaumont  insiste  snr  l'intérêt  de  cette  inscriptioD. 

M.  Blavielle ,  vicaire-général»  signale,  dans  l'église  d'Es- 
jMigaac  i  canton  de  Uvemon  »  l'existence  de  trois  tombeaux 
enchâssés  dans  le  mur  et  ^armontés  d'une  arcature  trilabéft 
VégViBe  est  ogivale  et  les  tombeaux  remontent  au  XW 
ûèàe  !  le  preniier  est  cdui  de  François  de  Gardalllac , 
évêque  de  Gabors  ;  le  second  est  celui  d'un  autre,  membre 
de  la  famille  de  Gardailiac,  qui  était  militaire,  et  le  troisième 
est  celui  d'une  religieuse. 

lil.Clàttoiè  atipelie  Pitténtion  dtf  Gôhgt^  sur  le  Plttte-de- 
Justice  de  tig^c,  et  de  Ik  Bàime.  Gè  j^lats,  k^^  pm- 
fôndémènt  ctéiliMUi-édUis  sesâbipoÉttibné  pddtipUeSi  ptfMott 
encore  quelques  vestiges  fort  remarqoaUes  qui  aocaieai 
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son  ancienne  splendeur.  II  suffit  de  citer  la  porte  prlùcipale 
d'entrée  qai  est  d'âne  facture  magistrale ,  ainsi  que  les 
lancettes  trilobées  et  subdivisées  par  des  meneaux  et  dëi^ 
colonnettes  d'un  goût  tr^s-'pnr  ,  qui  permettent  d'àfiRàignéi' 
le  XI^"  siècle  coknme  époque  de  là  constrdctmn.  tet 
édifice  paraît  menacé  dans  son  existence  par  la  ccfnstraction 
d'un  noaiFeau  Palais-de^Jusiice  sur  le  mêoie  emplacement. 
Le  Congrès  »'eg|  associé  à  h  piansée  de  H^  GattON's  et  a  émis 
le  viieu  qu'il  soit  fait  des  démarches  pour  le  sauver  d'une 
destruction  complété. 

L  ce  propos,  M.  de  Caumont  al  rappelé  qu'un  des  dangers 
que  courent  aujourd'hui  les  vieux  monuments  vient  du 
côté  des  architectes  qui  cherchent  à  faire  disparaître  toutes 
les  traces  des  travaux  anciens  pour  y  substituer  de  nouvelles 
constructions  trop  souvent  dépourvues  de  tout  caractère. 

ta  séance  est  levée  h  5  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire , 
Ph.  PIAX.BS,  curé  de  St-^Urcisse. 


3®  SÉANCE  DU  13  JUIN. 
Préûdeace  de  Mg'  Pbschoud,  évôcpie  de  Cahon* 

Mg'  l'évêque  de  Cahors  a  voulu  montrer  sa  îiyhipathîfe 
pour  les  travaut  du  Congrès  en  venant  présidei*  trhe  de  ses 
séances,  et  M*  dé  Caumont  l'ed  remercie  au  nom  dé  l'As- 
semblée» 

Siègent  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Deruppé,  vicaire-général; 
du  TiUet ,  receveur  général  ;  ée  Caimorà ,  dîi^ctèur  de  la 
ScPCfëté  Ifttflçdse  d^airchéolbgie  ;  l'abbé  Pottier ,  mxkxxin- 
génépi  do  Coogpis;  l'abbé  YinàSpA.  CâlmeUî  Gmgain, 
trésorier  4e  la  Sbtiélé  ininçaise  d'ardiéolo^  ;  Amet  « 
inspefileor  ;  nCr  ikMifiiç^»^ ,  secrétaire  do  Congrès. 


ilOO  CONGtlÈS  ÂBCnfeotOGIQUE  DE'  FBANCE. 

M.  de  dùugny  rebiplit  les  fonctiotis  de  sebr^tafre. 
'  Qùetquéà  liâmes,  élite  de  là  société  de  Cahory/lJàâ^lsiBeDt 
par  leur  présence  de' riritériSt  Croissant  qui  s'aukiiié^,  âè 
tios  Jours,  aux  questions  archéologiques.  ^' ' 

Kl.  .de  Saint-Paul  fit  la  seconde  partie  du  Méïnotrède 
M.  Juleé  de  Verneiih  sur  les  ndonumeni^  du  Quërcfl  ' 


'    '  ^  alÉMOlàE  b£  k.  JfOLES  DE  VEENElLtt. 

l^éiltflàitfemèîit  est  côHtinivel  de  SooiHac  liSariat;laiî»tfie 
parcourt  ntï  pafys  <afagâiËqQe  et'loègé  pi^esqâé  fôaJoArrk 
Déi^iIdgAë  ;  sur  M  qu&î  de  rocbera  De  Hôhbre^x  iaitels 
Véiètwùt  âir  les  bord^  dû  fieuvé  dans  tes  ^taatiotiski»  fias 
fnttbresqilesV j^ n'en  ^i  pas  retenu  léi  noms,  mai» 9 iNf  est 
iHi  qtfi^  dèmme  la  ri^e  gàudhe  et  qu'il  n^est  fias  permis 
d'éUrbller  î  c^est  cefui  de  Fénelon^,  YÀrtisài  de  lafHoUe 
lAtaiiUe  k  liquëne'Fiëmortel  arcbevêque  de  C^Miibnd  ajosta 
iJAe  in^i^atîofl  nouvelle!  Placé  sbr  une  'petite  ttéittagiie, 
fl»'Slô''»volt  dfe  toîn,  et  Je  dois  âvoÉer  ijiÉe  Je  iic  rai  tu 
q«rdns?.  il  cdtfsiste  en  un  corps  de  logîs  flanqué  de^t 
gros^s  tours  et  éb  une  sérié  d^ûtresMiiènebtsetMd^itëknsies 
doèt  it  me  reké  nnre  idée  confilse,  tftàisr  que  f  titariboè  saas 
tésjtatibn  au  cofnmebcetneùt  dû  XTI*  siècle^  d'aptà8^«oe 
jillûtôgraphiequ'oiî  m'a  comrnuniquéèfw  M«nacdde  desti^iedoo» 
ce  cbllëàÂ  à  eu  là  Wné  fortune  de  tôtiibeir  entre  les  «uitt 
'â*bn  hotnme  de  goût ,  M.  le  comte'  dé  Mliltevèlte,  tpk  k 
restaure  avec  àmoùr  ei  à  eu  !ë  bon  esîmtdé  Wi  coriserwr 
ses  viélffes  toitures  en  (lierres  pllateâ  et  de  rétaMfr  âe0  Eèliétres 
étittom  ■   "•'  "■'   '•'■'■'■■  '    '      '••^''  '■•  '" 

En  deut  tetn*eè  on  iairrlvé  à  Sarlat,  apl'èà  àVôif^^Xté 
pclndattl  quelques  kilôoltètres'la  vdMé  dé  là  BUrdo^d«.  'ekbb 
anciétinè  ville  éplscopale,  traversée  dahèi  toutcT^tii  liikpMrr 
par  utië  belle  rue  droite  récemment  pertëë/àWa'pto  &o1bs 
conservé,  presque  en  entier,  son  caractère  d'antiquité.  A 
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chaque  pfi3»  4es  piaisaiis.fles  ,XIIl%,  XIV*  et  XVP. siècles 
I^Heo^l^'atlei^ti^u  de  l*arpMolQKue;  «t  'q  mim  4"  #^î- 
jB)|teu^  C'^l;  par,  centfiiqçs  (|ii>^  :poufraii(  Jlescwipler,,ç,l 
même  il  y  en  a  tant  qu^  les, Buiaons,Q)pderii<^  iiie;9ea)htept 
iUrf  îi'^Wf^.P^^ftfl-  XftWes  pp  ^oot  pas  belles ,  ^^f  dpttte ,  ^ais 
il  en.esl  c^u^lgiHis-Mnef  q,iie  Ijes  archUeci^s  .i|IQ4pr#^,fei*^>c#t 
bien  d'étudier  »  car  elles  sont  tr^s^supérieures,  .çoouue  art, 
à  tout  ce  q^.-se  coostrait  dct  nos  jours ,,  vp^^PE^  k  Paris ^  ea 
style  gotbique.  JDe  ce  nombre  fi»i  b  maison  XIV*  siècle, 

sen^  fii«cl|<^^^^  ^i^  rj^wJ^-^Jj^^iJS^  (l$i  j^rs^  i'^mâi^ 
ogimdcs  i^onr  tes  bMitiq^es  ;  au  ^j^mi^r  étuieuAPr  po  >ç(|iYlfl9i 
ii'iqiOBtair0«/,v4gOttrj^9?s.i  derg69P4^  tmm  ^  m^^  M'9o- 

SMQpMf.dd»  *«tt«es  .fop6t«es  rf  iteMl^r^i5rfi|ii:,.4çii||jkenre:t^r 
Hdoopl  •çelteilicpd#«  d'mMit^vpbleiSÎAiplkçytér»  qu'^  a  .jf^^è 
snateficimUi^iiH  id^.rd|^;|^9l«^er,.4i]|M  #jQtm^:liUa  p^li  fAtts 
loi%.^£Mle},dç  Bim^»  togW  lîpWe  du  teiquft  d(*A?^ri  Il« 
dresii^isa,<,faailte,{^r  ^,  s^s  j^fjita>s  ^Qndess^is  4çftJo||iirfis 

asiripAé«.iftl4l^a<i^,  r^éseaf^ot^^D  oçrf  çf^fiçiiéi»  de^grAiW^fff 
DiUttfityfÀ iportam Ji  wm q^P > .^î«*  flpe jfisi  ijhieasftui Vsïh- 
umfmkM^^^ommi^  ^m^iés,  .^.  c'est  à.jS^r^lQu^^aaq^H 

Uf JifoiHiiByi.«wcQp:e.irt»»  PPWP  .l»r*.  l'afiwMé. qi;^  TpniSf^it  ji 
Mo«^igi|^  <|i9$i  jl9T  fe.  rro/ie  4e  la  serj^itMde  ^ohfifiiife  ,^'i\ 
^iiM4'PP  $y Vy  iliMB/ aveiQ  upe  iudépeodaiace  et  une  liberté 

<^.  l9ifiSJWl^.  fVM:t ^<?3,  nui.dpM^^r  £^'!'^l^'^^l^"l^. l^^^Ç^^^  W^ 
gouvernements  de  notre  teo^ps.  €ue, plaque  de  marbmco^r 

ti5çf}}pra^jv,(ç^  est  Jûcrusiée  dan^   la  jolie  inafeoii  tn^yle 

Fr^çois  P%  qm  porte  son  nom  ei  n'a  pas  subi  de  notables 

cbansem^ts.. — L9  cathédrale  n'est  pas  un  beau  monument: 

elle. a  été  très^rrem^niéc  au  XIV''  siècle  lors  dc^ax.ré^tjon  du 
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s^9l«i  ,çon;m^;iipt4r€ps^tea,  wq.  s^a^aei^ ;  ri^pimê^ n>  fW* 
sfgyéef;,mr  le  portail  oçci^enul,  àm\  Fppe  F^jirfeeti^iHîie 
fç^mfi  lUftat.  89  <(||ienQuHlç,«  M  raaimioii  scilâat  portant  JBoe 
têl^^W^  Qaos  le  cimeM^jre  TQiaîfifos^  eftoore  debonti 
ei),.?^sfeff.boi»  étal^  jim  grand  Aiia)  dii  XTP  siècle  cài  fortoede 
t(»ari;r^oirfert4^:4eux  ç^loitei^  bécoi^j^kfiies  supeipMes 

^l^e  m'aUarderavp^s  à  parlât: ,  je  B*en  faitfMS  la  looso- 
gK9i>bie^;  et  ,]&  tQurist^  relèreraï  liii-iaêi»e  vies  t^missmf 
op.  leserr^i^s  goe  j'^iuraîs  pu  coann^eitrçj  j'ai  bUe  dë^^k 
cQDdjifire:  ^  pomme  et  à  fiayoac.  '/ 

Qii'^p^^e  cejpi'éseQte  siur  le  borà  de  ta  Oordogne  aoe  immettie 
fa^iae,cfi^ire«  un  mur  à. pic  de  2  ou  âOa  pie^d^ bftilMr 
sur  use  loQ^çur  d'ua  J^iiomèii'e.  Â  droite  et  4  gaiH^be,  4tw 
y^Uée^  perjpen4iiÇ|Qlajyre$.  à  ta  rivière  ferment  éfifreSai^ 
cqup^rea  et  ^rr^tenl  €et  éaorme  rempart  naUvel;  epSn^  mt 
le  4|uatrj$me  côté,  le  seul  qui  spit  accfsssible,  des  peote«irè»^ 
raldes,^  mais  pas  a^ssez  cependapt  pour  o'fitre  pa»  ^etiltjyiéfi^, 
rendent  encore  très-forte  uoe  position  qai  est  in.e3tp^giMbie 
suf  Les  trois  auirçs^cô^és.  Barement  ta  aat«are  disposa  ml^iu 
un  emptacement  de  ville  forLi64e.(: Aussi ^  dès  tas  teoiipsytai. 
pins  reculés ,  un  château  s*|éleTa-t^il  à  Tune  ies  e^réONl^Mta. 
vaste  ptateau  nivelé  qui  règne  au  sommet  de  ta|noalagiiei<De 
ce.cbAt^Urîl  ne  re^  qu'w»  amas  d'ipfonpies  débrîCtt  à» 
fossés,  creusés  dans  le  roc;  mais  on  reurouve  une  gratldeipilitit 
des  remparts  que  firent  construire  les  rois  de  France  au  XIV' 
siède^ J<t^sK|ii*^ls  «nrc^t  aoqui»  pçunme  dei^iseigiieMfs.^fte 
nQfn  (10^  ^t  qiifite  y  eqreotrélaUi  uqe  placenfetite;di)pn9pi^i 
oi^rffu.  |ioor:  arirâier  les ..lytigrès  de  la  pgispaace  Aiigtaii^ 
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TooT'kl  ]^teiio  fot  alors  eueeiat  de  maraitles ,  excepté  les 
cMi  où  {Vsoârpement  naturel  les  readditinatites;  une  ville 
à  pian  relier,  une  bastide ^  comme  on  les  appelait,  fut 
M€êèi^  de  giîiAâs  privilèges  octroyés  à  ses  fiàbitm».  -^  Le 
ftianik  eelte  iiistide  a*a  point  changé;  les  rues  à  angles  droits 
âla:flaced*ariiies  y  sont  encore,  seulement  H  semble  trop 
graad  MjonrdlMSil  pour  lé  nombre  des  habitants.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  à  Domme,  c'est  la  porte  fortifiée  (Voir 
la  page  suivante  )  :  elle  date  du  X.IV*'  siècle  et  appar- 
tient I  Tart^xcellenl  do  nord  de  la  France.  Construction 
roiyade,  elle  est  bâtie  avec  la  perfection  qui  caractérise  la 
porte  Narbonnalse  de  Carcassonne ,  avec  laquelle  elle  offre 
d'aiNélM  plus  â'une  analogie.  Ainsi,  les  pierres  des  parements 
eîfeiériears somea  bossages»  les  corps-de-garde  des  tours  sont 
védtés  et  lesr  retombées  des  voûtes  s'arrêtent  sur  des  culs^e- 
lafljpepàrlaitément  sculptés.  A  Carcassonne,  le  peuple  appelle 
M'^*^  Garmasé  mie  statue  grossière  placée  près  de  la  porte 
Nan4k)om^se;  id,  c'esr]ir.  et  M*"*  Domme  que  vous  montrent, 
scalptés  dans  une  niche,  les  habitants  de  Tendroit  —  Notre 
savsiBt  collègue  le  vicomte  de  Gourgues  a  relevé  et  publié 
le^  curieuses  gravures  exécutées  au  couteau ,  sur  les  parois 
iiitérieiires  des  tours  de  Domme ,  par  des  hommes  d'armes 
d^eettvrés.  Ce  sont,  en  général,  des  crucifix  ou  des  mono- 
gramme d»  Christ,  entremêlés  de  quelques  noms;  aux  noms 
près;  il  faut  convenir  que  nous  sommes  bien  loin  du  temps  où 
les  l^rsdii  corps-de-garde  étaient  aussi  saintement  occupés. 

■ 

Baynac  n'est  qu'à  peu  de  distance  de  Domme ,  d'où  on 
apet^idft  très-distinctement  sa  masse  imposante,  s'enlevant 
en  vigueur  sur  le  ciel ,  et  faisant  fabrique  dans  le  splendide 
tableau  que  présente,  de  ce  point  culminant ,  la  vallée  de  la 
Dordogoe  «  très-large  ici  et  resserrée  plas  loin  entre  les  fa- 
laises qui  la  forcent  à  faire  les  plus  capricieux  détours.  A 
Baynac  notamment ,  une  masse  de  rochers  s'avance  vers  la 
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rivière  et  sert  ée  piédestal  au  vieux  donjon  de:^  barços  péri^ : 
goui^i*s«  H  reste-  cepeadant,  eDii»  le  pied  dn  roeber  et  la 
bei^e  de  la  Dordogne  y  qd  étroit  espace  où  se  sont  groupées 
dans  un  piiù)resquc  pêle-niéle  les  maisomida  village.  Une 
étroiie  rue»,  onitournant  le  promontoire,  mène  par  une 
peate  ftrès-ralde  jusqu'il  la  porte  du  château  ;  maison  re- 
uiarqu«^  avant  d'y  atteindre ,  un  .bâtiment  du  XIII'' siècle 
situé  à , mi-côte,  dont  t*împortanoc  et  kn  dispositions  nous  ont 
fait  penser  qu'il  avait  pu  servir  de  salle  de  justiee.  L'enceinte 
de  Ba|oac  est  presque  intacte ,  ainsi  que  Tepsemble  de  la 
forteresse,  et'  les  toitures  primitives  de  pieri^ plates,  con* 
servées  à  peu  près  partout ,  montrent  que  ce  mode  dé  cou- 
verture, s*ft  e9t  grossier ,  est  du  moins  à  toute  épreuve.  Le 
plan  offre  un  carré  irrégulier ,  dont  les  angles  nord-est  et 
sod-ouest  ont  été  prolongés  en  forme  de  bastions,  et  com- 
porte  une  petite  cour  intérieui*e  à  peu  près  occupée  par  un 
escalier  de  pierre. refait  aa^XVir  siècle.  Dq  côté  du  préau, 
que  représente  mon  dessin  (V.  la  page  suivante) ,  Taspect 
est  sévère  et  imposant  :  à  gauche  ,  le  donjon  carré  ,  cou- 
rootté  de  larges  créneaux  et  flanqué  d'une  tomrelle  carrée  qui 
renferme  son  escalier,  se  relie  par  une  courtine  à  mâchicoulis 
à  une  haute  tour  et  au  bastion  méridional,  que  flanquent  aux 
angles  des  tourelles  à  encorbellements  sans  moulures,  comme 
à  Martel,  et  couvertes  en  coupoles  ogivales.  Cette  façade,  où 
se  trouvent  la  porte  d'entrée  et  le  perron,  a  une  physionomie 
anglaise  qti|i  n*écbappera  pas  au  visiteur  ;  les  portes  en  ogive, 
les  fenêtres  à  douUe.  baie  trilobées,  les  moulures  des  cordons 
ont  le  caractère  du  XIV  siècle.  La  façade  qui  regarde  la 
Dordogne»  et  couronne  à  200  pieds  de  hauteur  au  moins  le 
rocher  (V.  la  page  ^07),  est  également  duXIH*  ou  du  XIV 
siècle,  à  l'exception  des  fenêtres  refaites  au  XVI*,  et  de  la  ton- 
Te\h\  calotte  de  (Merre  qui  est  à  droite.  A  Tiniérieur,  <ks  amé* 
nagements  du  XVIP  siècle  ont  modifié,  sans  Taliérer  senslMe* 


1|06  CONGBËS  ADCHtoLOGlQUE  DE  FBAKCE. 

meol,  leplu  ascicD;  iDaisbgriiKl'saUe(laffaU],[MarBMai 

dire,  est  restée  arec  sa  Toute eo  baTeaDo^taletsMdeaxkl- 


^!1 


celles daXIII'  siècle.  Cetlepiëce, appelée  nUe des ÉUts, fort 
grantle  (63  pieds  de  long  snr  25  delaife)et  tres-élefée, 


M%  CONGRÈS  tMCWtOWaiÊf^W  DtE- PtANCE 

pessemble  il  s'y-  tremper  à  «œ  égHfie  :  raiûâOD  serMt  même 
complète  saos'ki  cheminée,  merr^Hemeneiit  8eDl|>téey  qui 
est  èontemporeine  de  ce!te  de  Ttidcel  de  Bfoos.,  à  âerht.  Do 
cabinet  TOùté  commoniiiQe  avec  la  Balle  dés  États,  dcmt  il 
est  cottiûQie  la  Atfiufetr  ^  mais  un  bondoif  totit*'à**fait  €Q  har- 
mMie  wte  l'aspect  refigieux  et  sévère  de  la  pièc^.  priocifiale. 
.  Les  épaisses  moralHes  sont  entièr^eot  recoQ¥erteB:de  pfin- 
t«res •gsthîqneB  représentant  la  Génie,  entre  autres  wjet^tiu 
même  genre.  Chacun  ilâs  saints  convives  a. devant ifayinoc 
assiette,  couverte  attematîveineni  d*nnoii'  dent. poissons 
qi^ihr  prennent  ii  Mies  mains.  Le»' armes  des  heponsL.de 
BafA&G ,  d'or  à  k  fascesiie  gnenfcsv'  n'ont  :pa»élé.onbliée8 
|tar  Tariisteel  sons  supportées  pardesange&i  ^espeiotoxes 
sont  fort  cnfieoses  et^  méritent' d'être  relevées^  il  y  m  a 
d^aoïnss  dans  une  chambré  arrangée  an  coHiflBeilAeiiiettt  du 
XVII*  siècle  ;  mais,  malgré  la  pcofnsioodesarabes^piesetdes 
devises ,  èlles^  soÂt  p1à$  qué^  médîDcrea  >  Il  it?y  a  psB  »«  i  pro- 
prcsmènt  pai^er*  de  chapdiip  seigneniMe  s  l'église^assofe  taste, 
qtri  sett  éitcait  de  paToisse  en  tenait  fiev^  maissd  astuatioo 
sut-  1er  j»tateab  fordfié  r  àtai  IVncente  même  :et  à  ipie^ies 
f  as  dtt  cbfitean^,  en  liisait  comme  nne  lortede  dé^ndasce 
(St  indiqué  sa  dotEible  dèsliûatioii;  ««r  Ces  bands  de  Bi^ac 
occnpsfent  un  dés  piTiniers  i«ngj^  parmi  les  matons  les  pios 
eonsidérsAtes  ûû  Périgord.  Leur  ^cteéalogië'  oSîk^,  depuis  k 
)lH^  »sièeie  jusjqu^tfu  commeteen^edt  du  XY1II1 ,  si  ils  se 
sôét'éièittt^'dsns  ki  maisfon  de  Beanmont  ^  anè-^AlccesiioD 
non  Mtef i*6lnpue  àe  cbevaliëiii^  qtti:  lous^iobt  jddéwrôlc 
plus  0(1  mdiiifs  Hnpor  tant  dans  t^bistofi^e  de  ta  ^0tiee.i  Farmi 

-  éùi ,  je  ne  Ci^al  que  Pons  ,   seigiienr  dé  ^Bajuac  et^  de 
€ètiimar(|do/qt]{  fiit  ^éhécbar  de'Nrigbrâ  nn  ^1695:.  et 

-  eontrft]4*l)eaùéodr|là rémMtl'e cette ftrovinCèfbina Kébétsance 
dit  rdF  Cibles  Vi! ,  ei^léé(iffr#F  IlI/gdâkiRSNmnnè'orjiaaire 

a^  h  cbàtabi%  et  l^bn  d«»  ii^rittlH'éi^^^Hènil)!^^ 


UXIJk*  SSâSiONi  Ai<2MiOft$r....i>  4/Q9 

(W  rendiit  de  T«reiine'iîBQr4migBr4W 
œiUeQ^^ dîttite  «nnrtfiforafamteiqnt  iffloefoiMtftihnaBWfQlInnily 
eHitrfiaesSi'ei^jiNiteftUii  le.ââ  maM^Sfl  ,  lati^  |Ned4fBittn^ 
MNmi  que  je  décris':  Isalcw  man|inrde:BayiiiH}M.i|0»]9iÉ«M 
VÉaûée  sQÎYafiter rassemblée 'd€s  ge«ttl8hoinoier4eila)>8iM-' 
ekattttâe-  dê^Périgueisz  pour  députer  aoi  ÂfiilS'Moimift- , 
vffil  la  saluer ,  '  d'e»:iisaii  t  sar  son  grmû  âge  de  *  «e  foovdir 
l'aeeGiiiltâgiM  v  mais  diéaniiqoe:  scts^fiis*  attrieutioiaillèr! Il 
«èeval  pour  ia  sbivre.-*Goinme  Blrottv  le  vfaâttiti^déÀfliBd 
efUit  été  oasiégér  par  SioiiniidéMoBifolt;  mai^H^  ne  rm»4àen 
de  eentemporaîB  de  cc'i^gei  £aiifl/iite'hotiee.  insért^  éaiis 
le  Magasin  pktûne$iiu0  ik  qae  \es  oaitipag&iee  angleiaefroo 
eo{ièn»iilongteiDps<cette  forteresse  et  nfea  sorltreat^ne  fiar 
eompositira  en  145i.  St  n'ai  f^s^pn  vérifier  Geue>a$$erlien» 
qlfe'lt  ^^ystoéomie  anglaise  d'one  partie  de»  cbiiflir«eti#ns 
éetidrait^iiez-  vraiaemblabie*  <,.,..      ^   m.  «^ 

'  i  En  c&ce*,  de  f  autre  >olté  de  la  Dordecm»  '  je  sigoahrai 
Irjolf  oitâtead.è  touréHes  et  te  pariv  cfaarmaot.  def  F^rae , 
qttkNiddraifle>co»pIèt8aeDt  des  reBipavtsd4?.  ftaynae^t  et»  à 
«ieifKtite^isiaace  «fremonnaiit  la  r{vière,Jes<  jruiiifs^oii-* 
sHÉÉrdriesidii  obâteanj  de  Castdnâii.  Je  n'ai.ipuies,visil^, 
oMi  ^jtnriJMrè  IVibiigeaaoaiideiioire^iolljègue,  M«  Dmayn  , 
vne^eQnrliféfserfpliQD.»  Fresque  aossIiiiBpartafiiqiie  ^f nac, 
Gfiiqblteaiafîeal  .situé  I  restnémilé  ^ubi  premeatoîre  trian- 
g^tihllre.qie(  foemeiH  bDOondo^aer  et  un^^ petit  afflueqiL  ^n 
lacge'fcBaéytiCreeséfeft^horsde/f eaqeiiiie,  Je défi^fid'vdii côté 
aceeis^bt^,  ettieqa . autres  coupures  parallèles  à  ee  tosé  «^it 
Hh  pmtt^pti^  m^d^R».  doi  >ifempffr,ta(  /Ces  .rerupaci^  irré- 
gnliàfemiiiif  'jhnqoéa^  >de  tonis  >  nH?de&iei  carrées,  datent 
gibtfnlemenhdur-jltll'i  lùiàe^;.  Je^dèiqoO'  ^eal  ^x  ipof: .  <atsré|e  h 
wm4â»tik^9ê^i!Piii^4à^]^^i^imfVi'^^  riaiHiléeiil^  J^Yl''.atèelé 
ik#(miÉirj^(iee8ilaitî^f9tie«Miiqi9etque&  baçM^w  fS^'un^s^^nipaiié 
il0iirjroiij(toqiû;iqrcQMpetl*tliigl^giiHl^ip^^  foisin 


ftiO  GONGBÈft  AACHÉOLOeiQIJB  DE  FRANCE. 

«aasi  ndsabèle  ne  pouvait  p»  >iiiaiiquer  d'ârtroir  des  démêlés 
avec.ibyoaa  L'histoire  «n  mentionne  tin  qfûd  prit  naissance 
Ten Jb  milieiidu  X.I?'  siècle  et  mit  en  annt^  un  grand  nombre 
de  ;cheiialfeEs.d«  Mrigord  et  do  Bordelais^  dont  Tes  nnms 
onl  étéioonsertés  et  eft-ent  a«i)oufrd*4iai  un  réritabie  intérêt 
Dit  côftéjdu  seigneur  de  ftaynae,  «n^marciuc  trois  lliâAhiës; 
Rl  de<  F011S4  seigpieiif  de  Montferir^v'tie  bomnie,  Ébrard 
de  iaiR0(pie/9on  frôreel  ses^Ms^;  Sesde  Salanbac,  Ràymoiid 
deJSMot^Ribié,  Bertrand  de<]dsuac,  Ebieide  Sotrillac^  tous 
«faétalicns  (  pnis  les  seigilieurs  de  l>otrzenac,  de  CaÀelnau-de- 
Bnetenoar^  de  Théobon,  de  Gugttsîc,  de  Gontaut,  de  Là 
fï&mWiammcjié Brnzoc,  dé  Rofignaé!,  etc.»  btc.    '  '  ^ 

OaoB'ie  tparti  du  ^ignear  de€àstélnau  figuraient  les  àéi- 
giMirs  de  Mpntdar^  de  Grignetl»  et  d'Hautefort,  Guiscard^de 
Gooiborn,  Bernard  ideDôcbemon,  BonafordeBi^n/Làbbert 
de  Yais^  fiHtanier  de  Peireguers,  flélïède  Laltbdlè/sek  fils 
et  ses'srompagnons;  6nibert  de  Dorameycbevaliérk';^  Séguin 
de  GonUQt;  Gettt>0n  et  G^flhem  de  Mochtnon,  F.  dé  tfôDabre, 
P.  ei  Aymar  de  Oh^rbans*,  Guîlhem  des  Bordes,  Gi  de  Saint- 
Poupôn^  Aymeri  do  SoteinftH^;  Bernard  et  Bertrand  de 
S^ur,  Jean. de  ¥îeif-€a$tel;  les  selgnenrs  de  Bfanqbefort, 
de  Aloiitfeiranl«  de^  SIvrac  et  de*  Pojoisl  Jean  ^e  Galard; 
aeigneorite  Lkneuily  et  HéKe  dé'Pmntiifers^  éheralicf  V^ignetttr 
d'ArbanatSi  se  rendirent  médiateurs  entte  les  deux  partis; 
qnis^éiaient  fait  d^^èeauronp'  de  niai/ étune  trêve  de  deù't 
ans  fvtcoiidae  entre  les  cbeft,  à  Lîmeuir,  le  22  itriVemHiti' 

Le  souvenir  de  la  princesse  de  Gôndéy'tlont  liôos'sdtvdiis 
l'ilinéraitt.  se  retroiite  aussi  à  Casteluati^  lôrsqti^éBè  y  fâ^, 
elle  envoya  on  de^  ses  ôffibiers  cbinpiiniedtér  lef  miifiiêiil  Itë 
iM^reei  qnif^  étéif^gnenr^  flbtta{tt!Étt^1è^di&<piftii& 
ILenei  tirNioeque^ cette  visite  avait  s(fïtôù(*pdtir'*S8tdi^£)l^^^^ 
pwmeiii^te'ttiiirétebaf^'srftf^oàiatîfe!^'''^^^^^    ^^'  "^^'"^^'^  ''^"^ 


Si  je  Q*9yais  pas  pris  l'engagemeot  de  oe  fûre  :  Um 
ail  visipur  qu'une  points  de  deu^  jonri  tm  Sorladais, 
je  pourrais  le  conduire  wm  Um  un  lèig/etsans  quitter  ht 
Dordogne^  k  St-Gyprieo,  aocien  miMttstère;  4  Laraquds 
charmant  cM^ç^Q  du  XVI*  siiclç^i  jMrveitteasenieDl  situé, 
qu'.qne  l^ritière  de  la  seconde  branche  desBaynaca  parlé 
égaleipent  9U)i<  fieaumpmt,  el  iÇo(in  à  LanqiniB  isik  monami» 
31,  Je  vicomte,  de  GoargiKes,  Jnl  C^ra  volontiers  iesbinaeiira 
du  magnifique  .pavi^on  digne  d. être  signé  Duocrceao^ 
que  les  iatour  de,  Limeuil^  ajquftèreat  sons  .Henri  ill  au 
château  ^olbiqcte  des  Ucfopte«  Mais  j#  ae  m*éçarterai  p«s 
du  programme  déjli  trop  éla$tiqiie  quf:  je  Die  siiis^iracéf  et^jb 
ramène  le  lecteur  , .  sans  plus  de  déioiii$  >  h  ftnire  peînt  de 
départ,  c'e$t-à-dire  k  la  station  deRocamad0ur;Ji^seraièi«f, 
n'i|yant^  vu  les.chpsesqueidii  cheminde/er*.;.  ,  '  :  < 
.  On  rencQ^rç  d*abord  <ïramat>  petiie  tJllie.âaimrBitét€(,  je 
çrpis  ;  puis,  Assier ,  q^i  ses  r^conumnde  par  les.roînes  du 
châtea.a.bati  au  ^Yi«  sjièç;le  par  QaUiut^e  ÇenoiiiUtii^  grand>^ 
éf^fij^pr  et  g^aDidrOiaitr^  de  Taf tili(Ti^.(Qk«s  François*  Ifi  Un .  jr 
rqmarçiUQ  (^s.sculplures  répasKloes  è  pr^u^iomsur  ia^Cagade 
el,  rappelant  les  4%nités  dont  iMtaii  revftiu  :  oanoas,*  bpuietsi, 
ai;nies;de  toufe  ^prt^,  jBtc|i  ;  des.basriretîjefstt  d«s:ica()Mè6  do 
m^me  geivrjÇ;  décorent  sonfjOfpteau  qoi  est  plaoédÉis  régiise 
d'Assier  •  et^où.se  lit  ce^e  inscription  ,^  nm  déme(ttm  ph*  la 
pçjsti^ritjé  ;  Aprh^^  pim.bQm^.rimçfmmé^dmmh'S^^^^ 
elîp-m^e  ^  .qu'oni  v,Qit,  tirès-bHin  de  la  stfDywMi»  nt')aMpiii»ietn& 
contemporaine  du  guerrier  célèbre  qui  y  est  enseveli  et  qoi 
dut.  natufiçllen^entconlr^ger  k  sa«)nslf^^i0iQa.    ;?    -  ^  :,j 

Notre  savant  collègue  %  de  .Caste)naui.pi(^r^,,^ile:fiai^,: 
U9  irflv^.si^r  Figçi^ç,  $^x  ^.. ponts go^fei**e%?b4H8  siîfc 
le  Celé  x,m,  Si^  ftxy¥)napt(^  église ,,  S^r  spp  |^bi^(^(îtjiisli€fâ 
àjçpfiiçfs^^giv^les. à CJçfpnneUfiiRetj^^  rosf f!.^u,i^I¥5,fWpteà ill 
doit  étudier  les  obélisqiu^s.^f^^gpf  il^i/^sMiOiia^ 


«DWMràrqM  dfiéiéUf'Mpf^ii  ')âiâHii^H<réiiit»efi^âi^  d'il! 
gaMès  cherchears  de  VUxeUodummWi^i  miéêSMS&ê\' 

qmty  ,  ''ém^ifii^'iinem  '■  W'Mfàë  Kgne'  ié't'^-dyiniÂiay 
la  permission  d'en  dire  quel^des' édiî)  ."'mil  '  ^' l^tit"  t^ 
lêléei^e  (ëiHIfë^ntàr  feit'^'/tes  èri^r^ir)';  maiil^éK'  floÀlier 
«Il  )l»i9)(«ui»ite'«Kîiii>'ilÉl(e  fflè^'WiifaéÉë?  *tiR^Jffilifëhè;ilâïi 
par>iâ1pboit»é','>^bdièi  >âe1»oifféi^  A  l^m"ié"Mk  iMÛ; 
«li>eMMMné-dë'Pàv«Vh)n'  ^t  m^hiSit'}  ëf  à^'cSléfgfllM 

Xill»  «ièéfe,  et'iiAPMliibilitcni'i»  élttttë)^n<e^«ès  JnpW 
dHirfDyéil^gë^u  r«|)rot3Je  tr^irk^gtjrari^  ^iV^maUii^e'lIfà'bÀ 
i«ut>>kdi<iÉyë'É>tJ¥âtr'SUti'Pn  i^ppëlfi^  cifti^méê'htM 
éi'WttÀpmwr',pë}M"^'t  taon  thgrëiM\e  frère*  ditft''^ 
âmàU't  dMtéâhyii^k  ;iiVôihiAioh  H'^tàiê  ë^àfMiik 
m  i«n>plié  db  Ait»  ti6a^mix  <^\'m^iii'\cemikiW,  ditlûi 
àit»«i6ttlfte.tli^  j»i^«  âe'lr«T^iaiioii  dé  tios^i^ài/tW  dà 
niWgMl:  (ioatre  'VbHi  piinêi)Mlii^  tirëki  zd  tôéàstf^'^ir- 
pênUM  aifiglii  «Miifët  teêih^<'Vfear  i&t^i^(^.4ihë<iàt^ 
plac«  botii<^êé^mik  toilkèneL'  t(lkclM:\  Vnk  <Hià'aiii^ 
m  i1^V«t'Mt  ëitréèiré^'-dbs  V6ié!r<j{f^«pIÉr'i*eii)iis 


i    •> 


Bi'pnt  été  détrvii^  gM'à  I*j^pqqae  ^^  h  Mf^tm i  JdBmVi^is^ 
Notre-Dame  est  restée  dei^ptay^.  si  p^ffj^,^»f  nim.mr 
rières>  et  (es  an:a4^  de  la  graine  plfce  siiM8^t>)W<>(!^  .P.B 
y  ,y^  aussi  une  ^ieiip^  i^%  4efi  Qb^rtf^MX  4]rf)ciui(9iMr.|k) 
d«  ?S?  "^Maues  yiixjiux.  , .         ,  ;  ^      , 

yillefr^ijçhe  a  pjrèsjde  dix  .wm^.  I|abiti|p|»;  ic*<îfil  99M<md 
dcMfijÇ,  avec  libofirni^  la  bas^de  qiiji  a  ^e  plus  pnpspérf^  aiers 
q^  ^01 4*auti:^  p*0Pt£|it  que  déçiiottfef;  Iq^u'efU^^jqMru 
^s.néce^s^és .qui  Ijçs  uvaieat  ^it  fooder.  Ville  r^#|e  ^.boM^ 
yille,.  1^  sénéçbanssée  4e  fiopevgpe  y  i(atit^liiit|)aViPhilippe^ 
terflapdi, j.ejlje  dpfiqt  j^j^it^  te  siégg  ((^  l^talç»^  d^  promee, 
et  plus  tard  celui  de  radministratlon  proviociale  »  lorsque. te 
Qi]er(:y  et,^  %tf9^r^e  fqr^t  réunis  en  1779  fl4it9iMt«Nii 
4e  ^jl^e-^uiei^iie.  ;  à  ce.  dernfçr  titre  ».  yillffr^wçlie  revmiait 
ded|;9fy^^  de  Çahor^    .        ......      p  , 

.  jJj^U'eft  ç!?t|Mfl  de  .i^êmç  df.N?yHipi  ç'^«t  .p<^orM|l  pjir.  U 
q^Jç.^tçfiivflffÇ^  tflpp  excursiçfl.  Aw^s  tact  ,d^  <eifriettses 
cl^s  îlj^g^iWïlrf  iy  f^m%}^  1er  .^R.  quelq^^si  «^itis^^ 
?Ç^è^  .çj}f.pJMoif«Hmes  ruin«s  4e.„;j:|i|^/M|e,:,0t^.do  Raynaç 
jjui  ijq'9p.i,iflspi^é.  qn  i^^aqsiaswe,  que.  je  ioii()^i».fiiîrf 
ff^lf^r,^  ^jS?  ,  RjQCffxwdour  et.  C{fte}Q|^i; ,  j'amuds:  ?<jû 
^i;dçc  pqur  N^j^  .^e^^i^^  ,lef, ^ii«  lauc|atiF|^^  C'est» 
eff  pffj^,.  qpflquç,  cfe((W  4e  g/raujjkwe^q^^^^  l'aiiB^ct,  4q,;O0 

/^n^^lf^s^^  tlfff^ i<W  «i  i^cs.cgiiriiflts  ^^  ap^R)?!  4^ 


ei  ^Mn^^Q.  WiHiv  \m  yëot  le  iaae  wMaHèmit  dé  là' 
^"Mimmifi9»'cmià'  kismie  petite  «ilfe  ^ôop^é  iitédb''^ 
iMn»Ui»i4li«6té  do  aritU/i^déb^cotiiit^^  variée»,  desjaritins 
en  mf989B  toufpm  sut  \e»  rachef s  pafr  i'iodàf^rie  dès  hâbt- 
taiU9 ,  formeiir,  dopuîs  rAT^rôif  qui  couFe  aé  i»^  de  la 
iQdni^gQe,. comme  une isuitè cl»  dëgréé  hr^blîérs  qbt  méit- 
lent  jusqu'au  château.  C'est  moins  beau  qu'an  nord,  misais  le 
pnf^agf  <9fte  ptes  d'ianimationef  de  fia  r^e  pian  du  cbâteilu 


PLAN  DU  CHATEAU  0E  NAJAC. 


de  Naiae  est  simple  et  presque  régulier  ;  c'est  un  carré  long 
flapqqé  an  nord  de  trois  tours  rondes,  et  an  midi  de^  ienx 
autres  de  même  forme  :  seulement  la  tour  située  k  l'ai^gle 
sud-est»  beaucoup  plus  grosse  et  plus  élevée  que  les  autres, 
sei7«t  de  doiijon,  et  à  Tanglesud-iQuest  elle  est  reoaplacéefaf 
ttDf  tour  carrée*  Toutes  ces  tours  ont  des  voAtes  à  nerr^rei 
parfaitement  exécutées,  ainsi  que  le  reste  de  la  cçnstrnctioo, 
qui  se  restent  de  sa  noble  origine  et  n'est  pas.  sans  rijff/oria 


aT6C  k  jtastîHe^,  W^ilmiMUBeaaÊL  fespierret  de  iiiHle'toDt 
rares  à;Naj>ei»  «i  k?s  hubitadtsonlihpaii  tongleinfir  rhÉbMdë 
d$^  QOQaidérer  lesmkies  do  ebltéâu  ctthnné  tt)tà  cilti»i4Arë  :  il 
fajidrait  4106  1^  CoDgrisémftiiaiToeit  povrarvècer  ]Betié~4éiàot- 
HMoa^  e|  aqrtout  qae  ce  v«eo  fôr  toîldux  eioiuoê  que x^eloFdu 
même  gei^e  qui  GanûerBait  le  etohrè  de  Br«ait6iiie ,  et  W'  fit 
qae  bâter  sa  deatruçiioo. 

Un  dernier  vœa,  en  lemfintasit  m'est  qoe  Ml  Béttel  lietlâ 
donne  des  plans  et  des  coupes  de  ce  beau  monument  que  mon 
court  passage  à  Najac  ne  m'a  pas  permis  de  releyef ,  et  qùlt 
porte  le  caractère  de  force  et^  grandeur  qui  distingue  les 
fondations  d'Alphonse,  comte  de  Pdtîers  et  de  l^ôulouse. 

Âjpk^^fotte  lecture^  M.  de  Caumont  prend  la  parole  et 
s'exprime  ainsi  : 

«  Yous  voyez ,  Messieurs ,  combien  sont  intéressants  les 
détails  déÉiés  par  M.  le  baron  Jules  deYerneilh,-  et  combien 
ses  dessins  sont  précieux  ;  nous  connaissons  tous  le  talent 
.  Jules  de  Yerneiih ,  qui  était  le  collaborateur  de  son 
%V  Mf'IP^  «  dont  it  jM^tè  à^]|)rodoît  «me  si  doïHoureusé 

nsation  éàhs  te  monde  archéolc^que. 

s  n'avons  pu  ,  à  notice  grand  regret ,  suivre  l'HIné* 
rSM^M  intéressant  qui  nous  était  tracé  ;  mais  nous  avions  vu 
précédemment  Turenne ,  Figeac ,  Rocamadour  et  quelques 
autres  des  localités  qui  nous  étaient  signalées* 

^«'t!e  peu'de'iéûifé  que  nous  pouvions  consacrer  à  des  sta« 
tions  a  été  employé  à  Brives-la-Gaîllarde,  à  St-Géré  et  à 
St-iiiteàin/'  " 

Vitïvès^lâ't^Ubirdé.-—Pmis  îînîn,  notre 

préiffléfè'^haUè  tf  été  faite  â  Brives-la-Gâîllàrde  (Cbrrêie) 
où  iioiis'Wàhs  càùrfré.'  A  existe  une  Bistoîfe  de  BriVês  et  dii' 
Bas-tiàvôùstn;  niais  iSuvrâge  eât  épuiséV  ('auteur  est  mort 


^^^        C0N6it|iKMKP«>u^(i<mil!»rniifMMGE. 

des létw jflii ittralf ■  ittmi îrtmf MMrihUii  Am  i in  i rmnltMiT  lïÂft' 
tijOTirtf  jJiiiilAnM'tiMBinl  iut-niffiiift  HÎTra^di^iiaft  nlilîl^S  iniiifin 

(1  ,C*e3t  jivec  le;grèsbi(^ré  qi^  roncoiuUruU^  BrÎMi  fft^ 
fmtttk  hfljiA  'M^^n'jCMitent.Qntafiiré  luiittiJbfiAvBastî  àiStinhaïK. 

ofiA/Msii  -dM^AïUficaiiUiâ^iidQBi  iMiuftcffiaiifiD&fid'âMdlflati 

4es,  sculptures  de  la  caibédrai^j^; J^f^d^jot^ito 

pas  qu*il  s(>ît,if^!a|lQ>«$m4'^n^iWP6fiMii^fi^4^^^ 

,   ft  ]L*ég)ise  de  firÎYes  avait  été  déjà  explorée  par  M.  tfmfifffft' 
1^m^il\l^^i(mM\!^»^^^^  kiltmlept/i  .les 

sièçkft.^j)kiS%l»i|ufi^  i«9(4^)|l»i^nAag9fiile0<fAiif  9iimM9t# 


rA<|«nMiler  Dèlpoii  raetfttte'li'l^jMe  lié  salmeS^pMé, 
Mlbhittkstmm,  elles  ga^eneB^ébéénA^^ 
ini'âè»e§éiMitèaip6Miis,  ËlàKksi  Jénèvcm»  ti^fipomnl^ 
cette  légeoâe  qae  vous'  tiroètérèz  pi  iltSD  de'tt'kftÉrijtfi^Hé^ 

^*-I^fert de  SeroiM dèvîM,  dMs lésais;  «m  d^i prlndpifiix' 
cbM«ettr  ^eJi  "tieomies  ^e^  Tareffné.  l^t  thidMibA^  rdtn>^(} 
itt0ttëM9«e;Hk  Si^iLaiH^éiift;  m  àodSti^iihftiiMt  étée  le  ciâlëirtf 
dcf'îmnBime»!^  UeMMisitl ,  fMr  trnë  ygfie  €e  tbtti-»  «Wroil 
ripéttit  iAeit'falgliai»  ciMhvellut^  .  ^  i* 

*  Le^^oMteàti  et  to  lebrs  de  'St^Laàt'efit  dolbhhHit  %mA^ 
pHfMMèm  ta^tMède  St-Céré^  L'énâiiiéiicë  4ut  lévn*  sert  de 
9lfn*ott>'é M^.oièti^ès  dehéiHeiir,  <étiè  M  forMéé dé'iNrtte» 
cëteeires  apftorM&iat  à  r4!(«4^  jorM^pi^  Tt^  :^ 

K^Ce  ii*esi  fM»  aâms^peîfie  e^^lM  fifUgue  ^uè  éottsev^ons  fiât* 
cettë^aneeDflioiD,  Mt  Bouéf  et  tâo»,*  |M  ni»  éhieeâA  de»pk»  dîf^ 
fhslles-  et  de^  plus  rocallieuic ,  que  moateiit  pourl^iM  eba^ue 
jour  les  habitants  des  maisons  qui  s^abriient  le  leeg  xlet 

kf  S&r  le^deusl  extMniM»dt>|)ltt8  grand  (lliid)ètredë^l*eitfl()9e 
qn^ëiivirtnlieâtles remparts»  «Kistc^i  deui'  tottrsoarifto,  )<6^ 
pai)ée9  par  on  kitertalie  de  80  môcrés,  dmii  k  dèsiiie  saiVarm 
représente  l'aspect,  vues  à  2  kilomètres  de  distance. 

c  Ce»  Ukm  sont  construites^  en  grè^  li^ait^;  EHes  se  trou- 
fëntî  TiMiè  adroite,  l^aHIreàg^nthe  de  renceîufe,  ènpr^HlèRiC 
pour  centre  l'entrée  principale.  Du  côté  du  ^ud  était'  aAf 
corps  de  logis  dont  les  mars  ont  encore  une  certaine  hablenr. 
JfiëSr^  h  éocrr^'  l'est,  on  tMik^svesiigm  d-on  autre  èorpa 
de  laglsL  <}haeune'de8  tettvs  pbrafi  akis^  a veir  eu  ses  âé($^A^ 
dèriioei^.  y  une  (cèMe  de  Past)  a-  des  cmui*^foris  iuit  •  aiiglée  et 
an^eeotre' de  ehaeun  des  qatitre' cMés»  $  fls  eVrtiefitè  mvt 
cé^iaftae  hauteur.  L'adtré  tevr  ii'eH'  û^u  ittste  'ele  <esl  ad- 
nrirableatenc  eonstràite  en  feea^is  blotis  de  gt^^b^arré  et 
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f  tihe  soHdité  fNirfaite.  Étle  a  hi  mètres  de  h«ilteor  el  m- 
fmne  sii  é^geil^^  doot  \  un  souterràki.  Chaque  faee  à  10 
mètres  ùê  lai^r.  Eite  se  termine  par  une  ]Mate^fartne  en- 
HMirée  de  créneaux  L'autre  tcKiir  n'a  qfoe  28  mèlres  d'élève 
tion  sur  7  de  large.  Elle  se  termine  également  par  oae 
pbte^forme.  EiHe  oeaa  a  para  uil  pea  pins  ancteiitie  qae  la 
plvséierée.  Le-setril  de  la  porte  par  laquelle  on  y  pénétrait 
tstï  II  taèir^  aii<des80S  du  soi.  C'est  la  tour  qui  ^  par  Peftt 
de  la  perspective,  parak  la  plus  éle^ée^dans  le  dessin  ^Ujoiûi 
(Y.  la  page  suivante)  parce  qu'elle  è8t>du  e6lé  le  plus  rap- 
proché da  dessinateur.  \?.  / 

a  41  est  impassible  d'attribuer  è  ces  t6Urs  une  date  anté- 
rieur an  XIV*  siècle  ou  à  la  fin  du  Xlir* 

«  il  est  vrai  que  les  murs  d'enceiote  d4  '<diâtean  montrent 
quelques  restes  de  maçonnerie  en  arêtes  ><|e  Jioisspn  |  tnais  la 
plos  'grande  partie  des  revêtements  extérieurs  M,jfàiA  pas 
aussi^ancienne  et  pourrait  bien  avoir  été  reprisera  l'époque  oà 
les  tours  oiit  été  élevées.  S'il  y  a  eu  un  châtea#  sur  le  même 
emplacement  du  temps  de  Gharlemagne^  et  mêoie  avant  lui, 
si  Vàh  en  croyait  la  tradition,  il  n'en  reste  pas  assez  de  ves- 
tiges ^ur  qu'on  puisse  le  reconnaître.     / 

((  Quelques  maisons  en  dehors  de  la  ^^lace  montrent  des 
fenêtres  anciennes. 

«  (es  tours  de  St-Laurent  sont  enc((^très-belles  et  presque 
intactes.  La  ^ille  de  St^-Géré  devrait  évidemment  en  faire 
l'acquisitidn  pour  en  assérer  à  j^ûlt  jamais  la  durée.  Ces 
ruines  sont  pu  quelque  sorte  sa' dépendance  :  c'est  te  mo- 
nument qui  se  fait  remarquer/ides  voyageurs ,  et  elle  ferait 
acte  de  patriotisme  en  les  achetant.  A  son  défaut,  le  Conseil 
général  di^  Lot  devrait  en!  faire  l'empiète ,  et  la  somme, 
d'ailleurs  modeste  v  qui  sei'ait  votée  pour  cette  acquisition 
serait  aussi  et  plus  utilement  employée  qu'aucune  antre, 
car  les  moniiments  dé  I%istoire  locale  sont  des  monuments 


uxii*  anam,  à.càaou. 
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A'milité  pubUqne.  H  appartient  à  aoe  administration  idairée 
de  le  faire  comprendre  aux  populations. 

a  Casteltiou. — De  St-Géré,  nous  avons  tu  dans  le  lointain 
le  château  de  Gastelnau-de-Bretenoux ,  un  des  plus  consi- 
dérables et  des  plus  réputés  dont  je  n*ai  point  à  tous  parler , 
parce  que  M.  Jules  de  Yemeilh  vient  de  tous  en  entretenir; 
les  quatre  tours  qui  garnissent  les  angles  et  le  beffiroi  dont 
l'éléTation  est,  dit-on,  de  près  de  200  pieds,  se  détachent  sur 
l'horizon  et  produisent  à  distance  un  très-bel  effet. 

• 

a  Le  Camp  de  Césarines  fait  partie  du  canton  de  St-Géré; 
nous  n'avons  pu  nous  y  rendre,  à  notre  grand  regret,  car  ces 
singuliers  retranchements  méritent  d'être  étudiés.  Heureuse- 
ment, M.  GalTet  nous  a  donné,  à  Gahors,  des  détails  curieux 
sur  les  explorations  et  les  fouilles  qu'y  avait  faites  son  père, 
M.  Galvet,  conseiller  à  la  Goor  d'Agen,  dont  la  Société  fran- 
çaise regrette  vivement  la  perte,  et  qui  avait  donné  l'impulsion 
aux  recherches  archéologiques  dans  le  Lot»  il  y  a  trente  ans. 

d  Figeac.  —  Nous  avons  passé  devant  Figeac  »  dont  j'ai 
entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  et  dont  les 
maisons  anciennes  montrent  quelques  cheminées  intéressantes. 

«  Au  couchant  et  au  midi  de  Figeac  s'élèvent  deux  espèces 
d'obélisques  qui  semblent  avoir  eu  la  même  destination  : 
on  les  appelle  AiguilLes;  elles  présentent  une  base  composée 
de  plusieurs  marches,  qui  supporte  un  prisme  de  5  mètres  de 
baoleur  sur  U  mètres  de  circonférence.  Ce  prisme  est  cou- 
ronité  d'une  pyramide  4^ 4è  5  mètres.  On  a  dit  dftte  ces  mo- 
ntmienis  bnt  été  construits  pQur  recevoir  des  laâçoi^u  fa- 
naux^ afin  çle  diriger  pendant Irnuit  les  pèlerins j||ë|: 
à  Figeac. 

«  Voici  resquisaed'itoede  ceai^ramid^s,  que  nous  adressait 
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m.  de  G***  (l]i  oa  pénétrutà  l'intéiienr  pu-  oDeouTer- 
lure  placée  dans  la  coltooe.  On  fait  qne  ces  aiguilles,  res- 
semblent  lout-)i>fait  au  faoaaz  de  cimetière  que  nons  naas 
étudiés  un  des  premiers,  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  et  dont 
nous  avons  signalé  un  pand  nombre  en  Poitou ,  en  Sain- 
longe  et  en  Limousin. 

u  St-Aïuonin.  —J'ai  ma  Najac  et  La  Guëpîe,  et  je  me 
sois  arrêté  li  St-Anionin ,  dnnt  rh6iel-de-Tille  mériuit  tàm 
une  station  :  photographié,  Stbt^raphié,  gravé  dans  le  Diction- 
naire de  H.  Viollet-le-DuO,  auquel  la  restaoration  de  l'éfifiêe 
a  été  confiée,  ce  monument  ciftl  est  connu  de  tout  le  monde, 
et  il  me  suffit  de  renvoyer  lox  figures  qui  en  ont  été  Mes 
et  qui  vaudront  toujours  taitat  qa'une  description. 

•  Le  parconrsdu  cbemindv  fer  est  extrêmement  pittoresque 
dans  ceVe  contrée  et  domlBl»  Il  St-Antonin,  par  des  fdaiiet 
calcaires  assez  élevées. 


(Pour  ^trer  i  5l-Anionin  ,  on  passe  r&Tej]mB  s 
pont  déji  ancien  dont  voici  le  dessin,  v 

(1)  Voir  le  BulUtin  ■mnatnmtiil .  p.  91». 


qa'il  «  dû  rcDoncer  h  soa  projet  devant 'll^"^éiiiîoià  îiiât^^ 

tarale&  A  j^wid^  m'4^)FL>>n<H)Wn«Mf.  W  .«|„!WBïl«l3 
à  »êmi»)H»mêà(t"Â-,  i'^i||ejM,„w«l»^lflgW'*r!%M|tw  » 

meot  conservée  ;  à  Caban ,  c'est  la  pauTreté*i«'<|8t:wj^i|E|tp|8:j 
Je  dirç,  noe  sorte  de  contre-pied  de  toutes  les  traditk»» 
Dans  i'iiD6  el  rauire  de  ces  basiliques,  t'aspect 
oÀbeaK^flpriEidlose,  imposant;  mais  Taspect  ifttét-       ^ 
jpia  d'offrir  la  même  analogie ,  au  point  de  vae,^^  '; 
«  A  Cahmv,  la  basiUqae  entière  est  revâtne  d'an'/ 1 
qni  la  dépare  et  attriste  l'œil  de  i'arcpiibjlâtj    '^;^ 
:de  Tenise,  sauf  quelques  restaurations  du^  XV0!v    -z:  ; 
I  ^t  demeuré  intact  et  respecté.  Les  murailles  m$  '^   * 
[^#  Ipteœiii^s  mosaïques  formées  avec  lès  oiariNÀS    "^7 
r|H^cie^x.  Dans,  la  partie  ornementale,  toua^iJUts'; 
som  ti'aités  dans  l'ordre  hîérali^e  fondé  sur  lès 
eçMifmaiKes.   Aiasi^.dans  les^  mosaniues,  tous^^^ÉJÎsujatt 
MÊÊÉsfOBéA  de  majaârei  à  témoigo»  un  rellgteu^tiiàsip^^ 
pour  le    lieu   saint.  Tous  les    personnages   sont  tournés 
vers  iaiHel ,  leur  attitude ,  leurs  poses  sont  toutes  inspiréiBS 
p#)tà"&l«fô''^iiséé:'  ««iite  tiladiâbD  ,  cet  ustfge^  W^. 
verrat  dtpois  les  i^f«nferJ'è!èctesjusi}b'aQ  XlI^ilëièS^i^i 
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dil  eetiè^)o4oe;  mié'aiattbé  idai  ORxMriii&l  fHvaiéir: 
ié  t^îitnr  ii0«e  préocca)» fins  à»  coivveoaihas^r0lqi|toiii8, 
il  iseiliterGha  mnt^  looi  ^  par  deastts  looi^  l'effift  dè'^aoiifli- 
-Meaut;  il  voidiil^  frapper  les  yeux  anulf  de  therchericpiiter 
4  i'âtki^.  '  te  emâiwie  entre  eea  '  debx  -  synèinaa  )a^  nMiftMe 
d'une  maniève'frappame'  dahsr.  disin  égHaa^^ifli^ea^/'  ie^lfts 
jottT»,  paroa peiiiiKe^émfaieait ,  le ve j^embie  MoidïiflPfCfes 
éigNsês  aofit  Sc-¥inceiit^eiPairi'  e«  St-G^oMiordeMMbUcU 
iSiwf tai»iit<»de^aul^  U^ tiadhkp  Mi^éa» i  dfttéri lelIgidtaBe- 
niiBttt^piMeiiiie  ;  i»  5^6emaM  ,  i^acciate^dite^^èn 'Meta 
eôMptii  amd  Itfet  eH^j^  bien' différent  rii|  Aoflk^ddMftir 
fiiaar  -te^  ««mpreDdiie.  A  Yoliae  <  Amis» ,  ^ibiq tt^  oe'^lidiCa  de 
iifmaift{iies«  ^de  parMniDmèB  ximierUfelyete  Itaptehy  «oàfifie 
irers  tiû  ceûmnioi^oiè  vert  (a  demeère'fliffatfiliîuindvCMeo 
troia  tûàM  toàiti.  Daa  «^haiigif  menia  v''  ctpcÉdaim  v  oi|tiMi4^ 
daK  rovdaniiance -iniérieBPK  di»:  nonamëofi  ehafiglHMRs 
vmâ.i&esn  fmv  »ais  que  IHinr  ae  drit  pa^f»;riiib  d^rièitr 
conune  déragotii»  aux  trkiUiBin  an6qaei«i  Éà)Xfnn  alèbte, 
I^Msl piàioipal  aétérchangft^^de ipiac&' air^^i»iait(|i#int- 
tivèiDêai  soipsia  ooopole;iceiiinilev'ià  IMaténëdtiow'deipaM- 
'âcpls  f  at^  piaoe  liiéra^iie  ;  poia^ae  coofeifiaef  aHCiexiginte 
de^r  répiM|ae  ;  oii  i'ariv()oi^té<96a8  Ba:i<»)qpole'id^ceilfin{  tén 
t^abaide.  orâealates*'  et ,  nmjoaHi  pona&rpai^ies/vÉdieaitxi'- 
geni»s^  tm  toi  âi  donaé  die»':proporMi»ipki$iggraide8uqde 
celles  de  l'aotél  primitilCei.auaeirvtHJoQts  MîègéiijeQXdiôf- 
rkie  V  Dbas  avodSMcrti  le  >  reébnpvdtrenrelégoÔDà  i^V^ifte  éis 
plaoes  secQiidatres^'de  i^aaiîqRe«tntty(pisiriil  «t  idD|>4iedi, 
hrgB'd^n  mètre,  eiiyiraD;>  jlNiQBir^ofQBveraidfoiulv«fnm#xtl 
il>  est. le  aed  emrai^taw.iipii.  aoitMtiiiDi{«Htoii0js6QiMtefHir 
aBHQBQer^ieadîfféoeotBaipinMi  dbcyaiotsSaGrifiëiu&iKlWiq, 
oii  nevoane  .ja|Qais?4ii*»itKrgi\9ndesoii|eiaèb,«;ijiqxJSBBn9s 
pamaaiaiea.  fie  petit  atiifl,iol9eÉ]p[^^in^iBoiii#aBBn  AtamiÉi 
loale  p^rliaMiièie»' AlJfa  €^        eft  niéaneiiinafcidèoiia; 


/  i  ;v  'jl  inoiîeîôJls  gt^b  a^usTn; 


ifmxMi'i^ichsà  'ÛOÊC  Mdomftpeiift'nKoiitql  -^aMJesiJknJj^iilU 
primitifs  tAr  ;[  tmgoiRQ.;  h  -frépératÉNU  s&irfpoEtbînklôicfl- 
vbn^ttt^'Yfcrr^tes 'ichoaas:  tpri-  Qiilif^QQ'^llai'kMmséiirfitîoiislâa 

'fQ^firMce>ir!iM!^<|fiO  j^ppeUfaraiilafvmrvilr  tanQOotraâièlA  • 
iMrile.qpiî  nim  a  éièj^gnéeifntiaioâ  ddva^ieils  bettfi'inItUisn 
•ir^élé  .iiri|gie«iémem'i)byer?6e!  éQp(li«sXllade0ngiitfq^ 
»i«tlliuil2  >A  ^rtirfdevbdbteépb^Hft^  hVtriâkim  cpmtfmn§& 
.  %  9WiM^éC3»eH>à!'p0u.€t:airiTeiieyèg|hendèriimo^ 
«ritératÎQdstqiA  a'a'fa|i7qae  cr8lt|v;<d^âf[ir(eB[)âge^'^P9tlr/da- 
iimtaoïf^osmfNittmmt  de  nds  rjoarw  ADirfiraneû'v-^  an  .Mlît 
,èi0|iiC0ap9  9QretajfeaaartlvBainirap^.,dsdf>ier(^ 
.  WBiftiMro  .rin  phitfttimi  vefaib  aogjra^iniimeirtBctnKwyirifttefae 
iMlii^  jfiigflût^,  tiieà  D0  petit  mpvkfét  pÉDdèhfcol&i.Mift» 
.ipfeH^.  tâtfe/Qtosiqne}'d«  aits^Iiliii'sog  cstiipi^^db  ^nâms»: 
-tMitlC|D^<itt(dbpQsiUorn  iioiéE^  itepocÉiqiifflvMt 

-  Mwer^éefu  i  t£lefl  i  cd  !  i^ûi  !  â|ttr  >  tlaii»qMitrefi|)a})»^^^^ 
«fafiJIiznMK  basiiif|Qei  '«ne;(fqa|e»ii{asyi^uk  éasAq  ïtcçep\mi 
c^  pnatidjfSbl'atcqptbnrdeuOloÊdeApafniéldA)  l^oflblqVIi^stas 
-tk'fa^'<jm«veftzirap^iiBi.>n  ^lUiiicstË^  i^ei^eéplîoBioiMtdf^is 
^bpirabsftiiisj^iâqraxiléHeaFvi  No*re^)Dffiile  déiElonttçaitnBBe 
fdie.<oopiè3dèë  B]OD^blS)&d6):)*Iài]ievf4  l^iliïioir  teikl :)y 
c^  'jBitëH  ketiôèfeine  îtfa|DfKUexesI  aduirabèosn  modàlosotlLts 
.  lÉ8i|i(|oek  JaDciènin8[}fllatÎBfaBa|éM)6tioalplteiiiéat3 j^ 
itii9Biioi^iliBBtt]Mi»i»pot!a%  eiviieRiineofnièmBntiniiiî|6de 
loarpQOèDe^deiinidâfaineriitDilieB  linqdîMttislotB^  ioiite»Oel^f>rii- 
.  pitaoibii^osiâèc>c£a  JcDap«ib  spbâKqMiiQoèSïyaatagDiqiifeHe 
c|MHiiet/pbis,dteiD|rie«o^rifrt98  JÉB*#TeiippioB6niioqiflBn  nlen 
iiAMtm  iMuWDûittaigotiMqlnidoPifida  lài^uià  .éifiijèèapafe 
tiiodenhisriiaai^faifle  leuMfilioiibfAx^aBéfiipQvli^qoiliiitt 
preuve  des  altéra Uoas  de  certaines  formes  hiératiques,  les 
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eiemples  cités  è  JHbniaiibaD  xmMté  n^poUs^l^  ttot^u^^ 
les  ai9>liquaDt  spécialement  à  la  e^à^éètét^éÊf^jAàà^iV^^ 
la  pé&sée  de  iMre  savaot :iH)iifrèi« ;  Ca«les  les^  4i8paiA^ 
biératii|pes  do  estbéâqoeS'Je  ncAre  ttita  ott^sqâé  dm  idcé^ 
rations  aQalogaei  à  celtes  qa*il  a  exposéei  b  Modiaiibaii ,  et  « 
^nt  emidusioû,  il  die  qu'on  ne  peut  produire  ^e^tfwm 
effets  de  l'art  chrétien  qa*en  revenant  ans  règles  sbcramân^ 
leltaf  qui  Font  guidé  depiiis  son  beroean  jusqu'à  mai  entier 
défeloppement.  ; 

M.  de  Belot  lit^  vers  snr  Rôcaoadont^t  précédée  d'une 
préface  aussi  savamment  écrite  que  piensemiM  Uàfkét 
CâB  Yersy  animés  d'une  conviction  profonde  ^  sool  4'ade 
facture  qui  décèle.,  chez  l'auteur ,  le  ci^te^  des  lettre  Joint 
à  celoi  de  la  poésie.*  c'est  une  ode  à  la-Yierge  MMris; 
pleine  de  verve  et  de  fraîcheur,  de  foi  et  d'espéRUfc^v  ^ 
qui  a  su  profondémentémouvoir  l'asBimncéeutiéré;^- >'M^^ 

I  *      t         * 

Le  Secrétaire , 

De  CoiîgnYj,,     o^.   j.> 

Membre  du  Conseil  général  admmittreUif  tU  U  So^iHé 
française  d'archéologie,  à  ChHum, 
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PrésideQce  de  M.  DB  Gauhont*       ..    •.  x  r  -^crr-o. 

M.  tte  Sarot-Paui ,  prié  de  renlpHr  les  fonèifièni'^^  !rip^^^ 
porteur ,  a  présenté  en  ces  termesie  compte-VëèdÀ  ^de  ^ii^^ 

vtshêï  ^ 

A  l'heure  arrôtéela  veîlfe  par  M.  le  tti«éteài*'âb 'c^^ 
les  meml>1rëS  présents  à  tahorS,'«tcoiiipagn^ 'Â^  p1i«iieun'^^ 
honorables  ecclésiastiques  de  la  title  et  dèà  ûi^lk;' ^^'w^'' ' 
renias  à  régHse  eatfaédrale  M  lesëttéâM'itr  £^'èibfi1ëlr^ 
paroisse  qui ,  avec  une  oUigeance  et  «ne  utimnité  fMtriiutes, 


ëkkmmihMB  lemporaim  de  la  vilteie»liciawDi8>te«i 

LlMpMMoedii  système  de>eoin^  Mbplé  par  I'iih 
driiecte  «  ^  dériva  évidMiaieatde  SbAnnl  de.PérigBentt 
et  o'tst  àaîMri%iH  paiiiteoicnt  ^oefrtiUe  qwfk  l*iiitémo0é 
ohlife  wmte  rapporteinr,  Mevieare,  è  déroiger  aux  vèufa  éle^ 
blieav  ^w  piwMarivest  de  cemmeneer  la  desoâplioQ  éêê 
édiiGaa  f9$  l'eitériear  <  d'en  bien  apprécier  l'oMlvre.  >avaDl 
de  péoéto*er  dans  les  oeft ,  le  sanctoai^e  et  les  obapflritea«  eft 
de  0*aaa«rer  ainai  du  taleM  de  l'arobtecte  dans  ia  «oeapoil** 
lifM^éemm  pbo» 

La  calbédrale  de  Gahora ,  à  l'eitériew»  a  été  tant  de  foie 
reouniée^  ka  divers  styles  d'arehiteetare  s'y  reaconlrent  am* 
tant  de  pdiMs,  «iiidés  on  racoordéa  pies  on  moias  bieslles 
ona  aux  emrea»  qu'il  doit  être  eKtrêmeiDettt  dîfiicile  •  sinon 
impossible  •  de  la  reconstituer  d'après  on  examen  de  l'eiié* 
rieur,  même  assex  protongé  ;  aussi  demandons^nons  la  per- 
misnon  d'iairodnire ,  sans  transition ,  les  visiteurs  dans  l'in- 
térieur do  monument. 

On  est  frappé  tout  d^abord  eu  entrant,  en  dépit  des 
degrés  nombreux  qu'on  est  obligé  àe  descendre ,  de  l'aspect 
imposaiit  et  des  nobles  proportions  des  coupoles  qui  recoi* 
vrent  les  deux  travées  de  la  nef;  le  chcÊur  lui-même , 
quoique  d'une  époque  différeilfe  et  bien  que  l'on  doive 
regretler  l'absence  d'une  grande  abside  flanquée  d'absidioles, 
comme  k  Solignac  ou  à  Souillac  ,  est  d'un  beau  caractère  et 
reniarqu^blç  par  retendue  de  ses  surfaces  ajourées»  eu  é^i;d 
surtput  à  Ja  région  dans  laquelle  il  a  été  construit* 

Les  deux  coupoles  sur  pendentife  qui  constituent  la  partie 
vraiment  curieuse  du  monument  »  dérivent  évidemmeni  de 
celles  de  St-Front  de  Périgueux  »  et  parmi  la  nombreuse 
prqsénitiire  Issue  de  celle  église  qui,  pour  la  France  «  esi  un 
prototype^  ^lles  seraient  dea  plus  andennes.  Étranger  à  rhis- 
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toirè  da  pays»  je  serais  inexcusable  de  vouloir  imposer  des 
dates  et  de  les  donner  comme  positives  ;  je  me  contente  de 
me  référer  à  celles  t  fournies  par  les  caractères  de  la  construc- 
tion et  rornementatiott  plus  on  moins  avancée  de  ses  diiê- 
rentes  parties;  n'oubliant  pas  non  plus  de  t^nir  grand 
compte,  surtout  pour  celles  de  la  période  <^vale,  dp  retard 
bieU/Constaté  que  subit  ce  style  dans  les  régions  du  Midi. 

Les  coupoles  de  Gahors ,  inscrites  dans  quatre  grands  arcs 
légèrement  ogivaux  d'une  grande  épaisseor^  et  s'appnyant 
sur  de  puissants  piliers  quadrangulaires  ^  sont  sur  penden- 
tifs ,  c'est-à-dire  reposant  sur  le  sommet  des  arcs  et  qaau% 
triangles  en  section  de  sphère  ;  l'appareil  que  laissent  aper- 
cevoir quelques  parties  détachées  des  nombreuses  couches 
de  badigeon  qu'il  a  reçues»  est  très-régulier  ;  formé,  surtout 
à  l'intrados  des  arcs  ,  de  longs  et  minces  claveaux ,  d'one 
pierre  de  taille  très-foncée. 

A  la  naissance  de  la  calotte  hémisphérique  sont  pratiqaéor 
quatre  petites  baies,  disposées^  suivant  Toriëntation  de  Fédi* 
fice^  au  midi  et  au  nord  ;  entre  les  piliers  s'ouvraient  de 
grandes  arcades  aveugles ,  au  nombre  de  trois  probablement, 
ainsi  qu'on  poot  le  supposer  d'après  celle  qui  existe  encore 
du  côté  méridional  et  la  plus  rapprochée  de  l'entrée  de 
l'église.  Au  XIY^  siècle  ,  cette  arcature  fut  entamée  et  des 
chapelles,  dans  le  style  de  l'époque ,  pratiquées  sur  leur  em- 
placement; du  côté  septentrional ,  une  grande  tribune,  do 
style  de  la  Renaissance  avancée ,  fut  disposée  entre  les  deoz 
énormes  piliers  de  la  première  coupole  (Y.  la  page  suivante). 

Dans  chaque  travée,  au  nord  et  au  midi,  sont  pratiquées 
trois  fenêtres  en  plein-cintre ,  la  médiane  plus  élevée  que  les 
deux  autres.  Quant  à  ces  dernières,  un  doute  s'élève:  sont- 
elles  primitives  ou  ont-elles  quelque  peu  été  remaniées? 

Quelques  irrégularités  se  rencontrent  dans  les  dimensions 
des  piliers,  qui  ont  une  saillie  plus  ou  moins  forte  ;  de  plos, 
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d«  ^é  septeotrioiial,  le  dernier  pied-droît»  au  liea  de  pré- 
Moter  une  masse  quadrangulâire  comme  celm  qui  lai  fait 
faee  do  côté  de  Fépttre,  offre  de  fate  une  arcade  en  encor- 
bellement soutenue  par  deoi  colonoeè  couronnées  de  cfaapi- 
tea»x  roman»  dont  Ton  se  reirenve  à  Moissac  Dorrière  ca 
OQkmnes,  le  pilier  dlniiiaé  n*est  plus  en  liaison  avec  lé  reste 
de  la  bâlii9se,  ce  qui  annonce  dvitem:nent  un  temps-d*arrét 
ou  ooe  modification  ^ans  le  plan  primMt  M.  Bôuet,  de  Caen, 
a  été  le  premier  à  apercevoir  ce  iétallt  de  eesi^nction,  qoi 
est  d- une  ertrême  importance* 

L'ancienneté  des  deux  travées  è  ceopoie»  Aast  établie 
(elles  présMieiiCi  «eSèt,  tous  les  earadères  dn  XI*  (ritcle), 
procéda^on  imift&iBilemeflt  à  la  construi^ion  de  to  jpw^^ 
abside  qoi  ikivël^tft  recouverte  d'une  denânciA^^  et  tan- 
quée  de  m»  Mi^  absMMcs,  ou  s'écoula-Ml  un  ceilain  In- 
ten»m  Ai  Mnips  avant  la  reprise  des  travaux? 

Alalgré  la  graarfèreté  des  <^apiieaux  qui  simiioiilIffC  tes 
colonnes  flanquant  les  absidloles,  ffndine  vers  te  Mande 
opmioii:  à.  l'intérieur,  m  ^kA,  les  mêmes  eba^lMia  iHr- 
montent  Im^lmines-^eefliireferts  des  aMdMes  dëèl  im  tôt- 
niobM>  «Kidiemeot  orneméniles  de  larmleri  I  bWéBmfiÉ  il 
rosaces  ^on  beau  deario ,  M  eâoseiea  ^  de  modlHa^M  Ilio- 
riis  on  jiiwsemettt  «eulptés^  présenl^t ,  riait  ^nàl»  lincs 
de  l'éitifiee  r  tous  les  earactères  du  XIP  lièela. 

Il  est  4  {irésnoMr  que  ia  demi-^oi^Mds  a^  \|Éliais  et 
bitiic  :  l'ère  ogivale  étatt  inwffKeètf  w  tMÙmÈÉ-^éaiim'^ 
tnvuiw  daas  le  BoiKm»  «tfta  tepené  ém  ttiiàiÊlÊ  lÊôtm" 
trkanalesde  k  nmoe<#A  il  a  piii  mémaafo^  tftfÉii  Ms 
inipreasî9Rs4%fM««it4n  l^eid,  je  datiifiia  iwttt  ^Mt  frnik 
de  la  fin  du  XIIP  siède;  â  Qtors,  •  m^nymlMt^Vk 
soit  du  commencement  du  XIV*.  Je  souhaite  que  des  docu- 
ments UstoriqufiB  jettent  du  jour  sur  la  question. 

Toute  la  partie '^iie«àéerk  Pbémic^^tJte  liu  «âirctusiï'e  à 
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);t^cieil0jercconi^  «le  anciemvetè  rdathe»  t)ù  s'ouvrent 
àexn  ,<dj^,.  fib$idiole$  prM^^^  (1^  troisièflie  ayatt  été 
reiQpIacéç,  ^  t&84,  périme  ebtpelte  4*tHi  tft^  bitarre), 
fai^s^roj^t^  4e  9^  feq^n^  de  style  ogif d  :  ^tid»  graidis 
^^qiatce  ipfnces  çt  allongées ,  une  grande  oceupaniiiatiint- 
l9a;^l}le  roqd-foibt  d^  choeur  ;  an-4efisiis  :de  tes*  ajours 
d*9n  4}^.car|^çtèjre,  s'otiTrent  d'antres  baies  trapties  et 
tc^rnâp^  .|)0rr  de$  ^rt&  segn^eoiaires  d'un  «ftt  beanoonp 
qiQinsj^tûfaisant  ;  les  aenFnres  de  te  voûte  sont  parfahèttient 
disposées,  maïs  déjà  elles  manquent  de  simplicités  Tai^hî- 
tecie  ï  vfse  h  Feffet 

Il  ne  nous  serait  pas  possible  9  Messienrs ,  dans  le  cadre 
ffffi  nous  noas  sommes  tracé ,  d'entreprendre  la  description 
des  chapelles  de  tons  les  âges  et  de  tons  les  styles  qni  déco** 
rent  TécBfice  ;  attachons-nous  simplement  à  étudier  la  con-« 
struction  des  coupoles  et  pour  cela  suivons ,  dans  les  parties 
supérieures  de  la  cathédrale ,  M,  le  Directeur  et  les  hommes 
compétents  qui  raccompagnent 

.  Arrivés  au  <pied  des  tambours»  dissimulés,  hélas  1  en 
grande  partie  par  de  déplorables:  b^uts  en  briques  qui 
supportent  une  charpente  recouvrant  les  deux  coupoles  et 
les  autre?  parties  de  Téglise,  les  membres  du  Congrès 
reconnaissent  l'anciennelé  de  cette  partie,  consiaiée  par  la 
simplicité,  la  barbarie  même  des  modillons  quisoppor-* 
tent  le  larmier  circulaire ,  et  qui  diffèrent  comfdètement 
de  ceux  des  bas-côtés  extérieurs  et  des  absidioles; 

f^  seconde  coupole,  sous  les  charpentes,  est  encore 
surmpntée  d'un  lanternon  quadrangulaire  qui  ;  certes ,  n'est 
pa9  primitif  et  composé  d*une  maçonnerie  grossière,  ter«* 
miné^,  par  quelques  briques  et  une  cbuvertnté  ed  char- 

pente.>.  .>......•.■•••.'•'•• 

Redescendes  de  noitre  aaceiisîoii  »  notons  »  avant  de  quitter 
le  s8Ûfîji,.M?a«  las  traces  d'un   soubassement   ancien  qui 
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décrit  le  ronâ-poiot  du  ebcBor  et  sert  de  base  llli  ddMm 
moderne  qui  diliaite  •  la  partie  réaenrée  «a  ^detf^  M*  k 
cnré  fait  obsenrer  que  Taotei  a  teajenrs  dû  a'âever  à  peu 
près  à  la  [dace  où  il  est  sîtaé  aojoard*boi  et  noo  pas  «m»  h 
siBconde  des  coupoles. 

M.  le  doctear  Gattois  appelle  TatteatiOQ  da  Ckmgrès  eu- 
la  disposition  litnrgiqae  de  l'espèce  de  narthex  qui  précàde 
l*église,'avec  chapelles  à  droite  et  à  gauche;  doAt  l'une  doit 
être  essentiellement  un  baptistère. 

Avec  DOS  idées  d'archéologue  du  nord  de  la  France  «  oœ 
façade  comtne  celle  de  la  cathédrale  de  €abors.  a  lien  de 
nous  étonner  :  en  effet,  point  de  contreforts,  point  de 
diTÎsions  longitudinales  ;  quelques  cordons  horiaontaus  ^i 
servent,  à  peine,  à  diviser  les  masses:  voilà,  avec  qoelqueR 
baies  et  une  rose  d'un  beau  dessin ,  ce  que  nous  rencontcoas 
snr  cette  immense  surface,  dont  la  partie  centrale  semblait 
destinée  à  une  élévation  plus  considérable  que  les  parties 
latérales,  surmontées  de  tours  d'un  effet  assez  disgracieux. 

La  porte  principale,  divisée  en  deux  baies  parontruraeao, 
présente  dans  son  tympan  sept  niches  avec  dais  et  cqI»> 
de-lampe ,  dont  la  médiane  est  plus  élevée  que  les  autres  ; 
de  chaque  côté,  des  pieds-droits,  des  colonneltes,  en 
retraite  9  surmontées  de  chapiteaux  à  double  feuillage  ^  accu- 
seraient ,  dans  le  l^ord ,  le  style  du  XIV*  »ècle.  avancé. 

Au  midi,  en  retour  d'équcrre»  et  avant  que  des  con« 
structions  prWées  viennent,  en  parasites,  s'attacher  aax 
flancs  du  vénérable  édifice  5  s'ouvre  une  remaixjuable  porte 
du  XI l*"  siècle^  avec  arcature  fleufonnée  suhtrildbce^  d'un 
style  tout  oriental;  une  archivolte  de  damiers  eurcon&cric» 
à  rintêrienr,  le  plein-eintre  que  décrit  la  partie  snpérieare 
de  la  baie« 

Passons  maintenant ,  avec  tes  membres  4a  Congcès  « 
do  côté  nord  de  la  cathédrale  >  bien  pins  accessîUe  à 


V  ié}m^^9^nWioVk  sc^\p^ie  s  fort  i^are  <bns  tout  le  reste  d^ 
l'édifice ,  semble  s'être  concentrée  sons  cette  vaste  arcade 
Qpr^te^lwn  lie!  tyjDo^a  et  U»  ébrasements  présentent,  les 
ptlie^t>^i:ç(,|ipéGij9»«^d«l>rt  du  X^II?  siède,  Betnarquons  » 
avifpt^^^ilécffHie  c^fte. omenientatiou,^  les  assîmes  alternées, 
en  matériaux  noirs  et  blancs,  qui  fortpent,  à  l'intérieur  de 
laiil0|e^.ik3Coiés.de9fHedsr4rojts,. décorés  en  outre  de  trois 
«rcadef(  s^^pf^ojfani  i^pr  .4^61  cplp^n^ttes  cQpironnées  de  char 
piteaiai)istOfii§a  do^plui^  remarquables,  et  doat  plusieurs 
sont  d'u9a.paria|te(, conservation  ;. entre  les  colonnes^  d'é* 
iiOBfGies:}ro@4Qfis,d*uoe  jiailUe  considérable,  ne  laissent  pas 
uaipGdntdeilft.Sttriaca  uns  déçoraUou  ;  ce  genre  d'ornement 
|Niiialil>  jiariiefiUer  ^. la.  région  4ont  le  principal  monument 
iioiis>7Qcciipe;eiip.  ce  moment.  H  riptérieurr  un  cordon  sailbni 
qnj^tfbilt  J^ltoujt  4k|  l'^fcad^  ogivate  est  décoré  de.persounages 
SMilîjin^nl  ^i^^^.eYerç^ce«4iv.ers  ;  on  remarque.,  entre  autres, 
oiii.^bfiSseiM'  poursuivant  un  cerX  tombant  dan&  des  filets, 
dénia  guefJtierg.  protégés  p^r  des  boucliers  poiiU^ç,  ^  com^ 
haitant  k  fienps.de  passée «*  .des  forgerons  qui  ferrent  un 
cbe^,-elci>ii!elc«,  ..■• 

Le  tympAii  ,ciè  l'origipe  ^  était  souteim  par  ;  un  Unteau  en 
Hdurbre^ pierre  dure ,  d'.i|u  poids  énorme,  reposant  lui- 
méiae'sop:  un  double  irmapeaiA  coivf^N^é  d'une  ilouble  colonne 
sépai[ée«)piarjnne.Bioulni>e  saiUaoâe  et  earmomée*  vu  la'  durée 
de'  ta  minMrei/id'un  chapiteau  très-^simpla  du  même  dessin 
qttéosmt  des  lutt^ireliefe  supérieurs, 
^  Lei^ide  lénmne:  ^'il  soutenait'  fit  rompre  le  linteau 
principal  C'est  alors  qu'on  construisit  ces  deux  arcades 
cinlEé|C8^  en>:^ré»  bigarré  qui  semblent  d'une  époque  très- 
pofl(érieiiirè;à>r'enseiable<  du  monument 
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tiCi  ba3-re}ief  du  tympao,  formé  de  plaqaes  de  pierre 

.1    '•■    '    ■  ■ -/V^-'j    •  V  ■"  j"  *    '•   •!   -  V '^' «J-'-'^^i' -.wrirîu 
Calcaire  epcastre^s  daqs  1  arcade  ogivale ,  offre  deux  compo- 

...•'■' 2rf' ;•'  ï  ••"  '        k"  j       i"'      '.  '■     v'i  .•îJn''^v»' 

Sillons  distinctes:  au  centre  et  dans  la  partie  supénenre»  le 

Çbrist  dans  une  auréole,  acçompaepé  d'ânees  nombreni 

dans  des  jpositiops  et  dç  mouvements  divers  ;  puis^  dfe  ch^g^q^ 

c^ljè  ^  deux  compartiments  où  est  représentée  t^histoire  de 

saint  Etienne,  Âgauchç,  dans  |e  compartiment  supérieur, 

le  Saiiit.  qui  soutient  de  la  main  gauche  un  édicule.est 

a^ailli  ou  açcpsté  par  des  personnages  qui  ne  semblent  pas 

am'aiés  d'intentions  paciGques|  plus  bas,  le  Saint  se  livre  à 

la  prédication  en  présence  d*auditeurs  qi^i  se  boucheQt  les 

oreilles  ;  du  côté  opposé ,  le  Christ  assis  sur  un  trône  est 

ac^mpagné  d'une  autre  figure  humaine,  çt  à  la  gauche, 

une  main,  celle  du  Père-Éternel,  sort  d*un  nuage  sur  la 

linoiite  de  la  rpussure.  Plus  bas  ^  le  martvre  de  saint  Etienne. 

^Tdes^ous  des  scènes  précédentes^  sur  une  même  ligne, 
et  sou>  une  suite  de  dais  subtrilobés  décorés  dans  le  style 
du  XII*  siècle,  douze  personnages  sont  représentés  dans  des 
attitudes  diverses  :  parmi  eux,  il  est  aisé  de  reconnaître 
saint  Pierre,  caractérisé  par  les  clefs  qu'il  tient  à  la  main  ;  la 
Sainte-Vierge ,  qui  occupe  l'arcature  médiane ,  est  également 
reçonnaissable^  Quant  aui:  autres  figures,  une  discussion 
s'établit  entre  les  membres  du  Congrès ,  présent^  à  cette 
visite;  d'où  il  ressort  que  la  majorité  semble  se  rattacher  è 
l'opinion  qui  voit  daas  ces  personnages  les  onze  ApôtresL 

La  iconographie  dç  la  cathédrale  dé  Cahors  a  été  publiée 
par  AI.  p^lvet,  inspecteur  de$  inonumenls  historique  en 
IBAl  ;  c'est  ce  membre  de  la  Société  qui  a  Retrouvé  et  mî^ 
au  jour  ce  portail  remarquable  ,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans 
spn  travail ,  et.  qui  Ta  mis  en  état  à  l'aide  d'une  allocat^n 
fournie  m^  Isi  Société  française  d'archéologie. ,      ,     ,     .      , 

Continuant  notre  examen ,  sur  le  flanc  septentrional  àfi  I9 
cathédrale,   nous  constatons  de  plus  en  plus  lé  degré  de 
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supériorité  éTidente  de  la  scalptare  de  tonte  cette  partie  ^ 
aÎQsi  que  des  absidioles ,  sur  celle  des  coupoles  primitives^ 
On  remarque  aussi  les  dimensions  inusitées  du  grand  pculas^ , 
ouvert  dans  l'absidiole  du  Nord-Est. 

Nous  voudrions  pousser  plus  loin  la  description  et  rexamen 
du  monument  si  remarquable  qui  nous  occupe  en  ce  mo*- 
ment;  mais  il  nous  faudrait,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
plus  de  temps  que  nous  n'en  avons  à  notre  disposition. 

l^Toublions  pas  cependant  de  mentionner,  parmi  les 
dépendances  de  la  cathédrale  de  Cahors,  la  belle  sacristie 
da  XIV'  siècle^  dont  la  voûte  peinte  conserve  encore  sa 
décoration  primitive  ;  Félégant  cloître  de  style  flaoïbayant , 
dont  les  détails  gracieux  peuvent  rivaliser  avec  ce  aue  le 
Nord  nous  offre  de  plus  remarquable  en  ce  geBi?e|  i|ne 
chapelle  avec  des  voûtes  d'un  caractère  tout  allemaiid  ;  la 
maison  curiale  et  ses  remarquables  croisées  ;  le  vieil  édifice 
du  Chapitre,  où  se  remarquent  encore  des  modillons  ^'une 
construction  très-primitive  ,  et  des  baies  plus  mociernes 
encastrées,  avec  leurs  meneaux,  dans  les  anciennes  niu- 
railles. 

Dans  le  chœur  de  Téglise ,  celte  chapelle  à  orncmserffation 
singulière ,  où  des  mains  colossales  soutiennent  les  branches 
noueuses  d'une  arcade  pour  ainsi  dire  végétale,  décorée  de 
superbes  écussons,  de  forme  italienne,  malheureusement 
martelés.  Cette  chapelle  porte  la  date  de  1&84. 

Nous  nous  bornerons  à  préseiKer  le  plan  de  la  cathé^ale 
et  de  ses  dépendances,  tel  qu*il  avait  été  publié  parM.  Calvet 
(  V.  la  page  suivante  ). 

Je  termine  en  appelant  de  tous  mes  vœux;  pour  la 
la  cathédrale  de  Cahors ,  une  restauration  intelligente,  con- 
fiée à  un  architecte  qui  ne  détruise  pas,  pour  le  plaisir  de 
reconstruire,  conserve  tout  ce  qui  peut  être  préservé  et 
surtout  ne  soit  pas  entraîné  par  la  manie  de  tout  ramener 
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à  rnnité  de  style.  Que  Ton  conserve  donc  le  portail,  le 
cbœar  supérieur^  etc.,  niaisqt]*on  fasse  disparaître  tout  ce 
qui  dissimule  et  enveloppe  les  coupoles ,  qu'on  en  rétablisse 
les  pyramidions  ;  qu'on  détruise  les  horribles  chapiteaux  qui 
déshonorent  le  chœur ,  et  l'artiste  qui  se  contentera  de  cette 
honorable  tâche  aura  bien  mérité  de  l'art  el  de  la  religion. 

Le  Aapp&rîeury 
PB.  DE  Saint-Paul. 


2«  SÉANCE  DU  ih  JUIN. 

Présîdeace  de  M.  Tabbé  Maubt,  curé  de  la  cathédrale»  membre  de  la 

Société  française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2. 
Siègent  au.  bureap  :MM.  de  Caumont^  A,   de  Cessac, 
Blavielle,  vicaire-général;  l'abbé  Poiner,  de.  Bmimejoux^ 
l'abbé  Lunet ,  de  la  Société  des  sciences  de  l'Âveyron  ; 
Pagafifde  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Arthur  Calvet^  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Lunet,  au  sujet 
de  l'occupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  L'étude  des 
voies  romaines ,  qu'il  détermine  par  des  noms  de  villages  et 
de  champs  «  l'amène  à  parler  à!VxeUodunum, 

M.  de  Cessac  fait  remarquer  que  ces  voies  n'existaient  pas 
lors  de  la  prise  de  la  célèbre  forteresse. 

M.  Lunet  reprend  son  sujet.  La  route  elle-même  suivie 
par  César  a  dû  servir  de  tracé  à  des  voies  postérieures.  Il 
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d^velppiie  rbistoire  de  la  Gooqoêie  do  RiNiei8«e,  ipA  à  dil^ 
72  ans  »  rappelant  ce  qu'il  en  a  dit  déjâi  au  Congirès»  4e  Rodei. 
Apr^  la  prise  d'AU^a»  G^sar  envoie  son  UeotenaM  Guiiniiis 
pQur  ^'enparer  du  pays  des  Ruthènes,  et  vient  plbs  tard  hiî- 
ml^  poux  fprcer  les  GaojiiHS  dans  leurs  dertiiers  retrandie- 
mentSv 

M.  Tabbé  Lunet  est  porté  à  identifier  Gapdenac  avec 
Vai^idum  i*U0peUQdt*num*  Il  suit  la  marche  des  lieutenants 
de  César,  lui-même ,  et  des  Gaulois  soulevés  ;  leur  itinéraire 
se  rêvéie ,  d'après  lui ,  par  les  noms  demeurés  aux  localités 
diverses  par  eux  occupées.  A.  Taide  de  cette  étymologie^ 
dans  les  détails  de  laquelle  il  est  difiScile  d'entrer  ici,  on  suit 
Caninius  à  son  départ  du  Yelay,  traversant  le  Rouergue, 
pour  se  rendre  à  JNarbonne;  levaul  deà  troupes  sur  son 
chemin,  pour  accourir  à  Poitiers,  au  secours  de  Doratius; 
pHiSj  revemmt  fi  travers  le  Périgord,  pionr  investir  les  t'ébdies 
dans CapdenaCî  Les  dispofsîtiohs  prises  par  César,  pour  l'in- 
vestissement de  la  place,  se  révèlent  encore,  selon  loi, 
autour  de  ce  même  Uea  par  des  analogfieis  âé  dénouififaatto. 
(  b'exposilbn  de  cette  Ihéorie ,  faite  avec  Taceeht  d*ttne 
prftfoode  eenvictjQo  t  *  excité  fnôquemoieitt  l'hilarité  de 
l'ABseopUée*  Si  l'étyisotogie  est  parfois  d'un  utile  secours, 
comme,  complémeat  de  démônstratieOi  elle  couH  le  rliÉqjoe 
deriiudre  toot-à^fait  conjectural  H  fmpi'diabie  te  système 
historique  qui  la  prendrait  exclusivement  pour  base  de  ses 
sq^ipréciaMons. 

M.  Ficat>  architecte,  a  la  parole  pour  donner  queiçpes  in» 
dic^tions  sur  l'église  de  Dnravel,  laquelle  a  été  robjel,  de  la 
jMirt  de  Bjt»  Detoodè^  d^ppréciations  contesté!^ 

La  crypte  de  l'église  de  Doravel  est  semblable  à  ee)le  die 
Ca^MiH^v  ^iest  plu»  soigna»  Cdfe  de  XHu^aveUjrectailgalyre, 
sQpp9i;|éç,{9Gftr  d^  pçiites^  oWpQiiesb  de  'Style  .bari^ve^rao- 


WBétofe  h  r^gasé.  LéS  ^bers  boni  ftùs'tëé  i  o«  tt*en  (leAt 

Ctélté  érVptt  est  Al  )f  itî  %l^  s)èc^ i  1%^^  paftié  âe 
flSO  ét^F»îiiè'^  la  fi»  dtt  ^IP;  Le  skDctMtk'è  esil  ia  j^HÎë 
M  t)fas  àiié!^'tte^,  oH  a  ëoMtiiïtié  fégltsë,  eft  l^ll6ngëaM; 
la  façade  est  dn  XIT«  siècle,  éin^  ()ue  1:1  péftë.  L'i^l^  a 
tfMi  B^i  les  Ms-èôtés  soilt  analôgaës  im  hà^^étASi  de 
l'église  dir  ¥fiy  ^  des  dèrtil-bérceifei  fofat  fohtim  iPêktà- 
txHJtants  ;  les  chapiteaux  mplpellënt  lé  style  dû  fbmit-ïk^- 
guignoD.  Vingt-deux  chapiteaux  régnent  autour  de  Tabside, 
élagés  les  uns  sur  les  antred,  et  la  chapelle  est  fermée  par 
me  dei6i-côtip61e.  tés  chapiteaux  du  sanctuaire  et  ceux  de 
la  nef  ne  sont  pas  de  la  même  époque.  Le  clocher  est  pifecé 
sur  le  traiisepi,  qui  n*a  point  Je  caractère  donrinant  datas 
le  pays,  mais  celui  des  églises  romanes  do  Telay:  ce  qui 
porte  à  penser  qu'il'  eti  Ponirage  ^-srckiteeteB  élrlagers. 
Led  ouvertures  de  la  sonnerie  sont  des  lancettes  avec  colon- 
nettes  à  chajMleaux  Irèfi^^oNiéSi 

Un  édifice  ofiirant  des  caractères  similaires  est  Téglise  fot*- 
tifiée  de  Laroque-Toirae,  Elle  a  trois  ttëfi^r  c^eist  Hii^ciitAe, 
en  petit;  de  céRè  de  Oura^^el.  Les  trafï^pt^  s^Ont  àiî  peu 
inelînfés,  tiàn  dh)its  sur  Taxe  ;  tes  arcaturès  àont  plaèécs*de 
travers,  tfest,  évidemment,  reflet  d'uti '  système.  Bflè  ëàt 
nàtihîe  de  mâchicoulis,  de  hieurtî^iéhes  et  organisée  tiour  ta 
défense.  ••'     ''  '     •'•'  •'"  •"   '"^^ 

M.  Fîcat  signale  aussi  Téglise  de  la  Canourgné,  aDitiSriéfare 
au  XP  siècle;  celle  de  Gluges  serait  aussi  de  h  même 
ép&cfttéi 

B  ne  pcért  donner  d'indication  sur  fé^  îhsèri|Wiofe  flb  Y* 
siècle ,  qui  auraient  été  récetiMIJrëflt  âécoovi>rté&  daUs  f^ik 
èeëii'Cfrti.    "  ■■  -.'-••'   •••'    •*    î'f.r.   .i 

'  M.  Nadal  a  h  parole.  Il  lit  on  ménSM'l  ilâns"^i^% 


;  j 
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^éfek^Hiif  la  tb^  favorable  à  l^izecb*  Âprèa.woir  rémmé 
les  conditiona  topograpbiqoes  qae,  d'aprèa  la  deaciiptîon 
d*Hiriiii0t  doit  réunir  le  liea  où  Vmi  veat  ?oir  l'assiette,  de 
Y  oppidum  gaulois,  M.  Madal  chercbe  à  démontrer  qu'on  ne 
les  rencontre  pas  à  Puy-^L'Issolu  et  qa'à  Lnzech ,  elles  sool 
réunies*  Ce  mémoire  contient  un  exposé  .clair  et  substantiel 
des  {urgumeots  déjà  produits  par  MM.  Creuly  et  Jacob,  plutôt 
qu'une  appréciation  basée  sur  des  faits  nouveau. 
La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Secrétaire  9 
Artbur  Galyet, 

Inspecteur  de  Lot-^P-Garomut 


SÉANCE  DU  œNSEIL  GÉNÉRAL  ADMINISTRATIF. 

Présidence  de  M.  m  Caumont. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Gaugain,  trésorier-archiviste; 
le  comte  de  Toutùose-Lautree ^  inspecteur-divisionnaire;  de 
Raumejoux,  inspecteur  du  Lot;  l'abbé  Azémar,  inspecteur 
de  l'Âveyron;  de  Laurière,  inspecteur  de  la  Charente; 
Calvet  y  inspecteur  de  Lot-et-Garonne. 

L'abbé  Pottier,  secrétaire-général  de  la  32**  session  do 
Congrès ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Laurière  donne  des  explications  sur  les  réparations 
à  faire  à  la  lanterne  de  Cellefond.  100  fr.  sont  mis  5  sa 
disposition  pour  cette  restauration. 

Le  comte  Dauger  est  chargé  de  veiller  aux  travaux  «ài 
exécuter  à  la  tour  de  Vienne  (Calvados),  lOOfn,  sont  «jl^Qués 
pour  cette  réparation. 
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100  fn  sont  alloués  à  M.  Plessis,  maire  de  Maiziâyes, 
pour  la  resiaoration  de  la  toar  de  l'élise  de  cette  Gomniiine. 

M.  de  Toulouse  demande  si  tous  les  foods  TOtés  à  Roder 
ont  été  employés.  M.  l'abbé  Azémar  répond  qu'H  n'a  pas 
eneore  disposé  des  fonds  destinés  à  La  Cavalerie. 

M.  l'inspecteur  de  l'ÂTeyron  signale  à  Garentomac  une 
ville  romaine  vers  laquelle  aboutissent  plusieurs  voies.  100  fr. 
sont  alloués  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  ce  point. 

M.  le  Directeur  recommande  que  l'on  s'applique  à  la  re- 
cherche des  substructions  beaucoup  plus  qu'à  celle  des  mé- 
dailles ,  comme  le  font  la  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  des 
fouilles.  M.  l'abbé  Gabaniols,  curé  de  St-Salvadou,  est  chargé 
des  travaux. 

50  fr.  sont  également  alloués  à  M.  Âzémar  pour  relever 
des  inscriptions  carlovingiennes  incrustées  dans  les  murs  de 
l'église  de  Gambon. 

Les  allocations  du  Tarn  sont  maintenues. 

150  francs  sont  réservés  pour  être  mis,  le  cas  échéant,  à 
la  disposition  de  M.  l'inspecteur  du  Lot. 

200  francs  sont  mis  à  la  disposition  de  MM,  dQ  Cougny  et 
de  Sonnay,  pour  l'entretien  des  toilures  de  l'église  de  Gravant. 
M.  de  Gaumont  donne  des  détails  sur  cet  édifice  et  sur  la 
visite  qu'il  vient  d'y  faire  avec  M.  Bouet. 

Le  Gonseii,  consulté,  est  d'avis  que  VAlmanach  de  l*Ar^ 
chéologue  français  continue  de  paraître. 

M.  Galvet  parie  de  réfection,  à  Ageu,  d'un  monument  k 
la  mémoire  de  Jasmin ,  le  poète  languedocien,  hà  Société 
vote  50  francs  pour  sa  souscription  à  ce  monument. 

Sur  la  proposition  de  MM.  de  Gaumont  et  de  Toulouse , 
sont  nommés  membres  du  Gonseii  général  administratif  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

HM.  Etienne  Mazas. 


4tô  CONGRÈS  àR^HÉOtÔéîQUE  Ms  PBANGE. 

.   Mali  te  Vicmttfefr  BefhlM  ï^^'ktiikiLéttkb. 
DECôtJÔMt,  kChiiH^n. 
DÉ  SohlfÀy ,  il  Crfvàtit  (  mité^ei'lMW}: 
l>BVAL$>  MréCliiÉ-e  de  lli  32f*  Msston  dti  (Congrès. 
Mkun ,  t%^^»dÀJimtë  dé  U  èiiASdi^àté  éTe  Câh6H. 
MftaBM ,  Beétéiàïte^rpêtnel  es  Ih  Sbtiéfê  d*a(^i- 

Le  dodôur  C ATtdtô ,  â<  Paril 

Ont  été  nomqié»  wçmbrestle  {a  Smété  : 
MAL   DELONGUb  »  litiémew*^  il  Ptty-rÉfâqo& 

Combes  ^  naiiiraliste  ^  cuebibre  dô  (iltoéèajs  Swxétés 
saYaotes,  à  Famel  (Lot-et-Garonne). 

AlAiSTBs  de  I^oybr  «b  hik  LoMBev  à  Pari& 

CousTou  «  de  McMttauhaD» 

MËDAILIiEB  BËG^aNËES. 

Des  médaifles  d'argent  ont  été  décernées  : 

A  M.  le  docteur  Pépin,  de  St-Pierre-sur-Dive,  pour^ 
études  sur  Tépigraphie  campanaire  et  tumulaire  des  cantons 
de  St-Pierre-sur-Dive ,  Mézidon  et  Coulibœuf  ; 

A  M.  Victor  Petit ,  pour  sa  monographie  des  monuments 
de  Fréjus,  publiée  dans  le  Bulletin  monumental; 

À  k.  Petit,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  poar 
ses  fouilles  à  Triguières  et  pour  son  Histoire  de  Chiteao- 
Henard; 

A  M.  Marionneau  (de  Nantes) ,  pour  sa  Oescrîptios  des 
œuvres  d'art  qui  décorent  les  édifices  publics  de  Bordeaux; 

Une  niéddilte  de  brbnte  ^  ^té  ûècétm  l  ff;  «dV^e 
( d'Arête),  hièiiibrë  dû  ùini^i)  ëdidiHlMt'tfff  V'»  RMeï;  pWlr 
ses  nombreuses  publication^  *|jfa«(/lè^«^  éMWi^^ 
sur  lliisloire  d'Aôbraa  '  '     vv,.r>ij:;    ^vj 
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AL  riâspecleur  âe  Lot-et^Garome  émet  le  lœUiips  te 
Géogrès  se  réunifise  un  jour  à  Agen  et',  daoa  k  in^ine 
sestà&tti  à  Ancb.  M.  k  Directeur  lui  tépoai  :  en  1866^  ob 
se  réunira  h  Douai;  en  1867  é  à  Perpignan,  à  Narbonnte  et  à 
Carcassonne;  peut*«étre  pourrait ^>n  tenir  en  même  tetnpa 
note  aéance  génélrde  à  AifgBOi  Quoi  cpi'îl  en  soit  »  le  désil*  ex** 
prisaé  est  pris  en  considèrtftfbo, 

Mg'^  l'Évèqqe  d'A^n  i  remorque  l'abbé  Pottîer  i  ayait  bien 
voulu  déjà  exprimer  le  niênke  désir; 

La  vjlie  de  ToèrteVise  Vèsi  aussi  fait  inscrire; 

La  séante  est  levQe  à  1  hnre  1 /S. 

il  •  .  . 

r 

Le  Seerétaire  du  Conseil^ 

:..     .   '  .         \,   -s     .  . 

P.  POTTIER. 


3<  SËAI^GË  DU  ilx  JUIN. 

.    .    .  •    » 

Présidenoe  de.  M.  ob  Pbtronnemo, 

A  deux  genres  la  séance  est  ouverte. 

Siègent  au  bureau  :  MMé  JUavieUe,  grand* vicaire i  tk 
Camnont ,  le  comte  de  TouUmse-Lamrec  ^  inspecleuv  divi- 
sionnaire ;  l'abbé  Pottier,  seeréiaire-général  de  bisessiiNi. 

L^ordre  du  jour  appelle  la  ssiite  de  la  diseisaianisur 
l'emplacement  d*  Vxellodumunu 

l;a  parole  est  a  M»  de  Goug^ny^ 

L'bonorible  n^embre  de  k  Sodé^  française  dfarehéolpgie/ 
sans  se  prononcer  en  faveur  d'aucune  des  tilks  actuelle 
^  sci^:  disputent  l'bosQèttr'd;étr0.>^ 
d' VmlMtmm ,  rappUie  stMnhnàlrenitni  >  ^  les  4(^ailQ  An  «ége 
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et  dofline  one  description  intéressante  de  l'étal  des.  Beux 
à  répoqne  où  Joies  César  arriva  devant  Vappidum,  Je 
n'analyserai  pas  cet  élégant  travail  qoi  aéra ,  sans  donte , 
reproduit  in  extenso  dans  le  volomis  consacré  à  la  session 
de  1865.  Qn'il  me  soit  permis  seolement  de  remercier  ici 
M.  de  Goiîgny,  au  nom  de  mes  compatriotes ,  des  paroles 
énergiques  par  lesquelles  il  a  flétri  la  cruanté  de  César, 
exalté  le  courage  et  le  patriotisme  des  Cùdurques  et  mérité 
les  chaleureux  applaudissements  de  l-Àssemblée. 

La  discussion  sur  la  position  d^UxeUodununi  offrait  un 
grand  intérêt  local  dans  la  capitale  du  Quércy.  Aussi ,  un 
grand  nombre  d'orateurs  ont-Us  été  désireux  d*y  prendre 
part. 

M.  de  Cessac  succède  à  M.  de  Cougny  et  nous  apporte  une 
opinion  positive,  mûrie  par  de  longs  travaux,  sur  la  question 
qui  nous  occupe.  Quelles  que  soient^  du  reste,  les  convic- 
tions de  l'orateur ,  il  les  expose  avec  une  urbanité  et  une 
clarté  de  discussion  que  ses  adversaires  eux-mêmes  ont  été 
heureux  de  reconnaître.  Malgré  la  décision  de  la  Com- 
mission chargée  par  l'Empereur  d'étudier  ce  point  histo- 
rique et  généalogique,  tjuzech^  dit-il,  ne  peut,  en  aucune 
façon ,   prétendre    à    l'honneur    d'occuper    l'emplacement 
à*UateUodunum,  et  cela  pour  plusieurs  raisons:  d'abord, 
parce  qu'il  est  matériellement  impossible  qu'une  aussi  petite 
place  ait  pu  renfermer  dans  son  sein  les  nombreux  com- 
battants qui  résistèrent  à  Jules  César ,  et  que  M.  de  Oessac 
porte  au  chiffre  de  8  ou  9^000  hommes.  Je  sais,  bien, 
dit-il ,  que  les  Commentaires  ne    parlent  que  de  2,000 
hommes  laissés  avec  Lucterius  dans  l'intérieur  de  la  place, 
lorsque  Drapés  en  sortit  pour  aller  chercher  des  vifres  à 
10  milles  ou  15  kilomètres ,  dans  l'intérieur  du  pays  des 
Cadurques.  Mais  qui  ne  sait,  ajoute  l'orateur,  que  les  popu- 
lations tout  entières  avai^t  l'habitude  'de  se  réfugier  dans  les 
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oppida  ou  i))ÀcbS'fôrtes  à  l'approché  de  l'ennemi  ?  Né  lisons- 
nous  pas  »  d'ailleurs ,  dans  le  texte  des  Commentaires  cette 

phrase  significative  :  Magna  multitudo  hostium sût  cùn^ 

sumebàtur?  Mais,  nous  dit-on,  César  méprisait  le  petit 
nombre  de  combattants,  parvum  numerum  hostium  con-- 
iemnebat  Qui  ne  sait  encore»  répond  M.  de  Gessac,  que  les 
tlomains  avaient  la  coutume  d'attaquer  avec  très-peu  de 
forces  des  ennemis  en  nombre  bien  plus  considérable  ?  Or , 
i!!ésar  avait  avec  lui,  devant  Uxetlodunum ,  six  légions  et 
demie  ,  c'est-à-dire  une  quarantaine  de  mille  hommes  , 
lorsque  ses  troupes  furent  réunies  à  celles  de  Ganinius.  Les 
10,000  hommes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  devaient  donc 
loi  paraître  une  armée  bien  peu  redoutable.  Ce  qui  prouve 
encore  l'importance  de  Voppidum ,  c'est  que  les  généraux 
Fabius  et  Ganinius  n'osèrent  l'attaquer  avec  leurs  quatre 
riions  et  qu'ils  attendirent  l'arrivée  de  César  et  des  renforts 
qu'il  leur  amenait. 

Il  est  donc  évident  qa^Uxellodunum  était  une  place  très- 
forte  et  défendue  par  de  nombreux  combattants.  Or,  Luzech 
et  Càpdehac  ont-ils  jamais  pu  se  trouver  placés  dans  de 
pareilles  conditions  ?  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  bourgs 
li'ont  jamais  été  que  deux  bicoques  incapables  d'arrêter  une 
armée  tant  soit  peu  nombreuse  et  pour  le  siège  desquelles 
Jules  César  se  serait  bien  gardé  de  recourir  à  un  déploie- 
ment de  forces  aussi  considérables,  k  Luzech,  par  exemple^ 
it  n'y* a  pour  ainsi  dire  pas  de  plateau:  ce  n'est,  tout  au 
plus,  qu'une  arête  de  montagne.  Pour  détruire  cet  argu- 
ment ,  au  moins  quant  à  ce  qui  regarde  Luzech  ,  on  s^ 
prétendu  que  Voppidum  s'étendait  dans  toute  la  presqu'île 
formée  par  le  cours  sinueux  du  Lot  ;  il  est  facile  de  ré- 
pondre à  cette  objection.  Comment ,  en  effets  faire  accorder 
cette  assertion  avec  le  texte  des  Commentaires ,  qui  affirme 
que  la  colline  sur  laquelle  était  bâti  VUxellodunum  était 
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mètres  ?  PWr  ç^  ^  Iji  ^raift  ^f^  oblige  #  fiijr^  4^  IwaOJI 
enf  r^  le  I«ot  e^  V&ppicUim-  Or ,  on  qe  trûi^TQ  ^CH^e  tr^ 
de  ces  tray^a^,  jU  fmk  qv^  Ym  prtte^d  avf^  d^f^çH^uen 
n'es,t  f  otf  ^  çhc^  qp'un  andea  bras  de  la  r^vijère  ;  e^  ^t  • 
tout  indique  qa'ane  )ie  ^  p'^tr^-dife  Q^e  petite  \^pffot  d^ 
terrain ,  com^^rise  outre  4^^x  bf^s  .4n  Lot ,  e^dstaît  aut^foM 
dans  la  plains  L'or^ileur  cite  ^  Tappiti  ^  pe(il^  églisf^  a|ii^ée 
Natre-Dame-de^ IsU ,  1q  CkjsvpLin-i^-Pblç ,  etc. ,  et(v 

Mais,  ^upp(Mons^ pour  un  iqstaptpqQ'I74^/ff^^^miiif|  i^  sojt 
étendu  daps  ^Q||te  la  preçiqv'tle  pctue)le  ;  daps  pe  cas,  les 
habitants  n'auraient  attaché  aucune  in^portf nce  \  la  cpnser* 
?atiûin  4e  1>  foniiain^e  ;  car  ils  fiujralen^  t^puré  4e  I'e?Hi  ^ 
très-peu  de  profondeur ,  pour  peu  qu'ils  eusften^  creusa  le 
sol  de  la  plaint;, 

Une  seconde  raison  qui  p^iljt^,  Siuivaqf  rorateur^  ponfre 
Capdenac  et  Luzech  et  en  fayeuir  du  Pt^^d!hsoli^ ,  c^^est  le 
texte  4es  Commentaires  qui  di^  forpodtement  que  fiUCterîns 
et  Drapi^  ^  ayan^  essji.#  à  un  çpo^b^t  e^^e  Po^ier^  et  ^ 
Lofre,  quittèrent  le  ç^amp  4e  bataille  pour  ftUer  f^^e  ^^ 
diversion  49P^  l^  province.  Narbonn^i^  ;  ipais  s'afréM^rei)^^ 
serrés  de  près  paf  Tennepai  ^  ppqr  se  jeter  d^  \^  <W^4W 
situé  in  fi^iàv^  Çofturcffrfftn.  Or  ,  le  PHyrd'I^Qlu  «  p|^^ 
que  CofHienqcf^^  l^^ch^  nç  se  tarpuTe-t-iî  p^s  ^f  ]fi  frçRr 
tière  da  p^s  4ei?  Cad^r^s  |fi  plu^  fçipprochée  4<f  thé^rf» 
du  combat ,  et,  pair  çAJ^i^nejDil ,  sujr  1^  jKl^iW^  nâ^np:^  4e 
Lucterius,  se  rci^d^i^t  dj^^s  If  Çay^e  Narbo^p^s^  7 

I^,  d^  Ç^^c  tEonre  u»  ijojivel  afj{.TO^ç  coffV^e  ta^ 
dans  l'absence  ço^nplètç  d^  Jl^  ffmm  4PPt  W  «le  pflW 
trouver  aucuiMi  tra(;e  »  quoi  qu'en  aient  dit  les  l^(é^ears  (j^ 


la  Ç^miis^pnL  \\  fait  ob^ryer  ^  eçt  ««itf^.,  fg^'m  »  jl  pi*  d^, 
couvrir,  dans  les  fouilles  nombrçt^^^  %H^  ^  i'^<^^4  4^'p^ 
très-pelij;  nonjbre  çle  fla^?^U|çs  c^Uiqu^^  p^  rQmllPÇS^.taqflis 
qu'ail  Puy-d'IssolUf^  toift  ^%  c^tï;^irç.,  le%  QPiM^tM  e^^ 
débris  de^  poteries  e\  4'^i^H^  Wi:  rmw»ïr«p*  de  |9W 
côtés.  De  plus,  oij  a  r^oppji  4^^ I9:  fk}m  ^ SlrJçly ,  |( 
10  iDill^,,ç'^tràr<}jirç  ^  15  Hiiçw^^S  d^  i>||^^'^o<if. 
le  caçnp  d^  Bra|]^  ^pi ,.  CQwmei.  c«  Iç  Sift,  j^vaif  ^té  4t#Mi  > 
cette  <}isUïicç  d'<7i»e<W«Wi?»f  ToM^  à  çpl^  4?  J'^mphWr 
mçnii  de  ç^  camp,  s'^lèyç  ^aç  ^^oD^gne  iuçttlf» ^^qi^i^^rKe  do 
tumulù  que  M.  d^  Ge^^p  (ef.  ^a,  ^  ont  foU  e?pplor^r  ^y^  sm 
et  dans  lesquels  ils  Qut  trQ9Y^  pn^  foul^  d'Qssep^QAt^  «  4^ 
poteries  eï  4?  divers  ustgq^ji/i^s ,  \çk  q|je  h«cbe»  d«  pwrr^, 
silex,  etc..,  q^e  c€;s  Messjaprs  pFé.$^<|teojt  ^  f^pgrè«. 

M.  rab^^  t^ançt,  cujré4e  Strf-aurqpt,  xm  d'OU  (Aveyro»), 
entre  4aos  Ja  discussion  i^  la.suit^dQ  Ai  4^  Cfss$9û  ei  flbciir^b^ 
à  pirouver  rjdemjlé  de  Cfpftemçj^J.  ê^ljg^off^tm^^  "E^ 
effet,  dit-il,  Çaninipç  çl.  Fabipç  oat  lr;|verfé  Je  JRowW*^*  ^ 
din^ant  sur  Çap4em^  V^}  PU  miT^  ^f  Wrche  p^  k 
pas ,  pour  ainsi  dire  guidé  p^r  l'étympli^  d'ijia^  foijij^^  4^ 
noms  de  lieqx  plf^  ou  rmm  iœpprWPfs  (  jF#W  ,  AffWW  > 
CanillaCy  etc.),  qui  fixent,  en  quelque  sori^çi»  (^ .çqpfiji^r 
du  passage  dans  no§  cqnlri^i^  4e  p^s  deu^  .gén^r»«x  r^lli^s. 
El)  outre  de  ces  nombreqseç  étyç^^p^^  jpSigiHjre  inr 
peu  trop  ingénieuses,  1^.  TabW  I<m\çi  ^tç  i  l'^ppai  die  ?pn 
assertion  d|BS^  pr^oies  pips  8êri(^UP!fi?i  ^\  plw  f^ç^jî^it;^  3 
!•  des  traces  de  fossés  praii^u^i?  ^j  Hstl^jp^  qqj.  r^^  1^ 
coUipe  4e  Çfxpdenaç  ^uf  tpppt^nej?  ayoisin^atc^ ,  fq^^quai 
s'appellent  encore  la  Tvçncl\ée  4e  César  ;  3*  l'eipstqncç 
d'uqe  fontaine  à  2^0  paèt^es  di?,|>Qïjirjj^^  fp^t^ipe  qqi.CQjimf 
primîtivemeat  sous  les  remporte  ^i  ^m  flPÇ  \m  ifrWW  4^ 
Jules  Césuatr  ^nt  d^tourq^e. 

N'oublijez  pfis ,  dit  cn^rminanjt  i\U  tuner,  qffeCjf^^^ 
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est  très -rapproché  da  pays  des  Arvernes  où.se  retira.  J[<ao* 
terios  après  la  prise  d^'C/xe/toi/Knttm.        ,  ^  ^, 

M.  le  capitaine  fiial ,  sans  attacher  aux  étjmolc^ies  .la 
même  importance  qoe  M.  l'abbé  Lanet ,  croit:  j^artant 
qu'elles  peuvent  fournir  d'utiles  renseignements  :.aos^/.aprèt 
avoir  rappelé  sommairement  les  diverses  oj^inions  qpi  $e 
sont  succédé  au  sujet  de  l'emplacement  à'UxeUodumm^ 
commence-t-iUon  plaidoyer  en  faveur  du  Pujf^^JssqlUfW 
Vssoluy  par  l'examen  de  ce  nom  dans  lequel  il  retrouve 
toute  la  charpente  du  mot  VxeUodunum,  Du  reste,  dil^il) 
bien  que  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaule»  ait  cru  devoir 
se  prononcer  sur  Luzech  »  la  question  n'est  pas  encore  com- 
plètement résolue ,  puisque  l'Empereur  vient  d'allouer  de$ 
fonds  pour  pratiquer  des  fouilles  à  VsseL  dans  la  Cppri^e, 

M*  le  capitaine  Bial  passe  ensuite  en  revue  une  série  de 
chartes  fixant  la  situation  dHJxellodunum  :  l'une  h  Capdlenac, 
les  autres  au  Puy-d'Issolu  et  à  LuzecL  II  croit .  qoe  Too 
doit  les  rejeter  toutes  également  II  cherche  ensuite  à  qom- 
battre  les  objections  que  l'on  pourrait  tirer ,  contre  le  P«y- 
d'Issolu ,  de  ce  texte  d'Hirtius  :  ,,; 

Fïumen  infimam  vallem  dividebal ,  quœ  iotwn  pm 
mantetn  cingebat. 

Magnus  fons  prorumpebat  ab  ea  parte ^  quce  ferè  pedm 
CCC  intervallo  flumtnis  circuitu  vacabat» 

Autour  du  Puy-d' Issolu ,  k  la  vérité,  coulent  froi;s  çoors 
d'eau  au  lieu  d'un  :  la  Dordogne ,  éloignée  dQ  1  l^ilomètf^  ; 
la  Bourmente  et  la  Sourdoire.  Mais»  qui  ne  s^t  que 
((  flumen  est  un  mot  générique  a^ant  une  significatioQ 
vague,  pouvant  s'appliquer  à  un  fleuve,  à  une  rivière «,^ 
une  source,  à  une  eau  quelcon(]^ue.  Bjrtms  a  pu  voujoif 
seulement  exprimer  d'une  manière  générale  que  la  mQntagoe 
était  entourée  d'eau.  »  D'ailleurs,  l'état  des   choses  pedt 

'     ,       **jfLl  'Mil.   î  " 

être  changé  depuis  César,  a  La  vallée  de  la  Doraç^gne  est 


J 
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formée  d^allBirîons  ;  c'est  on  sol  conquis  par  la  cnltore.  Il 
reste  encore  une  certaine  marque  de  cette  domination  des 
eaux  :  je  veux  parler  d'un  long  étang ,  appelé  la  Hierte , 
réunissant  la  Bourmente  à  la  Sourdoire.  Tont  cela  forme 

un  réseau  d'eau  qui  enveloppe  la  montagne Tous  les 

ans,  vers  le  commencement  d'octobre,  et  c'est  à  cette  époque 
de*  Pannée  qu'a  eu  lieu  le  siège  à'VxeUodunum  ,  les  hautes 
eaux  de  la  Dordogne  refoulent  celles  de  la  Sourdùire  et  de 
la  Bourmente,  Celle-ci  couvre  la  plaine  St-Michel^  grossit 
la  Hierte  et  se  mêle  à  la  Sourdaire,  de  manière  à  former , 
jusque  vers  Vayrac  ,  une  seule  écharpe  d'eau  enceignant 
la  montagne.  M.  Bial  ajoute  :  je  n'en  ai  pas  fini  avec  la 
rivière.  Elle  laissait  ouvert ,  nous  dit-on ,  un  intervalle  de 
300  pieds.  Au  nord-est,  à  la  ferme  des  Roujoux^  le  Puy- 
d*lssolu  se  rattache  aux  collines  voisines  par  un  col  qui 
présente  cette  largeur  à  sa  partie  supérieure.  Mais ,  d'ail- 
leurs ,  que  deviendrait  cette  question  de  l'isthme  de  300 
pieds  s*il  était  démontré  que  l'on  a  mal  compris  jusqu'ici  le 
passage  d'Hirtius  : 

Magnus  fons  prorumpebat ,  etc.  ? 
Ne  pourrait-on  pas ,  en  effet ,  le  traduire  ainsi  : 
Une  grande  source  jaillissait  de  cette  partie  ^  qui  laissait 
entre  elle  et  la  rivière  un  intervalle  de  300  pieds  f 

Plusieurs  hommes  très-compétents  inclinent  pour  cette 
traduction,  et  M.  Bial  est  de  leur  avis. 

On  nous  objecte,  continue  l'orateur ,  que  le  plateau  du 
Puy-d'lssolu  aurait  été  difficilement  défendu  par  le  peu  de 
troupes  laissées  dans  la  place.  A  cela  nous  répondrons ,  avec 
M.  de  Gessac,  que  les  combattants  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  suppose.  Ainsi,  ce  n'est  pas  le  Puy- 
d'Issolu  qui  est  trop  vaste,  c'est  Luzech,  c'est  Capdenac  qui 
sont  trop  restreints. 

M.   Bial  rappelle,  en  terminant,  qu'on  ti*ouTe  au  Puy'- 

29 
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dyissojlubef^pcm  d'pbjeu  celtiques  de  la  jnêiQ^  fUiHi^  V^ 
ceu^  QUI  onl.  été  découverts  autour  d'^/e^/a  , et  ai^l^  (f- 
vida  contemporains. 

L  Assemblée  remercie  M.  le  capitaine  Bial  de , ses  inté- 
ressantes communications ,  en  saluant  la  Cq  de  sôq  discoors 

-'•'0  ï  vus.»    "  :"  ;,'•       ■  .    ..  ..        •■    .  ^^^ 

par  des  applaudi^ments  réitérés.  . 

M.  Qilme|s-Puntis  ^  proci^reur  impérial ,  appuie  la  ib^a 
de  M.  Bial  en  citant  un  passage  de  Montaigne»  datis  lequel 
cet ^criyslin  ihentioiiué,  au  XVI*  siècle,  les  continuels cluNi- 


Céments  du  lit  de  la  Dordogne. 


-r.  ' 


1        « 


Vicomte  D*AR|fAGNAC 


r  ! 


■■"i. 


SÉANCE  DE  OLOIUJIE. 

* 

Pr^ideoce  de  M.  Pdpoutal,  ingénieur  de»  (Hmt^^el^Kiunte^é 


I      1 


Siègent  au  bureou;  MM.  Blamelle,  daCmmofii^PcMirs 
Gaugain  ^  de  Roumejaux^,  de  Saim^Pmlsée  iamèf»^ - 

Cette  séance»  qui  doit  être  la  dermé^e  leni9§^Ç^bQn« 
est  ouverte  i  8  tieures  du  spir«  eu  présenoe  d'#ft  9901 
nombr^  de  damesb  .. -j 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  b  séances  préBedfSQtlSi 
M.  l'abbé  Pottier  communique  le  résumé  4e^  .obâOrva^OQI 
faites  p^r  les  membres  du  Congrès ,  qui  S(^l  <f eiM^  de.McK^ 
tauban  à  Cahors  le  12  juju.  .        .  j  .   1 

Parmi  fek  membres  du  Cortgrès  qui  se  soiît  reii^us  de 
MôrtiauHàu  à*  Cahôrs ,  qùelques-ûiis  oiit  dû  prfrtrr  fc  dfmanclie . 


La  rapidité  des  chevaux  d&  poste 
tourSy  les  clochers  de  la  viUe ,  et  la 


luDcb  matin,  désireux  de  transformer  ce  voyage  en  excui;|sion^ 

s 
plaine  au    larn.  pour  longer, 
durant  quelques  kilomètres ,  la  vnlee  de  lÀveyron ,  sur  une 
belle  romt^-JIftDiaQMIib^kmbragée  par  des  ormeaux  séculaires. 

fit  bientôt  disparaître  les 
flèche  si  gracieuse  élevée, 
par  Si.  Olivier,  sur  la  chapelle  de  rimmaculée-Conception, 
Après  avdr  franchi  la  voie  du  ciiemin  de  fer  grand-central, 
nous  laissâmes  le  châ»tfilfrâfStaâ6nH^< /^âi  a,  dit-on ,  servi 
d'hospice;  le  château  Dariat  avec  ses  murs  crénelés,  puis 
le  viftbigBiâé)f!Dilt»flu#,>'^t$M"b  Miaflëââ  li^t'^ys^S^^Y^Hit: 
nous  étions  dès  lors  dans  le  voisinage  de  la  ville  gallo-romaine 
d«nêôKfc^i^i«î^*\>;,^^^V*^\lfecfé/'[,a^^ 

moiss«i»»'îmii^iièil,yi^il^''rt 

pbWt)(i»'¥ii^êflti1és^èa^l^  ]«Icitè>;'  Mkem  otÂ^'^Éoi^^^^iir 

sol  de  Cos  fournit  abondamment  aux  arché<^^ës*  m  îimHS^ 

l*importance  par  sa  position  lors  des^pëi^k'klS^tôs4^,'''^ë'^^ 
méritait  pas  aujourd'hui  une  halte  ;  mais  le  paysage  très- 
gracieux,  la  riiiiaféT'^s^i4^ek  ifâià^,  MtâôliVn,  animent 


«'jki«#il4M'fK«biM?»<biilnia<4Biiili-iUitaHt',gt(ltaBi 
mîâiiëmiim^'ilS'IiMa^ia^  Mkb^  «blJMinptaKlimMnle 

it>ii#«"aeAtiii»i>hlbManlBip<i]'«Bcsïl(M^,lgrfuinilii^«<gii>- 

liiti'lttfâj'  «tt'%lW3|l>lll!>(|ii«<«IMi«M"«MtllWll<>'k 

de  plem  .  aoMeniie  'paf"M"<i)«tWllillte"aaiMiMnk  'IM- 

ttfW  é)l"'t.wei«V'."'IM'  iMetii«i>âWl<Miiii!'«ir'iiiii- 
Hi^tiltil:  tàéufim'téii'v  Wik'tiifVM-'ailti'i'im'm- 


'iiSs,  fei 


i?4»Wk« 


celles  dés  étaoes  supérieurs ^'elles  émSffi  'aeGrz''!f^deai, 

■  sfe'^'dè='«|='À  i6"î!^'|  bf 'HahM  "a"  df  »« 

--■t<l«eii',dt'fe'i.*:"'l   ï^    '•  '"   •  •■«""•■«Ki"  >■ 

De  Caussadeâ  Montpezai,  ea  snivant  des  cotes  assez  ra- 


pidei,  uooi'tlMtMiai  sUrU'iMUeléèllltha  i  denij 
dwaBoifcMl^rtwiMii  As  Bthii  deiqiM*aâp;;diffi»A'^l4Mt^M> 

dunK,  mm  sf«ai«es  descAiKluB:4&  raiturfl  tliMMitvwlH  ^ 

tl»nM»*»ii!»W*ra*.Ç«»»l!«»-,r,    „.i,„„«.  .  ,„«,,  -I. 
ii5li«ft»ii|t^l»ft(»»MBi|f(|ib«l"  .ffW"  ëi)i*  f°i8(l«  |!(,lifl»- 

pans,  cinq  (enêlrea  de  (ljJn^)f}I(fi  d| 
coiLre.  plus  louKue  etjilus  large,  esl 
Pwôljpsnljn  pntéMjçmeDL  Ltjsçï 
dupiteaos.feuiuagés;  les  piliers  de 

clupe^^,  Wiodk  ei  ré^Iitu^^  0 
ivniMn  ét.i  meoeaii  de  pierre;  célj 
XI.  daiis  u  aef,  sonl  en  nleili'Gmlre 
c'est,' sans  doDte,  «ncore  np  sbaièuir  du  roinaD.. 

nnnp-S  ■  »\^v,?     T/    ,.:  f:iii.Tv.    •j\W  i.i  Tf-i-  :vi:'''   ■"iûl'.^' 

\jç&  mniB  oureat.  une,  assez  graiide  surface.   U.  de.G'a- 
. /u-jTl    ïrrM)  ld;-.(;N  ^-'ll'^    ,  :'-ii.?i7'';(./  îh.im.,   --^:^   y^^\■.■^ 
^  uaubecL  mmulié  a  ce,  suieU  y  çi;(|it  d^  (^m^ires^aéceuaircs. 

èwérer    que,    sous   la   direction  intelligienle  ,  qui  veiUe  à 

•...lOGI   (III   T')  ."■'"■    '■    "i  ■  ■  i.i    ■'    'ii-,-.TT:,     M.:.:'    i(T'; 
sa    restikur^Uon  ,   ceilij    églis.^    preudra.  raqK,  Daçmi    les 

plus  Ui^çswites  de  la  (XfAtha  :  et ,  pour  cela ,  les  reûw- 


A  ':çfltt^«f»rP'^'ff««j«Wiiswffi  çwi5*é*fi»WftfqfPb»»lft8  SMP 

comme  cela  se  retrouve  souvent  en  .4IISBp«*ebnÊi8  aulq  r! 
jlD^rit^q  CApe9#$|t9 un^iii^lMfti  mm  imnP^^^fà^^rM- 

pas  encore  les  caprices,  quelquefois  peu  CQMMlIflMtn^o 

^ Yfb  fl^cbl  l^yih i4<^l«(!(iwift4(^  jfe)M)toin>  JillMb|li!lflpent 

;  œni^m^ade^'4mli^eË49§dtflf9ftol|c%tfeiiJU^4r^  m- 

.  .t^q^T^i^td^^limpi^M  9%rcft(»t§(l^  AmM!k  mH^  of 4^^«n 

a^f<ptoqéqi|i)lq3o:y«yàbn^  éAf^ss^s,  £t}a82ll)Vl$^  si^^iotiii 
Ici:^rp$§nji^t:>ltt3>'4ej;i^e9ftaif^iil|ftlti9|  éf^iSoftrîj^uf^  t^mA^ 
iiipnSTp^^  W^i^^mm(t^  ttttdienièqlWfiUEIPbMtaUûhaoIf. 

.^i^ffur/^gg  mhm^^^  ^{\%^3mvÊ^iys^  ^  ^iim^mk^^^ 

3(jy^j|foivt|0l)a0b  ts^lhdqnwi  4%IMM  («i«li)bh)l^dRfti;oAi^|^x 

,  ^^^d^iWÛH^M^^riiteMMpimri^:  «|jl^g^p«Hd9t  Wlxfes 

aoPQS[w^rifteif^t  dtes96)ndM:^ar%ijeA;(}e%tb^jllf»tq|^«  ddfer^te 

églisfldGiàbîar  '*  ''sibob  noa   ,  nida  '^d/s  goiisldi^esliiô/ 

c^sçfvésiddus  .i^Qi.égUf^a;  ^ft  rfoti9fei*fe  fl»(pW*W^"* 


'Àiibùr'Ues  Arars  eiït^éiirt;  cûlIétrtiW^  'àp0k\fH^ 
^lià^V^èlé^iJiiëViffé  dfmbHéé^  tout  afifpk^;  triiléiièiiâ^ 
pwkr^mécé'  le  nom  de  CiXtégt  »  c'était  l^itUhââbn'  i^s 
ctKràfofoéâ  ;  uaé  galerie  extérieure  rellitt'^ii  |>t^ie!i^  éhigb 
uiiè  sifitted^âppériémeiits oà;  pbor  mieux 4ife,  âechsHubres 
qui ,  ti  ecr  Jiiger  par  rëtat^pré^irtvorit  rfé'éiifetofig^ 
la  plus  grande  âlmj^icité.  •   •  :    :»  .uso. 

Lé  GÎiftteaa,  qui  dominait  la  beRé  église  qué^ooéâ  venons 
deTJsilèr,  est  âétr«iît.  Dans  la  Til(é,  quelque»  mttisbi»  tHH 
ciennes  ont  obnservé  de  curieuse»  fenêtres  et  «u-déa^bti»  de 
Pohe  d^èAes^  nous arrons  remarqué,  encore  eiiphtë,  une 
hi^téP  ûë  M»  passée  dans  ees<  anneaux  de  fer  qui  ont  sou- 
tèlcri' attiré  Pattention  des  archéologues.  Une  pattie-'^omur 
'd^ceiiiié  et  defdx  portes  ogivales  rapfteltent  les  anetonnès 
foniticatiON». 

^  'E»  quHtittf  Mompettatinèiis  «VOUS  rejoint;  4  te^raquë , 
Itt  t^étfllèf Jllnpêriàlé'  4e  MoittaubAlif  à  (^àhor»;^  Dèsf  kn^k  on 
^tlpér^ieiMk  my£b.'D%lîmt\èé  biëni^OOltti^ét^'Aèfh^ci- 
MCirtm^'iMiis  «e  dépbrfement  qu^il*'6toââH  li  lâevfeillë:  Au 
'>Mrdi«esi^  së^dèsskie,  sur  udè  émiÂleUceV'ur  piiiiôrèë^ue 
iymne  ifue^  dottiiné  le^  dtehor*  de  îsa  Veille 'églide^^t^t 

Mondountt«^!  Ci^  llélpôn  ;  âAtH  s^SMtiâtiifke^i  màiqm^uhe 

JlaUtatidh^ troglddy tique  ,*sbué&'louv  piîèskdè  «ë  tiéu.'  A^notre 

")gaôalMV  nous  avons  pu  dét«àiivrïf  «  danB'ûtt  bûlis^dë^cbênes , 

h  lèo^'dSli'rée  de  k  petite  église  h  CGfO)3i0)ë<dcf  Sauifl  '  A|h^ès 
^¥Oîr  jeté  >m> ' nûgaiti  tafiidé  sur*  Vm^tit^' SêéiûMt'^es 

Bé^^iëy  cèR»trocikMi  rtlralei  e» '^partM  A^  tSIVf'^éiëéle, 
'  bcm  àvotis  regretlè  de  ne  pouvéir  ivisiter>  nné'él^ , 
'  ^^SbeUlle  ^eti'^^iff^llre  pailieV'«did^^e^^  <Madéle»Mi  t^les 

voûtes 5  refaites  avec  soin,  son  clocher  considérable  indi- 

«qlicâit  làe^'ont  |yn  ialrele^edurage^t  laf  pArsévéranoe  d'un 

tva^i  'p^étstà  cUdrdéQret  de  zéleii  De' iiémbvêbséë  pierres, 


ae  nouveanx  et  plus  vastes  projcii. 

C'est  MX  derDJères  maismis  de  ce  ïillige  que  la  roote 
pénètre  dans  le  Lot ,  roi|te-c0nram  en  ligne'  droite  jusqu'au 
village  de  Veulifllac.  Le  sd^  en'yeux  et'ailde,  offre  en 
cet  endroit  Ido  se 

dessine  le  pr  entière- 

ment de  la  Hnmage 

bîentftt  le  re  le  ^lise 

romane.  Dan  nombre 

de  médailles 

Avant  d'aï  le  petite 

chapelle  a  attiré  nos  regaJi^ijj  flfe.i^ifliyfjjirdlhjniiBljiil- 
donnée;  sa  cloçhe_^  ^^sjtp^^ejfnj(9^,,iî)'iH*^,p|ijBiCli 
prière  ;  antrefois  dédiée  à  saint  Jnlieo ,  elle  est  le  seul  reste 
de  l'ancienne  Alaladrerie  de  ce  nom. 


La  vieille  cité  des  'Caê^0._^i  J^^lStl.  noua ,  nous  coq- 
liant  par  ses  vieilies  téuiT;~-sQa«fi^'  pont ,  sa  cathédrale 
si  précieuse  pour  l'art  ;  pooé^alliot)^  P«J)JÉ|^t  quelques  jourt, 
jouir  de  ses  souvenirs  ekûe  s^  mp|iqma||ts ,  en  iBénie  temps 
que  de  la  plus  courtoise  l»s^aUt)L  Là  rivière  qui  l'entoure 
si  bieo  de  ses  belles  eau:^|  Ë|iit:  frapchis ,  et  mon  rôle  de 
rapporteur  terminé.   ;      ,„».—- 


VISITE  DES  ANCIENNES  MAISONS  DE  CAHORS. 


M.  Bouet  rend  compte  des  dernièreH  visites  failes  fur  les 
d'un  chapiteau  servant  de  siège  i  la  porte  d'un  jardio  i*bw 


"ktxii*  «eskioi^,  A  cÀ-BOHS.'  Ù57 

;to' grand 'rae'  tfodant  an  pont' Valentré  ;  celle   fonne  de 


chtpkcM  u8t  coinmnne  i  Caliors; 

3"  l'n  ctia[*MH  lire  de  l'^se  de  Sl-Géry  ; 


â"  Une  vue  de  In  tour    conUDaul  t'escalici'  du    collège 
Pfllleg^;  siir   ta^-poite    d'entrée  de  la    cour  est  un  écus- 


CONGI«ft>Hf«HiOL(WtQW:  D&mCkKŒ. 


'  %ëi^  ^^iitht'oi  'iàijLi^t^Aum,  'i  -éBHÈw.*'! 


■  Voe  vm  de  l'escalier  de)  la  maison  Roaldâs ,  prbe  de 


'■.iinut  y  «    ,  /ju^i^j;^  'il/// 

£°  le  iBâioc  esottur ,  avoc  U  KJr4Hieu«  qui  ctturmuie 

■A?u§m?tsk""'""': '■  ■■■" "'■  "■' 


■.lin  K-nJui.   -i'neii' 


iSdé        coM6Bi»i<Mii<)i«biiO«MPéFVi!iMJlNCÉ. 

^)  mP  té^odttttMiMf<«a|l  aàîàak  l#  dâi^sS^  4  !t>yiÉvi>= 

g"''»hn-tift4'^fflWWffl>'HW  »«»>  wt  sur  le  point  d'ea- 
treprendre  un  Tovage  cbma  le  Nord,  pour  y  étudier  les 
inonumenis  contemporains  de  l'ère  cehiqoe.  On  connaît  la 
grande  publication  qu'il  a  commencée  sur  l'état  des  arta  de 

1»  'UlCillu''|îdl3Qw.° '""J'"'  *  "''  zoidraora  eob  amon  ssl  bioV 

M.  Dupertal,  ingénieur  ies  foiiSii^^dihiiièSf^HfMb' 
sessira  en  remerciant  M.   de  Caumont,  d'avmr  pensé  i 

chéologie;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repWoire  ses 
paroles.  Il  imerciei  an-fa(mP^âÙr>^<^i^iëmnNi9^'d'ar- 
chéologie ,  toutes  les  f8féHm>\iai  rîà'^  mS^^êémiK 
part  à  ses  trav^»  »llfti%^fililHP4(i2l%ltifal)^%l'4é  lon- 
gifeu^^A»'>iiéiil«yH'*ffii"l&i^''lM«#M«i^s'Wl^^ 
vonkMr  et  de  leur  assiduité.  .(noJï^'^O  '"'J"* 

M.  deCaumont  reirféMdé^  WiMK^^teË^yiltfltiS^&hors 
de  l'empresseëHft-x^lg  ^ni'^iS'^^m9e''il^m^  du 

pein^'^^r^M'^il^'^  lhi»:ii<iP'iftdkyii6'!)rt;âii)M^^ 
du  pays,  mais  ponrunt  plein^ÂSAâlèf  ^î^'^ft^-tfâiéDlié 
combien  VtiXfAontàoémmMvà'^m'^^iÊi^^ 

utiles  et  de  découvertes  nouvelleS.^  M*  t^^^0èeBlSb- 
tement  M.  de  Ronm(|]»(ffi'>%Mat^l'  itt^ââ^À^plâ^ 
prind|iKffKi<ift  ^WSmnl^!Ê^  Wi'&hntàà^'i^lMliLee 
ani(«kiflift|tfia^aflH)^i{bt'ftil£lf#liiilHÀS^ 


1> 


M.   de  Caumont  espère  im^  ri|o^SrfPhV^ns^*^  pm^ 
'  î^^l^M?  à  ^,.^M  djWI  te  tof.> ijl  î#qçiMÇ^.qflft> .kciÔK le 

.  ,  '  De  Rodmejoux. 

Voici  led  noms  des  membres  da  Congrès  fircfiôpIi^Hf  «;i 

/   ù.;(i->ii   :i.-vi,  f«  ■.    ■>   ..  '     ••■'       -.  •■.     .::  «';   noiwi? 

•^^*^,  [.Aj^y<!fW^  (,Yiçtot),  çlu^,de,diïisioi|[à.la  Prfj5?<f^m!fi,i^,) 

>■,■:   o'iiiW^i   ■■  ■  •  V         ,■•  ■■••.'•  ■■'.   ; '.•ïjoI.'ùiIt 

•ni.n^WSS?  (Afi^r^)»  ^  ^<«^#>««,;  •  .  .    ,-..,  , ,  ,.„|o.-„lr) 

Aubin  (àveyroo).  r  :;■.,,;  s,  ..î  oit  Ja  liolixr/ 

wi.iA5i6iJf?;i(''?^W),,  iificaire,(le  ta,  pRUi^lei.i^,fiabflr8„i.jq 


iSh  GONGHfi^  ASCfifiOlXfelQÂC   DE  fîS&NCE. 

MM.   flÉMB  (LéMGiÇ,  pféMM^àe  la  SocftCé  MoHÉil- 
VûrtiiTtmpL 
Besse  La  ftoififiUlËBB ,  viee-prééMént  4tt  Triboul 

ABsset  (Alfftsd),  à  ttoaUMibÉli. 
'    BEdSifeBSS,  iiiairtde€aiior&  " 

BiAL,  carpiuâne»  i^rofeflsevr  à  PÉMe  d'nfiNérie,  i 
Besançop. 
-  •'   'BlavieiAE,  liCatfe-géiiéral,  a  Gahors. 

BoissE ,  ingénieur  civil  des  mines ,  i  Rodez. 
BoNNEFOT  (de),  ittsj)ecieur  de  la  Seciécé  française 

à  Perpignan. 
BosYifiUX  (Aogoste),  archiiecte  do  afj^rtement,  à 

Agcm 

BOUET5  ftispccienr  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, à  Gaen. 

Bonis  (Achille).  ^^ 

Bras  ,  docteur-médecin ,  à  fïllefraiiciie  ( Af0Sfron). 
'        JB^ÉCY  (H.) ,  architecte,  %  Monffauban^  rafe  in  Mous- 
Uer  ,60.  ' 

BaOGA  (de),  président  dû  Tribunal  dvil,i  Màèiaoban. 

Brun  ,  propriétaire ,  id. 

Bronet^  (l'abbé) iiiGaîlUic-suf^'Rfrti  <TWfa)4 

BuissoN-D^ADssONNE  (l'Abé  dé),  ehtnettte , ^  »lon- 

taubatt. 
'        BûissôN-D'AtJSSONNE  (  le  iwiirqttlff  de  )  V  îd:  '  ' 
Bi]RGUET  (du) ,  maire  d'AllemsIfis,  st'Càh^rs. 
BùsCoii  (Louis) ,  juge  de  paix ,  à  ttototdMÎH  ' 
'    •  BTÀNS  (Vernîërde)i  général  A?  brigade  iîff.' 
•'  BtRN  (Edouard  G') ,  au  <;bâtéaiî^e  Si'«*t  t*r»™)' 
CABANIOLS  (Fabbé) ,  curé  de  St-âalwa^ .  canton  de 
Rieuperoux  (Awyrbn).  -  "'^  -  ^  '-  '    -   '  '^ 


GAtTBT  (l'abbé  Guillaame),  à  R|9G9i}^<^iu^^()Lot). 

Cambon  (Armand) ,  peintre  d'bUtpirQ,.  à  jt^p^tanban. 
Garaveng,  memh|i^(^,|l^j9of(ié^faii^^ii^ 
Carrière  (Fabbé) ,  à  Il^tiloo^e^  riif  6%|(^,ff''  îi. 

iQ4îWAi7Ul«iiige  i,  pj^iâm^Ae  hnSo^é  d^^iences, 
à  Monuoban.  rr  iL^a 

da  Ntte^  (GH?q»4e!)tî:  'î-n  •■!  -  \  ..^     (viua 
Gazalès  de  Fondouge  ,  ingéiiieiiini;  i  h  i^ontpellier 

\ii,:.i^fl^\lli}^:^  .v-r^tr.î--   /:/.*.':*'  7jii/>^n[î 
Cazals  (l'abbé) ,  curé  de  St-Florentïn  (^^rfi). 

i.,ÇiBNAi?rl^pîWADXvb^  i7,  à 

Paris.  f. ,.-'»  .-'•    -ii  ;  »« 

CESSAcpère  (de),  id.  >jif  à)  ^ri on 

■:r.ir  PBAjiAiNDp  yBaû-flraoçoisJ^ii ÏQplpai^,  rue^Çlfmence- 
Isaure,  8.  ...-^  ,  •.,,;;    ' 

Ghristy,  ingénieur,  à  Ç,pn4wî?.nq,,îq  ^  y,  ;j,a 
GLAf)^^^^  (ÇoBUyse  4^}  i  à>]E^ba$l!ei)â|{']^ 

,,.,f/  .GQj^AfÇftîUtJ  (ribhè)>  qbàçQiii^V^A»^!^^^^^ 
GoMBES  (Ludoniir),à  Fumel  (Lot-et-(^^rf)f)^e). 
C0N^AOT,:(Ç^pi9ii4),ià  9^^ 

Gq«SR^Î ^Pî^nl)  ,;à  Mpntaitban^,^^^^ 

.  nf.;K?oppTOfl4JfçaprÇi||p:lel.^^  Lagar- 

GUMENGE ,  à  Castres  ( T4r*i)f/  ;  ^jo i vRf  ?j;7 
i>MIP)U9 ,  #,V^i^|âlj^jrt4(5rFrafiç^^.à  ?^r^>, .  » 
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MM.  Debïa.  secréUire.pBHijjHpJdWIl  S<m^  éfft«H8P««<< 

DELBREiL  DE  |9(:fl[^6i4,(H^iJ||}Bft|/h  e^ 
Delalle  (Mg') ,  évoque  de  Rodez.  |,, 

Deloncle  (Charles),  lilléraieur,  à  Pay-i;^gà|qe  (Loi). 
DELQ{9SKi^')Éfërâ^»(A  ^tamààJèïl  è  ,  (inA.rjoO 

DES  MfOT;rtftM(i6^a^^es^^|^§|^î^c^Xi9jflHl5e   à 
BordeauXéj'ioiifij  j-    mu-y^î  ,  (9n^;:aêl,  joa.nj0 

DEVALS  aînéii9:f|ii^#r|ff)d/f.(téRVM«g9^^  WW»*»"' 

DONEY  iMgy))  tjéyêqw^  .^^M^n^'SlïaJb.i  i;  TonJfl 
DuFAUR  (Prospère.: à, Mrifizgt  (i;^r^-fiVM6li- 

l^«tf*Wff^iiflg4*rt<»Jr.4fftWPM 

Faure  de  La  Perrière  ,  à  Verfeil  (T^fi^Jggro"»*^)' 
FiCAT ,  archit^tfftiià'jGîbppB,  ^nmoïv  9I)  3ajjioI. 

,  2rFÇH4WKr^(Ii|eii#n9éide:^,fï91ftAlj>e^^ 

Fontes  ,  chef  de  division  à  la  Préfecture ,  à  Jjjdez. 

.-j.vfl[^]^ïj|çSjMîçu»9ttiprÎ9ep|r  ^àd^^ 

FOURMENT,   curé  de   St-Sauveur,   à^gÇiî^^»»''''"" 

(Tarn-et-Garonne}5c^r,.3j^  é  ,Tkzm'*i-BSâH^hâ 

France  (A,wu^s^;4jàMfcS|fl9ttrt«fe)3  ,  aupoffA.l 
FROMENT  (rabbé  GaëlîçJe^^ôtnftjygg^  t^t^^^j 

•00Î*4Lf8tR»y(l8IfqH«83^8lU^,^!iP!adii1)  ajJA8AJ 
Gardelle-Rey,  architecte  de  la  ville ,  àJ^O^^I^"» 

GARRi^çwîÇîWJMfii  «ij^xisq  ai),  «soi ,  âmA jua J 
.^i'fiflRi|il*»W}t|(»[fi«|i)>bMfl95^IMe.^  ,'^j,^  yaliatjAl 


L 


GiBEBT,  peintre,  à  Montech  (TartHk4Mréttiie). 
Gleye  G'abbJS) ,  tfli^  cteStMOreû»]  h  MMMÉUm. 
''*'''«BkNi^I>Uf(Hàâ»tte«--Pe^  I-'  ^  ><  • 

Grenier  (ZéiiOD  de  ) ,  ftoboorg  dn  MowUer,  SS , 

Gros,  idg^iidr  leb  ëbef'deà  ^ttl^^dttiiMéës ,  à 

GouLARD ,  à  MoràùtaâV  iNie  SMdMres  V  S5v    <  > 
Gàt)t'ÀBïil(nibbé');acikiiOiiier  dél'bti^)ieè'V  Si.  ' 
âMt!»otr  i(hAbé  Édolpbe)  ,>  I^màn  (^ 
GuiLHOU  (Eagène);  afocat,  à  Gabor&       <     ^ 
GUTARD,  ficaire-géoMl ,  &  HoÉtàtti1iàD«  ^ 

^"-  "ïftrifrff  bE'CAMir  Cà^t,  è  Camî*'(Ltot).  »'    -     '■  ' 
GuTOT  i>B  Camt  (Edmond) ,  à  la  Bastide^mlrt^'^). 
HËUOT(Loiiisd^),'prôpriéMti&;iiGahèn*8.^    .    ' 
Jdti^Ài«ii?t^(ltUIen),  à  Monfaabatf. 

'^'"ItcJDi&LAK,  irotaire,  il  BèiâUae  (Tirfi^etr6aMmnM)l 
JocRDAN,   dcM^léttTHadfidëchi'^'à  GaMHMâde  fTtt^-eC- 
JuiiXAG  (le  vicomte  dé)  ;"è  ToQlbliDe# 
LACÂiË  (Jfolitt^V  dodtécir^iiiédééiDy  fil  'Mdiltwibttl.' 
LAtrizE-Dolii  { Adrien  ),  itië  de  là'  MdttlBéj  13  , 

Lagharge  (t'ébbé);  ctirf  de  Caiiâaie  (Tlmi-et- 
■'-"fearonnej:         -  "^  '  -     '■      -     •••  ^     •- 

LagrKu«*Fossat  »  à  Moissac»    -     '  '   

Laroque  f  consertateur  da  dditré  iH.- 
LARTET(Ëldttôfad);iiPari8;  '    '  ' 

Lasalle  (l'abbé  de),  secrétaire  de  l%tiMiévè  Mon- 
•^^^^•tâiibîii^  ..:...''..         .  ^.'i ............ 

Laulaniê,  juge  de  paix,  k  Ltizeeh  (Lot). 
Laurièbe  (de) ,  iMspeetèuri  dé  là'€)iUreti(e#  1^  P«Hs. 
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/*()B  CON(iRkS   ARCHÉOLOGIQflli   OE   KHANCK. 

MM.  Latroues  (le  vî^le  Eldimnff  çt^}^»  àX^ly,  (|5*ï]î«St- 
Goioiiiie).  '  ,      j 

Legain  (rabfaè),  ificaire-^éraK,;  ,    .  ,^'j 


IiBVAfNVHXts,  préfet,  à  MotiiauL». .     .. ,     ,, 
,    Leveillé   (  Amédée,),  a\;ocat,  plaide,  ,^p^.J)f}prloge, 

LigôunhIl,  membre  cfe  Jà  Soçjétq  dj^.j^nces,  id. 
IJMAIRAC  (Alfp^l  jJ;ç)  ,■  id..    ,  ,  \.,,,;.  p^'jj/ 

LlWAYRAG  ,(l>b^)./MFé^!de^^^^^^^      ,^j-    ,^  ',// 

LiMAYèAC  (Lé<)p(>l|d) ,  conseillp^^^^^  à 

Caslelnâ^4^e^Mi?n^^1îrt|er^^^^^ 
LuNET  (rabbé),  cuVé  4e5t-r^orent,T4*9lf,UYpjfron). 
,  LuYNES  (le  duc  de) ,. à  Pari^        ,      ./,\  /,,, 
>   \^lAt?EN  (Âdotpbe) ,  secrétfiii^  pern^UiêL>de.,U  Société 
d'agricolture  ,  à  Agc»^  roe  St-^Âùto^fie .  ^9*fBt. 
Maistre  de  Boo^b  de.  LALÀNbE  {xFerdkiaiid),  à 
Paris.  b(ni|evardSt-Micbei,  2l  ^    ,\..^.«,n 
-  M'AiGivos,  pharra»cieo,  à  SuNicoi^s  (TaitiH2t:Gan)nne . 
Malfrê  (Etienne),  maire,  à  Orgueil CTarn-et'Garonne). 
Manau  (i*abbé} ,  aapiônier  dn  cp^ége,^à^i^^!i^fibaD. 
MA'KQUÈs  (Joseph) ,  avocat,  iCa|h(>r8.J'  ',^^  ,,• 
MuiRtm  (Bit)p.),  pVocat,  à  Miiôr  jÇi^)^.  \  „] 
Martin,  de  Yiviès   (ïimqléon  d^in  ^«  )^^\^^  ^® 

Martignac-Lourde»  à  Si-Anlouin..    ,,,  ,.,^r, 
,     MARTRiis-DpLos  (le.  coiffe  de) ,  J9M  ' ^i^ji^  de  St- 

Urcisse.  (Tarn).    ,     ,   l[  ;    ',f..!vt    r.MAr» 
Maury  (PhilipRe)  ,,ar^liiprft^^^   à  ïj^^Q^s.^^^.! 

..:  .:J?.p<iY  l^lpbonse).,  ing^i^r  ^p  çbç|,fi^j^ines,  à 

•    ,;,,,,  Paris,  2|},riiMftfMçu5j,,^n^5^ 

AJiitAN,  avocat,  à  Cabotas,  bouivvani .^d^«^ 


xxxii*'  SESSION,  a'càhôks.  '^é9 

KUI;  1tl€N!rAiit  (Louis)  ,tngéhieor  ^  pônts-èiHjhâiisisées*/ k 
Figeac 
MONTBRISON  (Georges  dé) ,  au  château  de  Montbrison 

(Tarn-et-Garonrie).         '  '       '' 

MORLOT ,  à  Càulsanne^ 
"'•''"AibkT^M(de).àÛrenoWe!   '   '  ;" 

MORAT  (le  conte  J.  ) ,  député  »u  €ort>(>  législalif ,  à  la 

'■'  •"" Mtiâkit  Mùraràoîi.  -■'■■  ' ;  •  ■  "'•  -'"■'•' 

MUREL  (Joseph  de) .  à  iHaiMel  (Lolj,        '      "' 
Nadal  (Denis)  V  notaire ,  à  Luzèch  (Loi).      " 
.  •  '''  *N6i<0KG'ub  (râbbé) ,  curé  dé  BruiiiquèT; 

iVouLLENS ,  directeur  de  fà  Revue  (C Aquitaine. 
^*'"  Olivier  (Théodore) ,  à  Monlaubàn. 

Pagain  (Ferdinand),  aneiea  magistrat,  à  fdulouse, 
rue  Sl-Ëtieuiie,  12. 

:     '     ' 

Pages  (Léon) ,  maire  de  St*Ahtoiiin. 
Pages  (Emile) ,  notaire ,  à  Si-Àntonin. 
PÉRIès-Laparthe  (Léonce) ,  au  iMas-Grei>iei*  (  Tarn 
et-Garonne). 


( 


•inift^.}  .; 


« 


'  •     ;. 


P^fiiGMON  (Julia  de)  >  à  UohDauiiaiii. 
*"    '  PtSCHoOD  (Mg'^,  éyêque  de  Giliôi'^.    '  ! 

PfiYAOMNË^^c  (de) ,  avocat ,  à  Caliors.  ' 

PiALÈS  (i'abbé) .  curédeSt-tJrcisfefe/id.     '   ' 
■''  "^'i^ONCET-DELPECH  (Eugèrie) ,  à  Montauban.     ^' 
PorrJER  (Tobbé) ,  vicaire  de  St-Orens ,  tri:f. 
^  POTTiER(i{iiymond).VPàns:  '  ;      '  '"     ^' 
'''  ' ''  PRADÊC  (Obvies)  »  à  Puyiaurens  (Tarn).  '    / 
Pbadel  (Emile) ,  à  St-Antonin.     ' 
PraiC-Paris  ,  maire  dé'  Mont)siiibhu. 
Ratheau^  capital ne-cbef  du  gémc,  a  Akiiéiiô*lès-fiain$. 
'•  "  ÏÎAtïiEh  (Léon)  -,  docteur  e»  ttiëdèt^ ,  à  Màntauban. 
Ravier  ,  ingénieur  eii  ct)^  .des  pooK-^t-cliailssées ,  à 

ciééii;'"'"^"''    ■■    ■'  ■  ■  ■•:'     ■■"■ 


'A70  CON^AÈâ'AIft^ÉCftOC^fQQE   M  f  RANGE. 

niÉ.  Rà'nr^tjb  (GtiiBâtimeV  i  tlahem^,  1  gMâffoe/LaUlte. 
Rencongne  (de),  archiviste  du  dépmèiiifent,  à  Àn- 

Ret-Lesgubb,  de  la  Société  françflfiMiié4i4DUol)an. 
hiGHÀitb ,  «ttkpldyé  desr  po^s ^  Id}  *    i^^i// 
Richard  (Maurice) ,  avocat,  à  Gahors^:^i'  'îi 
RWiÈRBS  (Ife  baron  dé) .  à  AlMi  ^kwj// 

AàAtTlk^  (P^bbè  dé),  ifcàfl^é  de  ftl  ttttbèdt^  i  Gahors. 
RosSteNot  (Éliëj ,  à  MortiattS  (Tàiftl^.  /^t'^/ 
RoùAèJOÛx  (de) ,  à  éafaii^.     '    ^'  -»  <^''^^^ 
Saint*Paol  (Albert  dé),  gard^gëàféM^dëë forêts, à 

Montaaban. '*  ■*  '"  •'  •''-»  '»  ■  ■'•^*«'-  >•'"»' 
SAmt-PAUL  (Amédéè  de) /a  Mëièshcr  i  '  îai/ 
SAiNT-PAltt  (d«)  i  liienibre''du''€^éeii:idë^l!tf  Société 

françaiiîé  d^ât^chéoloisiè,  à  PaHSt^f' '  '      »  i*  / 
SAiNT-GE'f^il;^- PortXÏ  ,'  baifqtiber  ;  ^  AMUMlan. 
Sambucy  (flenjaàhiri  hey;    •"        '*^"  '  -^/^^i' 
-  Sarrut,  i^^ocarefar  ïiapHtM  i'HilMttàimm ^ 
Sekac  (de) .  à  Pafis!    "  ''  '•  '^  '  "•   '^''  •'-'-•^-i:!^  ^ 
Serilhag  ,  docteur-médecin ,  à  Lamotte-Gumonu 
SiMONNET  (l'abbé) ,  curé  du  Sacré-Cœur ,  à  Gahors. 
Sorbiers  de  La  Toubasse  (du) ,  à  Valence-d'Ageo 

(Tarn-et-Garonne). 
Talou  ,  avocat^  à  Giihors, 
Taupiag,  avocat,  à  Gâstel-SiBirrazin. 
Teulièbes,  juge ,  à  Montauban. 
TiLLET  (le  marquis  du) ,  receveur-général ,  à  Gahors. 
Toulouse-La utbeg  (le  comte  de),  à  Rabasteos. 
TOUBNAL ,  à  Narbonne. 
Trapaud  de  Golombe  ,  à  Florac  (  Gironde  ). 
Tremolet  (Fabbé) ,  curé  de  Gonssergues  (Âveyron). 
Trutat  (Eugène) ,  à  Toulouse. 
Vaîsse,  vice-président  du  Tribunal  civil,  à  MontaubaD. 


Yal&da  (  ttipp.  de  ) ,  maire  dé  &^|D^„  (  Tara-et- 

ii6tlu)i!nft!rftnj|gii>,„(;,t  .t:.,,,.of;  (,|  ',!,  .ag'iaç-i.l-y-j/'i 

Valadier,  ^  ;«>9^«Mb  (m\^^^^f[ç^of!,K ,  à 

Valadin  (de)  j#;9.„^,]^lï/ilft  ;(3|arftrjj^9|ijïoiiiie). 

Vallon  i^hàvemmir.à^_  ^jjl^yi^^j^o;, 
Vesins  (le  vicomte J;j,a,.,^^.  ^.Slojïj^fj^jinjo;, 

ViALA  (Paul),  à  Castel-Sarrazin.  „,.,|,.(.},„.jjf 
ViALËTES:«;*{<IJÇi4ifl  ,(Q^aç^Jsi,y.à  »j9!j[if.^}j^ 

ViALLE  (Hu&<jp{9.i  âv<^,Ji..ftqiji6l(jgi,j„s^t 
.ii6jr«Hlll(^rygj§te{>ieiiçe,,„^4l9if^^3.,.^,^^ 
ViNAS  (l'abbé) .  curé  d|^f!(ffiqHJ|a-^)  ,;,uaM/a 


YvKRSON  ^dO  .  à  Gaillac  (T^^g^  ^  ^  j,j,    ,^^,^^^ 

/iiO'i/oyA)  <:î)n^!Oîî^iJi»  )  oIj  ùino  ,  (>Jdf>'l;  THJOMaaT 

Â)cwyli3rii:  fi  c(3ir^'^u3)  TAruaT 


4.    '    .     .  . 
If 


*    7*         •     ■  *■' 


XXXII'  SESSION. 


'^^     •  .ï   îî'> 


A»  •,      "  rf    • 


TROISIÈME  PARTIE  TENDE  À  (MM, 


Le  bureaiidela  Société  firaoçaîse  d*«iehô0lo^tei  oOÉiposé 
ide  JiML  dt  Caumvnty  Gaugtan ,  de  Sahu^èÊi  >  Mfff , 
CattoiSf  deCmi^nfiilb  lMuriirse>;Vt\MAféHlài,  ÀMâîMUe 
Mamer^mr  ,  et  de  qaejqnes  inefflbirfi»4c^  l^iip^e  Sodété, 
est  parti  pour  Limogea  le  15;  le.  16,  il.  arrifait.jde.  lH)8ne 
bjMire  ^  GqéreJ ,  oift,,  j^  t^WKffi»  4ey^!l^  ctore  sa.seflwoode 
1865. 

M.  le  comte  de  Cessac ,  inspecteur  de  la  Sçciété,  qoi 
devait  présider  cette  dernière  partie  de  la  session,  attendait  le 
bureau  à  là  gare  avec  une  nombreuse  députajtion  des  Sociétés 
savantes,  M.  le  comte  de  Gornudet ,  les  conservatenr^.do 
musée,  etc. ^  etc. 


<  ..«i 


Musée  d*antiquùés.^En  attendant  l'heure  de  la  première 


séance,  qui  s'est  tenue  dans  la  salle  de  la  Cour  d'assises,  au 

PMf Mer^wUç^  ^  Coit»i:è|  a^ffif  «ne  ^9^%|ffi«^  |  fl|.  'e 
PtÉet,  Biiil  ù  Milri0:«^a^tu^^ 

précieux.  Le  Congrès  a  été  frappé  de  la  bonne  classification  et 
de  Tordre  excellent  (|iiiexis|te|ijt  .dao^  ^^tte  collection,  et  dans 
les  collections  d'histoire  naturelle  qui  se  trouvent  dans 
d'autres  salle& 

M.  Bonafous^  conserrateur  du  musée  lapidaire,  avait 
adressé,  il  y  a  pQ^|g|^^;diitiâai^  àf^l^tf'iin  mémoire  sur 
des  urnes  en  verre  trouvées  dans  la  Creuse  et  sur  les  en- 
veloppes en  pierre  qui  les.prot^eaient  (Y.  la  page  suivante). 
Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  le  Bulletin  monumentaL 
D'autr^ ,  orMs .  ont  été  ^  4(^av(ertts  ileppi^  î  «A  jk^rs  enve  - 
lopp^  en  pierre  ont  été  recueillies  dans  le  musée,  dont  elles 
sont  une  des  cb^^s^i  Jes  ^iis:mtéreasante&  M.  Bouet  a  des- 
siné une  de  ces  boites  en  pierre  composées,  comme  toujours, 
de  deux  parties,  et  qulonttine  formé  conique-ovoïde  à  leur 
partie  supérieure  (Y.  la  page  475).  Le  cooronnement ,  qui 
di^vaii  être  «piiMeilt,.fi*«6mboilait  dads  la Jiarfisiittfédeure 
fs^mffïe  nos^Jboites  «n  boisi  et^fermait^atmi  assear  e^âfdlèmènt 
|2|  ci^ili^  creusée  l^ourirÉc^^k  l'umé^^^fcé;  :    t 

Cette  formé'  oVoîde  par*tfr  d*>t?'M'éib>lotée^ilâs^^ 
-  uairement  pour  les  urnes  dans  cette  région^  sàvts  h  donii- 
(nfftion  romaliié  2  éuëri  itiiï  une  stinMafoféf*iffi''mtisèd  lapi- 
daire de  Limoges.  '  ' 

^'  Dans  d'autres  contrées  delà  France ,  les  boîtçs  destinées 
a' ï^enfermer  dés  urnes  cinéraires  àflectaient  la  forme  co- 
'  nique,  et  a  Dilbii  elles  étaient  surmontées  d^une  aiguille  à 
quatre  |)ans  sur  laquelle  était  gravée  l'ip^ripppn.  tup^u- 
laire. 


,  ifli         œ»GfSj4«cj|eo((i(s«!si!  lIll/mASCE. 


'■■■iSxwr-is*s9iO#i-'!(-'(!i£frf;h 


rounRE.ii:  ue  pdigkaiid  iatiule,  au  uusr.e  ps  uvkukt. 


ku 


••'.'lin'. Il   ■ 


i  '  .  w  ^x  ^«WP'f^j:     >>«^>i^*  ^;i\i(»?^.  '  W'*'i  •..î\Jn*'J  :)l)  •" 


ex- 


.s 


'4         \\ 


'.  r. 


Présid^ç  d&M»  Iç Préfet  etde^MT  91^ CpsfiAC*x'ifi8|»eç|eor<deJ(^ 
de  rinstUut  des  plïv\Ami'imc^mf\li  tM^^M^' 


^rovtdcéi  d'ami^ishdi^  fe'rflé(ilféttM6  %[(èHêiîi^f  W'Ia 

4érwamest^imie9^^isdjet8atir^9'qtfi'^^8onllta{t^"}Pyi^^ 
^  .«yfl^pqthîfis  etf  ceflës  dr«W»ër»é^&eât  (i^F^PéeiMfe^tfj- 
^tn^prœe .  4«8 iAmiéd  18S3-,  4^  i«Ë'dè  HSttÉdift^  ei'0'ii 
^4«|a»dlalfe4Krar9B«fc^^i«fl4dll^  »?  ^"P  ^*^"^'*'  ^'•'*'' 

.  ^.4^mMjmÊL  fenierj^1»v léT^^tet^^i «yBi0i({ii)Ï^Pimr 
Je  ftODgnès^^ 


i^de  Otiéref  de^ddirUenl^laal^lïâibeii; 


M.  P.  dB  Ctmc  dn  itfe  qo'H  a  wpsrlé  h  r^iigàmndoii  de 
cette  miennité^M.  Bonafeox  des  soint  tpi'i  a  doira^  h  ¥tr^ 
ganisaiion  première  #J|i9$6e ,  (Bllflili^^iKiéM^  da 

départoineiit  du  1%  ((D^eKes  ^Qie«^âaii)i«  4%Àoi^ 
ment  de  (eitr  \AAé^-i\  expose  à<4aij}cto  iTalti^le  JM'  de  la 
Sodélé  Irançaifie  d'w:hèologîe  >  qui  est  d^étaUir  des  itompa* 
raîMHis  entre  les  dnrerses  partits  de  lit  FVaàeé  ;  il  ^espère  qoe 
la  réaoiMi  de  Giiéret  apiftortera  des  matériaaic  howteaiix  pour 
la  connaissance  de  notre  pay& 

M.  le  Préfet ,  dliygéde  guitlier  k  GongrèSt  «Me  4e  fàotenil 
de  la  présidence  à  M.  de  Cessée,  -et  hrysniié  est  delinée 
à  M.  iexéoisieoi'  ^ttteM  ,  qiif  ,1i  Tafife  dés  ditférènoes  de 
langage ,  cherolie  à  établir  quelles  fuorent  les  limites  des  tttMs 
peuples  qui  occupaient  le  territoire  de  la  Creuse  :  les  Bitu* 
riges ,  les  LémoùU»^>el«tes>i&r<evlièât<: 

M.  l'abbé  Lcderc  lit  un  mémoire  sur  les  monuments  ce(> 
tiqueté  de^lH'^fit^euse;  4*  dereânèe  énsdite  si  fi^^  f/tefrW  cel^ 
tiques,  dolmeoi^,  meiihirs,  etc.»  oiit  sera  de  tîmftes.  fl 
ç^fff^^.^'^^f^  sç^,4ri)9enatÂ9n^/^rcail9aotkil  Mw;  lihWiaou- 
gS{jÇ^,^,p<fliçs  d,^^  L9i98M«p^ii  q»'auD4fiYipé«tvét*llMr 

^Ç^e  ,<^pi9^  ^v*>s^^^e4)p8.fnQiPHW     -^-^^f  MO^^^i\  -m 
Ce  miëmoire  donne  lieu  è  d'intéressantes  oUienatieafe  éeiili 
part  de  l!l|^Ji^p|,4'AfU(PQ.|M  qqe^îpQ  de»4iiàiMnk8tpoar 

.IW  qi)lîfi9ff$sfii|«:  jt^q^niwwtSi^^ 
4^  j^^ç^  ilS(9o|,J^»dwW0)W9«i^(rdigiB^  ei  j«iifeUt« 
que  l'on  3'a|çcorde  li.^rfcontatirertuiiilàiaâdasi^iètâs  te 
s^pvçnt  sofiy^nt  peçdaqi Je  «H))i^«^88e.  •AiAuieivev'il  Y^ttv^ 
uj^,^([|9bi)fn  4^1^,  {^..^i^oc^S:  <iMd«Biit}ila:4a8iipeumi'M  4es 
Y??8W^iî]S^^WW  ^m^fi  tJhawBwgfc  eiS^m^^  aiMupiKme  nt^ 
.lîS^i^9,  laïKfJjliHPP^i^fii^^  }ti  «  iriHnfidhÉifas.^>«Éf<ti 
des  saints  que  se  rapport;i^l^lir%Ugendc8f(au4s#latlt1flën 
^^arqDfiri.q^e  |9e^^1d  «mt^^icctti^nflinet  nonipslehâbs }' car 
^9. , , jPte^VPffl .  ;  ides; ,  pimpagitea  tmail  j  toMsmê  ms  attêiettiUls 
croyances. 


HfiMliM/pniÎBtefcw^^        diws»^  dttiiuMiitië  dé- 

l<^.|iiîtn9f|8iAh>lm'4r%4ilÎ0iaide>  l'AiiAiittnfthây  «MfeiiMi'  ^;i 

tilli||f^il^U993d»4arMgf^  ciar]hitroh«é'«^i)qiEe) 

à.;|qtifrj«s  ipiei9|iirfrji4^ll4w  deiiv<araifetfMlit«i9tt|«cM[v 
d^|^J^,jBant^r!Vie0i^^  parî.lql}MaÉt^«fl:J()a^     ii>  :*upiM«lo^>»  ' 

;,^(^lii,d^P9Ad«,iBtetlfc^ftiUM)qin'inv^      l3lil<M>é|^te 

serpeflj(.$f9f^^(faf#^  de»id^pdiilUef{d^  ill' iRts^' 

vî0nf.^n^pQip^H.qaje(idMi|Ja  ^GMosév  ilBWlkrédM^'8*#- 

trouvé  à  Arrênes ,  dans  les  travaux  do  chdàiiBtiM^ér^îW)<l^ 
C^fmfMkofWtSf^ii'^  ^Srxntt^  sdioi  ^poe«>iiiiidi«lkb  et  if- 
ch^mmm  i^  k  ^CMUseiràv piieicdm-dés.  ttiriiWi»e^'>))èil^^ 
enrichir  son  musée  de  ce  cuDiMQUiQlébHsida  ^wè>N(t)'.  I'  ^'*'''< 
(>Mq  9ii)j|^bdiMeii  hBtbro^il^  dtfâÎK^'Jë^utf, 

api<)9,^/Mr9ir  dMflb^lGar  iCwaaéie,  'il  doiM^*''4*ètaMiénMitt»' 
piAçim<«ifif0Qpl(te[lle^TinohuAié^ 

t)Ce»liiiinraikotiiilï6b  U  ipsùânvidè  l^d^^Mi?  i^0à  M 
cettMdMîiui  dniiqiiéà^sob  toî€lit^dë'«%Millii^;<^8t''V^    ' 

membre  ée  la  So^été  fi^nçaise  d^archéologie,  eÂ  Jtf^iSintVoî'eD  pos* 
smkMi  4e  ee  Mh>  4e  granit;  LMniailf^ife^st  aiM^I  «bAtâë":  -^"^  ^^ 

:^AGâ[l  PEROCO 
,,  lEVRV  DVÔM 
CO   -V  -  s  .  L  •   M 


y    9^    \         \  *     C.      ■       «    » 


a  recueilli  de  nombièntJdébfls  dQ)  FéjwqSH^  gatlé^^^dtfiéiîie.    ^ 
sMKjBiliiMQi  de  iLairyârguie#i/H«i^tt<l  l^(H^î<)^^ d«^  \Héd^d 
et  A^  Mif^uÂroStliaioofite  I  crbirr^^oif  retnluVêé  dtftfiiy' 

ol99tS'>fiirpiif>éB  !ik8»)iesiftiiiloi>  wA^prisés^ 'pi#*  îà  ^ÉiiMé^ 
archéologique  de  Limogje&iillRitppèrt«)iHi«  tt^itMri;  1^ 
grosse^ FJwre  brtifl^.^VKtroa  dHikeéOiHMF  lui'  ty«im^^^  àViUr 

ét4>(mi>49e  d'imfMtAei)pBUt*<èimvif  Jdpiîe^^^)l^    '" 

.{^;»toi^UllHV.M!a|ipiti  à».  leetleiopMiNiV  ^peMèf  ijfiie^s' 
aaui9i^«VtiQiteAfc)i9ilnf^  ^icfttéidbi^e  fa)oc,^|liMA^r)!él»t-é(^idék^ 
àéi^Ani  Itmpte^idq  iyaiii^pn- aiiniv  ckmtié  6oh''tid<i^ï1a>* 

4lfc  i.ed0t»j|Mlire«iaiiqiur  qde/  »ii)  les  IM)ollfikëttf^oM<é'tfA  ' 
IVl«Mr|de>«Ji««bMit ,  it  emte  ds^semblabtes  ambs,  '{>l0l9iciù^iaé'i'^' 
râbles  qoerçeiiil.^^lll.iàtetfeqiieslJOD;'  •     '    viânrj  îu    i  i  »  ^ 

.MfijS^^âOK  |ÉljM)(riJPi«et0rtiiifiidàii8  ItfitaMdHi^gilë^^  p^ 
S%i{;^^ij9îyi'isii9»alar)cks  ankfilcactiaiiB  ^rôftââbSfîtéÉsHféi^^ 
r^{ftfi©?MI«»Pl9îél«^*tciria,il  mHP«te)t|ë|ndîiMè#sidfe*i 
se^^pM)!^]^  J^HtwA ttDuirMY , 'AUoa i  ietc.%t e»  fëfi^tfteeut» 
par  le  calcul  des  distances.  A  l'appui  de  son  îiffuUfttHf'i  W^Witë^ 
^^  IjfféW^ 4fÇlvl^^^^î  iravforÉttfflDt  lé  dôpflfseifomtii^.hi 
C];^i:^ft)Bart^M)jf)p;0«iient,dei€6UQ  de  LiBK|gèB''à  fMfi^omy 
Il  indique,  sur  une  carte  qu'il-a  dnesaée  é^apnèi mUb4ch 
rÉtat-Major,  tous  les  points  de  son  parcours  et  relève,  à 


La  séance  ie9](,|ei^r^6.èBi»e8»-  t     .       :  ^   ♦  ^^  •. 

a        fie  Secrétaire , 
u      T      >      XRichabd, 

Arehiviite  du  diparlement  de  la  Creuse» 
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/iBO  CONGRÈS  lAGHÉOLOGlQUE   DE  FRANCE. 

2*  SÉANCE  DV  16  JUIN. 
PréSSdenoe  de  M.   de   Gbssac. 

La  séance  est  oonrerte  à  8  hetares  1/2. 

Siègent  au  buneau  :  MM.  de  Caumam,  ArbelUi,  Gaugmf 
Bompmx^  BvUioi^  piésident  et  h  Sociéfé  ÉdueRtie;  de 
CoHçnyi  Bfmty  Flaronâ^  trésorio'  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  ia  Creuse. 

M.  i.  Riehard  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Masqndez  détache,  de  son  Étude  sur  la  Castraméuum 
des  Romams^  qiidques  cbapiâres  dans  le8(}iiels  il  rélè?e  une 
lacune  de  l'Histoire  de  Polybe  ;  confirme  l'attfibntion  à 
César  des  Commentaires  sur  la  guerre  civile ,  et  établit  qae 
Fabréviation  leg^  de  ritinéFaire  d'Ântonin,  signifie  géné- 
ralement legce. 

M.  le  secrétaire  lit  quelques  notes  sur  Uxetlodmmmt 
envoyées  par  le  coiônél  Sarrette,  qui,  par  an  commentaire 
baiHle  d'un  passage  de  César,  place  cet  oppidum  si  envié 
à  Ussel^snr-Sansonne. 

AI.  FiUioux  donne  ensuite  leelure  d'une  partie  d'un  mé- 
moire qu'il  a  publié  sur  une  nouvelle  interprétation  et  das- 
siScation  des  monnaies  gauloises  ;  il  rapporte  au  culte  do 
Soleil  et  des  astres,  les  signes  et  emblèmes  ^tii  se  rencon- 
trent sur  te  revers  de  ces  pièces* 

M.  l'abbé  Arbellot,pDur  édaireir  les  parties  du  programme 
qui  n'ont  pas  été  traitées ,  pose  dherBès  questions  auxquelles 
répond  particulièrement  M.  Bosvieux. 

Les  églises  du  département  à  citer  sont ,  à  l'épogoe 
romane,  celles  de  Ghambon  et  de  Bénévent  ;  au  XIY*  siècle, 
le  portail  du  (ItoDlier-d'Ahun  ;  au  XV,  la  chapelle  de  I^ 
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Borne  et  l'élise  de  St-Pierre-de-Farsac  ;  an  commencement 
do  XW ,  celles  du  châteaa  et  da  Montier-de-FelIetin  ,  dont 
on  possède  les  dates. 

Crozant  est  la  plus  importante  forteresse  militaire  de  la 
Creuse  ;  on  ne  possède  sur  elle  que  peu  de  renseignements. 

M.  Arbellot  a  trouvé  la  date  de  1483 ,  pour  la  tour  de 
Zizim ,  è  Boiirganeuf.  M.  Bosvieux ,  au  sujet  de  ce  nom , 
pense  que  ce  malheureux  prince ,  que  Ton  fait  un  peu  trop 
voyager,  n*a  jamais  été  enfermé  que  dans  le  donjon  de 
Boisiamy ,  appartenant  à  Guy  de  Blanchefort ,  son  gardien. 

Sur  la  question  de  déterminer  l'usage  des  théâtres  ro- 
mains, M.  Arbellot  cite  les  vers'de  Fortunat,  rappelant  que 
saint  Martial  alla  au  théâtre  de  Limoges  prêcher  TÉvan- 
gîle. 

M.  de  Gaumont  croit  que  les  théâtres ,  qui  ont  été  très- 
répandus  ,  ont  pu  servir  à  divers  usages ,  peut-être  quel- 
quefois aux  grandes  réunions  administratives,  commerciales  ', 
etc.,  etc. 

M.  Bosvieux  assure  n'avoir  vu  aucune  trace  de  ces  mo- 
numents dans  la  Greuse  ;  el ,  quant  aux  lieux  où  il  aurait  pli 
en  exister,  Évaux  est  trop  défiguré,  et  Ahun,  où  l'on  a  re- 
cueilli des  tronçons  de  colonnes ,  n'a  pas  été  assez  fouillé. 

Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  traces  de  constructions  à 
Guéret,  avant  que  saint  Pardoux  vînt  s'y  établir,  au  VIP 
siècle. 

M.  BulHot,  qui  a  visité  récemment  le  Puy-de-Gaudy,  dont 
le  sommet  aride  s'élève  non  loin  de  la  ville ,  y  a  reconnu  un 
retranchement  gaulois,  à  bourrelet,  fortement  accusé  ;  le  sol 
est  couvert  de  débris  de  tuiles  et  de  poteries  de  la  Décadence 
romaine.  Il  rappelle  ce  fait  que  les  oppida  gaulois  ^  aban- 
donnés après  la  Gonquête ,  sont  redevenus  des  lieux  de  re- 
fuge ,  lors  des  grandes  invasions. 

Il  y  a  peu  de  noms  gaulois  dans  la  Greuse  :  sur  6,000 

31 


^8^  G0NGRJ^^ikRCpl^0LQÇW2U£.D|$  FRANGE. 

un  ex'voio  à* lia  malade  reconnaissant,  on  a  tronvé  ie jDOijifi 
dç  l^Jivmil^  tqpijïue  ;  IVAHU,  ,,    _  . 

^^JM.  ()[eÇajiipoati»vitp  fa5w^  la Cf eme  à  j:ems4ii|«^, 
<^s  .p^  ji^nufireSf^  Ip  iqscriptioos  qu'elle  a  recpeil)^; 
e|\ejf^^lc(iiera  par  1^  Tiatér^t  qa^  la  science  attache  k\f^  ÇOû- 
se^^^tio^.  djç  ces  o^onumi^uts.  U.  de  Gçssfi(:,.iré()9Pd  <|«tt 
J»L.|;^b^,  'iferier  a  publié,  dans  les  fliéfnakes  dç  U  f^^f 
des  Antiquaires  de  TOuesi  ^  1^  ,iDscrij)tii^qs  de  la  Greiiae/et 
de  la  Haute-Vienne. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  de  notices  sur  deux 
membres  que  la  Société  française  d'archéologie  a  récemment 

M.  de  Gessac  retrace  Texistence  de  M.  l'abbé  Roy  -^ 
Pi^rre^tte ,  de  Felletin  ;  il  rappelle  ses  trayauXv.Qombreax.^t, 
particulièrement  son  Histoire  des  monastères  d^  ^  Marche  i 
et  ja  j)ublipatioq,  annotée  avec  soin  »  du  tiot>iLiatre  du  U- 
mousin^  de  Nadaud.  H  a  succombé  quelques  m((is  afut 
l'ouyertnre  de  ce  Congrès  qu'il  dei^ait  présider  <^^i)cpel  il 
consacra  ses  derniers  moments.  ...m 

M..  |j^bellot  aanonpe  qv'il  est  chargjê,  par  la  39Çi^  ^^ 
Limousin,  de  publier  une  notice  sur  M.  i]^  .y/emeilh, 
in^pecteujr  divisionnaire  de  la  région.  Jl.  rappçUe  js^^^todes 
sur  l'art  by;(aptin,  dont  il  jBxaJes  çar^ctèr^;  pi^»  a 
Monographie  de  St-Front  de  Périgueux^  et  sa  J)esqf|ptioB 
des.  églises  ^  coupole^  de  l'ouest  de  |a  France.^  ,sa  rÇollabo- 
ration  au  fiuUetin  monumental ,  où  iVL.  de  Qicunoat  volga- 
risait  l'archéologie  ;  ses  Études  .^ur^  Ijbs  yill^,  -f^^^l^^  ^" 
XIIP  siècle,  sur  les  fontaines  et  lesppj^^s^dojf^yiÇHfdge, 
et,  enfin,  sur  les  émaux;  dont  il  jrépla,iq((|(^la.^orf)^poar 
l'AUcpaç^e.  Spn,  bu^jte.  efi.flia;-bi;e,^l^c^  v^.^l^érigé 
dans  le  musée  de  Pédgueux.^  e|  J)f[.  ^(jte^jfjîiçmp^if  ^i^  Jpi  * 
M.  Arb^lot   po.iw;  .faire  9^ps4  ».à  jf,,l^ièJ4^4f,;,<î»éret, 
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qui  se  ferai  un  hct9i)Qnr  diç  concourir  \  cetug  oqijivre  d^ 
ÎMsiîc^. 

Après  quelques  autres  communications  ei  te  pr^eniation 
dç  plusieurs  mémoire^»  qui  u'Qnt  jm  êlJ:e  lus  ^  q^se  de 
l*heure  avancée,  M.  de  Caumonl  remercie  les  h^bUanis  du 
4ép9r^eQi  de  U  Çreu3e  de  leur  bqp  ^Qcufî^  tes  félicite 
de  ractivité  ia(ellectMe)^ie  qp'ils  eutret/euneul  d^|^  le  pays , 
et  {uroooQc^  la  clôturj^  du  Ç,Qnifrès  ^fcliâQ^pgiqqç  4q  i865. 

La  séance  est  levée  à  11  ^eprf^s, 

A.  iRlÛKABO. 

Voici  la  liste  des  membres  qui  ont  assî^ié  au  Congrès ,  à 
Guéret  : 

}^^^  A|iBBi;|.QT  >  arcUprêtre  de  Kqçl^cboi^rt^  ^^e^pbrede 

rinstitut  des  i^rpvÎBces. 
Assolant,  hpmflae  4e  Iç^r^çs,  rue  ^-Peifoij^-dv^ult, 

à  Paris. 
Beâufort  (de),  docteur  en  médi^cjupe^  au  Ql^^^  (Indre). 
BErQi}u.E ,  avocat ,  à  Par^sL 
Boissy,  fy^périeur  du  PeUt-Çi^m^aire  du  ppm  (Haule- 

Yîenne). 
JÇlQiKA,  insypçfti^ttr  d(5§  eaijj^  jt^ernwles  (J'JÊyayx  fCfeuse). 
BoNAFOUX ,  bibnotbé,ça^ç  jîe  I9  ville  ^  jGgéref. 
Bqsv^ux,  arcMvMl^^  du  dApïirtement,  à  ^^en. 
BojaGHAKDOi^t  î^vocat,  vice-secrétaire  de  b  Socj^té  des 

spiences  palurellçs  çt  arcbéolog^ques  de  la  Crefise. 
BotJROTTE,  sous-inspecteur  At^  ^or^tji,  à  G.uéret. 
BouTTELA3-pESMO(3L^NS,  jpyoué,  id. 
Bmii^EA^  il  cy;ré  d'4n?ètues  (Creuse), 
Pbis^on  m  ^ASVERGNXEB,  dpcteur  en  Droit,à  Limoges. 
BuLLiOT,  président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun. 
BUSSIÈRES5  docteur  en  médecine,  à  Chaielus  (CreuM). 
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É»P  Cà^ttlttlIV Véeeveor tfé  r&nregidtrvâdent ,  à  Goéreti  ^' 
Cabnot  ,  ingénieur  au  Ck>r(to  impérial  des  mines ,  ï 
Limoges. 
'"    GÀlToirs;  médeda  du' fflinistère  de  i'Insirùctiin  po- 
'''^'  '  ''-'blî<pié.'  -      • 

G£SSàg  (Pierre  de),  président  de  ta  Soaété  des  sciences 
'"  .'  mâinnetles  et  archéologiques  de  la  Gréose.     ^ 
Cessâc  (l'abbé  de) ,  membre  de  llnstitnt  des  pro- 
vinces, ao  Mouclietard  (Creuse).  ' 
CHBOBMâU  t  directeur  des  Contributiens  indirectes , 

ft'Guéret 
'  CiiÉMEilT,  adjoint' au  maire  d'Aubosbon  (Grease). 
CoRNUDET  (te  vicomte  de) ,  membre  dn  ConseU  générai 

de  la  Grease ,  k  Grocq. 
GouoERT  DE  La  Villatte,  jugeaiïTribttBaldeGaéret. 

GouGNT  (le  comte  de),  ii  Gfaînoii. 
'  r/*i'GotBrrT,  iid>oitiC  au  maire  de  QiiéreL'  - 

GousTiN  DU  Masnadaud  (le  conUe  Henri  de),  à 
'  Saariftft' (Grease). 

Grocq  (Louis) ,  chimiste,  à  Âubusson  (Qreuse). 
GaEssANT,  docteur  en  médecine,  à  Gnéret 
Dartige  procureur  impérial ,  à  Goéret. 
DAYRâs;  juge  au  Tribunal  d'AUbassos  ;  oKOlbre  du 

Conseil  général  de  ta  Creuse* 
'  Delamabhb,  député  au  Corps  législatif,  à  Farii 
Delille,  vice-président  du  Tribunal  de  GUéret 
Delille  (Louis) ,  membre  du  (kmseil  général  de  li 

Creuse,  à  Gûérét;  « 

Desfosses^Lagratièrb  ,  idJ ,  à  Botissae: 

D£SR¥*-0CTHE1L ,  notaire,  ï  Ansèmes  (Creùse> 
DissANDES  DE  La  TifitAiTï,  préB^dent  du  TriboDil 

déGuéret.       ^  •      V  ; 

Boum ,  priûcipâ]  dii  cMég€  dé  ÛoéreL 
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DOMASRAHBADD.  .  ,    ',      . 

-Kl  jO&mm,  »uteiitMt4iîîRrwiir§wim§éçirft^;ài8iiérct. 

Faure-Maison-Rouge  ,  coré  de  St-^i^jJjpi^-le-Gaé- 
FAUiw-MAZKiBAï,  cQaaerilt»ir  4e9  ilwMl^ues,  à 

Fatolles  ,  docteor  en  médeeiner»  id.. ,  ,>  > 
FaLiQUï  <imMiie) ,  leonflecvat^nr  dttuwwtotJd. 

Florand,  pharmacien,  trésorier,  de  la.:$Qi:iété  des 

8cienc»'SaiiireHe»<et  .arobéolfKîitiies  de.  te  ,£iieu8e. 
M<  FODAtfODX  (de) ,  à  ChéttéraUleB  (Gffiose).  , 
Frêmonteil,  avoué,  àGiiéret   / 
i  GâiiiiARO,  afocat,  id.  :  *  •    ^    . 

Gallard,  baMiiiier,  à  Gnéret.  > 

G  ALLER  AND,  docteur  en  médecine,  ti  maire  à  Jarnages 

i(Crèii8e).  « 

Gerraud^  chef  de  division  à  la  Pjéfeelfire  de  la 

GreoBe.  ^ 

GuiLLOM,  pharmacieD^  è  Gnéret;        .   <  > 
JORRAKD,  maipeyà  Abnn  (Creuse)» 
Lairune  ,  arcbiprêtre ,  à  Anbusson  (Creuae). 
La  Celle  (le  comte  âymard  de)«  à  Ajain  (Creuse). 
lA  Celle ^i^ViLLERATOM  \k  vicomie  de)»  aa  bourg 

d'Hem  (Creuse).  ■  ^  ■ 

Lamt,  banquier,  è  Limoges. 
Laroche,  ancien  président  du  Tribunal  de  Guéret 
Larogbe  (Patf  ) ,  doeieur  en  méde^^t  à  Pmi. 
La  ^mt-AtUon  {le  inerquis  de),  k  Aiainsao  (IJreuse). 
i '.i\wii  JL ADBiËRB  (de)  »  à  ÀDgouléme.  .       <     ^ 

Lavergne  (Léonce  de) ,  de  l'Institut  de  France. 
Leglerg  »  duré  de  St-Symphorien  (Uautei-^Vieane). 
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Legbip,  pharmacieii  «h  Obambon  fOrétÊ^. 

LiGK AG  (de) ,  à  MoDle?ade  (Grettfie) . 

fjéNGvMfAlt  ^è),  |)i'éftAiëirt  4e  fk  SodéiètaM  AdU- 

qMirés  de  Veum,  à  ^^oideH. 
Maingonat  (Victor),  juge  MMftâhie  iili  Tribaoal 

d^Anliossoii  (CMMie). 
Mallard,  professeor  à  l'École  des  «tas  de  S(- 

Élienne. 
MAROBAinmi  M  LàPAie ,  à  ffMi» 
MAiOiiSsoN ,  mkBke  )  à  CmêmL 
MASARBNifiB,  ntcUteete  4a  départeoiial,  secrétaire 

de  la  Société  des  âeieBoes  oatareHes  et  arehéstygiqoes 

de  la  Greose. 
Masquelez,  bibliothécaire  «de  i^Écde  4e  Sl-Cfr. 
MÊNÊTREL ,  iospeeteiir  de  rAcadéane,  è  Ooérdt. 
iMOHEisr,  tfOBservateiir  du  minée  de  la  ¥ÎHe  de  GoéreL 
MONTAUOON  (le  général) ,  à  Paris. 
MoHTBAS^Ie  comte  Léopold  de),  a  Ma8acnea<Oreii8e). 
MOSNIER ,  conseiller  de  préfecture,  à  Goéret. 
MURAUD  (Albert  du)  »  à  Ajuw  (Crenae). 
?ïalèches  (Umûs  ide),  atfocat  au  Couieii  ^'Àal,  à 

Paris. 
M£fiRiER ,  à  Goéret. 
Nbrtille  (de),  ingénieur  <en  chef  au  Gorps  impérial 

des  mines ,  à  Périgueux. 
Neveux,  arcbiprêtrç  de  Gnéret. 
lfiVBA0 ,  MOOé ,  à  Guérei. 
F^^iiït  aotflÎFe,  h  Ubénérailles  (Cri^iise), 
MBtnûSBm  iC^j^m)  «  à  A^iboss^  (GrcmM^* 
PiGAUD ,  chef  de  diviaioii  à  U-  Préfecmre.ilp  JarCrcuse. 
lUmiMiE ,  reoeveitr^énéral des Ananees , MQn/^ml 
'ftBUMB,  dootenreBffuéftecjBe. 


-r'i' 


MM.  Robert,  docteur-i»é(l^m ^  >  *wUbrt.(,ç;rîeji8|çO.  ^  »^ 
RouGEftiR  (l'abbé)  ,:,proles$mpr  j^jujrjf^titt^j^ioiiiaire  du 

Dorât.  ■♦■-.;'■.•     .  i  '■  ■  */,    , 

ilQmixÊE,  vérificateur  de  rEnregisifemeat,  i^  Quéret 
Richard  ,  arphjiyîste  du  .dépai^iepoi^nt.,  <|4. 
aAiNGTHQR«fil9T    (do) ,   audeii  député  «  àiBoussac 

(Creuse).  .  ;  „    .,      .. 

SAHiT-PAi^ii  (de) ,  atocat,  à  Paria»  ^    ,  —  m^ 
Sapin  ,  curé  de  la  Jmichère  (Haute- Yies^)^  \ 
Sarrette  ,  lieutèuant^coloQet ,  à  Tours, 
Segpy  de  AEAUttMo:)^  i  S^Hiiai^Q'  (Ci>Q«Qe):*  % 
>  SouttSt.ila'ftafealr4e),  auMaagelier  (€irettae)& 

T90MA$3  ancien  chirui^ien  en  clief^er'l^artiiéed'Itatie, 

riiJiarniigiea^G^çuie)*  / 

'Smaf^t  itooteur  d6«  l'Enr^trement  et  des  Do- 

TBOHAa-DURY,  «niie,  à  Dm  (Creuse).  ' 

rjlAWE  ^M  VleHetiO)  (Creuse).  %    ^ 

¥^Bi6ii;at»  isgteieur:  m  obef  au  fCorps  iuipérial  des 

poutshefcselttussée»*  à  Guéret    \  ^ }  f* 

«mUB^HliJB  •  (éa  Ija)%  aecirétttre  du^  Gouiili  d»  Sociétés 

ayantes,  à  Paris. 
Vincent  ,  doûteur  en  médecine»  à.  Goérel* 
Voisin  »  notaire  etoiaimi»  à^^lrVafiry  ^Cretwe)^ 


■.■»  / 


Nota.  —  Un  assez  grand  nombre  (^e  méfnpires  ont  e)6  pré- 
sentés au  Congrès  sur  les  questions  du  programme  ,  entant 
qu'elles  s'appliquaient  au  département  de  la  Creuse  ;  mais  la 
Société  des  scienèes  et 'des  lettres  de  Gruêriôt  ayant  désiré 
les  faire  entrer  '  dan's  ses  •  ]^tiî)ilicarfi6ns  ;  la  Société  française 
d'iB^éëlègiè  'a?è6«empi«si9ée  d'Aticéder  à  ee  vû&u  eftis'abs- 
tiend£ujde  les  foire 'îmlprâbef»'       r  "  '    '  '    -i'^r^'l 
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Par  M.  rabbé  POTTUtCR. 


: ...  .»>  t/.ii.' wr.  •  i'J  •'- 

Les  diverses  parties  da  Languedoc  «  da  Qoercy  on  da 
Aoanrgee  «^renferindes  a«}aiiFd*hiii  dttiW'fe»4l{Éilie»^dé1%n- 
^•«fiiroiiiie^  ^ût^té-trôp  sé«?6iit  le  théâtre  de  goét^iè  siti^ 
^aût68(»el:tfàaniée&  .poorti*a)ioir'^s  tu  se  âBifëfep^  IM 
jysfeèaiC8:TariéB  de  défend.  Les  Instides,  fesdMaJ'eiBtl  ta 
ivjUesuenrept  leorsiourseï  korseftce^Mes^  lest  s^KMèUlrs  ;  4eB 
maisaDsidii  Temple^  plue  Urd  de  St-Jeaè-de^éf^BaleilH'iMft 
4«njoo&  £l  lei^  cMteaBK;  maisiifils  edusféd  dfmfts^qttfii» 
«laxflbtrlDoiivéty  etavec  eties  tes  ifijwes  d«i  tedip»,  IdAfM- 
toMl^a^iel;  ksnbcJeumde  iKlb  jours  énlM^détniirtà  {flupaii 
.  ..B^kêiaiRC  ee  qix!oiit.été  ce&tMMur'inlHiaât^s,  lesre* 
construire  et  les  décrire  tous ,  dépasserait  les  limifèi'4iMéetle 
.nole^  je  mfi  èosieaterai  de  quelques  m^  sur  M  ipHifci^ax 
%:f^ïxxf»  de  défense  ^ue  j*al^  reéroinrèr  ^t  sur  Mé<ptlMfiflh 
porlMçis  de  ^MS/demenres^  ftodaks.      •  1'* 

Le  plus  :grand  netubre  de  nos  villes  et  de  tios  vîffiges  t 
^é.^^jQTent  attaqué  dbraiit  le  fiioyèn-âge  ;  je  ne  pari* 
pas  ici  die  la  période  ailtérieore.  Les  hittes  féodales  /  kst 
guerres* t anglaises t  celles  jcles;  Alëîgeois  ev  de'^la* R^tfortneett 
mainte  fois  tfan^ormé  en  6)ttien3Sbe.,'«odaiei  ybo^id^âWMrd 
myMa.  (>l.{)lti0id;un  nom  glorieux  f€8t(foKnb6<ftttn^ 
d!u^:i;enip»^t.pre«c|fCL'igw|i3èideiliaiitob^«U'3(l  ^'>b  ^mt  u'i 
Les  enceintes  de  terre>.ise(:pféBeili€|i«:d'<abord  oebuM^'ies 
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pios  élémentaires;  elles  se  retroayent  enoore  autour  de  plu- 
sieurs villages  :  je  citerai  Escaseaux^  Escataleos  ,  Alonl* 

qhM^iislrëiis  en  briqfoes  crues  y  ou  "skupletiiéft^ea  t^i^ , 
ayant  de  1  à  3  mètres  d'épaiaseor  et  d^  6  ^  8  mètres  d'éié* 
nation  ;  des  fossés  les  entouraient  «  à  f  extérieur.  Il  est  peu 
probable,  que  dos  ponts-levis  aiem  jamais  été  mis  en  pra- 
tique  avec  de  semblables  dispositions  ;  mais  uu  léger  pont 
de  bois  reliait  la  contrescarpe  à .  une  porte  à  deux  Tan- 
taux  et  pouvait  disparaître  en  temps  de  siège. 

^  .  ..  J      .     »         V  J         ' 

Dans,  la'  mémo  partie  du  .dépanemfQHt.ii  pirivée  do/pime^ 
des  lieux  plus  cooaidérables  oui  éié  euceints  de  mors  cré- 
âmes en  briques,  des  tours  surmQOtant  les  ponesou  flio«- 
quant  les,;  angles:  ;  des^lossés .  et ,  plo9  tard  »  des  ouTra^es  de 
terre  avancés  »  bas^ovis  .<>i»  caveiiers  ^  y  furent  ajoutés^pour 
tésîfter  l^;de  nouv^px  moyeusi  dfattaque.  Je  iiemmem^ 
comme  ayant  eu  ce  genre  de  ^lific^lioiifl  :  Mostaubuii 
Jklmssac»  Gastel*S«rraxin,  Be^umoiit,  St*Hic9lasdfi  la  Grave, 
fii^^pelisse  «  Verdun .  le  Mas,  Mouleoh ,  etc.  ;  la  YMIe-Dieu 
qqi«»ait  un  double  fossé  >  des  murs  et  des  toorslarreBant 
auebâ|eau....t 

à  Moiasae,  le  Cougrès  s'est  arrêté  au  pîed  de  hautes  et 
iuléfeasautes  mur,ailles.  La  courtine  nous  menaçait.,  UMiis 
elle  n'était  plus  chargée. des  boipmes  d'areoes  de  l'abbaye^ 
Les  BaeuElrières  dispiiraissaient  inaoïives  et  les  projectiles 
à  r«4oo^er  étaient  les  s^atériaux  du  ces  <  omrs  ;  eHe  nous 
menaçait  de. ses  rutoes  sous  la  pieche  desdémofissaurs.  Une 
cMceiole  •  géuétiale  (eliaît  Tabbaye  à  k  ville ,  des*  tours  'Cii?t 
GvMresi.la  feriifiaieyst.;  un:  mur -moiiis  imporuat!s*éievaiit 
eotoe  eusuaettait  les  moines  à  l'abri  des  attaques  qui  auraient 
pu  venir  des  habitanfa^  ;  un  donjon  carré  sobsisie  enC0i« 
aupçès.des  restes  du-paUs abbatial  ^^'.^-^    --  ^ 


Mlfi       <      QUOBta  AlffiiÊOLQfilQ0B<aE  VRâttCK 


\  • 
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A  bMé^^Sktrktâh  \^  11  y  îà  peo  d'âonéeti ,  les 
^teè  mertMw  4«^  toars  êlèndAeâ'  se  ctessinaieDt  aéiùii^letiieM 
«ar  M  tenâoy^Ats  M^fe  des  bonis  de  k  GMmiie.  FnHlbê  \ 
imm<ei  crêËeÉtti  ôtit  dispâm  ;  oomniè  di^^aratt  ^  mais  pbnr 
revivre,  ie«r  cbutempoiniiie  (da  HIP  oo  UII^«iècle),  la  têt» 
de  St^-SsÉveiir.  Atiisi,  ne  voïkft  étonnez  pas,  Hessietm,  si , 
lemqa'au  Mfjel  de  iMM  oeotse  de  Jeddi  à  MoiSMie ,  je  «ott-^ 
Mdliis  M.  K  Ta«iiiao  sbr  lH)|HfMrt!tiiité  é^Mé  héfSt  I  CMd- 
Sirraiiii,  il  "nous  f^ép^ndit  :  «  Vttffieis^  Meariedy»,  passes  ssm 
regret  et  aussi  Mis  cre^  de  tnttnMre  detam  m»  lAors 
rehaussés  seolement  par  les  soayentrs  de  l'Histoire;  nous 
desdMidoiis  des  bari^es  et  votre  trala  va  #ottler  eoM  le 
Camp  ^  ^earmsitïÉ  et  celui  des  Tastdâles  (Gâttdaleo).  » 

ReavtiioM:,  YerduA  ,  ViHettiade ,  Alootecli ,  ete. ,  ont  e« 
moins  ée  Icixe  dans  leurs  fortffications  ;  cette  dernière  vîli^ 
a  t«B8ervé  me  partie  de  ses  tomes  et  des  portes  relatitement 
céccttitës  \  elle  a  en  la  glc^re  de  résister  1  idosieurs  attaques 
des  (Salvittistes  montalkanais. 

Momaéban,  dans  une  fyosition  remarquable  comme  placer 
forte ,  enteorée  d'un  côté  par  le  T^n  coulant  au-dessous 
d'tmè  berge  profonde ,  dès  autres  par  le  Teseou ,  des  mà^ 
seaux  et  des  ravins ,  a  poussé  très-loin  ses  moyens  de  dé^ 
fense»  Dès  ea  fondation ,  elte  eut ,  au  milieu  du  XIP  siècle , 
ontue  le  cbêteau  et  les  deut  forts  des  comtes  de  Toulouse , 
des  muratlles  crénelées,  hautes  et  épaisses,  deux  tours  rondes 
et  «ittq  pertes  surmontées  par  des  tours,  carrées  pour  la 
plupart  (1).  Biëtftôt  après ,  un  pont  jeté  sur  le  Tarn ,  aa- 
pi^  du  cblteau  comial ,  reçut  également  des  tom*s  et  des 
créneaux.  Au-dessus  du  ravin  si  pittoresque  creusé  par  Je 
ruisseau  Lagarrigpe ,  on  retrouve  quelques  iWes  de  ^a» 


(i)  Devais,  HUtoire  de  Mof^tM^|^^,  p^  K^. 
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WWiilks  iKûnitoret  (i)  i  à  rfcxMoHté  «iii(e  k lourde  là 
jportç  ^.GrifcBi  (î)i)v  Mm  h  dôcrini  ^,  fmkfff^i»^^ 
M  viaitéfi  ^ptr  te  ûoqgrès»  Je  tofù  a^ntomoiit  ijunirfVBr  loi 
que  iliHige  .ck»  maoliywHili&  nMonliiniît ,  dwSiiK»  pifi« ^ 
^U*  ritele  ,  M  k  poitt  dhi  ^riBbiil  est  tenta  de  Mifi  éf9* 
qti8 ,  p^nme  Mow  le  {Mw^ve  SI.  Deesb  >  ie$  wçhûaf  iéi 
imiji» .  IMi  feMé  ja  JbMe  ie  k  joar  4e  ^tnlacqiif»  •  loaâe 
rem^np^  M  apyoliNii^e  4*aa  dOQQriMiUaiiiiept.tpQilaÉl  ia  km.i 
ttcoe  #iir  4(^  im^foutifi  jmuekfl*  Av  »  «eueiégliie  exifllait 
ee  ilAS^  J'^jpckleffai,  fiepeii4Mk| , .  «[o'eA  vof aei  h  tour  de 
Çiiffou)  ^  eflet  :«ie.^i#Nifiti  «f^paeieçiii  eu  JU(l^  eiède  ptolM 
q*'4pXIP, 

Celte  prcm^  .ceiatiirf  de  MoMai^a  pot  inisûster  i 
SwoQ  de  Mwitlort.  «  Oa  «'éveil  i^txum  tu  »  dit  fiuii.  de 
u  Todète*  muraittea  ple^ipeiaiw  pt  fossés. |il«e  lergea  « 
[C^i^^oi  de  ia  Cnozada)^  U  cardinal  deSatetrinp^ 
QP  exécu^QO  di|  ti)»Hé  de  pariç .  y  ouvrit  de  largee  brà(^ 
(1229)  ;  ma^  elles  .étaient  irépar4iss  Ions  4^  ym\m^u  ^ 
hsagjiSi^  Q^X'd  ajç^etècfi^t  iq(^  à  ses  o^vrag^,  e)L  le 
RriqçerNoir  jrecQ^^irnisH  le  ob^teau  ^  la  be^e  /^aUe.vi^^^ 
par  le  Goçq:^  Jl  gf  ^n^^  élever  ^^pour  orâM^r  Iq  p;^i;a  ». 
quatorze  forts  ou  bastilles  aux  environs  de  notre  ville,  Quel- 
qiiç^r^iaç;?  4e  m  ^erpières  Qçivstfiuc^ippç ,  det^ut  ^npfre 
lors  du  çiiége,4e  Lqmîs  XIII,  a.brjtèr^nt  Tarmée  rpyalct 

MjOiit^H^ap  dev^t  ^rio^,  ^f»  des  guerres  4e  la  ,^^f9i]qp\ei 

(1)  J'9i  jyieswè  de*  ii^ur»  4e  Teiiceiole»  nu  h  i|U4iir<le  QpAi  <)#fUlj<M9 
travaux  récents:  ils  avaient  à  la  ba^e  i'"tj3^>  /etau-^de^^us  ^^^hh  d'ép^s- 
seur  et  étaient  munis  de  contreforts  extérieurs.  En  cet  endroit,  un 
puits  demi-circulaire  appuyé  à  Tintérieur  et  pris  dans  la  maçonnerie 
dcftait  «ervir  aiix  asMéffés.  * 

(S)  Dn  «ibleau  dû  au  pinceau  de  M.  A.  Albrespy  représentant  cette 
twr«  esposé  «tans  une  des  nUes  de  Congrès,  est  gravé  dan»  la  vittle  aux 
nuisons  de  MonUubau* 
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tfétag  itttoitei  gMèndej  ftadiileBlure  âÉiKtiiieiiâ>  Otti 
ifoqnbtfftpc  i«poiiëi»«miiittnnn  nMtede  fiwiiHi«t 
ainHK'isfpi»^^  JUK.idiHpeB:|;éDéraln.Vi]l'Mait:aBB^^ 
■ytilôiu  àôùiéUBàsQ\m^fiÊÊHB^  loiaqprïii:  se  coacaBinDaiil 
dliiqiftiqwKtflBiBiJaliflû,  en  diiwiide  la  tîriBraMeâie; 
^«tahUi^pi  fonndadlle  dèKloppeiiicat  de  imàtioms^  mm 
mates ,  ienoMes ,  raveUm,  demi-lunes  5  /!if«éf  (son  l*tegè^ 
îMraebMidejU  Béiuie)  ^k^^fise*  étacai  coàààèm  ée 
tli«BfeiiM0iUnt  lié  malien;  Depdkri562H  tons ^e^ieheii 
ae  l^aittée  fMMtetè-B'apt)lii|ifèruit  àiioee  imaox  ;  D»- 
plÉMMiolMje^  mr  ifeephiuiéii  rai  de  Nsfavre  (veisiôM) 
fit  da  faubourg  St-Orei»,  filleboorbOD  ^tii ,  poor  dèlMn 
ia^mil&>iêfeidii.|M>Dtv«rciit  plos  UDd-M^^t  bastiOM.. Lai  porte 
do  £Mh«t  reçut  «i.  poet«-leng>tet  de»  casenntes^  â-âi- 
AMOioe  Mrtifié  fitt  ap|Ndé  ViUéiiODveHB.  Les  briqD»  dn 
égaies^  itee  coofeiits»  et  les  aniaoïM  démelies  des  cilhè^ 
K^foes  Garnirent  des  matériaux.  En  1624  ,  te  doc  de  RnloB 
reniM  ses  ionificstioDs  assez  redowiaUes  poor  Tésister  à 
Louis  XiH  et  à  SOI»  armée  daos  on  siège  mémonUa 
fllcbdieo  irrJlé  les  fit  d^Nirattre.  L^abbaye  de  NontaorM 
ataU  eo',  elle  mrsI,  ses  tmirs  et  sa  deoble  etfatinct. 

■En  se  didgesmt  vers  le  Qoerey ,  les'  màlériatt  èdspioyéé 
ne  sont  '  {ios  les  mômes.  Lanzerte ,  MootpezM,  Mîi^aM , 
Foylàroqoe,  Gaossade ,  CSylnx^  St-Ântontn ,  stfr  otf  «A  eu 
là  piierré  est  commune ,  TatffîièreQl  poor  leor  défe0i« 
HenlrlcOQX  est  la  ville  qui  en  a  eooserré  le  filds  de  fràctt. 
Posé  sur  nne  ibrte  assiette,  an-dessus  de  rAVeynAi/^Bdli 
mur  d'enceinte  flanqaé  de  tours  rondes,  dont  deux  ou- 
vertes à  rintérieor  ,  produit  dans  le  paysage  on  eharmaM 
effet  Le  donjon  des  Templiers  et  lé  clooher  4e  l'éf^^r- 
moment  ces  emtrtfoes  démaateiéës  par  les  pretestaitt^  et  (|n 
**3mootent  à  la  fin  do  Xlil*  siècle.  Trois  perles  ddiMaiett 
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acisèfl  dans  la  fille  ;  lor  b  mèiÉie  rîvîèfe,  It!  petite  iSIr  d6 
Yaren  «  dont  î'ai  parlé  aa  sujet  de  soar  abbaye  ^piiaèAt^^iMi 
porte  intéreasaiile  surmentée  d^mi  lairadhaiabys»'  j^e^cée  de 
meurtrières^  et  disposée'  ohliqQemeBt»  èl  LatrbzeCs  mt  vm 
flanc  afaru^  »  s'étfagént  encore  les  restes  des'mwrs/elrd^OJMd 
barliacaQe.  Madbec  poasède ,  dHH)o ,  d^  resti^  inpotlâots  ; 
j0  ne  les  ai  pas  tisités. 

La  seule  éafiroératHMi  des  cbâteaaK;  afec  qaek}aa»  eicAs 
snr  chacun  d'eut ,  serait  an  travail  de  longue  faaleîiie ,  snr* 
tout  s'il  fallait  x^erctier  leur  histoire.  Je  ne  partarai  donc 
g&e  des  principattr.  C'est  une  étude  importante  reoom-; 
maodéef  par  nos  maîtres  en  archéologie. 

La  disposition  la  pkis  ancienne  consiste  dans  les  dodjons  ; 
ciarréa  ici  comme  dans  le  Nord.  Le  premier  en  daae:<tôt  jçeH4 
de  Braniquel,  qui  pourrait  remonter  à  la  reine  firunebaut 
Elle  construisit ,  comme  nous  Ta  dit  M.  de  GauoMHit  (Àbé'^ 
cééaA^e,  partie  civile),  grand  nombre  de  cfaâttaut  dai» 
notre  région»  et  on  hit  attribue  celui  qui  noils  occi^  ^ 
qui  a  conservé  son  nom  (.Castrum  Bnmichildià).  Dercbalnes 
régulières  de  pierre  forment  les  assises  de  ce  donjon  qui  nt 
porte  aucune  trace  dç..  oontreforcst  Cbacuoe  de  ses^  faces 
mesure  7"",  80;  les  murs  ont  près  de  3  mètres  d'épaisseur. 
Dans  le  bas  est  une  salle  voûtée  en  berceau  «  sans  autre  ou- 
verture qu'un  trou  carré  à  la  voûte.  A  part  quelques  murs , 
tes  autres  constructions  du  château,  considérables  encore  « 
sont  moins  anciennes.  Tout  le  monde  connaît  leur  position 
raervdilense  sur  le  rocher  hardi  qui  sur^mbe  l'Aveyron  i 
la  chapelle  du  XUP  siècle  est  conservée;  çine  salle  ogivale 
cAre  sous  le  feuillage  des  ruinçis  pleines  de  grâce  $  la  Renais^ 
sauce  a  laissé  â  Bruniquel  des  traces  charmantes:  portes i 
chmidées^  fenêtres  |  la  porte  extérieure,  surdKHitée  d^une 
tour  »  a  été  démolie ,  diU-ou ,  an  siècJe  4ernieç  pour  laisser 
l^^er  1^  jmrom  de  M'^*  d^iMaitiêbin^À  Q'esl  an^pied 
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de  Qt  château  qii*fml  é\i  décooyerts  »  eo  gniode  partie ,  \m 
flflfetffde  ailex  qui*  ont  occupé  le  Co«grè& 

V^lttiem  de  nos  donjooa  carrés  s^  raKacbeni  ae  \W 
V^lt  :  ce  soDt  ceux  de  ttouuricoox  et  de  '  Bioole  ;  lauf 
^fgffe^.  eat  régulier  et  sur  deux  faces  se  deasîDepi  des  copt 
treforts  peu  saillants.  À  Moutricoux»  quatre  étages  subsistem 
encore  ;  celui  du  haut  éuit  flanqué  d'éçbaugneltes  aux 
ai^tes  et,  dans  le  bas,  uoe  salle  Toûtée  teuait  lien  de  cha- 
pelle iutâîeore  pour  les  cberaliers  do  Temp)e  et  de  St-leao. 
Il  en  était  ainri  à  Bio9le ,  dans  le  doi^QU  des  Gardallac. 
Ce  dernier  chiteau  est  an  des  mieux  cpni^;iés  que  no^s 
possédions.  (Jn  ?aste  corps  de  log^s,  baigné  par  l'Aieyroo,  est 
percé  de  fenêtres  ogivales  accouplées  et  portées  sur  colon- 
nettes  prismatiques:  deux  tours  en  défendeut  les  angles 
et  un  ct^emin  de  ronde,  qui  a  conservé  sous  la  toiture  des 
créneaux  et  des  archères  >  se  continue  sur  un  hâtint^nt  plus 
étroit  du  côté  du  village.  Li  s'ouvre  une  porte  avec  herse 
et  mâchicoulis  ;  elle  est  défendue  par  une  tourelle  en  encor- 
bellement  que  surmo|Ue  uji^  gracieux  beffroi  en  fer  forgé. 
Cet  édi&ce  paraît  du  XIY*  siècle.  Au-dessus  de  la  con- 
struction plus  ancienne  qui  avoisine  le  doiyon  ^  à  une  grande 
hauteur^  existe  une  sorte  de  hourdage  ^  bois  et  terre  qui  a 
dû  être  construit  rapidement  ponr  un  s|ége.  Dans  une  saOe 
du  rez-de-chaussée  sent  de  curieuse^  peintures  du  XY' 
siècle,  représentant  les  neuf  preux  ;  les  harnais  desxbevaux 
ont  des  parties  saillantes  en  résine  ;  la  cJbiapeUe  et  pUmenn 
pièces  ont  aussi  des  peintures. 

La  oommanderie  de  la  Capelle-Iivree  a  conservé  son 
donjon  carré,  qui  me  semble  phis  ancien  que  les  derniers 
que  je  viens  de  nommer  ;  il  est  enclavé  dans  ré|i;lise  qu'il 
surmonte.  Des  hauteurs  fortifiées  de  cette  cooimanderie,  une 
courtine  garnie  de  maciiicoolis,  avec  chemin  couvert,  do- 
mine  encore  la  valide.  f>u  chiteau  de  Caylux,  il  ne  reste 
guère  qu'une  tour  ou  donjon  carré. 


Qa  petit  4écrir^  Jes  ç|lîtea^^  dç.  Te^ndi^t.  .^Kégr^ 
pelisse ,  de  Larrazèt  »  de  St-Projet ,  de  Pech^illignoo  ^  4t 
l^bi^u,  ^i)f.de  Caroq^sQp,  des  Flcj^r  e^  jiIqsjIiçdiv  Wtw; 
e^  voici  des  plan».»  ^i  qw  des  ..phQtogjrMMe»  à» 
M.  fruui. 

Tçrride  a  appartenu  à  la  célèbre  faipiUe  de  cjb  ig^»  qai  « 
joué  un  rôle  important  dans  toutes  ie^  guerres  du  Midi,;  ses 
constructions  ont  encore  conservé  leur  aspect  féodal  :  v^te 
enceinte  rectangulaire,  entourée  de  fossés,  avec  donjon  circiir 
laire  ;  elles  sont  encore  munies  de  leurs  travaux  de  défeiise. 
Le  donjon,  la  chapelle  et  une  belle  salle  d*arme9  paraiai^nt  du 
XIIP  siècle  ;  au-dessus  de  la  vaste  chemipéede  cette  dernière 
est  sculpté  un  cerf  portant  au  cou  les  airmes  de  Terride^ 

Le  cb&teau  de  Négrepelisse  datait  de  1268,  Après  a^oir 
presque  complètement  échappé  aux  terribles  sièges  du  2LYII* 
siècle  »  aux  fureurs  de  la  Révolution  «  il  a  été  démoli  par 
spéculation  il  y  a  peu  d'années.  Go  ne  saurait  assez  déplorer 
la  perte  de  ce  château»  construit  avec  un  grand  luxe  de 
matériaux  et  montrant  un  spécimen  curieux  de  l'architecture 
militaire  de  la  fin  du  XIIP  siècle.  Il  était,  sans  contredit^  le 
principalornement  d'une  ville  dont  il  rappelait  lagloirepsissée 
et.qui^  par  une  incuri^e  déplurj^ble,  Ta  laissé  dispar^ittre. 

£n  examinant  le  [)laa  réduit  de  ce  château  et  de,  la  ville 
qu'il  défendait ,  dans  le  compte-rendu  du  Congrès ,  on.  peu! 
se  ,rendre  compte  de  sa  position.  Un  large  fossé,  sur  lequel 
s'abaissait  un  pont-levis,  le  défend,ait  du  côté  de  la  ville  ;  «q 
ruisseau,  un  ravin  et  l'Aveyron  le  protégeaient  sur  les  autres 
faces.  Son  plan  affectait  la  forme  d'un  trapèze,  et  ses  dispo- 
sitions r^plières  étaient  celles  de  presque  tous  les  châteaux 
de.  plaine.  Il  en  a  été  dressé  un  plan  d'après  les  restes  qui 
sub$i3tenl  et  d'après  une  description  laissée  par  M»  France  de 

(1)  Berceau  des  Lavallette^Parisot» 
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La  Gravière  (Essai  bistoriqae  [manoscril}  sar  N^grqpdîi^ • 
1824).  •  '    : 

(Chaque  angle  avait  aoe  tour  ronde  somiootée  de  gn^pAe 
et  très-élevée;  le  corps  principal  était  aa  nord ,  les  coniffU^ 
nications  établies  par  des  courtines  crénelées  «  moiiiea  ^ 
meurtrières  et  plus  tard  d'ouvertureis  pour  les  canons^;  oes 
courtines  portaient  le  chemin  de  ronde  et  un  coursier  iotë- 
rieur.  L'unique  porte ,  basse  et  ogivale ,  regardait  la  tîHc  ; 
elle  était  à  gauche  défendue  par  une  vaste  tour  carrée  en 
saillie ,  et  à  droite  par  la  tour  d'angle  ;  des  macbicooUs  la 
surmontaient  et  une  herse  en  défendait  Taccès.  Ses  mors 
avaient  de  6  à  8  pieds  d'épaisseur;  un  blocage  intérieur 
était  revêtu  d*un  appareil  de  pierres  régulier. 

Là  ville,  ainsi  commandée  par  le  château,  est  une  bastide 
moyen-âge  fondée,  en  107/i ,  par  les  Bénédictins  de  Moissac, 
sur  des  terrains  concédés  par  les  vicomtes  de  firuniqnel  ; 
elle  fut  réorganisée  en  1273.  La  régularité  de  son  plan  indi* 
querait,  au  besoin,  le  caractère  de  sa  fondation.  Des  murs 
épais  et  de  larges  fossés  l'entourèrent  ;  plus  tard,  elle  eut  à 
subir  un  double  siège  e(  fut  défendue  par  des  travaux 
avancés;  des  bastions  ou  cavaliers  de  terre  fortifiaient  ses 
portes  :  on  peut  les  voir*  sur  le  plan ,  qui  offre  ainsi  un  châ- 
teau et  une  bastide  du  XIIP  siècle  avec  des  ouvrages  dii 
XVIP. 

Le  château  de  Larrazet,  ^construction  carrée  en  pierre  t 
offre  peu  de  restes  de  fortifications ,  mais  il  a  de  vastes  salle» 
voûtées  et  un  magnifique  escalier  de  la  fin  du  XY^  siècle^ 
avec  de  gracieuses  voûtes  à  multiples  nervures;  des  niches  à 
chaque  palier,  pour  l'éclairage,  sont  munies  de  luyaiiix  pour 
absorber  la  fumée.  La  porte  et  les  fenêtres,  du  côté  delà  cour. 
Sont  ornées  avec  luxe.  Quelques  meurtrières  ont  conservé 
une  sorte  de  croissant  en  fer  destiné  à  soutenir  l'arme.  Des 
échauguettes  des  angles ,  il  né  subsiste  que  la  naissance. 
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Qoôiqoe  da  XW  siècle,  Car  on  ràtlribue  aifgrana-maltne 
de  Malte  Layalette-Parisot ,  le  château  de  Garnnsson  à  con- 
Retiré  Pasped  et  les  dispositions  féôdàle*s."ïldotnine  fièrement 
deUx  tallées;  posé  snr  rextrémité  d*un  cotëati  qui  s'aTançe 
ëH  forme  de  t^p.  La*  porte  extérieure,  sculptée  avec  soin  « 
s'oovre  dans  un  't)remier  mur  surmonté  d'une  terrasse^  qui 
se  développe  sur  dés  salles  voûtées,  bordée  par  dés  balustres 
dé'pferre  ;  dettx  tours  carrées,  avec  niachîcoulis  et  parapet, 
Mit  à  civique  extrémité.  Après  une  cour  s^offre  une  nouvelle 
et  plus  sérieuse  enceinte  ;  le  château  lui-même  est  flanqué  de 
quatre  tours  rondes:  celle  de  droite,  sorte  de  donjon  ,  est 
plus' haute,  couronnée  de  mâchicoulis  et  surmontée  d*une 
guérite.  Un  fossé  entoure  les  deux  côtés  opposés  aux  vallées. 
La  tête  du  pont  qui  le  franchit  est  défendue  par  une  porte 
entre  deux  tours  semi-circulaires  percées  de  meurtrières. 
L'ouverture ,  en  pleîn-cintre ,  est  surmontée  de  trois  char- 
mants mâchicoulis  dont  les  arcs  sont  trilobés.  G*est  un  châ- 
telet  en  miniature,  pouvant  tenir  lieu  de  corps-de-garde.  Les 
fenêtres  du  château  ont  dû  être  remaniées  en  partie  ;  les 
pltnr  anciennes  excluent  toute  pensée  de  fortifications  sé- 
rieuses abandonnées ,  du  reste ,  au  XVI"  siècle  pour  les  ré- 

^  ,  * 

sidences  seigneuriales.  Plusieurs  grandes  salles  possèdent  de 
belles  cheminées  en  pierre  ou  en  bois  sculpté.  Celle  d^np 
des  pièces  du  bas ,  dans  le  goût  Louis  XIII,  est  particulière- 
ment remarquable.  Le  touriste,  attiré  ^ar  son  site  et  son 
aspect ,  retenu  par  la  plus  gracieuse  hospitalité ,  écoute  vo; 
lontiers  les  légendes  du  château  de  Carnusson  ,  elles  abon- 
dent ;  Si  les  croire ,  on  verrait  Centrée  d'un  souterrain  qui 
irait  jusqu'à  Tabbaye  deBeauliea»  et  Ton  devrait  s'attendre 
à  de  nocturnes  et  fantastiques  apparitions. 

On  aperçoit  de  Montauban  le  château  de  Piquecos.  Bâti 
sur  les  coteaux  de  FAveyron ,  il  domine  la  plaine  et  put 
servir  à  Louis  XIII  de  point  d'observation  et  de  résidence 

32 


ftî|6  r^HGRÈS   ^nCHÉOf.Or.lQCE   PR   FRAHCI. 

fttH^iH  \9%'^  \\  t  été  coaiu-fiii  Tcrs  lfi86,  pu  Boeou 
P«9pfé^  WÛmPi'  de  Pif|«oc«s  et  de  Hfwtpasu.  Ile  muàm 
\{iqf*  de  hcique»  flanquent  les  quatre  angles  de  4enx  corpe 
4e  Iç^i?  fit  fl^  deux  saartinm  qui  enionrenl  une  oour.  Upe 

a^  ^Pi^l^ae  Mtm^  le  9epi4evHtik  •  àtÀM- 

irv'ile  ;  M  b<(M  indique  une  ftwle  lotir,  ^n  dehora  du  fané 
t'i^^eot  d'a^^e»  DÀvrageads  dSfôt»e  A  des  b^liawats  de 
spiriç^.  Qv  rsmarqpe  sur  {es  tqitr»  la  Baissance  da  macU- 
ftçmfis  détrtiit^:  ihn  l'unir d'vUKi^Mshi^Hll»  dont  laiaiie 
a  di^p^u  ,  et  sfiT  Jbss  mars  les  dw^e  Sihylkn.  AiUsDrs,  qn^ 
qpeq  é^ifW>qf  ■  des  çreis^^e  pierre  ,  et  i  rinlMeui  d» 
plafonds  Lonif  XIII,  orafs  de  toilw  aurcbâ^,  atUniit 
l'aiteniion.  Ce  cbSteai)  a  sut)i  des  cha^^mraiii  au  XVII' 
iWe.  -    ■■■■'■■' 

1,'iftiM  PoUler  lehaise  PÀP  la  deScriptîoB  de  qodquw  j»- 
tjË  (nantiirs  ^t(i^  sur  |eq  bo^ds  dtt  lïrq  :  telsMot  la  tour 
dé  fôrof,  Moncaui ,  S«lit  et  Capou.  Ce  denier  ait  le  plas 
iptéresR)^  par  sa  coaaeF^otKm  et  r«D]plqi,  i  uma  époque  pca 
rtcu^p,  de  tD(V«  et  de  dispoi^tioiis  utciepocs  (1). 

(4).  M.  MigilO  ««nivs^iu  Con^sdef  notes,  deifiliDMniekitf  t* 
^n  fiaa  du  château  ilc  SI-Nicola«-de-la'prave. 


ISrOTIOB 


I  v< 


SUR  LE 


CHATEAD  DE  SAINTK-HVMDE 

< 

(  TARN-EÏ-GARONNE  )  ; 


Le  chfiteau  de  S'*-Livràde ,  qui  domine  le  cours  du  Tam 
au-dessous  des  hauteurs  de  La  Française ,  a  été  recMstruit 
vers  i/i87.  Le  château  qui  existait  auparavant  fut  démoli  % 
Hiaifi  armée  par  messire  Jean  de  Tubières,  Uentenanl  du 
séaéchal  de  Quercy»  Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  ^ 
de  l/i87 ,  condamna  messire  de  Tubières  à  reconstruire  le 
château  h  ses  frais. 

-  Ofi  ffttt'  à  la  base  de  ta  tour  octogone  los  traeë^  dé  Tan- 
cienne  construction ,  ^nl  paraît  remonter  h  une  époque 
beaucoup  plus  reculée. 

Sur  un  mamelon  contig«  et  plus  élevé  se  trouvait  un 
château  royal ,  autrefois  dépendant  du  comté  de  Toulouse, 
qui  passa  à  la  Couronne  sous  Phliippe-Ie-Hardi  ^  vers  1170. 

Le  château  royal  fut  démoli  à  une  époque  que  l'on  ne 
connaît  pas  exactement ,  et  remplacement ,  qui  avait  passé 
successivement  auge  Uîaisons  d'Ài^oiagaaCf^  d'Alençon  et  d'Al- 
bret,  fut  remis,  avec  les  droits  seigneuriaux,  à  messire  du 
Pré  de  Sainte-Livrade ,  en  1608,  par  Tintermédiaire  de 
Marc  de  Durfort ,  un  des  cent  gentilshommes  de  la  maison 
du  roi ,  qui  prêta  hommage  entre  les  mains  d'Henri  IV  ,  au 
nom  du  seigneur  de  Sainte- Livrade,  son  beau-frère. 
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La  place  de  S^-Livrade  passa^  vers  1658 .  dans  h  maison 
del  Péré  de  Saint-Paul ,  dont  la  descendance  la  possède  au- 
joord'bui.  Elle  a  servi  longtemps  à  défendre  le  passade  dn 
Tarn  q^  de  la  route  4e.  Mo^taubao  :  les  habit%pts»4es  jvillages 
environnants  recevaient  Tordre  du  sénéchal  de  Qoercy  d'y 

monter  la  garde. 

Le  pont-ievis  qoi  entourait  le  château  et  la  poterne  qui 
éuit  située  à  Tangle  sud-ouest  de  la  cour  ont  disparu. 

La  construction  de  l'édifice  est  irrégulière,  hardiment 
posée  sur  un  rocher  calcaire  au  moyen  d'arcades  en  plein- 
cintre  soutenues  par  des  contreforts.  Un  escalier  à  dooble 
entrée  conduit  de  la  cour  à  la  terrasse,  d'où  Ton  jouit  d'un 
des  plus  beaux  coups-d'œil  que  puisse  offrir  un  pays  de 

plaine. 
La  terrasse  et  les  deux  tours  conservent  au  cbâtean  un 

aspect  féodal  qui  a  failli  en  occasionner  la  démolition  en.  179^. 

Le  sacrifice  qu'on  fit  d'une  partie  de  la  tour  crénelée  satisfit 

les  patriotes  de  Moissac ,  qui  abandonnèrent  leur  projet,  hà 

tour  a  été  rétablie  depuis. 

Les  combles  de  la  charpente  sont  composés  d'un  très- 
grand  nombre  de  magnifiques  pièces  de  chtoOt  dont  la  lUs- 
position  rappelle  celle  de  la  coque  d'un  navire  renversé.  Un 
escalier  tournant  en  pierre  y  conduit  par  la  tour»  apfès.avoîr 
dépassé  la  grande  salle»  dite  des  chevaiiers ,  qui  forme  un 
vaste  carré  d'en>'iron  10  mètres  de  côt^  . 

Une  légende  rapporte  que  Henri  IV  nviffk  friéqu^moent 
)e  château ,  à  l'époque  où  il  faisait  ses  pre«mèr<e&  araiftiiD 
siège  de  La  Française.  La  légende  se  complète  d'we  ^q^c- 
dpte  galante  qui  dut  rappeler  sans  donte  aiiii^on^^imiien 
l&Oâ.  M  souvenir  des  lieux  dont  on  lui.dem9ind^jà|fC0D- 
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NOTE 


SDR 


LES  COLOMBIERS, 


PAT  ML  INBVAIU». 


Tn-^**^v\AAAAA/VAAAAA/>»*. 


Sons  le  régime  de  la  féodalité;  les  colombiers  étaient  dit isés 
^ti^trôM  catégories: 

1^  Les  colombiers  à  pied,  formés  de  tours  rondes  ou  car- 
rées, quelquefois  crénelées  et  percées  de  meurtrières  ; 

2^  Les  colombiers  à  fuie,  qui  n'avaient  d*autre  ouverture 
qu'une  petite  fenêtre  pour  le  passage  des  pigeons  ; 

3°  Les  colombiers  à  quatre  piliers,  qui  étaient  généra- 
lement construits  sur  la  porte  d'un  domaine ,  dans  l'angle 
d'un  bâtiment ,  dans  une  cour  ou  sur  une  étable. 

Cette  espèce  de  colombier  portait  le  nom  de  volet  ou 
volière.  Les  colombiers  à  pied  se  distinguaient  des  autres 
en  ce  qu'ils  étaient  toujours  isolés  des  bâtiments.  De 
quelque  façon  qu'ils  fussent  construits ,  ils  étaient  toujours 
la  marque  de  la  haute-justice  ou  du  fief.  Quant  à  ceux 
qui  appartenaient  aux  deux  autres  catégories,  ils  ne  pou- 
vaient être  établis  sans  l'autorisation  du  seigneur  haut- 
justicier  ou  sans  un  arrêt  d'une  cour  souveraine.  C'est  ainsi 
qu'il  fallut,  en  1507  ,  un  arrêt  spécial  du  Parlement  de 
Toulouse  pour  que  les  habitants  de  Négrepeiisse  pussent 
cionstruire  des  colombiers  dans  leurs  fonds.  Il  existait 
néanmoins  des  régions  où  chacun  ,  soit  noble,  soit  roturier, 
pouvait  posséder  un  colombier  sans  autorisation  préalable. 
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La  ville  de  Montaubau  était ,  à  ce  qu'il  paraît^  dans  ce  der- 
nier cas. 

Les  religieux  jouissaient  ,  comme  seigneurs ,  du  droit 
d'élever  des  colombiers.  Aussi ,  le  Chapitre  cathédral ,  suc- 
cesseur ia  l'abbaye  de  St*Théoâard »  voulut-il,  en  1546, 
exercer  ce  droit  en  faisant  construire ,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route  d'Albi ,  par  la  vallée  du  Tescou  ,  les  deux  beaux 
colombiers  à  piedqu'oa  y  fiuf  enenreeiqui  ont  seuls  échappé 
à  la  ruine  de  l'antique  abbaye. 

Celui  de  droite ,  construit  en  briques ,  consiste  en  une 
tour  cylindrique  décorée  de  deux  rangs  de  moulures  et  se 
terminant  par  une  coupole.  Il  est  surmonté  de  trois  écban- 
guettes  placées  en  encorbellement  et  reliées,  par  un  parapet 
en  rampe,  è  deux  fenêtres  qui  servent  au  passée  des  pigeons 
et  qui  sont  couronnées  d'un  fronton.  Entre  ces  fi»êtres,  la 
base  de  la  coupole  est  protégée  par  un  parapet  crénelé  dont 
les  merlons,  au  nombre  de  quatre,  sont  découpés  en  redans. 
On  lit»  sur  le  linteau  de  la  porte,  le  millésime  1546. 

Le  colombier  de  gauche  ,  construit  aussi  en  briques , 
s^éieve  dans  une  vigne  dont  l'aumôhîer  du  Chapitre  cathedra] 
avait  autrefois  la  jouissance.  Depuis  une  quinzaine  d'années , 
le  sommet  de  la  tour  a  été  converti  en  une  pl^le-fornijB  qu'on 
a  coiffée  d'une  sorte  ie  chapeau  chinois  en  zinc  4^;vaBt 
d'être  ainsi  dégradé ,  ce  colombier  possédait  une  belle 
coupole  qui  avait  pour  ceinture ,  à  sa  base ,  une  série  de 
merlons  alternés ,  les  uns  à  angle  aigu ,  les  autres  à  redans. 
La  tour,  ronde  et  également  décorée  de  deux  rangs  de  mou- 
lures ,  s'élève  sur  un  grand  soubassement  carré  et  percé 
d'une  arcade  sur  chacune  de  ses  facea  :  de  sorte  que  Tinté- 
rieur  du  soubassement  est  libre  et  que  sa  voûte  sert  de 
support  à  la  tour.  On  arrive  à  la  porte ,  qui  s'ouvre  sur  la 
plate-forme  du  soubassement,  par  un  escalier  en  maçonnerie 
adossé  à  l'une  des  faces. 
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Ces  deux  petits  mounmeDls  sont,  incootestabteineiit,  au 


nombre  de»  plus  beiui  spécimeus  de  coJambiers  féodaul  que 
poiisËde  la  t'rance  (1). 

(1)  Le  premier  a  é\É  reproduit  par  M,  Viollet-)e-Duc  dai»  sou  Dlc- 
cHileclure,  il'aprèi  un  desùti  de  M.  Olilier  (  1. 111,  p.  &ta). 


NOTID© 


SUR 


LES  ÉGLISES 

»E  u  vfiR«N€  fit  f^  ionmmjiut; 


. .  -  / 


:9iir  JHk  .toUMittii.  Bêt  Hnj^âOES. 


»  •  C 


-« 

E{i\|:^  Clamai  et  Ca^ftali^a^e^^m^HNii  «^  Jon  th>iif0'lè 
peiit  village  d^  j;^,   Y.^rgBe»    Il  fipâtMfi  Jiitô- .iatérMiike' 
égj[ise. ,t^  portail  est  çomlfuif.  eu  .^erre  et.  de  iiraie^^^le 
à^  trois  ran^  4^,  çl^vei^iix,  el  orné  à» .  (jvtttnKOOlanheliMs'K'' 
chapiteaiix  de  feuiUa^es.  JL'inlervalte  des  topos;  9appinié#i|alè' 
des  coloDoettes,  est  ^mplide  b^stoiifli  H  rifi'flfàifèMr' éA 
relief.^ L'mtéJTJçMr  n'offre  rien  d^  remarquable^  tniikrfettêlrds 
cintrées ,  dom  celle  du  centre  actuc^Bnuipt  lÉDuéhée  ^^Maic 
rent  Tabside  en  cul-de-four.  A  Texténear  de  i*absidêIUeof^ 
appareillée ,  la  corniche  est  supportée  par  de  charmants  mo- 
dilloDS.  On  peut  assigner  le  XIV  siècle  comme  data  ^p, 
rahÉfcy?ettoXH!«'^^^é^élevér  te 'portait  '^'^"^ 


IL 


ÂQ  pied  de  Téminence  si  magnifiquement  couronnée  par 
les  ruines  du  château  de  CasteInau-de-Bretenoux  se  dresse 
l'église  de  Bonnevialle.  C'est  un  édifice  de  style  roman,  di- 
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visé  en  trois  nefs.  Hodlée  malhearensement  il  y  a  quelques 
années ,  cette  église  ne  possède  plus  qu'une  travée.  La  nef 
du  milieu  était  seule  voûtée;  elle  possède ,  tàjatà  que  les  nefs 
latérales,  une  abside  en  eilnlei-fonr^  ornée  de  colonnes  à 
chapiteaux  bien  sculptés. 

Qn.i^i[]ai|pie  à'  Petténeor ,  flans  |a  Qii}r  méridioiial»  «ne 
joli^  perte  murée ,  dont  l'archivolte  est  ornée  de  billettes. 

Le  chevet  de  l'élise  est  divisé  en  une  abside  et  deux 
absidioles  (celle  du  midi  masquée  par  des  constructions 
parasites).  L'ai)skl0  oentrde  a  trois  fenêtMs  eintrées,  avec 
colonnes  à  chapiteaux  à  entrelacs  ;  le  cintre  est  orné  d'un 
tore  et  de  billettes.  Une*  comicbe  à  billettes  »  supportée  par 
des  modulons  historiés,  surmonle  le  tout;  on  y  voit  aussi 
des  étoiles  à  huit  rais.  Les  modillons,  parfaitement  traités, 
offrent  une  grande  analogie  avec  ceux  de  l'église  de  Lescure 
(Tarn)  (i),  <et  représement  des  têtes  accolées,  des  mufles 
de  lion  »  des  têtes  d'animaiix ,  des  fruits,  de^  masques ,  etc. 
Cette  abside  es^  munie  de  quatre  contreforts,  reliés  entre  eux 
par  un  bandeau  en  reflef.  L^ab^idiole  nbrd  offre  des  mo- 
diUops  presque  bruts  ,  supportant  une  corniche  tout  unie. 
Une  seule  fenêtre  murée  en  occupe  le  centre. 

L'ensemble  de  ee  remarquable  petit  monument  peut 
remonter  à  la  fin  du  XI*  siècle,  ou  au  commencement 
du  XIP. 


(1)  Congrès  archéologiqae  de  France,  XXX*  MaHpn  à  Albi,  p.  095. 


i»    '  • 


; 


NOTICE 
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MONTt>EZAT  DE  QUfiROY, 

Par  ■•  F,  PAÇAN» 

O»  la  Société  IHn^ise  (TarohéDlDsiè. 


AloBtpeut  e9t  une  petite  ville  siiaét  mi  «>idaiet  €nM 
calHae  fdUrii  J*  we  a'étend  sur  d'mimeiMes  vaHM»  qui  pré- 
seaiNit>  imeiiaiiire de» plo»  vMiéeis.  Le châtetu ,  dénraii en 
dS  I  el  doot  «n-vDit  à  peine  aiij(mfd'b«i  ^luelques  vetligeft , 
était  cooitmit  sur  «ii  vaste  plateaa  qot  démine  Tégiise  et 
toute  la  caitaps^oe. 

€e  çbâceau  ,  bâti  dur  â*a$se2  larges  propertioos,  offrait  on 
aapect  jai()e8aiit  î  vmè  vieille  porte  en  ogive  avec  »  herse  et 
son  poBt4ev«{  âne  eéor  d'entrée  asses  étendue  et  ornée 
d'arbres  séculaires  )  des  tours  élevées  aai  engte  du  blti^ 
ofieor ,  dofll  ^intérieur  renfermait  de  vastes  salleis  c  tel  était 
t'enaeoiWe  de  cet  antique  flianoir  que  les  troubles  réveiu- 
tionnaires  ont  feit  disparaître. 

La  ville  de  Montpezat  était  entourée  de  murailles  et  de 
fessés,  et  l'on  y  entri^t  par  quatre  portes  dont  deni  existent 
eoé5r9.KRe'}0foissa!t  dé  certains  privilèges  qui  lu!  avaîciit 
élé  i300oéd6s  par  Alphonse ,  comte  de  Toulouse  et  de  Poitou, 
seighéur  êe  Monipezat  en  l'année  1257 ,  et  confirniés  par 
les  rots  Charles  VI ,  Gharles  ?tî ,  François  I" ,  Henri  IV  et 
Louis  X¥. 

Elle  possédait,  en  outre ^  un  hôpital  trëé«ancreb, 
par  léutres-t^atentes.  Les  consuls  eh  étaient'  \ës  pstikâàst  et 


• .  >  t 
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présidaient  aux  assemblées:  ils  avaient  seuls  le  droit  de 
nommer  le  chapelain.  Le  bureau  de  l'administration  était 
composé  de  quatre  consuls ,  du  curé-doyen ,  du  juge  et  du 
prdéuNur' fiscal i  Hùi  étiienÀ  ad9}i^stj^t«iirs4n|s,4^flfQlfre 
chanoines  et  de  sfx  principaux  habîtanls  laïques  ,  lesquelles 
places  étaient  à  vie. 

Le  nombre  ûes  membres  de  ceto  sltfininistration  explique 
assez  Timportance  de  cet  établissemeat ,  dont  les  rentes  exis* 
tent  encore ,  mais  qtti  HVt^  piûs  qu*ifit  bureau  de  bienfai- 
sance. La  tradition  lui  a  conservé  cependant  le  nom  d'hôpital, 
bien  que  l'église  et  une  partie  des  bâtiments  aient  été  vendus 
depuis  quelques  années.  '  ' 

Lp8  rell^piaises  UrsftKoes  possèdent  à  Mompetât  un  cou- 
vem  qui  occupe  nue  «asez  grande  surbce  et  qtie  Toti  «))er«> 
çok  de  fort  loiB«  VmM  en  1631  par  ia  marqurse  de  €raiZH 
mQi}t>9  cet  utile  établissement  renlferine  lotis  les  locans 
nécessaires  à  une  communauté  enseignante.  Les  chtifuesi 
k$  J9rdnis»  les  dortotrsj  la  chapelle  et  surtout  d'immenses 
galerie»  afipdées  miranâes,  qui  cauromient  ies  bâtiments  et 
oflreiittuue  admirable  perspective,  preeure^t  à  ce 'monastère 
tiHiiKSriçs  oofiditlons  d'hygiène  et  de  salubrité  dtMraWeH^  1 

Le  <clj)a)>itfe  coU^gkd  qiii  existait  è  Aloaipeaat  av^ift  I»  lié-' 
vplution  fui  fondé  par  le  cardiDal  Pierre  de»,Pr«z,  t^^raetiM 
des  17  mai  133^,  ^  août  13^3  et  7  oaai  13/|9i  <. 

Ce  çbaf^ffe  émii  compoa^Jarsfde  saJi^i^^a|iion|.de*qiiatgrze 
cJImmffes  e^  n»  doyet)  ;  mais  C^lA-Goiiture  aflbn^ 
{^fimre  dn  Çmrcy 9  tf  l,  p-  266,}qil'41%Jurentiréd<iHsi* 
hpi^,  Ge  «oipbre  fut  aogpieffiKé  plus  t^.i  •  etr,^u^  It^iKifMf 
qjl^Vii  ^«6^.  il^ait-eottïpORé  cQnwei$l|ij(jV^^^^?^  W^ytoyieto,, 
dey^  ç^fK)inei,  q»a|r^^,préfofn4#t «fif»  np^pet (feïnJlssIîuci 
quatie  enfontis  de  chfoeur,  deux  etercs  mafeurs  let  d^  ^!^ 
.i9ip||^m.  :L«^  notwsi^te  4piPiw  siw^  ,  •  { 

^    ^,f^^{n^sdl>  cbap^^  lej^^i^cAiif:  jati9i|0î^^ 

l'église,  et  connus  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Collège. 


DE 


BlnX  GUVES  BAPTISMALES 

DE  VERLHAG-TESGOU , 


*■  î    » 


'.'?. 


«M»  MvMSViUU»âlM. 


■U':    :^t 


*    ;       ~  * 


^■^•<»     "  »< 


.  La  eoHItte  qui  s'àTaoce  enitre  le  Tescoù  et  l6  Tescoanei 
avait,  près  du  confluent  de  ces  deux  petites  litières,  conservé 
le  nom  de  Viriliacum  y  en  roman.  Verlach ,  qu'avait  porté 
jadis  une  villa  gallo-romaine  jsituée  sur  ce  point,  lorsque 
Raymond  Y,  comt^  de  Toulouse,  donnja,  ver&  1150,  ce  lieu 
pour  y  construire  «n  bourg ,  une  ville  ou  ua  château.  La 
charte  de  fondatioa  octroyée  par  le  comte  n'eut,  parait-il, 
qu'un  médiocre  succès.  Un  château  s'éleva  bien  au  sommet 
de  la  colline,  mais  quelques  maisons  seulement  se  groupèrent 
autour  d'une  église  construite  à  distance  du  manoir  et  sé- 
parée de  lui  par  un  large  et  profond  ravin,  et  le  bourg 
projeté  est  toujours  resté  en  l'était  d'emby^on. 

L'église  primitive,  située  au  quartier  de  Ronges,  a  été 
remplacée,  jl  y  a  quelques  années,  par  une  construction 
moderne,  plus  rapprochée  du  centre  du  village.  E^lle  possédait, 
sans  doute, depuis  sa  fondation  qui  datait  du  milieu  da 
XII'  siècle ,  une  de  ces  grandes  cuves  en  pierre  où,  te  fai- 
saient les  baptêmes  par  imipersion  ;  ce  qui  téoaoigùe  qufs  ce 
mode  était  encore  usité  dans  nos  contrées.  Cette  cuve  a  été 
conservée  et  installée  dans  une  des  chapelles  de  la  nouvelle 
église ,  qui  sert  ainsi  de  baptistère.  Elle  est  octogone ,  et  son 
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diamètre  intérieur  est  de  O^.Sô  cent.,  tandis  qne  son  dia- 
mètre extérieur  entre  les  colonnes  est  de  l'",09  cent.  Les 
angles  intérieurs  sont  ornés  de  colonnettes  sans,  i^apiteaui, 
dont'fai.btse  se  reoDurbe  el  se  plonge  en  fui-mede'pîei'Ters 
le  milien  du  fond  :  de  sorte  que  toutes  convergrat  vers  le 
centre.  Ghacutia  des  bces  offre 'au  blUieu  onfe-ôolonaette,  de 
0~,08  cent  de  diamètre,  dont  le  chapiteau  se  compose  d'une 
ample  corbeille  liste  .etnrrvoM^lï'isawtiilloir ,  et  la  base 
de  dent  tores  séparés  par  une  scotie  ,  comme  dans  les  mo- 
namenls  du  style  roman  (XI*  et  XII*  siècle).  Le  fQl  de  ces 
colonnes  est  cylindrique,  simple  et  muni  d'an  astragale.  Un 
trou  pratiqué  au  fond  de  la  cuve  permeiuit  l'écMlenMnl  de 
l'eau  bapttsunle-  '     . 


L'église  de  Verihac-Tescou  possède,  en  outre,  une  cuvette 
oct<^ne  en  pierre  poor  les  baptêmes  par  infusion,. qui 
date  i  peu  près  de  la  même  époque  que  la  cave  ;  mais 
celle-ci  est  toute  simple  et  n'offre  aucune  ornemenutîan. 


mum  mmmm 


JUSiEVÉBS 


UM  LES  fiaiilSES  m  FffiEAC, 


Rftr  M.  le  bamo  db  RMÈRES. 


i« 


L'ancienne  collégiale  de  St-Sau?eur  de  Figeac  esi  na  bel 
édifice  roman  à  trois  nefs,  divisées  en  sept  travées.  Un  tran- 
sept sépare  les  nefs  de  rabsi4e:qQi ,  ainsi  que  son  déambula- 
toire y  remonte  à  la  fin  da  XIIP  siècle  ou  au  commencement 
du  XIy^  Les  chapiteaux  de  la  nef,  curieux  à  étudier, 
portent  sculptés  des  entrelacs  ,  des  fleurs ,  des  palmettes, 
des  personnages  ;  sur  Tun  d*eux  même  op  mt  un  otnemtni 
figurant  parfaitement  une  fleur  de  Us.  .    .    .-•  -y 

'' Depuis  l'abside  jusqu'au  transept,  la  grande  voOiie  a-été 
refaite  au  siècle  dernier^  comme  l'attestç  l' inscription  siiivfole 
qu'on  lit  au  rond-point  : 

OI£V  MA 
BBPAREE 

^  '     '      -.'     1701      '  ■ 

et  ces  mots  à  J'arçhivolle  de  la  dernière  travée  : 

„/*..'     ^       •     •     •     •       -'     ■     ' 

Toutes  ces  voûtes^refaitftsalorst  soQià  arêtes san^fierviives. 
L'église  de  Notre-Dame  du   Puy ,  jadis  connue  sous  le 
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nom  gracieux  de  Notre-Dame-Ia-Fleurie  ,  '  domine  la  ville 
de  Flgeac  C'est  un  vaisseau  à  trois  nefs,  de  style  de  transi- 
tion avec  huit  travées.  Ofl  f  MHiUrque  de  nombreux  cha- 
piteaux historiés.  Les  voâtea  de  la  nef  centrale,  d'une  assez 
grande  portée ,  sont  en  og\p^  an  peu  obtuse  ;, elles  ont  été 
répiiiées  au  XVil*  «|ëcl(|;  une  clef  de  voûfe  ))orte' Wdâtë 
1692.  Sur  une  autre  clef  de  voûte  on  lit,  en  caractères  de 
la  même  époque  : 

SEMAR. 

^^  a^^nt  du  Sfi^çt^aire  ,  une  49H9  mmilaira  pprl^  ces 

4707 
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M. 

Un  peu  plus  loin  ,  deux  pierres  sans  inscription  sont 
ornées  d'un  écusson  dont  la  gravure  remplie  de  plomb 
ix)rte  un  chevron  accompagné  en  pointe  d'une  étoile ,  au 
chef  aussi  chargé  de  deux  étoiles.  De  temps  immémorial ,  les 
familles  de  Figeac  avaient  leur  sépulture  dans  l'église  Notre- 
Dame  du  Puy. 

L'emplacement  de  œs  tombeamc  est  encore  marqué  par 
des  arcs  ogivaux,  aujourd'hui  bouchés,  percés  dans  le  mur 
méridional  de  l'édifice. 

Un  immense  retable  du  XVIP  siècle  ,  en  bois  de  noyer  5 
remplit  tout  le  fond  de  la  grande  ueL  La  sculpture  en  est 
largement  traitée  et  produit  un  grand  effet.  La  partie  supé- 
ri^ite  porte  ces  mots  du  livre  delà  Sagesse  ^  allusion  ^  la 
Sainte-Vierge,  patronne  de  l'église. 
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ce  qui  donoe  la  4ale  précise  da  réuble. 

Le  clocher  eM  moderne  ;  il  y  a  trois  clocbea ,  dont  li  plu 
aycHhiieKiÈiHitèt  1787.  Les  denx  autres  Jontplasrécénta. 
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l«^i!  M.  IDËVALS  iiNfej 


4;oj|iidiup[i  des  Tascoa^,  qi]ii  n'oH,  Sfutre  ,qi^ :l;;^»l#p 
Montauban,  figare  dans  la  liste  des  dixHsepi  villes  de  la 
Narboooaise  qui,  d'après  Pline,  jouissaient  des  droits  de 
latinité.  Ce  droit  était  à  la  fois,  on  le  sait ,  la  faculté  d'ac- 
quérir la  plénitude  du  titre  de  citoyen  romain ,  et  la  con** 
firmation  de  di^o^ls  smtérudma^^  en  tHe  desquels  on  peut 
placer,  pour  les  Villes  g^adleises  suitoutt^  6doi  de  s'administrer 
elles-mêmes  par  un  sénat  oompé^ê  des*  citoyens  les  plus 
distingués  sous  le  double  Rapport  de'h  iMissance  et  de  la  for- 
tune(l).  Il  est  dqîic  pièroiisid'availcel^ql|ëlo'i$que l'empereur 
Auguste,  con^pnènatit  iiotre  Wille  da1[is^e$  laveurs  qu'il  ao- 
corda  à  quelgues  autres  de  la  Nat bonnaiise ,  qui  se  recom- 
mandaient par  des  services  r^usiu  peuple  romain,  l'admit 
à  la  jouissance  deft  droits  du  Latiuyi  (2),  eBe  possédait  déjà  , 
comme  toutes  les  villes  gauloises  ,  des  institutions  munici- 
pales, et  qu'elle  put  ainsi  conserver  ce  d|oit  primitif. 

(i)  Strabon^  IV,  ch.  ii. — Raynouard  ,  BUtoirê  du  Droit  municipal 
en  FraneCj  Introduction,  p.  vi,  yiiî. 
(2)  Suétone,  Vie  {CÀuguste,  àl, 

33 


5\k  CONGRÈS  ARCHÊbLéélQUE   DE  FRANGE. 

A  Garacalla  était  réservé  llioDoear  de  mettre  fin  à  cette 
coêM^û-fçHi^kfae  qui  se  porpéloait  depuis  des  siècles  dans 
rità4^  ^olMhi  et  d^ac^r  y  b^itn^Mii  (^i ^j^^t  à/ors 
subsisté  entre  les  droits  des  cités  romaines  ,  des  villes  la- 
tines ,  itaKques  BlMtifRiiely  fMé^H^^  et  d^  préfectures.  Un 
des  j|)remiers  actes  de  cet  empereur  fut ,  en  effet ,  d'étendre 
le  dr<»l  de  cité  romaine  à  tontes  les  villes  et  à  tons  les 
soje^s  de  PEmpire  (an  243)  (1).  Le  régime  municipal  ro- 
main  fut  dès  lors  constitué  dans  les  villes  qui  ne  le  possé- 
daient pas  encore ,  éé  (pA  tfe  ié  p^iSfô^aient  qu'imparfaite- 
ment A  dater  de  cette  époque,  chaque  ville  eut  sa  curie,  ses 
duumvirs  et  ses  principaux ,  et  un  écrivain  du  V*  siècle 
atteste  qne  cette  organisation  subsistait  jusque    dans  les 

.  £4S  inttitutifms  Amaibipalecl,  grad«HleiiraDt  aflUblieS  pbr 
li^  dti|K»lisiiEie  dos^deritters  .em^tei'evrs^  fÉrenI  respectées  fit 
les  baFb%res>  et  mâme»  sous  lo  gèateroeiiMBat  des  H^is^irtiis, 
elkjft  acquirent  „  dans  \»  Galrie  méridionale  i  plus  de  g|-aÉdear 
eft  A'indépOAdattce  (3)^ 

Hed  fuC  d(  aftaie  sous  les  rcns  de  la  première  et  de  h 
d^Dvitae  race.  Ces  pritces  ae  songèrent  pas  à  lanclKF  atii 
frad^Aises  dont  ks  villes  étaient  en  pesAssîoa  depmsà»  \ém^ 
îfDiaémorill  (A),  La  féodalité  dle-méipe  n'osa  o»  rit  i^ut  cm- 
fisque»  nos  vieilles  Kbertés^  et  la  seule  nftodificatîon  inapcr- 
taAte  qMi  ka  œagistvatiNres  mnnicipales  épilMfvèrenS  ne 
QMHtfl  Kiière  qiie  dan»  Tadoptioa  des  titres  de  Ràchàm'^ 
bouffa  ^d\échevfimf  de  bmn  hommn^  de  pnul^àaammf 

(1)  Diod  éaMiiii,  vtvnu  9^ 

(2)  Salflen,  De  Gubernatione  Dei,  lib.  V ,  p.  103. 

(S)  Faurlel,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  1 1,  p.  455.— Guîiot, 
Histoire  de  la  civilisation  en  France,  1. 1,  p.  2Â0  et  82&. 

{k)  Raynouard,  Histoire  du  Droit  municipal  en  France,  U  I^  I.  II  i 
chap,  V,  tx  et  X. 
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verses  contrées,  rempbcèreai  assex  g^éraleiDdeQt  \^  ^ëi^é  i 
a*-«tei^,  ïte  pr^d^wtoai  (1). 

C'est  iôvrà  râdafioi8tràti(/ù  dé  Butées  1^«  âbbS  <j6b  J^- - 
TfmSAxA  (959-986) ,  ^ûé  le  régfftifi  )MiA  f^  4^Mj[^èr  r 
méat   ëéùstilné  détt^   l'àYieiefi  M[<!MàiMibi(à.   Igfb    bféttiîf^ 
af^chivëi^  i'ébTèrtiierit  ïilâèrétti^  d(A^ii^éftté  ôÀti^l^^  #i  i(^- 
Vtot^  4'iM  brà&ièfé  irrééUsSblé,  ({dé  facU^/dè  la  fé(i$iil^« . 
tf"^  éâtraV^  éblléméût  réxéi'èKe  de  À^  4p(i^  riiàiâ^ifQpi  o 
fin  effet,  céisf dodùméifté  (|ui  dafètitdë  }iMé  ft77 /«(à  likiisi  ;. 
d'août*  987 ,  dtf  c6MméJàcéniéD(  du  t,V  dOèlé  ,  ^  <â^ ,, , 
de  lôto  et  de  1090,  ùéns  Ubâiti'eiit  les  tiUUf  iMâtfei  A^ 
Moarttfuriol  Aon-^ùleidaerft  danfè  l'éfércteë  dièll  foUtdiionï  ii- 
tribaéëÉf  fCÀf  la  Itft  irôtotililë  àtii  lïtèmtiM  dé  1:1  du/ïe,  6li^  âdk 
ibagràirati  libfUnicipàox ,  mais  encote  reiêttis  d^attrlbûtlôà^ 
judiciaire^  (2). 

L'abanddti  de  ràfndèiine  fille  et  làf  fondatioli  dé  ti  VHIé' 
actaelie,  eé  il/i4  ,  ne  chati^èreiM  rlêiti  à  nètrè  oi*g(aÏÏiiàli(m 
pdititioe  (3).  Mohtauba'ti  co<itiihià  d'être  administré,  ioMià 
par  le  pa^ ,  par  six  magistrats  municrpaiix  déidorés  do  titré 
de  prud*hoihmes  ,  réceiniâeht  strb^titué  à  crfoi  âé  btfné 
k&rHfHes,  qtri  i  jusqu'à  la  fin  dû  XP  siècle,  avaît  servi  à  dé^ 

(1)  Rayndtfsfrd,  Hiitc^ë  dUÙroU  miiHfdifaî  eti  FrUncé,  t  I,  t^5Âi$, 
3&9  ;  t.  ily  p.'  S8,  25,  30y  ti%  &3,  A&. 
(9)  Devais  aîné ,  Histoire  de  Montauban ,  t.  I ,  p.  139  à  1^4^ 
(3)  Qndd  dicta  viUa  Montis-AIbani  erat  et   fberat  villa  in  oerto 
loco  sita^  mille   anni  erant  elapsi,  et  exindè  continué ,  quoasque  à 
ducenfis  annîs  citrà  fuit  inutata  à  loco  in  quo  ipsa  tune  erat,  in  loco  in 
qno  l^éa  ndnc  c^t ,  èbnâgt/û  lôco  aoti(;ifoo,  ad  lioc  ut  esset  in  jinélîorèM 
et  étffîtfré  IMo.  Et  quôd  didù  iîhitaitio  fuit  fàtta,  non  per  ipbdqitï  AoVë 
baadde,  àéd  oontim^ando  dictam  ahtiquaUL  viNam,  imiver^it^m  ei  |i^af 
unîTerntatis  predicte,  nihil  in  predictis  immutando  vel  iiipavan^o» 

(  Titre  du  9  septembre  1321 ,  Archivet  impériales  ,  section  historif^  i 
J.    S04,  95.) 
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iSnérim  mapstni^  et  les  membres  de.  la  corporation  mmr 
tâfiiki  (1).  , 

f-j  Lt.tmosaetioa  concilie  t  le  6  mai  1149,  entre  Raymond  Y, 
iDomce 'dff'ltaloise,  et  Amiel,  abbé  de  St-Théodardi  liisn 
ixe:  dernier  la'&cnltéâ^attirer  dans  la  vieille  ville  sesaacieos 
iiabitants  et  accorda  môme  des  exemptions  à  cenx  qni  y  r^ 
^xnimeraieBt  II  en  résulta  naturellement  le  repeapiemest 
pnctieL  d&Montauriol^  ao  moyen  des  quelques  chevaliers  et 
de  la  plupart  des  plébéiens  dont  se  composait  le  parti  de 
4*abbaye.  Mais  cette  réaction  ne  devait  pas  être  de  kmgae 
«Uir^e..  La  révolution  de  11  &/i  avait  été  purement  aristocn- 
tique,  et  conformément  à  cette  prescription  de  la  loi  ro* 
t&aine,  qui  interdisait  aux  plébéiens  les  imnneurs  du  décu- 
rtùnw>,  la  municipalité  de  Montauban  avait ,  comme  au- 
tîpefois  à  Moofauriol,  condnué  de  se  recruter  exclusivement 
dans  la  clause  des  prud*tK»nmes,  seuls  héritiers  des.  anciens 
décuriefis.^  Une  uouvelle  révolution. était  inévitable  ,  surtout 
en  présence  de  la  rapide  propagation;  dans  le  comté  de  Ton* 
lOiâe,  desf  idées  nouvelles  que  le  mouvem^t  communal ,  né 
en  Italie  à  la  fin  du  XI*  siècle,  faisait  germer  dans  les  masses 
popufaHres.  Sous  leur  influence  vivifiante ,  les  plébéiens,  jus- 
qu'alors véritables  parias  politiques,  avaient  enfin  acquis  le 
seotimient  de  leurs  droits ,  en  même  temps  que  l'éneiigîe  aé^ 
cessaire  pour  les  recouvrer,  et  Télément  démooratiqoe,  in- 
troduit de  gré  on  de  force  dans  le  gouvernement  des  cooh 
maii^ ,  réformait^  partout  d'une  manière  radicale  le  régime 
«rïsliMïr&fique  en  vigueur  depuis  les  temps  romainsL  Cette 
révoMon  éclata  dans  notre  ville  au  commencement  de  l'aniée 
4105  éc  détermina,  en  même  temps  que  la  insion  de  la  boor- 
^eeisie;  de.  Montabban  et  .des  prolétaire»  de  M«iitaRriet« 
l'abji^orption  définitive  de  la  vieille  ville  par  la  nouvelle.  Une 

. .-  -•    -■_  — ^    ^    ,,  --■''"■-....•  • 
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.  ClKBetalt  atoé^  JHamte  ik.  Mimtouban,  U  U  Pi  iA6« 


cÔBMittUièti  qui  proclamait  régatiti  0o]Gticfiie>  €$>;ia  itlbaUiî- 
tatioD  de  la  classe  populaire ,  tout  en  donnant  pluSc^iiBfdenr 
ant  trancbîses  et  à  la  Joridicâon  oi»iiiaipai^  [fntgrUigii  en 
cofnmtfB  par  les  éëlégués*  du  peuple  et  ds'  i^adïtQiiràfei»>»  )QC 
sane^isaiiée  ^  le  24  mars  1105  ^  par  Raymond  ¥1,  ccontrdë 
Toulouse.  L- article  2i&  de  cette  constitutionr,  mettamtoliB 
uoodire  de  nos  mi^trats  monicip&QX,  qu'il  déotrecomniB 
à  Toulouse  du  nom]  nouveau  de  cofatauU^  en  rapport  :ai^ 
l'accroissement  de  la  population  »  le  porta  ^  dix  et  ^aât 
rélément  démocratique  au  paru^o  de  la  ma^sittraUirecittri- 
baiiie  ,  en  évitant  toutefos  de  déterminer  daits  queUes  pror 
portions  ce  partage  devait  avoir  lieu  (i). 

Partout  où  avait  pénétré  la  propagaMe  consulaire ,  .  la 
réforme  avait  respecté  le  principe  de  la  délégation  en  vigu^r 
dans  le  régime  municipal  romain;  seulement,  ïu  lieu  de 
concentrer  le  droit  électoral  dans  un  petit  nombre  de  familles^ 
comme  celui  dont  se  composait  la  curie»  elle  en  avait  élargi 
la  base»  eu  confiant  Télection  des  municipalités  à  )a  masae 
des  habitants.  Les  pouvoirs  administi*atib  dérivaient  donc  de 
la  délégation  publique ,  et  cette  délégation  était  renouvelée 
tons  les  ans.  A  Montauban,  par  une  curicude  eiçeptiQn:;^ 
l'esprit  de  monopole  parvint  à  fausser  ^  sous  ce  rapport 5, le& 
institutions  municipales ,  en  inscrivant  dans  la  nouvelie  txm- 
stitution  que  les  capitonls,  dont  les  fonctions  devaiettt:^ 
comme  partout,  durer  une  année,  éliraient  seuls  leni^ 
successeurs  et  qu'ils  se  borneraient  à  instruire  les  ha^iu^ 
de  cette  élection.  Avait-on  cru  échapper  ainsi  aux  daof$f Hbqwi 
pouvaient,  suivant  les  circonstances,  résulter  de l'appUieiiUOli 
do  suffrage  universel,  et  introduire  dans  le  choix ée$:)â4- 
gistrais  mimicipanx,  plus  de  sagesse  et  d'impartialité  ;qtte  la 

(i)  A  Montalba  dea  aver  capitol  X,  proshomes  de  la  vila  o  d'aqùi 
en  jos ,  aitant  quant  li  proshomes  s*aoordo  nU  communals  de  la  vila. 
(Art.  àb  de  la  Conitiuiticm  du  U  laars  ii95.^Archif«i  de  MottaiiaMii, 
série  AA ,  27*  section,  Livre  Rouge,  f*  i.) 


,li?HSîHr:i^f  I?  ^^sam^km*  i«!#/été  i"»"»»»  i«i«c«r 

^Jraç^fljfç  les  ab:u?  an:nquel9  do^i;^  |Kt(.,{^  j^i;iifgi;i4wwL.  , 
.f  r^?|iflWl'?»f^"  M  I?  ffl»ff^H»J»fl  4H  ?ft  «flIïS  ♦♦«S. 

%îiîP|^'  p*?^'"»?.^^,?';^!^?  m^^'  ^9  wv  »w^i  «i»-*i' 

municipales  en  élisanf  l^nj^  m^M^^  J^iWv.W*» 
•'anp^§  S!??ïa".ie.  ne  m^p.(j[!j3ient,  pij!}  de  Jes  f^Rg  ^  )e|w  iflWî 

mjins.  D'un  aytr^  .ç^j^é,  l'él^ijcité  ^  l^rt  45  4e  M  CWHte 

des  pjéhéi^ns  îjyi  y  ^!^\f^^\  jjj^,  ^if,  ^n  iufi^Hsaïit^wtj» 
classe  def  artisan^  dej^iQ4iv4^u$  que  1^  ï^mfi,if.iiffif,.fifatr 
fession  permettait ,  ^  pjlfl?  „j«?si|Ç  titre ,  ijp  cl|»$er  flw  ** 
•»«n5?9i?'Sî  so','  «n  4v'.t9nt .  par  sjilfe  4'\iyrigue8  pg  ^ttx^. 
ment,  de  faire  aux  prolétaires  jeqr  p^ri  i^Hin)e,.^sàt()f^f)i^ 
se  réunirent  CD  conseil  gép^ral ,  4?ns  V^»^  Sj-.Jfle(ïii^g 
le  9  avril  1*251 ,  sous  la  pr^^idenc^  de  pierr^-R%y||poq4. 4^7 
Rabastens ,  sénéchal  de  Quercy,  ^f,  ç^psjiei^  ^n^xer.iaj^. 
prérogatives  électorales   des  capitouls ,    op   délibéra  qu'à 
l'avenir  les  magistrats  municipaux  ne  p(^tirr||ient  être  rééjqs 
qu'après  on  intervalle  de  trois  ans  (1). 
Peu  d^  temps  après,  sur  Içs  réclamation*  i|(|^jrgiiiq09;  4n 

(i)  E  quant  vendra  el  dia  de  Rampalm,  elh  devo  triar  e  enlegtr 
aliUtt  eapilôtendéfo  3f  ienfegirtalj  prôsiiômés  que  de  m  ans  nos  s!ô  estati 
de<C#Hiiftreél^^tli[^^«lëi  irîarèrehléÉ^^  "■     '       ^ 

lion,  Line-Rouge,  fo  8  ^  Lifre  j^  fe^i|v^,i  |-    iî}-) 


ofApnfii^  qoc  4é|?oro)3is  le?  plébéijçps  ^yr^ie^t  <|faUà|9  JMHtM 

MU  flié^^  qwlcpflqoe  (1), 
Ces  sages  prescriptions  ne  tardèrent  p^  à  ftnç  iinàf^ 

^  Vfii^dff^ïyism^  i^  l?  hoprgfîçîstp  i  Qt  l^^  ^ffi^  ^s 
re||9\irireQ.t  ^ç  plqs  ^Ijie,  |.es  çQeiçrs  royaçx,  ^  q^\  I9 
devoir  dp  lepr  charge  imposait  rp))Ugation  de  (i^ire  e^éç)itef 
I^  ljoî|9 ,  n'pçèrent  entref  eq  lutte  a^veç  les  fetolfle^  in^uf pjtiçfi 
qui  ejcplûjtaient  le  poqToir ,  et  il  fallul  quç  les  pjébéîep^  d^ 
posassent  |ear  protestation  ati  pied  du  irùt^p,  liÇ  roi  ?l#n 
lippe  jrilies  accueillit  avec  faveur  et  ordonna  i  le  13  ^yr}\ 
1J185 ,  à  son  sénéchal  de  P^rigord  et  4e  Qpercy  4e  veiller  9H 
maintien  de  la  délibération  4il  9  avril  1^51  et  dfi  dfiçfui  49 
comte  Alphonse  (2).  Par  suite  de  cet  ordre  souverain ,  ]fi§ 
dispositions  de  ces  d^ux  actes  officiels  forent  teifuelloiq^n^ 
in^éri^es  d^n^  la  formule  dn  serment  qoe  l^s  confiais  4e  Ho^n 
tanbao  4f?'aiÇBï  Prêter  ^  Nr  PWrée  ep  fpffjptiq^ ,  et  1^  prjpT 
cijpjç  4^  Tég^lit^é  politique,  que  notre  fplç  f^t  peqjt^%ç  9^^ 
des  preipi^re^  ^  îivoir  proclamé  1  fwJ  alors  §9uvjeg^44  pppp 
plpsieur?  fiiècipç,  Npup  retrpuyqnç ,  ep  eflfeî ,  fe?  dpuç  P^V^ 
proteç»rijÇjçs  ^e  noire  org^piçalipn  Bmpîpipifje  ^n%  I^  j|Jh 
vçfses  formula?  4v  sernjepi  ifpposi^  à  nos  çpfisjil§,  le^^çtj|m 
furppt  jspccesfriyement  »dpp,i|§es  ep  |?^0,  Iç  27  ja^ier  <i!j|,| 


(A)  Itei»,  fuif  prdiaatt^ppr  consimii^  d<W)inU!Rh9n9>  v  Popiilîi^ 
Pic^ayîensja  et  T{lM)l?saoî,  ^^î>d   i|li   fuînq^ç  qainj^lpïesj  jyji    jjff^, 
cuiQ  quioque  burgensibus  debentur  ho^Ks  annis  eligi  |n  cpnçul^ 
dicle  ville ,  debeiit  esse  taies  quod  ministrales  nominenlur  piiblicè  et 
exerceant  ministerium  aliquod  per  se  ipsos. 

(  Archives  de  MoDtaubaa  ,  série  AA  ,  2^:  s«Gtioa  ,  LWre4U>ugai  f,  r,  46«.)^ 

a)  Tjlr^  dif  13  9vril  428Ç,  Aj^jra  i^p  Ilfpnfpiil^,  ^pifi  à4^-. 
V  section ,  Livre-Rou||fi  l  L  f,  à^ 
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en  1^&5,  le  15  mai  MiSU  et  en  15&9  (1).  Les  seules  mo- 
difications qu'on  y  remarque,  à  partir  de  ilikS,  c*est  que 
l'intervalle  de  trois  ans,  nécessaire  pour  la  réélection  d*an 
consul ,  fut  porté  d*abord  à  cinq,  ensuite  à  huit ,  et  que , 
depuis  le  ^  mai  1493 ,  un  des  consuls  plébéiens  dot  être 
pris  parmi  lés  paysans. 

La  révolution  de  1195,  tout  en  dépouillant  le  viguier  du 
comte  du  droit  exclusif  de  justice  qu'il  avait  jusqu'alors 
exercé  en  matière  criminelle ,  lui  avait  néanmoins  laissé  les 
fonctions  de  juge  d'instruction  et  de  membre  du  tribunal 
consulaire.  Mais  bientôt  après  que  Philippe-le-Bel  eut  oon« 
firme  la  juridiction  municipale  (9  octobre  1307),  nos 
consuls  essayèrent  de  se  soustraire  à  l'influence  que  ta 
coopération  du  viguier  royal ,  magistrat  nécessairement  plus 
verisé  qu'eux  dans  la  connaissance  des  lois ,  devait  exercer 
sur  leur  jugements,  et  ils  réussirent  insensiblement  à  l'ex- 
clure des  débats  et  à  ne  l'appeler  qu'à  l'interrogatoire  des 
accusés  et  au  prononcé  des  sentences,  non  plus  comme 
collègue,  mais  seulement  comme  partie.  Cette  haine  des 
supériorités ,  qui  est  un  des  traits  caractéristiques  de  l'esprit 
démocratique ,  ne  fut  pas  probablement  le  seul  mobile  qui 
détermina  l'abaissement  du  viguier.  Sans  nul  doute,  nos 
magistrats  municipaux  furent  poussés  aussi  par  ce  besoio 
d'étendre  leurs  attributions,  qui  est  de  la  nature  de  tons  lés 
pouvoirs ,  et  par  ce  sentiment  d'indépendance  fière  et  om* 
brageuse  qui  leur  faisait  alors  «  vilipender  et  entourer  saoït 
cesse  d'embûches  les  officiers  royaux,  »  mais  qui  leur 
valut  aussi,  en  retour,  de  la  part  -du  juge  ordinaire  et 
Quercy,  le  reproche  public  d'être  <(  les  consuls  les  plus 
pervers  de  tout  son  ressort.  •  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Ait  là 

(1)  Archives  de  Montauban,  sérié  AA,  â"sectio)i,  Li? re-noug^  i 
^  v«  42.  Livre  des  Serments ,  ^*  5, 159  et  15i.  ' 
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uo  des  principanx  griefe  qui  motîTèrent  i'acrêt  du  9  sep- 
tembre d  321,  par  lequel  le  Parlement  de  Paris  prononça  la 
sappressîon  do  consolât  de  Montauban« 

Le  pape  Jean  \XII  intervint  généreusement  en  favenr  de 
la  fille  qa'il  avait  naguère  décorée  do  titre  de  cité  (25  juin 
1317).  Après  avoir  résisté,  pendant  une  année  entière^  à  ses 
iastances  réitérées,  Cbarles-le-Bel  céda  enfin,  mais  de  mau- 
vaise grâce.  Il  se  garda,  en  effet,  de  laisser  sortir  de  sa 
main ,  telles  qu'elles  y  étaient  entrées ,  nos  institutions  mu- 
nicipales ,  et ,  dans  la  nouvelle  organisation  qu'il  fit  du  con- 
sulat de  Montauban ,  il  s'appliqua  solgaeusement  à  élaguer 
tous  ceux  de  nos  antiques  privilèges  qui  pouvaient  assurer 
quelque  indépendance  h  la  commune  (janvier  1323  )• 

Tant  que  vécut  Gbarle»-Ie-Bel ,  il  fut  impossible  à  la  ville 
de  Montauban  de  recouvrer  ses  vieilles  franchises»  Alais  ce 
qu'ils  avaient  vainement  demandé  à  la  bienveillance  de  ce 
prince,  nos  consiris  l'obtinrent  enfin  de  l'intérêt  de  Philippe 
de  Valois,  son  successeur.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
Philippe  YI  avait  sommé  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  de 
lui  rendre  l'hommage  auquel  il  était  tenu  pour  le  duché  de 
Guienne  ;  mais  celui-ci,  peu  jaloux  de  s'humilier  devant  son 
ancien  compétiteur ,  avait  différé  sous  divers  prétextes ,  et 
un  an  s'était  écoulé  sans  qu'il  eût  rempli  ce  devoir  féodal 
Philippe  se  mit  alors  en  mesure  de  l'y  contraindre  par  les 
armes,  et  en  même  temps  qu'il  convoquait,  son  armée  ii 
Bergerac ,  il  ordonna  la  levée  d'un  subside  pour  sontenir 
la  guerre.  Il  manda^  dans  ce  but^25  mars  ,1329  ),  aux  sé- 
nécbatix  des  provinces  méridionales  u  de  se  .tranupojrter  i^ 
«  vill€^  et  chastellenies  de  leurs  si^néi^bau^sées  «  et  de;  r^r 
«  i{9érir  de  par  lui  et  enduire  le  plu»  an)if)b|ieq(|çnji.  i^'fls 
<ic  pourroient  les  habitants  d'icelles,  qu'ils  lui  fissent  subside 
«  convenable  pour  moys ,  on  aultrement  ^n  la  manière  qu'ils 
«  leur  sembleroit  le  meilleur  et  le  plus  profit^Ué,  pour 
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((  4uî  il  fHiur  mIx  .  fMHNr  imâniifiir  w  gaernl  <Mlr«  Mit 
<(.  m  d!Aiigfeierr« ,  on  cm  fie  il  a«  iwoldr^it  tenir  à 
«  obéissance  et  amendoBudou  »  Or ,  la  ville  de  M QntMbaq  • 
aSpuMbie  éspm  d«9  «èctai  par  les  cooitea  die  ToukiQse  et 
m  \^  roi9  de  France  d^  looies  quêtes  et  tailles,  aurait  pq 
parfs^teg^i^  se  ^mf^tmr  de  oQQtribMer  à  ee  «Qb9Î4e  ;  m\» 
el(e  m  sirdft  biea  d«  laisw  éqbwpernni  mm  Mifi  d^w^ 

d#'  rentrer  daps  t/oos  lei$  droite  dqm  eUe  «^vait  été  êépvh 
sédifi.  Oes  ewpiple^  réceM  avfûe»! ,  ep  leS?^ ,  dtoonijril 
la  (QOte'-puissaqçe  d,e  l'or  pour  la  r^QtaiyraMo^  d'une  pooi-' 
nM9Pe  frappée  par  le  9Qqver9iQ ,  et  il  ne  ^'^imU  q9«  4? 
trouyer  uq  moas^ent  favorablci  pour  suhstitQer  à  des  s^tli^-r 
tations  stériles  cet  élqqqeoK  mpyeq  de  per^H^io^-  CiettA  i^- 
cjii^îpn  yepaijl  de  s*i>ffrir  à  i|os  magistrats  mnoicipa^^  :  j|$  se 
b4^èrept  de  la  mettre  k  profit*  Le  f^çbat  de  oqç  Tieiil^  li- 
b^irtéç  fiU  tai^é  au  chiffre  énormie  d?  i^MQ  li^ri^  lU)MnWi 
cQrr«l9P09d^pt  k  ii5Q,0ûO  ^,  oavijroiii  d^  nptr^  ipoiipaie  jH>- 
tuell^,  ÇeXfit  dpnc  ^u  prii^  de$  plus  |purds  SiiçrlQpes  qjue  pei 
cciusute  pprp4U  Q|)tepir  ip  Phijipoç  V(  qu'jl  «  i^ngp^qt^^  ^ 
coosq^f.  e^  qu'il  li^ur  QCtroylt  ^  ^fi|..fn0iQ^  jni^ii}^^  et 
lifefirtéf»  (|^vrjUâ?9).  >? 

A  p^J9ç  (4  ^il|e  de  ftIo^<a^ti^n  avait  iç||^  rwflH^ré  ^ 
vi^i||(e$i  fr^pfibxies,  qw^  la  g^erfe  4plîUji  ayeç  i>pgie}er|re. 
Cédé^  k  ^'(Ml^^.  P^V  ie  traif(§  diÇ  ^rétigny ,  isUe  seqoof , 
ht|it  ans  apfès ,  \^  jqug  #  |*é|ffiqgçr;  miiiç  qe  fut ,  béidf  ! 
P9Rr  0(F<^  IWR^ôt  ipve^tie  çjt  r^S^rréç  d^n^  le  percle  ipfii»^- 
chi$;BS^M^  de  qi^Ato^e  b^^tille^.  Rj^n  ne  put  \^^f^v  rhérpfqije 
cqi|stfiqqfi  d^  ^9s  9ieq^  ;  ip^  «  jd^cimés  phn^^  i^^T  P^^  '' 
rareté  ^e^  viyr^s.  p^r  l^  mifUf  de  la  gq^rre  et  par  les  épi- 
dérpj^  9  il9  df^freut ,  aprè^  soif î|qtprqqa(Qrz^  ans  de  sofff- 
irm'm  f  rw>»nahre  q^'il  op  restait  p|u^  |)  Won^çl^n 
a«W  4'J>0W«W?  Çiap^|e§  4'«^W?er  les  fPfiPtWBfi  WBIwîp^. 
ni  ;^eK  4' jjfg^f  49^9 19  caisse  coffîfnunale  pçqp  pfiyer  te 
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fiabeft  eoasDlair^H.  Sar  teiir  demMMto,  le  poi  Cbaries  fli 
cûBsemit  à  «èduire  le  aembte  de  nos  consuls  de  dix  à  six , 
cpou&e  avan^  la  révokiti(m  de  llSiSi  et  prolongea  de  deux 
ans  l*^iter?alle  qui  avait  .jiisqai*^!^!^  été  obbgateire  peav  h 
néélection  d'un  ooosol  (  avril  444S  )• 

Un  des  ipagisiiats  munipipaux  de  Tannée  l^di  aafMt  em 
devoir  désigner  pour  son  soeoessenir  un  sio^  paysan  de 
la  banlieue.  Cette  innovation  seuleva  dans  netre  ville  une 
véritable  ten^te.  Le  sénéchal  de  Qaercy  se  hftta  de  easscr 
cett^  élection  et  nomma ,  k  ht  place  du  lahenreur  P,ktv^ 
Vernbet,  an  artisan  de  la  ville,  noouné  Rarnaond  Garto. 
Appel  iœoiédiai  ^e  Verahet  au  Parlement  de  Toujeuso.  Gel 
appel  Cut  ph^ndement  «outenu  par  tons  les  paysans ,  qnï 
confièrent  |a  défense  de  lenro  diHDits  à  un  syndie.  Les  plé^ 
bâieiis,  babkanta  de  la  ville,  en  ivent  autant.  Miés  le  Par-* 
lesieiit»  par  son  arrêt  du  8  ma^  l/iQâ,  donna  gain  de  eause 
a«x  preoue»  en  ondoonanl  que  Bierre  Vernhet  ieniit  partie 
doA  m  c«nsula  qni  devaient  être  nommés  le  lendemain.  Bè 
ptos»  p^aur  remédier  aux  afans  qui  entachaient  tvop  souvent 
les  étecftîpn^  oonaolairea»  le  farlement,  après  avoir  fait 
procéder  ^  une  enquête,  détruisit  le  monopole  électoral  qui 
dwraU  d^pnîa  trois  siàdea ,  m  statuant  qu'à  l'avenir  chaenn 
dea  coionU ,  à  Texpiraiioo  de  sa  charge ,  s'adjoindrait  quatre 
noi^ji^deflik  section,  f  pour,  comme con^teiliers,  estreprésans 
ff  et,  oppieans  avec  iceux  YÎeuY  consuia  k  la  dîet»  qomina- 
((  1^09  $t  e^lçoiion  (te9  six  nenreaux  cQos)ib,(iesqiielz  les  trois 
A  seroieot  des  bourgeois  de  ladicte  ville  de  Alonlauban,  au 
(( .  uoiiAm  desgitelï^^eroieqt  çotpprw  les  nobles,  cl^cx  et  mar* 
a  ifik^S!^  4"m\\Pf  et  les  i^iitres  trw  des  popola^rei^  au  nombre 
((  desquelz  seroient  comprins  les  méchaniques  habitans  de 
(V  ladicte  Tflle,  desquelz  trois  populaires  Ton  serqit  tousioor;, 
«  d^iorçi^taip  ppppbjrieç  4^eHran8  ^t^s  Ij^^ip^bÀW^^ 
«  et  coQ/uilat  et  hors  ladicle  ville  de  MeptaiUmsIabouvear^ 
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«  homme  de  bien  et  hoimeste,  lequel  consal,  darani  fàonée 
u  de  son  consaiat\  serott  teDo  de  demnrer ,  habiter  et  faive 
u  eoÉtÎRDdiement  résidence  dedans  Isriicte  Titte^comme  ung 
«  des  anltres  consabs,  etsoy  porter  homiestemenc  £t.«^piand 
t  viendnHt  à  la  fin  de  ladîcte  année  de  son  oonsnht  «  aoroit 
«  afecqnes  loy  qnatre  laboureurs  gens  de  bien ,  pour  esirQ 
<  comme  dessus  est  dict ,  eonseillers  à  la  nomioatioB  el 
e  esleétion  des  nouveaux  consuls  de  l'année  ensoyvant  (!).>» 

L'esprit  de  monopote  parvint  encore ,  quelque»  années 
après,  à  fansser  les  élections ,  malgré  le  règlement  du  8  mai 
ii!i98.  Pour  obfier,  disaient-ils,  à  la  longueur  des  opérations 
électorales,  les  consuls  de  l'année  1517  proposèrent  au  God» 
seil  chargé  de  procéder  à  l'élection  consulaire ,  que  ehacua 
des  consuls  éiét  è  tour  de  rôle  son  successeur,  et  que  tons  les 
consuls  ensemble  opinassent  ensuite  sur  ces  nominations.  Puis 
tons  les  conseillers  seraient  appelés  à  décider  si  cette  élection 
avait  été  bien  ou  mal  faite.  Il  n'est  pas  besoin  d'in^ster  poor 
faire  ressortir  les  vices  d'un  pareil  mode  de  votation.  Gom* 
ment  admettre,  en  effet,  que  les  consuls  s'adjoindraient  des 
hommes  assez  indépendants  pour  repousser  leurs  choix,  et 
que  ,  tout  en  faisant  ainsi  revivre  l'ancien  monopole,  ils 
n'abriteraient  pas  la  responsabilité  des  plus  odieux  abus 
derrière  le  vote  complaisant  du  Conseil  électoral  î  Un  seul 
consul,  Guillaume  Gênés ,  et  trois  des  conseillers  qu'il  s'était 
adjoints ,  combattirent  énergiquement  cette  proposition ,  et 
lorsqu'elle  fut  adoptée,  ils  firent  insérer  leurs  protestations  au 
procès-verbal  (2). 

De  l'excès  du  mal  sortit  bientôt  le  remède.  Trente-un 
ans  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  que ,  par  une  réaction 

(i)  ArchÎTes  de  Montauban ,  série  AA,  2*  section,  Li?re-Jaune, 
1»«  partie,  f*  61. 

(2)  Titre  du  10  mai  1518.— Arch.  de  Montauban,  série  AA,  2*  sec- 
tion. Livre  des  Serments,  f"  H9* 
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iHeo  natnreUe  ,  iwe  noavelle  formate  du  sermeet  imposé 
«Qx  oonsab  fot  rédigée  et  rendit  aux  vingt^piatre  électeurs , 
réttoia  aux  audens  magistrats ,  les  droits  que  leurs  ptédéoes* 
seuis  aTaient  si  imprudemment  atnliqaés  en  1518.  Une  aaitre 
fîolation  des  statuts  ntunicipaux»  en  1570,  due  comme  tou- 
jours à  cette  lutte .  étemelle  de  la  bourgeoisie  et  de.  la 
démocratie ,  fut  immédiatement  suivie  d'un,  règlement  plus 
explicite.  Par  son  jugement  du  18  mai  1570,  le  sénécbal  de 
Qnercy,  si^e  de  Moatauban ,  «  pour  obvier  à  l'advenir  à 
«  toutes  divisions ,  partialités,  infractions  desdictz  estatutx 
«  et  loix  municipailes  et  autres  déscNrdres  que ,  pour  raison 
«  de  ce  ,  pourroient  estre  engendrés  doresnavant  entre 
«  lesdictz  habitants  ,  ordonna  que  pour  Tadvenir  lesdictx 
c  cottsulz  de  ladicte  ville,  à  la  fin  de  leur  administration ,  e»- 
u  Kroient  vingt-quatre  conseillers  ,  habitans  de  ladicie  ville 

<  on  juridiction  5  de  qualité  et  intégrité  susdictes^  dix  bour- 
«  geoîs  et  dix  mécbanycques^^  esleuz  esgallement  de  cbesque 
«  gâche,  et  les  autres  quatre  pai^ans  soulvables  cautionnés  les 
«  toutz  et  de  la  qualité  susdicte,  par  Tadvis  desquels  seroit 

<  procédé  annuellement,  le  lundy  plus  prochain  de  la  feste 
c  de  sainct  Nycolas  du  mois  de  may ,  à  Teslection  d'autres 
«  six  consuls,  trois  bourgeois  et  trois  méchanycques,  et  seroit 
«  esleu  ung  paîsan  ;  le  tout  suivant  lesdictz  estatutz  et  loix 
«  municipailes  de  ladicte  ville ,  sans  toutes  fois  qu*ilz  pus- 
«  sent  y  mettre  autre  en  ladicte  charge  consulaire  (1).  b 

Tous  les  règlements  faits  jusqu'aloi^s  avaient  eu  pour  but 
d'opposer  une  barrière  aux  empiétements  incessants  de  la 
bourgeoisie.  Après  l'introductiw  de  la  Réforme,  à  Aton- 
lauban ,  l'esprit  démocratique  longtemps  assoupi,  s'était  ré- 
veillé, et  la  bourgeoisie  avait  été  culbutée  sur  tous  les  points. 
Mais,  à  force  de  patience  et  d'habileté,  elle  avait,  en  quelques 

(1)  Arch.  de  MontaubaD,  série  BB ,  d«  seclion ,  origîMl  en  iMipier^ 


àÊÈm^,  m^mté  k  ptêp^d^t^t»  et  msaM  10  potiv^ 
Ai»  que  te  pèfttple  «è  doogéttt  peilit  Sr  rë^retidre^^  Asus  iai 
dii^Ma  dtti  sftifm  ^mMiqfOës,  fo  part  l^tme  et  sortmii 
$1  llftf;«  qbé  lai  tôttsthotibn  tniimicipafe  M  avait  âitribaée; 
dite  atiiij  tant:  ^e  dosèrent  les^  prenrièfctf  guerk^es  de  ré* 
Mgioii ,  Êbûàê  ttfl  aiiéieAt  hicestent  tfâx  paélsioiift  et  à  l'ac^ 
fi¥tté  (lOptfltfîi^.  Kl^  h  chïite  définhive  de  la  LIgve  mik 
Ofl  lénucf  il  cette  t^itîqoe  (Pèiq^diems ,  et  la  boat^geefsie  m» 
R-omw  ikiloti^eKn  éttf  préseoee  de  la  éâne^atte,  dirigée  eetfie^ 
tompur  qA«tqifé5  femi^geiiis  aiMsi^^aBârbtiîeui  qiiliàbiki^v  que 
k»  flteRSOirtitneiit  de  sdd  pr^hain  triomplife  aràH  attirëai  dan» 
ml*  €Bdip<  L- mté  de  la  krtte  ne  penvùt  être  douteuse;  Un 
iiètîv«ah  réfgiétxxHùtffotiT  la  réfanne  des  élections  consuhârès^/ 
motivé  fat  la  tëmatitè  foité  p^r  \éà  consul^  de  1598  de 
notamèr  dN'eeteraeiit  ieiA*s  snccésseors,  s&nsrhiterventfandtt 
Gonadl ,  fut  voté ,  le  5  ao&t  1599  i  par  le  Gon^t  général  ,< 
et  Tédlfice^  pénitafèment  élevé  et  pkis  péniblement  sootencr 
fÊat  les  efforts  de  la  bourgeoisie ,  croula  tout  k  coup  stir  ses 
étais  vermoulus,  f^eroiettiez-nioi,  Messieurs^,  de  citer  quelques 
pasaâgel»  de  ce  docomenti  : 

i^  à  Piiaaiièreineht^  d''afatant  que  la  prhicipàlle  cause  des 
«  brîgâes  qui  se  cèfàmeiteiit  en  Tesleotlon  com^oleire  pro- 
((  Hehi  de  (k  que  lefc  consuls  prennent  à  leur  poste  les 
((  consDittePs  adsermeiftefl  è  hier  opiriioh   et  parfois  leurs 
«  proches'  parëots^  V  ou  dé  ceoTl  qu'ils  veulent  nommer  ou 
((  pèrwmes  notables  :  pirâr  k  ce  obvier  «  les  conéuls  qui 
«  seront  6û  ebarge,   le  jour  qu'ils  votirdront  procéder  h 
(t  l'esleotio»  dé  léuré  sucoesseuri»  ^  seront'  tenus  ,  au  matin 
«  dadiot^  jour,   d'assembler  u»  conseil  àé  qbaratfte    pèr- 
«  .sonnes  :  sçavoir  ^itrct  de  cbaèuÉe  gâébe  >  gen^  botabics , 
«  de  probité  êirde  ^uaKté  recfàlse,  sans^  qu'aucun  palsari  J 
«  puisse  estre  admis ,  lesquelz  estans  mandez  venir  en  la 
«  Miaiioii  dte  ¥iUe  seront  tenus  s'y  trouver^  à  peine  de  quatre 


et  <^9&d'am6iide€0sUe  oeloy  qui  se  tr^Yieri  cMfoftbntâBne 
«  légitime  empescbement. 

^'^  «  Lcfdiet  Geas^U  de  quarante  eslaat  assemhté  »  Miont 
«  iqis  en  liste  suivant  Toridre  de  leurs  j^âches  ei  i^rodidfMront 
«  à  l'estectipa  de  YiDgt . G^oseillers  furis  d'entre  eus,  jpmâ 
ii  ajssist^r  et  «pioer  à  l'esltctioa  coasulaire  dudiot  Jour., 

Z°  (t  L'eslectioD  desdicts  vingt  conseiileri»  sera  faielieyde  11 
«  sorte  :  sçayoir  que  des  buict  de  la  g^che  de  Fossaty  quatre 
«  conseillers  seront  preuaièrement  marquez  3ur  iadicte  liste 
a  par  les  trente-deux  des  autres  quatre  globes  ^el  aprè»> 
tt  tous  les  buict  de  ladite  gâche  4  tant  les  retenus  que  kg 
it  auitres,  avec  les  autres  trois  gâobes  du  Ittoustier.  Tarn  e1 
€  Montmarat  ,  marqueront  les  quatre  coBielUer»  de  ki 
«  gâcbe  de  Campaif^e,  et  ainsi  consécutivement  des  aiftres» 
«  jusque^  à  Tentière  eslection  des  susdict»  vingt,  sans  que  les 
ft  oonsuls  puissent  marquen 

4°  a  Après  Tesleclion  desdicts  vingt  conseillers  feicte  «  lé 
m  reste  dudiçt  Conseil  de  quarante  vuldera^,  et  lors  les  Consuls 
«  avec  lesdicts  vingt,-  après  avoir  preste  le  serinent  de  faire 
<  bonne  et  légitime  eslection,  nommeront  et  esliiont,  deâdîetcd 
u  cinq  gâcihe^,  six  consuls  leurs  successeurs,  desqoel»  le 
«  sitiesmesera  paisan^  prins  de  la  juiridietion  de  la  tille, 
(T  par  tour,  suivant  Tancienne  coustume,  qui  ne  Jeûr  seVoot 
«  parent  ny  .  alliez  en  degré  de  père  à  fils^  on  oncle  et 
«  neveu,  beâu-rpère  et  b^au-filâ^  frère,  bean-firère  et  toiisni 
(c  gêmain  ;  comoaie  aussi  les  conseHlei^  ne  Itonvront  donàer 
«  iQurs  voix  et  suffrage  en  faveur  de  personne  q«i  lénr  doit 
■  parent  ny  allié  en  pareil  degré. 

5^  «  An  cas  que  quelqu'un  desdlts  vingt  conseîUers  fasl 
«  nommé  pour  estre  consul  et  eust  trois  yds,  il  sera  lenn 
«  de  sortir  dudict  Conseil,  et  en  sa  place  le  Conseil  restant 
a  nommera  et  prendra  autres  personnes  dudict  Conseil  de 
a  Quarante  qui  soit  de  pareille  qualité  ,  sans  çpi^  ledioi 


«iiiCOMikiik  QknÉwkei  mk  leiniTlAeiÉKmeqibier  «fnrîifiire 

«fclleiaittoiis  ^L  aidait  'fieatà  fsp  feser  de  lt^>ii«ii^eoine 
MntattMigÉMI^  St^npntea  tdfiintédwuietré^aéti»^fii^M8 
lecir«ii»patékîtesl,  jén^teniB  'de'^diim  »  .dii':  rfl«)ii>dBi:ft«iiev 
i^Oi  qui  l0Mi(l  €oi«gitlree8;:.(ler>illfiiiàfi&ëmJraM»«'ipa0 
Pîâ4eA(|if|i4llS'ti)Sidolué^-  ':  f.^)  •^-'-  (Kto-rin.rn  •!<>(!  .n^^CTjI-Vh 
^^1aftnti^{blii9ûé3qaPai(|it  JtooiQ^  cacistii<i«titré(fts  lpM)»éiai| 

l^Jëtiéèia  ^H  à^iu^ïmxtt^tiéM,  âtv  hiasl  <ta'oi»s«<|iii  le 
^difti^^tii  éiiAwët^pttisa^  «litCoasd|  èiecttnil.  latâépi 
dri  dlsipiMibi»  lbtiBÎe]k^|le1%tvêtidti((8ttlaif44Mc  no:i:;rv| 
^l/^tàtiid^e  '^Nioteft^,  i»&8a)Bré  {Minie  nlgieiiifi»!  i^jMi)àtpê 
ëëiàBH  ^699,  ifè^t  peu  à  peu  «des  mddilÉattaiiltiqQiLtûa^ 
Bisè«Mi'l1iotiéh>  lente  vi  muh  mammméta  ^eiMïàÊmnii' àû 
pe^ofr^  i^D^l.  Cë>far>4^4l»Drd  l'iniirodootliiti'^  ^^b  màiûa 
Gooseil  électoral,  du  loge-oias^ ;«li«|^;;  ^ar  iiti''iM'i^iidq 
eëâiéil^d'Élât^  «b  date  iltt  4  mai  1956^  de  prMdnr  âaz 
éKIéHdtlft  étr  U'y ><lpit^r;  P«l9V  à  hi  s«rke  d'inr^nouMrieal 
j^ulSite  ;>  le  tlKsli^i»  éé^  Sdlnt^LuevQi^eiMiiit-^éliMIrdfll 
itïÉêé^  t^h  «d iGalettUé,  par  «oiv  o^âottimiiee'  do  M(^0& 
téi(re  4661,  pi*orogea^d'ttii  an  4aâurée'defis  teiMiMSiii» 
il«i|MiieB ,  ët'p)r«MriYit  t(  qo'il'^Mtil^  prdeédé/  cbafocaoïé^ 
^i^li>î|^clâlA|!  de 'trois  des'Oi^Dittliiy  an  iieu»  des-  pr^dert 
«f  ^i%iiièâîè  et'tiâquièdie'qtii  soi«lir6$«iit  à6  chwt^^r'm  Ja 
«'(diK^é' desquels  monteroient  4eB  deoxièaivtv  qtunfvè8»*6t 
t<^  Éi^îènàey  él'ies  trèi»  fi<«veaat<Ne8Hig'^lMdritait  U4>iaflB 
«  de  ces  dèrmers.  W^t  téitffét;  deloi  <{ld  a6tt)it(iedflii/ii6 

(1)  Samael  de  Soorbiaô^   Be<!ueil  général  deà  édiets   tt  arrats, 

«c»,p,  as6«  <         V 


«  deuxiàne  r^og  serait  offideir  du  |»Mdkl  »  irésorÎM  da 
«  France ,  receveur  général ,  gentithoinnie  >  ottcier:  jagkn  > 
f(  oa  Mes  adfocat  andefi  qoi  aocoit  Jesté  émx  aoltret  Ibis 
«  es  dîtes  charges  ;  le  quatrième  adfxifîftt ,  bQiuigfipi$  «  .m 
«  nttrchand  notable;  ie  sîzièaie  ariisaD  de  la  TiUe»  ou  ht-* 
«  beorenr  taitiabiede  la  jurisdictiou.  »  Qnaol  m  moi» 
d'élection ,  il  fut  maintenu  tel  qu'il  était  auparavant  ;>  k  ceit 
près  qu'il  fiit  établi  on  ctegrè  de  plus.,  et  qu'agi. at^rès 
qne  le  Conseil  des  Quarante  anrait  élagué  s^m  de  se» 
neadbres  •  les  vingt-quatre  pestant  devaient  à  leur  tour  se 
réduire  entre  eux ,  par  la  pluralité  des  suffrages  »  au  nombre 
de  douze ,  et  ces  douze  électeurs  avaient  seuls  mission  de 
inrocéder ,  avec  le  ^ge-mage  et  les  consuls  »  à  la  nouvelle 
élection  suivant  la  forme  usitée  (1).  Cette  erdomiance  fut 
confirmée ,  seize  jours  après ,  par  arrêt  du  Conseil  d'État. 
Enfin,  un  nouvel  arrêt  du  Conseil,  «n  date  du  15  janvier 
1577  »  sans  toucher  aux  dispositions  précédentes,  réduisit  le 
nombre  des  consuls  de  six  à  quaU*e ,  et  bannit  ponr  tou- 
jours l'élément  démocratique  du  consulat. 

À  partir  de  cette  époque ,  le  régime  municipal  »  à  Mon- 
tauban,  cesse  d'avoir  son  histoire  propi*e.  De»  mesures 
fiscales,  étendues  ï  toutes  les  villes  dn  royaume,  étouffèreal 
Uentât  ce  qui  restait  de  nos  vieilles  libertés ,  et  malgré  la 
persistance  de  notre  ville  à  racheter  ses  franchises  en  réunis** 
ant,  au  prix  des  plus  lourds  sacrifices^  les  offices  hérédiiaireii 
au  corps  de  ville ,  toutes  les  fois  que  l'État  battait  monnaie 
au  détriment  des  droits  municipaux ,  elle  fut ,  comme  les 
autres  conmaunautés  ,  impuissante  à  lutter  contre  la  déca"» 
denoe,  et  ses  antiques  institutions  n'eurent,  jusqu'à  la  Aévo- 
lirtion ,  qu'une  existence  de  plus  «n  pins  précaire. 

Je  Tiens  d'esquisser  l'histoire  du  pouvoir  exécutif  à  Mon- 

(i)  Ârch.  de  MoQtaabaoi  série  GG  »  original  en  papier, 
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taab«a;il.  me  reste  maioteoaDi  à  retracer  celle  da  corps 
délibérant  qoî  dirigeait   lea  actes    de   nos    coojipl^    Si 
resprit  arîstQcratiqae  domiiia  longtemps  daos  la  monicipalité, 
U  n'<^  lot.pas  de  joÂme  dans  le  Conseil  qui  l'assistait  Tant 
que  dura  le  régime  municipal  romain,  ce  Conseil  a?ait  cob«* 
Unné  de  correspondre  aux  principaux  de  la  curie  romaine  et 
s*était  constamment  recruté  au  sein  des  •curiaax ,  c'est-à^e 
parmi   ceux   qui   possédaient  25   journaux   de    terre  et 
ataient  25  ans  révolus.  £n  subsliiuant  les  titres  de  bons 
hommes  et  de  prud'hommes  à  celui  decnrianx,  le  temps 
n'avait  point  apporté  de  modification»  sensibles  à  la  oonsti-^ 
tntion  de  la  corporation  municipale  :  aussi  un  acte  de  dona- 
tion en  faveur  de  l'abbaye  de  St-Tbéodard,  daté  de  1020» 
nous  montre^t-il  des  bons  hommes  agissant  comme  ma- 
gistrats municipaux  du  vieux  Montauban,  et  assistés  d'aubres 
bons  hommes  décorés  du  titre  de  conseillers  (ronjt/ûuorei  jl 
C'était  toujours,  comme  on  le  voit,  rorganisation  romaine, 
et  l'on  reconnaît  h  l'instant  les  duumvirs ,  c'est-à-^ire  les 
magistrats  revêtus  du  pouvoir  exécutif,  et  lasprincipattXj 
c'est-à-dire  le  Conseil  permanent  de  la  curie  ,  les  adminis- 
trateurs de  la  cité.  La  révolution  de  1195  bouleversa  de  fond 
en  comble  cet  état  de  choses.   En  effet ,  l'arL  47  de  la 
constitution  qui  en  résulta,  abolissant  les  privilèges  de  Fan- 
denne  curie,  imposa  à  tous  les  citoyens,  sans  distinction  de 
classes,  l'obligation  de  donner  force  et  coqseil  anx  capitonk, 
et  leur  reconnut  en  conséquence  le  droit  de  prendre  paH 
aux  délibérations  de  l'Bôtel-de- Ville.  Mais,  par  ane  resbic^ 
tion  dont  la  sagesse  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée,  les 
chefe  de  famitie  furent  seuls  admis  à  ces  assemblées  sonse- 
raines  où  se  discutaient  les  affaires  publiques  et  qni.prioeot 
le  nom  de  Conseil  général.  Comme  dans  les  andennearé- 
pnbliquiGft  de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  et  quand  les  cûrow- 
atances  étaient  graves,  les  assen^ées,  convoquées  d'abeid 


ati  son  de  la  cloche  miinîdpalê,  ptils  k  son^^d€!^tr^i^\ï 
araicntlîeu  «n  plein  ÏV>rfim;      '  ■   ■'    ^^'^*    ^n^^idu-A} 

Appès  arôii-,  à'Ia  &vedr  tfes  trobbles'Wceà^fei^ 
goei^es  de  rcligîoti,  ressâfeî  le  po<JVoi>qti*eHè!  2Ôralt'pèi*i*^fc 
dëbot  de  la  Réforine,  la  boui^etrfeie;  tî^)sattt^c^éàllleâ1lèP 
aux  dfdite  polttiqiie^  de^  prtrfétàires,  s^dpplkitià  â'ks^yeùdre 
îllosoires.  i*ai  constaté ,  eu  effets  qîae  daûSfH3èfl&i{fèsèk^ii« 
stances  oà  le  concours  des  plébéiens  aurait  ptr  cobhurrâr^  M 
Toes  des  cotisais,  Tannoi^ce  de  quelque  ieni^ïbie^éoà^'h 
ville  retenait  toujours  tes  artisans  dans  les  postés/ taifdf^'^yé 
((  les  habitants  les  plus  notables  et  signalés  »  du  ^  lés  prm^ 
((  cipanx  et  pins  aparans  de  chaque  gaebe  ^  tonvo^ués  eo 
particulier  et  à  domicile  par'  les  sergents  des  consul»,  se  ren^ 
daient  an  Ck)nseil  général  et  y  formaient  sans peinéla  ma-* 
jorité.  Il  est  juste,  toutefois,  d^ajouterquefesmamBUTresde 
la  bourgeoisie  étaient  quelquefois  favorisées  par  Tindiflérence 
pablique.  Mais,  si  Partisan  négligeait  de  prebdre  pbrt  aux 
affaires  municipales,  ce  n'était  pas  toujours  son  indifférence , 
mais  bien  le  besoin  de  gagner  son  pain  et  celui  de  sa  ilmaiille 
qui  le  retenait  à  Tatelier.  Bientôt ,  sous  prétexte  que  les  ba« 
bitants  se  plaignaient  d*étre  dérangés  trop  souvent  pour  les 
réunions  du  Conseil  général,  les  consuls  obtinrent  la  créa-* 
tfon  d-nn  Conseil  ordinaire  de  vingt  membres  (  5  février 
15M).  Les  habitants  présents  à  cette  délibération  étaient  au 
nombre  de  65,  et  sur  les  20  conseillers  ordinaires  qui 
furent  élus,  15  assistaient  à  la  séance  et  prirent  part  à  rélee<« 
tien.  Par  délibération  du  Conseil  général,  do  13  jnillel 
1^5,  le  Conseil  ordinaire  fut  porté  définitivement  à  30 
membres  et  prit  le  nom  de  Conseil  des  Ttente.  Il  fot  convenn 
qu'il  serait  renouvelé  tous  les  ans ,  en  même  temps^  que  lei| 
consuls,  et  que  les  réunions  auraient  lieu  le  vendredi  de 
cbaqtie  semaine.  Ce  n'était  pas  assez.  Pour  concentra  Aa^ 
fantage.  le  pouvoir,  les  consuls  demandèrent  la  créàftiol)  d'un 
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Conseil  de  douze  membres  et  robtiorent  sans  dîfficnké  (28 
juillet  1592  ).  Ce  nouveau  conseil  reçut  lé  nom  de  Cameû 
des  Douze.  L'élection  de  ces  conseils^  dont  les  membres 
étaient  choisis  par  les  consuls  parmi  leurs  plus  chauds  adhé- 
rents, eut  presque  toujours  lieu  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse. On  en  jugera  par  celle  de  Tannée  1592.  Le  Conseil 
général  ne  comptait  en  cette  circonstance  que  31  membres , 
et  21  d*entre  eux,  se  donnant  mutuellement  leurs  suffrages; 
fprent,  sur  la  proposition  des  consuls ,  appelés  à  faire  partie 
du  Conseil  des  Trente.  J'ajouterai  que,  cette  fois  comme  lès 
autres,  pas  un  seul  artisan  ne  figurait  sur  la  liste.  On  voit 
que  tout  se  passait  en  famille  et  que  la  réaction  démoéra- 
tique  de  1599  avait  parfaitement  Sa  raison  d*être. 

Voici  de  quelle  manière  le  règlement  du  5  août  1699 
réforma  cet  abus  : 

«  Le  lendemain  de  Teslection  des  nouveaux  consiA;  m 
«  dans  trois  jours  après ,  lesdits  consuls  assemUeroot  un 
i  Conseil  général  auquel  présenteront  une  Hste  de  soii^ttrte 
((  personnes,  pour  estre  esleus,  du  nombre  diceùt,  tffflle 
«  conseillers  qui  serviront  pendant  leur  année  estaus  tènos 
«  de  s'assembler  lorsqu'ils  seront  convoquez,  à  peine  -d'tni 
a  escu  d'amende  contre  celuy  qui  sera  trouvé  défkHlaot  sans 
«  légitime  cause,  laquelle  sera  jugée  par  ledit  Conséîl'(i}. 

La  bourgeoisie  resta  atterrée  pendant  quelques  aiHtées; 
mais,  ne  voulaut  pas  se  tenir  pour  battue ,  elle  saisit  lèpre- 
mier  prétexte  qui  lui  tomba  sous  la  main  pont  attaquer 
l'élection  consulaire  du  1'''  janvier  1610.  Elle  dépota  dàit  tfes 
siens  auprès  de  la  Chambre  de  l'Édit,  à  Castres,  et  êéwalùèàt 
en  même  temps  que  l'annulation  des  élections,  fa"  rélilsioti'do 
régiement  du  '5  août  1599.  iPendadt  que  ses  ûèpaiSs  «gis- 
saîent^  Castres,  elle  attisait ,  à  Montauban',  ie^feâ'deltf'dil^ 


•  .     ■       «l»«      t. ',' 


'  [1)  Samuel  dé  Scorbiac,  Heaieil  général  des  éduts  ef  arrUhi^^'èU'' 
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corde,  et^Ue  troublait  de  son  mieux  les  magistrats  munici- 
paux dans  Texercice  de  leurs  fonctions.  La  Chami)re  dé 
rjÈdit  rendit  enfin ,  le  19  novembre  1610  ^  up  arrêt  ordon- 
nant tt  que  dans  quinzaine  toutes  parties  s^assemblëraient 
a  dans  la  Maison  commune  pour  délibérer  et  pourveoir  sur 
«  le  faict  des  règlements  de  la  ville,  pour,  ce  faict^  estre  or- 
«  donné  par  la  Cour  ce  qu*il  apparliendroit.  »  Un  Conseil 
général  fut  convoqué  le  3  décembre  suivant,  et  après  que  fe 
premier  consul ,  Théophile  Béraud ,  eut  démontré  llnuiilit^ 
de  faire  de  nouveaux  règlements,. puisque  celui  de  15dii, 
approuvé  par  le  Boi  et  le  Parlement  ^  avait  jusqu'alors  par- 
faitement suffi ,  et  que  la  ville  s'en  était  bien  troiîvée ,  on 
nomma  une  Commission  de  dix  membres ,  à  laquelle  furent 
adjoints  le  lieutenant-général  du  sénéchal ,  le  premier  consul 
et  l'avocat  du  Roi.  Les  opposants  y  furent  admis  au  nombre 
de  quatre,  afin  que  tout  se  passât  d'une  manière  loyale.  Cette 
CoDAmission  eut  pour  mandat  d'examiner  s'il  convenait  de 
modifier  le  règlement  de  1599,  et  de  faire  ensuite  son  rap- 
port au  Conseil  général,  qui  statuerait  définitivement. 

La  bourgeoisie  soutenait ,  avec  quelque  raison ,  quef  les 
abus  étaient  exactement  les  mêmes  sous  le  nouveau  règle- 
ment, parce  qu'il  n'était  pas  plus  difficile  aux  consuls  de 
trouver,  pour  composer  le  conseil  électoral,  quarante  parents 
ou  affilés  qu'autrefois  vingt-quatre^  et  qu'il  en  serait  toujours 
ainsi  tant  que  la  nomination  des  électeurs  serait  au  pouvoir 
des  consuls,  parce  qu'il  était  de  notoriété  publique  que,  plu- 
sieurs jours  avant  l'élection ,  ces  magistrats  s'accordaient  isur 
te  choix  de  leurs  successeurs,  et  qu'ils  n'appelaient  au  scrutin 
que  les  électeurs  dont  ils  s'étaient  préalablement  assurés. 
-£lle  ajoutait ,  avec  non  moins  de  raison  ,  que  l'élection  du 
Conseil  des  Trente  était  tout  aussi  défectueuse,  et  que  la  pré- 
sentation de  soixante  candidats  n'offrait  aucune  espèce  de 
.garantie r  parce  que. ((  les  consulz  nommant  les  soixante,  il 
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«î)ieor;esfoit  afyiBéda  les  picndre  tous  oonfidans  à  eok,  et 
!<  aiaMiaiBCiies  treUe  retteoiis  fère  après  tootoè  qo4ls 
<r  itanioiôDt.! .» 

•  iLesdébats^  ao  sein  de  la  Commission,  furent  Irnigs  et  ora- 
geux..Les  dâlégnés  de  la  bourgeoisie,  se  sjkiia&t  iuiUos 
dJavance,  ?ouIbrent,  mais  en  Tain ,  enifiécher  que  le  rapport 
fiât  souoiis  an  Comaetl  générai  et  demandèrent  que  les  console 
c(  assemblasseai  ung  €iottseU  général  de  gens  capaUes  de 
«  Juger  et  délibérer  do  iaiet  du  dict  règlement,  ao  Hen  d*ang 
u  Gobseil  de  muUitode  et  de  eoofosion.  »  Fierre  Lederc, 
cÉnseiUerao  séoécbal  et  l'un  des  cbefe  du  parti  âémo€ia- 
tàqmt  reprocha  aux:  apposants  de  vouloir  retourner  aux  vieux 
abii^  )c(  et.'9ttéantir  ung  des  priocipanlx  privilèges  de  la  TÎlie, 
a  ..et: sans  aolcun  sulijet  changer  la  forme  du  fouvbmetaijBQt 
d  aiiobz  leqikel  on  avoit  vescu  beuce^semënt  depuis  la  tw- 
u;  dation,  de  l»  i[iUe,  en  ostant  aolx  babitans  de  tontes  qoa- 
((  IHiés  la  faculté  et  liberté  d'entrer  aulx  Conseils  généraulx 
tt:  .suivant  le  privilège  à  eulx  octroyé  et  pratique  obseri^par 
«  tout. temps  immémoriaU  o  II  ajouta  que  l'opposition  aa 
règlement  de  15^9  «  estoit  injuste  et  faiœ  à  destieùig  d'es* 
K  $Mir  une  srisiocraiie*  » 

Le  renvoi  au  Consul  général  fut  voté,  le  17  décembre, 
par  b  mljorité  de  la  Commission,  et ,  le  21  du  même  mois, 
k>  Conseil  général  délibéra  «  que  la  Cour  serait  snppUée, 
«  san^  avoir  esgard  anbc  articles  proposés  par  les  sieors 
.((  Foi^^c  et  Bardon ,  agréer  que  la  ville  de  Montaoban<cao* 
ç  tinnaat  à  viviie  sonbK  le  rè^ement  donné  et  aqtborisépir 
mi  le^ftoy  mem  Conseil  et  sa  Cour  de  Parlem^m  de  Tholofle» 
((  et  suyvant  la  forme  du  gouvernement  observé  dès  la  fou- 
a  dation  de  la  ville ,  soubz  laquelle  on  avoit  toujours  heo- 
(c  reusement  et  paisiblement  vescu  (1).   » 


•'*  •. 


(i)  Archives  de  Montauban,  série  BB,  Registre  des  Actes  adminis- 
tratif^  dèà  consuls  ddes  d'élibérâtiôns  des  Conseil  générdî  et'bfdiiîaire 
de  Montauban  pour  Tannée  1610. 
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Ainsi  iinii^  pour  cette  fois,  cette  tentative  réactiomiaire  de 
la  tMiiirgeoisie.  Mats,  comme  les  govrernements  périsMltt 
toujours  par  rexagératiou  de  leur  principe,  h  démiigogie 
finit  par  succéder  à  la  démocratie ,  et  il  arrifa  que,  lors  du 
rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  le  Béaro  y  en 
octobre  1620 ,  le  Conseil  général ,  recruté  dans  la  Ne  dû 
peuple,  «  parmi  les  malfacleurs^  mal- vivants,  gens  cooveriz 
c  de  crismes ,  d'excès  et  de  mauvaise  vie  ,  et  ausd  les  es- 
«  trangers ,  et  parmi  aultres  gens  malttieux,  mal  affectionnés 
«  au  service  du  Roy ,  sans  expérience  et  n'ayant  rien  à 
«  perdre  (I  ) ,  »  précipita  la  ville  de  Montaoban  dans  ta 
révolte.  Pas  un  jour  ne  se  passa  dès  lôrs  sans  qu'on  ne  vit 
•  ces  Conseils  tuu>oltueux  et  populaires  »  harangués  dans  le 
temple  à  l'issue  du  prêche  par  quelques  séditieux  «  pour  lès 
((  disposer  à  prendre  les  armes ,  quelques  raisons  cotitrairea 
«  que  les  sages  sceussent  alléguer ,  battant  des  mains  et  di« 
«  saut ,  à  hante  voix  et  tumultuairement  et  à  l'estourdle  ^ 
c(  qu'ils  estolent  de  Tadvis  de  ces  séditieux  ou  tribuns  du 
«  peuple  qui  a  voient  harangué  en  faveur  de  la  guerre  {Tf,  9 
il  en  résulta  que  Montauban ,  ayant  pris  deux  fols  les  armes 
(  en  1620  et  1625  ) ,  eut  d*abord  à  soutenir  un  long  siège , 
dont  l'issue  glorieuse  pour  la  ville  ne  peut  faire  oublier 
les  maux  infinis  qu'il  causa ,  et  puis  vit  ses  riches  caiiH 
pagnes  dévastées ,  k  si  que ,  dit  un  témoin  oculaire,  la  carn- 
et paigne  ez  environs  de  cette  ville  en  estoit  hideuse  et 
«  affreuse  à  voir.  »  Tant  de  calaiiiités  dties  à  l'abus  du 
soffrage  universel  devaient  nécessairement  amener  une  t êac*- 
liea  de  la  part  de  la  bourgeoisie.  Cette  réaction  éclata  un 


(4)  Samuel  de  Scorbiac,  Recueil  général  des  édicts  et  arrests,  p.  625. 
—  Arch.  de  Montauban,  série  AÂ,  2*  section ,  Livre-Jaune^  V  partie, 

(2)  Samuel  de  Scorbiac,  Recueil  général  de$  édicté  et  arreste^  p.  625. 


fcii iRlwot'wii  m  caprès.  la  pcps:  jde  ftottainefatBitti(:6'>lfari€r 

-:  LeséteBtMDftde t6â1  aioicBiâeféiiQrpMiiqîr'dMlMailiieB 
lllililBiBtOl.fttt' parti: iiteiMnHileiir.  Vinlbattaot'^  la^ibifiin^ 
8m6iB;,iu.pBiaeiXQB8Qlidée^  ^^ut  ausnaoée^  de  aopvesw^iMr 
Icp:.iniri9aeft^  4ttfi  deHobaob,  ^^  fr'apiMiyaBt^siivitofarti 

élîcf  p6iir;i€piiflato.dâi  IwaiiiieadéttoaéB  âA'caaB0,)M:ciU»* 
eftailiàientfriiKr  MoniaiibaB  duHîsambeUiou^  No^ooiilBdk 
répondireot  à  ces  pronnatioDS:  par  l^cxpuMoii  de  tdmi^te 
étcaogâ-s.et  par  la^âippcessiofr  du  suAage  «miver^.  Sndiael 
et  ?êdse\z:Là  ifioiiBOBûiiile  /framler  coiiaoi ,  ^domolé' jpfcin 
di^èaïf ie.^  >fii  adifpier  y  Je-Sd  mai  M27 ,  pak*  lé^  ^leàsetfbr- 
djoaiieii  un  nouteaii  jégiaiBent  tpli  dMbI^  <  te  Conseil  à 
(|aai»imgMw'^«iBtar9fttdlultdte^arâsattfl  fiétfléttrâdt^^e 
eniaeii  làBtml  fèlFeL^pns  par  égifea.  poi'iioiw  4«m''<<Aa6èflé 
deiidiH|>00ctiQHd6ia  viUa,;  et  raipcnaaié  ioiii^  loëiari^^ 
OHHtii.  Utièi  fais  appMifét;  par  le:  >€oni$dil'^Fâifiaifie*rèé4é^ 
gletnfBtifai,  h  ël*r  jate  subiaÉf,  ^por^  dëvaiH^  tt^eMnëil 
gâidndi:  Le  riait  etumapicai'deJa  démoerlrtiè^'  Pfeifë<Êlk!é)NH 
Ait èsiseui'îliii  oaât  eombaûreUi  réforme^  pt^ëpoeéé,  ^éatoVe 
aôBtemeile^fn-^ilqi^  UmiiteAiefiierA'iiliio  Mnièrè^MbéiÉéëP 
J4î;tie^^lréo|ait:9i^à  ^^aftînar  deor  fidiéni«ai^i|K)èfr(^0i»^# 
StaEnriiel  deiiSiîpiAÊiO'v  lica«BiMût-i^t)al'^daJal1fééM^èi^- 
pRÉaiert  qpnaiiL  De  eficôrblae  s'écria^  (pa«^'te» tàtttsclH  i|y|<iiitfrëii 
doHljiMleroideBiadlait  ^la^  k:^f^i](Ms«i^''A''Mfott^]iâlW^ 
(&;kuib^fiitieii£ivoled^  vpiliNgB^et  «iMhi^^iââftë^âMfe«f 
a  faict  les  Gonseilz  généraulx  tumultueux  quy  avoîent  iaict 
u  prendre  les  armes  par  force  aux  habitans.  »  De  son  côté , 
De  l^hïl^'-  lui  reprocha  de  Touldr  s  par'  tousies'^diâM)àir8, 
«  et  rai^nnemens,  abijzer  et  surprendre ^les^^(Ç)jj^ 
«  ïigens  de  la  copipagniet  et  eBveippper;  q^trfffajjf^^jda  t^Vru 
«  ^mM  ^iGSo»!^  it  {Mi«!b  ^mfMsçbiff&ql'an^DiiiaÉiQnozdtt 
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c(  de  toulz  les  bons  citoyens  de  la  ville ,  qny  deme^ièttUt 
^pméwite  .qii^ita.'deb?fMem  utesir  eài*iei?aD8tiaiëeBfre- 
t mdsd,  poiiridcftteaner  à:  jtmnis  ainineiiisiile^d^natoipié 
n  fimmqm  qn'ime: infeitâ  d'estnnga»  et?f«iBi|eiix,aDieiMiS 
!«  «pn^pii  :cfa>  années  passées  h  ^Lei  ré|jkeaitB(uqii)ut]qp^ 
l^riflMîl  te^stiffrage  oMverafll.  fat  aSoplé  8éaace.<ip)Miilierp«it 
aiUioiJ«éDir  anél  Ai  Fatieraentée  léuteflRt'H}v^3$}v'Â 
46^7 j»>et(  par  uA  autre  arrôtïde  kiGhiÉlibnBtidtid^itfiio 
Bezîfifrs»  çD  dute dtt  12  fuillelisoifnit  (1)»  a  im  '  n.  )>! 
Jtifii»  IM4  »iélait.p«i.  eni9»n»'fin.  «(JbeRiâM;  desB^haiu»' 
.«.^I^fU.  qa*il  efioit  ttoposqîble^'dejdispoaèrEJaiitffittMidd 
((  jtfp^UHhan,  i^je  véijbellfr,' tafiijque^^^wConieikigiaéâ^ 
«  frébriné  ^r  ieréglaipetot^subaistertit^eft  ifu^îMe  fiitk)itaGâsar> 
4  ièi  rÂvQqquer  par  la  force  etUvideiiÉe  «(rennéfya^IêTidftiDap 
i$4)8»liMflM^baOt>l^nl-^idid  iarosb&^SialflBSâBi  qnlilê 
4e  gouverneur.  La  bourgeoisie  Cii^  JBiœédiaiaMttt)dé|)oalée^ 
eilcft.^eujQ  cbflGi  dq.Ia.réacUètt!0fnaerva*rtaeaM1M7  ÈatenH 
G|Mi5«és.  de  kk.yiUe  et  eure«âi  leocs  misons  rtis^ljdma3a(|^ 
foade)i).qms.,  S^i^VMîebal^  MUi-de  déririft Rteré^^antwfe ê^ 
i^f.jnin  1^7  et,  .de.«  ^re9tablîrlfl»;Gaiiseaft>dûjdâ^ 
de  gainai»!!  »  i  ^  etai0Ql>  jadia  M tnatnôj  odtr énélieià  ateâm 
dffîgl»  de  ^a  .perle,  Mm  hc  iwui^ecÉDàe,  abiiltiie'.panlasdé^^ 
f^ i^u'eUa avait  auModan»  Ëtanstei do^ââ! >jidllet  Jeaffor 
iea-fiapglaiileaoxéciilioas  dt»  i^  aaftt>i6dlBf(a),  t'seijetidiitam 
dawtles  tbrad  dut  ppntoârî royal  ct^'jqiiftsiJMiavbio  oimertJiHii) 
sea  iiilrigpii  ie8:|oHee  4e:ftiai)|^      iltùMùt  Sfifl^L^'ieUe 

.    ..     t      . ,      ,  ■      i        -     ■     ..  c     •'  •\-        .■•;»l''')  PM  iJlJt    0 

(1)  Ardiiyes  de  Mpnfaubaij^  ^çérip  ^,.,2»  .s^tiofci  ï:tfSft*ï«%a 
i"  parlie,  f.  79. 

(^  Deux  jeunes  gens,  Carrié  et  Bruetle,  furent  passés  par  les  armçs. 
Dli^ 'Mis  après  [ïî  et  i^  juin  ±6^9)^  Câadié  et' LkcàSe,' accusés 'de 
tmiilsoii,  raiéitiirtUâ  peidn,' ^«ê  dltt«i<t6  ÉieUh^là^  ilèblï^fc 


SâS  /  O&OGtÊe-  AKCHÉOflOfBJQUE  Dfi  rffilllGB4  ' 

•fMMitBdéaniraiiqoei      *  i'i 

'  i/imsflMiiaiir^itaiiSapHqlaiteiii'de'iiai^tiJ^  Itl  réfjteaom 
ita't'^join  4687  avaiH  éléwtalieii  v^ar>;m,  bieti^«(ae 
idirigit<coatrr'lepr0iétaHiWil  MiiiBsai&ioiildCÉîs  aneiehe 
de  consolation  en  admettant  dix  artisans  an  MMAbt^'  des 
qoatre-^TÎngt'dix  membres  du  Conseil  général.  Mats  les 
excès  de  la  populace ,  pendant  les  émeutes  de  1661 ,  ûrent 
accentaer  davantage  la  réaction,  et  la  démocratie  reçut  alors 
le  coup  de  grâce.  Le  marquis  de  Saint-Luc,  par  son  ordon- 
nance du  15  octobre  1661,  réduisit  en  effet  le  Conseil  général 
à  quarante  membres  et  statua  a  qu'il  ne  seroit  plus  composé 
tt  que  des  principaux  et  plus  considérables  habitans  et  de 
((  deux  officiers  du  sénéchal  pour  le  moins.  » 

De  nouveaux  excès  amenèrent  comme  toujours  de  nou- 
veUes  rigueurs.  Pau  son  arrêt  du  2  janvier  1679,  le  Conseil 
d*État  ordonna:  «  que  dQcesaaxant  le  Conseil  général  oe 
«  seroit  composé  que  de  trente  habitans  faisant  tous  pro- 
0  fession  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine , 
«  desquelz  trente  conseillers  il  y  auroit  deux  conseillers  de 
«  la  Cour  des  Aydes  ,  un  député  de  chaque  Chapitre ,  outre 
a  le  vicaire-général  du  s'  Evesque  de  Montauban  qui  seroit 
v  hors  du  nombre  desdits  trente;  deux  Trésoriers  de  France, 
c  deux  officiers  du  Présidial ,  et  deux  de  TËlection,  qui  se- 
f  roient  nommés  par  leurs  corps.  Et  les  vingt  restans  seroient 
•  choisis  entre  les  adyocats,  procureurs,  notaires,  bourgeois 
«  et  marchands  des  plus  alivrez,  autant  que  faire  se 
u  pourroit  (1).  » 

Voilà  le  gouffre  où  ,  de  chute  en  chute ,  s'engloutirent  les 
institutions  municipales  à  Montauban.  Quand  on  reporte  ses 
regards  sur  les  siècles  précédents  et  que  l'on  compare,  on 

(i)  Arch.  de  Afontavban,  sérife  GG,  origioal  en  parcbemîo. 
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ne  peut  s'empêcher  d'être  «itrâté.  Sans  doute ,  b  praaaière 
période  fut  une  période  agitée  et  troublée  par  ks  Ittites  eoa- 
tioiielles  de  la  bourgeoisie  et  du  prolétariat  ;  iQai$^4»iDDins 
c'était  la  ne  qui  cf^uiait  à  pkios  bordsi  Le  cabne  niot  %  il  càt 
vrai,  avec  la  seconde  ;  mais  ce  fut^  bébs  !  le  calme  effrayaot 
do  tombeau  ! 


■  .       t,% 


•  •■     )       . 


/  *  • 


isroT-ioE  • 


àNCffiNS  POIDS  ET  MESURES 

■■     "      ENUMBANSLAmEDEMÛNTMBAN', 


Par  H.  DEVALS  atné. 


•t* 


Là  wMe  de  Montàubub  est  peflt-être  ccMe  où  tba pé^k 
mietrx  émrfîer  la  qu^Étiôu  si  intéressaïUé  des  poids  et  mmirk 
do  mayên-^âge.  Nos  arcbitcs^  renfertnent  ;  en  effet,  lion- 
BeidemBnt  des  ordonnances  -municipales  du  UV  siècle  sor 
la  lEaèrication  des  poids ,  mais  encore  d'anciens  éulons  en 
bronze,  des  poids  el  des  mesures  pour  les  grains  et  le  m 
Etfcs  effireirt  de  plus  une  série  à  peu  près  complète  de  poids 
inscrits ,  en  lonne  de  (tisqoe,  et  de  mesures  à  vin  en  terre^ 

Je  ne  sa^  jusqii*à  quel  p^inl  on  pourrait  invoquer ,  en 
faveur: de  r«itiquhé  de  la  fabrication  de  dos  poids  muûici- 
paiix,  Tart  64  de  la  constitution  do  24  mars  1195,  qui 
pi^mt  aux  meuniers  de  prendre  le  Ué  an  poids  et  de  rendre 
une  égale  quantité  de  farine  (1),  ainsi  que  réublissementd'uu 
poids  public  fait  en  septembre  4255,  près  de  la  porte  du 
Tescou  (2).  Toujours  est-il  que  cette  fabrication ,  si  elle  ne 

(1)  Li  moli  devon  moire  ab  lo  setzen,  e  devo  portar  lo  Wat  al  nwïi 
elomâr  là  farina  al  pes  ,  el  blat  pfeadre  et  réidre  al  pes  (  ArÀ  de 
Moutaubàn,  série  AA,  2*  section,  Livre-Bouge ,  M  N 

(2)  €onoguda  catrza  sia  que  maestre  Francs...  que  îadonc  €fro  coMol 
cafrftoUer  de  la  vHa  de  Montalba ,  an  prestat  e  baiOat  en  cowan*! ,  a 
hops  de  pes  far,  an  W.  Amîel,  «  an  Arhaùt  deSapiac,  lo  jove...,Iloc 
el  airal  en  que  es...  qne  es  sus  la  broa  del  yalat  major,  davaslaîia, 
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remonte  pas  à  Tune  de  ces  deux  dates,  n'en  est  pas  da  moins 
très-éloignée ,  puisque  Tart  35:  de  la  charte  communale  de 
Bioule ,  du  21  juin  1273 ,  porte  que  les  mesures  du  vin ,  de 
VïàMë  6ii  de  seU  iès  p^î6A  et  les  aimes  {seront  cdhfôi^s/Qux 
poids  et  aux  mesures  de  Montauban  (1).  Du  reste,  ce  n'était 
pas  seulement  à  fiioule  que  s'étendait  notre  système  des 
poids  et  mesures.  L'influence  de  notre  ville  rayonnait  aussi 
avec  plus  ou  moins  d'iptensité  dans  toutes  les  directions , 
tant  en  Quercy  que  dans  le  Toulousain ,  jusqu'à  une  distance 
assez  considérable,  dont  les  Hfsile» extrêmes  étaient  Montclar, 
Bruniquel ,  Alontricoux ,  Bioule  ,  Réalvilie ,  Mirabel ,  Pi- 
qoecos  >  iiontastr oc ,  Yillemade ,  Meauzac ,  L%  Bafllide-du- 
Te»ple ,  La  ViUedka^  Escalaieos ,  Bourrât ,  fMbm^  AIiMifr- 
béqui,  Bessens,  Dieapentale»  Ganals»  Fafaas ,  Nobicv  la  rite 
droite  du  Tarn  depuis  Villebrumîer  jusqu'à  i'enri^oudkafe  ée 
l'ÂgOttl  »  IVIeBéns ,  Grazao  «  Moatlougua  »  MonigaiiaM  <ët 
Si-Urcisse.  •'»        •  ••' 

Celte  adoption  de  notre  système  des- poids  etmesuifès,  ^ns 
on  rayon  aussi  étendu  ,  suffirait  seule  p0ur  téâioigner  de  sa 
haute  antiquité»  Néanmoins^  tes  plus  uneiens  poids  dnsbrits 
de  Montauban  qu'on  ait  pu  recnerilir' jusqu'ici  ne  rémutteiit 
pasau*(tidà  de  13^.;  ce  qui  ne  veut  pas  iittreqnll  n'y  ait 
pas  eu  d'émission  antérieure  y  puisque  eetle- émission, 'dune  la 


ques  te  àm  la  via  e  âb'lo  portai  de  Tesco,  e  ab  lo  talat  vielh  (comdnètl 
de  ia  vÈài,.  per  Intstiment  fiirx>p9  del  pts  totas  honu^..    ' 

(Titre  de  septembre  1255  ,  Arcb.  de  Montauban  ,  série  ÂA ,  2*  section  , 
hiiffe  dot^envents,  P   t4,  )  .,    ,  ■,,...,'.  T     » 

.,  (|}>  Item,  fo  futr^at  e  vqlgut  pçrio  d^  seobpr  e  peif  d^jf, hatnAam» 
que  aio  certa  mçsura  e.pep>  en  la»  caufi^ç  que  .^^  ix^esura  ^o^'^j^jio 
oopÂtuinada^  a  vendre.  ^  que  del  blat  si^  la  me^ur^.  a  Ja,  çomuns^ 
meaura  4e  GausMa  i  e  las,  autr^^  mesura^  4e  v4 ,  o  4'oli).  q.  di^  faJt  e 
Ji^pça.eUa»au»aftrta,«i^l«?|^lo,a  Jf(M»fa^a.^^    „;    ,.    ,  ,   .;,   ...... 

.;      ,   ..  .(ArUçJfi  ^5  ^q  U çb;a^  ç^ffimu^^  jÇi^Mf^Çf  Jl  ,., 


COJHOêÈA  UfBÊMOCIIlKllOEi  FRftlIOii. 

data  tstuenoofo  JncoMiiitv  fnÉallMéeifaB4iDittninMi<icfiQid 
dn  âlj^pn  137$  •  fat  ladiartede  Biouie. 

Poori  jmuUàa  aux  ./gautB  ÎBcoiit^oieato  pmdoiis ,  san» 
doute,  par  Tusure  et  b  difersité  de3  andeos  poids,  te 
aanttil  «de  Moiitaabaa  firant ,  eo  JoUtet  1329 ,  m  pmàkr 
rétfMOÊmi  Wt  kê  poids  i  Titeage  des  marchanda  de  la  ?nie. 
lia  atatttteoit  qu^B  serait  fiibriqué  un  étalon  du  poids  de 
quatre  livres,  et  des  étalons  des  autres  poids  inCêrieurs  jusqu'à 
celui  d^nn.  huits^me  d'once.  Tons  ces  étalpns  devaient  être 
loyaieaa^nt  ajustés  et ,  après  avoir  été  reaf^rmés  dans  un  sac 
scellé  par  deux  marchands,  ils  devaient  êtredéposéçàl!pètei- 
derYiUe:  pour  aariiir  à  4oua  ceux  ..qui  vouduaient  faire  ésbaa- 
tillofiner  tewf. poids.  GesK  au  marc  d^  Tnxyts  ifae  furent 
«Mpvttntéa^lei  éléments  ^ousiiiutiii.  de  nos  poids  «anicipaux. 
I4  livre*  iqui  Aaît  aloi?a  l'unité  des  mesures  de  pesanteur, 
diUt  40||^  ik  onces  4)9  marc  de  Troyes,  correspondant  à  27 
sous  9  deniers  ; 

lia  demi-livre ,  13  sous  10  deniers  12  grains  ; 

Le  quart,  6  sous  11  deniers  6  grains  ; 

Le  demi-quart ,  3  sous  8  deniers  Ip  grains  j 
.  L'once ,  1  sou  8  déniera  Id  grains  1/2  ; 

L^  demi-once ,  10  depiçra  9  grains  ^JU; 

Lç;,qu9rt  d'once,  5  d^iei^  U  graia$  7/9; 

Le  huitième  d'once ,  2  deniers  AU  grains  7/16  ; 

Le  demirhuitième  d'once,  1  denier  7  grains  7/32  (1). 

Quant  au  depier ,  qu'on  appelait  ftu^  $!t?rUug  >  1)  v^bit 
2&  grains. 

Uem  mois  après  avoir  publié  ce  premier  règlement ,  nos 
consuls  rendirent  une  nouvelle  ordonnance  qui  organisait  la 
fabrication  et  la  vérification  annuelle  des  jpoids.  Les  dispo- 

(i)  Titre  de  juillet  isas^,  Afdk  de  Montauban,  «isie  Aâ»  !«  «a* 
tion,  livre  des  flermenta,  P  9ê  v°. 


jpoiDaFi^'Ei 


)JNL'nOIITAaH»IK 


au 


sHiott^dsif»! statut  ont  QUéferiiâf  isipinrtiflKev  91e  je^iifr«nli8> 
pas  devoir  me  borner  À*  abeiiiiitiiei  analysé ,  ét'ipfîl<tiid 
parait  ulHe  d^en  Êôre  ooanakre  le  texf^e  etla  trédtteftîotiL^-  '^ 


l  ; 


CGC™"  xxisr,  xxviii  die  raensis 
septembris ,  ,  venerabiles  viri 
domiui  consules  civitatis  régie 
MontisAlb'ani.videHcet  domi- 
nî  Arnaldus  Lhauterîi,  Bonus 
Thosëtus  Thosetî,  PôtrusMar- 
tinî  ,  ÀrnàlduS  Pelatî,''atn- 
IheliJiâis  deG^Hbaudb;  Dàf- 
randits  deCruseUo,  Bernardus 
B^rrenetGaîliarâus  deQuércu, 
Arnaldus  de  Paseroo  et  Ra- 
mundus  Buxl  fecerunt  publi*- 
cari  apud  Montem  Albanum  , 
per  quadrivia  preconisari  con- 
suetum  per  precones  publicos 
dicte  ville,  sono  tubarum  pré- 
cédente, quasdam  ordinationes 
noviter  ad  ulilitatein  reipu- 
blice  et  sub  pénis  în  eis  sta- 
tutis.  Quarurn  ordinationum 
teuor  talis  est  : 

A  to$  lôs  bornes  a  e  tolas 
las  femnas  de  lavila  de  Mob^ 
talba  e  de  las  apertenensas 
fa  hom  assaber  cominalment 
que  usaran  de  pes  ni  de  ba- 
lànsa  en  la  dicba  ciotat  àe 
Monfalba  ni  en  Tas  apertenen- 
sas ,  que  los  senhors  cossols, 
a  bonoT  de  Dio  Jésus-Christ  e 
de  la  Verges  Maria,  e  profeg 


LîaQ  du  'Seigoèlir  '  1899.  et 
le '28'  jour  du  Qîois  ■  de  30p«^  ■ 
teipbre ,  les  bon  orales  gommes 
Messieurs  les  consals  de  1^ 
.  cité  royale  de  Montauban, , 
savoir  :  Messieurs  Arnaud  de 
Lautier,  Bon  Thosét  de  "ïbcset, 
Pierre' Martin,  Arnâîud  Pelât , 
Gàillddtn'e  Craribaud ,  Ùurand* 
Crusel  ,  Èemard  Barrière  ,' 
Gaillard  Delcasse ,  Arnaud  de 
Pas^rn  et  Raymond  Bouïs 
firent  publier ,  à  Montaubaa  » 
à  son  de  trompe  et  ,^\ja  les 
coins  oh  les  crieurs  publics 
ont  coutume  de  faire  leurs 
publications ,  certains  règle- 
ments faits  depuis  peu  pour 
Tutilit^  de  la  république  et 
sous  les  peines  y  contenues. 
En  Voici  la  tèrieur  : 


On  fait  saroir  officiellement 
à  tous  les  hommes  et  à  toutes 
les  femmes  de  la  ville  de 
Montauban  et  de  ^es  dépen- 
dances ,  qui  se  serviront  de 
poids  et  de  balances  dans  la 
dite  ville  et  dans  sa  juridic- 
tion ,  que  Messieurs  les  con- 
suls ,  en  l'honneur  de  Dîôu 
Jéâus-^Christ  et  de  la  Vierge 


m        coSéWé  ktiinm.6dîtité%i  Wancé. 


â'iil  ^blUè  de  lîl  dlctia  Vi  fa  âé 
ttofitaiba  é  de  làé  kmias  de 
totz  e^è  totàà,  e  a  créychemen 
deïs;1)es  temporal  s,  e  a  emen- 
â¥men  de  bostrâs  Vi()aâi  e  per- 
pétnàtméD  gafdati  lo  dreg  del 
téf  dé'Fransa ,  iibstre  senhor, 
é'^d'elà^'dfcba  vila'ecfolal  dé 
lKdhtaft|aVB  d'esquivâr  alcus 
perUhî^  'dé  aldtmk  art  de  mal- 
v^das  gensqués  podbeusegre, 
é  a  reformar  16s  bos  e  a  mos- 
lî*ar Tos  ^àlvatz  en  la  maniera 
què'auzirelï  de  jos  : 


•  I*'ï*rémieranïen ,  eslabliro 
et  ordenero  H  sobredi'g  senbors 
tioss»fs,  â,  requesta  dels  meiv 
'cadiers  uzan  d'àver  de  pes  de 
ik  vila  e  ciotat  de  Môntalba, 
et  et^ecialment  a  requesta 
dén  •  Gttilhem  Deîpi  c  den 
Jùhan  Fomier,  mercier,  e  den 
"Joban  de  Fas  é  den  Guilbem 
de  la  Carriera ,  e  agat  cosselb 
ab  aqttig  et  ab  totz  los  autres 
mcrcadiers  usan  de  merca- 
daria  d^aver  de  pes  de  la  dieba 
dotai  de  Montàlba  ;  sera  fag 
patro  de  totz  los-  pes  en  que 
'bom  pcïârà  totàs  tnercadarfas 
uzan  de  pes  al  dig  loc  de 
Moûtalba,  so  es  assâber  :  1 
quintal,  ineg  quintal ,  e  i  car- 


pour   le    jpTofit'  du 


Marie 

peuple  de  ladftè  viltede 
Môntauban  et  des  âmes  dç 
tous  et  de  toutes ,  pour  Yac- 
croisscment  des  biens  'iem- 
porels  et  Tameudement  de  nos 
vies  ,  en  gardant  perpétuelle- 
ment le  droit  du  rôi  de^tance, 
notre  seigneur  ,  et  dé  ladite 
ville  et  cité  de  Mbntâubân*,*et 


afin  d'^éviter  certains  dangers 
qui  peuvent  s*ensùîvre'et  qui 
proviennent  *  d*un  certain  art 
de  mauvaises  gens /"pour 
rassurer  lés  boni^  et  montrer 
les  méchants  de  la  manière 
que  vous  ouïrez  ci-dessous  : 
l^'ftemièremént,  Messieurs 
les  consuls  établirent  et  or- 
donnèrent ,  à  la  requête'  des 
marcbands  qui  se  servent  dé 
poids  dans  la  ville  et  cité  de 
Môntauban  et  spécialement 
de  Guillaume  Delpy  et  de 
Jean  Fournier ,  mercier ,  et  de 
Jean  de  Fas  et  de  Guilladme 
de  La  Carrière,  après  avoir  eu 
i*avis  de  ceux-ci  et  de  tous 
ies  autres  marchands  qui  Ven- 
dent des  marchandises  sujettes 
au  poids  dans  ladite  cité' de 
Môntauban,  qâ*ll  serkît'fait 
un  étalon  de  tous  lés  pd^ds 
servant  à  peser  tontes  sortes 
de  marcbandisès,  savoir  :  un 
quintal ,  un  démi-quintal ,  un 


p^mn'■i'^m%^im^'fm6■i     ^ 


tayroçje  quintal,  e  xiii  Ihiora^ 
ei^  uiift  pessa»  et  vi  Ihioras  e 
mjBJa  en  uh^  pessa  ,  e  lut 
Jnioras  en  unapessa,je  ii  Ihio- 
ras  en  un  a  pessa,  et  un  a  Ihipra 
en  una  pessa,  e  meja  Ibipra 
en,iinapessa«e  i.  carto  en  una 
pessa ^.,e  I  ipe^  carto  en  una 
^essa,  una  onssa  en  una  pessa, 
ç  meJa.  on^sa^  en  .una  pessa. ,  e 
I  cart  d^onssa  en  una  pe^sa,  e 
I  pchao  en  una  pessa.  E  totz 
^(^uestz  pes  seran  senhatz  del 
senhal  de  npstre  senhorloRey 

et  del  senlial  de  la  dicha  vila 

'■  ■-       '    '  '   ^ 

^t  ciotat  de  Montalba. 

«  *  V 

2°  Et-^n,aquesta  fi  q%ie  los 
digs .  homes  e  Cemnas  uzan 
d'av^rde  pes  puesco  a  ver  pes 
ses  frau  semblans  al  dig  patro, 
et  entre  las  autras  cauzas  ses 
terme^  et  ajrsso  per  los  bayles 
e  regard adoFS  del  dig  pes  ;  e 
las  autras  çau;^as  las  quais 
s'enseguo  de  jos  :  en  la  quai 
cauza.  li  dig  cossols  an  mes 
J)ayles  eregardadors  per  las 
cauzas  aissi  contengadas,  E 
^i  tant  es  que  la  pes  fos  tcobat 
lïiendre.am  lo  quai  aura  uzat 
le  vendedor  per  sa  fauta^.con^o 
|)er  osci^  fach^  o  trencament 
fag  en  lo  dig  pesi  que  ades  de 
wintenent  que.  séria  fag  lo  dig 
trencamentj  ho  osca,  o  mes- 


en  uije  pi^ce».rsi5  lisfç<>^  ^ 
dernier  en  upe,  pièce ^ rq,i>*Uff 
livres  ^a  une/pièçp^  .^wx 
livres^  er.  wiie.piece ^  ipeJiy^g 
en  unâ  pièce  ^/  dein,i-li?jfe*c» 
une^ pièce,  un  quart '-(sp  u^e 
pièce  ,  un  demi-quart  jôp ,.uniç 
pièce  t  une  once  en  i:^^ièc^ 
demi-once  en  une  pâèce,  un 
quart  d'piiçe  en  upe  pièce  et 
un  huitième  d'ohce  en  uoe 
pièce.  To^s.  ces.  poids  serpol 
marqués  de3  armes  de  notre 
seigneur  le  tloi  et  des  armes 
de  ladite  ville  et  cité  de  Mon- 
tauban. 

2^E  t  ^n  que  lesdits  bonifies 
et  femmes  qui  ae  servent  de 
poids  puissent  avioir  des  poid« 
SiemblaUes  sans  fraude.  audi| 
étalon,  etquelespoid^  3piçn^t, 
plusieurs  fois  dans  Tannée, 
confrontés  aveCr  l'éta)(;in  par 
les  baillis  et  les  inspeçieuss 
dudit  poids,t  e^pour  les  autres 
motifs  qui  seront  ici  d^duita^ 
lesdits  oonsuls.oni établi  dans 
ce  but  des  baillis  et  des  in- 
BpepteUES,  S'il  arrive  que  le 
poid»  dont  se  -  sera  servi  le 
vendeur  soit  trouvé  inférieur 
par  sa  faute ,  comme  par  gujte 
d'un©  coche  ou  d'une  cassure 
faite  sur  kdit poids,  et  qu'aus- 
sitôt après  que  cette  coche  ou 

35 


5M 

Tic 
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,'/:AfiJiTMor/  30  BaatTaai/  ri  ^oio'i 


poias,  cet  ai  qu 


Ui. 


jsera   pnè   éa  faatè  pirara. 


diHëi  .'ijpfèais^  'igïÉi'pvi  ipgfAr'Sù^  ■'i,i^ù°'ëë  ^^ 

•«•itêiS'ifiâ'efiferf^'fiîito^ïajïyf  :  'Bo^Hë^ihtèriïa «4 Yàpkh' 

li^H^^^R.Jii'^S'ieW^ags-"  PwBtr-  èl  'de  'fitiwèieuïs'îès 

ti^"^iidgQi  '!MéF'ni'ixé#àii(tf  i  joui  hoiami^ti  tb^ti'tSeim, 
fesKiA,  p«r  attsftrtntardl^^i  '  flôélle  î^e  soit  leur  àu^t^, 
qa^^iSi  sote  la  pana  dessuji  àous  la  peine  eirdessas  «x- 
#i^â^eâ«r'4'«i1îdsi^tb  ^  4    pMittée,dè'fa^'lepoid»flésiz 


lMï»«à«Wie!jiî>ayléiiùWâ-Vett 


jivrefif  '  ei^  cîemle  "  anymmèuf 
qqi'^véb  ié  poids'  «^i  àe«:èBd 
dû'qJimialVet'qm'  (^t&p^Ié V 
Sik  Kvr^  'k  'âëfcàife.  'Db  si» 


SU^'fiéîjiiiiriJU'  ît^^^  liiil  ;  poids  désignés  pliii  îiiiàt.*Et 

€S^  ï[tfB  ^ïW  îlifow  S4<r  bay-  '  «*fl  arrive  qu'on  ah  4  fôiie  en 

bà^rî^er^^  ^^-p*  *^tiiul'  66  '  libres  .^'qàe'eë  ^^y»  uÂ 
ap^i'rWi  âîcHlwï'iqfe  *-.  ^didè  0ï)peîè::Treféé'j|tiW. 
cl^ei^  d^^qîihi^i;,  en  «rBiMèi  |  qui  descend  ïlà^  ^Âii;   et 


^OIDS  tIT  MBSUftES  DE  MÔI^TÂUBAN. 


irô  a  Ta.  soma  del  quintal  e^ 
o'iqm  en  sus. 

'4*  Item ,  ïitteu  hom  que 
degiis  hom  ni  deguba  l^mna, 

que  use  de  pes  a  Montalba^pii^ 

^^■.   .-.^^  .'^'•"^î  :^'"i  '-'.'•  -,  . 
a  Tas  apertenensas.  np  pçze  u) 

aiize  nezat*  de.balanssa^,  sl  no. 

^..^r"  ii';-   ;■  ■  '■  ^"■-    •■■•  ■ 
era  oe  drechuriera.  JEi  Que  seu, 

prengâ  garda  casou  e,^;  cas-' 
cùna  que  U^  fâs3a  â^tixuar  e  ^ 
adrecliiirar  ^  quar^Tuna.TçUs  0 
majiht as  j'aft  ,  Sjwran  -  iféigàr^ 
dadas  per  los  digs  ba^Jes,  £ 
si  d^ayssi  avan  trobavft,  hao» 
frau  en  deguua,  queTpafana,r 
d'aquest  dia  pTeseut  aynj^,.^ 
penaeperpena,  iii.sols.paorf 
cencxs,  aplicaus  lo  ters  al  Rejr 
uostre  SQu^or,  €^  ters  als  j^en« 
hors  coasojs,.  el  ters  al?  re- 
gafdadors  ;  e  aysso  pet  lor 
trebalh. 

5**  Itena ,  deffen  ixom  que 
degus  hom  ni  dç^^una.feuma 
que  use  de  pes  a  Mouialba  no 
auze  pezar  am  lo  marc,  roas 
am  lo  pes  senhat  de  la  dicha 
vila,  exceptât  cambiadors  e 
ypothecaris#  per  razo  que  cum 
lo  tag  de  ypothecarià  e  la  scien- 
dia  de  medlcinA  &e  u;ze  e  se 
gorerne  a  pes  de  pcix  onssas»  e 


baplu?Â4ûÇ^.fRWt4ag&l*|^j)é^t 
iBile3  .^  sgfpjpf  ^;vép^^^iy^i9 
ïesdit&^.^^^j^s,.  .•  'Ml  ri  4:  o#fi^.^ 

dans  quelqu'une,  le  ^^t^f^^^jç  j 
^era  passible   d^une   amende 
de  trois,,35xç^^fi^(gah8|5tî  é^ 
Jîtjçahle  uçLliers^au  B9i,ùjpJl(r^j, 
^eigueur^çun  {ie^.ifc(M^sle>|fs^ 
les  oQnsvj^jï .  et...i*iajû,lrek ^ 
aux  inspecte^uts.^  et  çelik  jo%p 
leur  tiaTOl*,,  ,.,^,^,^  ,<,^  ^^^j^yi 


.1  -^ 


;  5®  ïi  est  4éfen4u .  ^  ..tou^ .. 
personne  qui  Se.  s^t  fJp.pQJdf ♦  >  î 
i  Monteuba^n  ^  d^,j^sex,fiygp,^ 
le  iaarc,  et  it  est;  enjoint ,> 
d'employer  .  îuniquemçnt  ,  le 
poids  '^slaîîipiijé*  i^lfLy}}]^  ^n 
sauf  aux .  (ia^geiii:?,  .ef, .  .^u2t  r 

apothiQi|irjÇs,î),ççrc|Bqvietg(Wtoé  ^ 
le  faitdi^  jat  ph^js^fm^cyâ  bX.Ik<, 
scieûcq.  ^e   l^^  nié^âtjine.^aei/ 


a  pes  de  deniers,'  e  a, compte    règjeajt  surje  ^Ç(ids  fde^/Jpj«^ 
de  ^ras,  que  aquestz  sîâo  ten-    onqas  et^suç  Cfeli^  4e.  dénieras,  ^ 
gutz  depezar  ab.lo  diVmaro,  'et  sur  Ik  compta  xle  gn^n%,î 
Empero  que  io  dig  marc  sia  [  lés  chaugeurâ  et  les  apotbi- 


(f(i8  GONQak>  A|^Ê$»OGiW£  DE  FRigH^. 


nw*',  v»o.  E  si  J^^Yft  1}$^ 

aulra  persona ,  quelh^jç^,pgg9 
^*^?P;fi»W.ifti*ay4^F,8^#lar, , 

I 

rWê^^^h^mi^^P^^o  bala^«^ 

.«^^Mi^^lA.yilft^tW.^ui  fara 

^BfiOR^a^)Pa£BWfto4^..pefta  en 
la  maniera  que  dessus.,  t,  oa  - 

hï]ïoSP°^i5tr4?n^flpe  aquel 

.to%SiQO.|SoU,  5^/far^  jp^^gn 

que   hom    peza   a-  Mpj^ts^bé! 

m^iMu^^^hA^  ¥%Ai4ora? 

«»  jp?  teft»a>  oc}^^^,  ^m  fjosr 

.sejijypeç,^  deU^oîiqpifs  j^/^s 

^iz^éiP^ïMjmR^^?!^^  si 
^:î9?}a)&iP  »a»o{)ra.jJql4ig  pes 
;  per^a^nan  valiÉ^n^jsomeynhs, 

rçteno  a  creyç^er  o  a  mermar 


^ep..:doi7ent  pesc^^îç^ile 

Wftcc.  Mais 'que  lfUi^,SWW 
f^tf4o^al,et  non  u^jj^^a^pf^U 
£^  si-  Ton  trouve  .îr^^^ifvi 
clipjinulion  ^  dan^.  ]^i\  ^p 
ou  dans  quelqu'une  df^i^s 
pièces ,  il  sera  payé ,  pour 
chaque  pièce  ,  une  amende  de 
cinq  sous   de   Cahors  appli- 

Çaye,  m  Ji^j  99mW ^^'^ 

.^6».  Jl  jfî§fec§éeéndi^,^à,^^ 
f^^9ap|§nd^,  4ï^s  ^  aiateuES 
lîeLi^^a»!  teii?.turiers  .,^])QU- 
f^pr^j,  §f .  rexe^4ppî§i,    e^,» 

et  à  toute  .  pj^e ,  ]Jf  r|opp|  i 
ES.  PÇ?^'i^49pper  à  fiier^  livrer 
du.  ^l  pouç  faire  ^4e  la  toile , 

d'avo^r_^ç5  balances  f^eij  ajas- 
.téps  et^4^S)  poids  estampillés 
.a^f  s^Q^es  (}p  la  villefi  car  celui 
cflyui.  fejra Jfi  contraire    pa|gra 
unp.  ampmierCOR|g^'ief$»f .. 
7*  Messieurs  1^,'  \€6 .  'Cpx^fijs 
,Qf4qnfxèTei^\  ,qpQ  jCef^i^iqui 
sera  chargé  par  jqXc  4e.|al)ri- 
.querji^s  ppids,dont  99  ^jsert 
à   Moi^tftu))^n   qgiploi^^^4^ 
Jbrpnze^.  dej^ui^  I0  ^ids  de 
quatre  livres  jusqu*èr,^  hui- 
,^i^e  .  d*onpe;,  aveic   le  con- 
senten^t^df^  personnes  qui 
se  savent  de  poids.  Néan- 
moins ,  si  le  pnz  du  métal  et 


fb^te  ET^ttBse^^  Éte^liMMt/viàfldK'^  >        Mit 


âëls'fors  dé^éK>tz/^8i  aquél>4\)f«f 
ïèHi  ektabHt  per  los  digs  sen^ 
tf6i%^iéôttWs  drequerHa;  ni^Iôs 
a%s^ôiér^s  del  meslier,  api^oi 
f^^db  fà'ii^ivérsitatde  la  dicha 

mtét\  ^-^^  '      ^     '-     -  ' 


J%i 


'B^'^cfii^'  q^  îo  ^iS  obrier 
aura  de  iiii  Ihioras  efi  uâk 
pessa  ^del"  seù  'tbetàlh  J^sôf^es 
â^âber  xà^ii'  tôrneS'V'îfèrii''} 
dBÎ  Vnelàm  qielfr  ba^îa^iu 'li 
tioûiesdéï  th6s?tîef7que  dé  liii 
IIKôras'ïfi  siô  tetigtilz'dé  dô- 

'  Itôiti.'de  li  Ihioras  erî'una 
peâsà  Y  éiôls  tomes  ,  del  sea 
lïîetSlh  ï  item  ,'de  n  îtioras, 
iï  soîk^Vt  deniers  tôrnés  ;  '  * 
*    Hem ,  "de  ûna  llfîôra ,  e  de  i 
cart,  e  ^étHeg  carV,  e  de  un  a 
oussa ,  é*  de  meja  onssa ,  e  de 
r6*rt"'d*dmrtii,  e  de  i^i&cbtfti  , 
viîfSëls^torn^;  ■    •     ' 
'  /  Itètû  de  t  Ihioral' en  I  pfessa 
in  soîîs'  t6rnes  ;. 
■    Item  ;    cTé  1    cart    en    uua 
|lessà'i  dMiers  tomes  ; 

Item,  de  1  onsàaen  una  pessa 
ïVi  deniers  tomes  ; 
"  Item  ,  de  1  quart  d^onssa  en 
'iintt^'|>essa  ii  deniers  tomes  ; 
'  liem  de  una  Ihiora  xviii  de- 
niers tomes  ; 


de^a  «ISii.(n§bi]^TeiMii^i^b 
ffifd^  m^émkir^  oK  4âifiéN«.tir  , 
aé^  siiéserv^l^  ii'^giâeAter 
o«<=«le!  di^â^r  ^  ifàrif  ei^ 
de^ètA&  f  W  làPré^aèté  ^t<^icéM 
qiste'^lif^i^if^^'  !\é§  '^cSJfstils 
c]}à?gèroôt  d^-fôbriquet^ésdil* 
poids  et  des  lâliîrcIlàiiW,  ^$btt9 
Tavautage  de  ladite  cité. 

S*'  Ledit  fabricant  de  poids 
recevra»  pour  les  quatre  livres 
en^tiée'^pièce^,^e^  fdS»tfes"^nt 
le  métal  f  dix  souâ  t<^hiôia<; 
si  )%  métal  esVi  ft)iA<VÎi>i)ar 
Çês  mârcbkrfd^.^êèift^dP^^u* 
ront  à  ^aye*  "iiffi^'^bWcf'Isotli 

Pour  leé'dîe«nc.lW#eè^^'%afe 
pièce  ,-  lé  ^  ÎAri<irtn  t?  ^  rfeîïé VA 
cinq  sous  t6uriiëfô-etf"^l&ûï- 
nis^ânt  le  m^aF;  é!'âëti^~#5t^s 
six  deniers  tôûmois  ^èfùl'éiiiënl, 
si  les  màrchatîds'  le*  fotirilis- 


■»"> 


.'•n    r 


.d 


sent; 

Pour  la  livre ,  le  quart  ,  le 
deroi-qùarl  .-yfeHfce^vlW  demi- 
onc^  i  \é  quar<  ii''iÔncé?^^«e 
buitième  d'oncé',  '^huit^io'îis 
tournois  ;  "'^^^    ~'*^V 

Pour  la  livre  en  i^ne  pièce , 
en  fournissant  le  méis^S^'^is 
sous  tournois ,  ef  -'"i^ns  le 
fournir  dix-ïfuit  âbâëtsr 

Pour  le  quart^ân  une'^pièce, 
en  fournissant  le  toéïal,  dix 
deniers  tournois,  et  sans  le 


_j  X  Ccort  V  , 
.1a9iennoDï0  2: 


.s«terfAiaS^,o'ï:M«'^  l°."i8iro?Pa^r^R*i  ^(" 


'"'ïtem/de'meiaïhioraen  uoa  I  pièce,  en  foupi^ssant  l^.ipéJfJ. 
DessaxYiii  deniers  tomes:  ,       déuxjdçniere  .lQ,iîrïXQi^,^çiU4fts 

4e  fournir  ]up  demç(i;  ;^ .  ^,.,-,,! 

Pour  le  demi-quart [eijL^e 
pièce  ,  cinq  deniers  toaruois 

saps  le  fournir  trois^depiers  ; 
nièrstorhes;  Pour  la  demi-once  en  Hije 

^'TOM;'lie  tieja'^Oû^^^^^  pièce ,' ^ux  aeniers  tournois 

en  'têrxttM^  fe^'^iëtaT'fet 
^k^  Té'  fouriiit  'un  6^àiéi^Vi 
>'  P6ilr  )b:h^iâèlnèf:â^£|6S(^da 


Item ,  de  meja  Ihiora  ix  de^ 

aiers  tomes  ;  -i   i  >  r  ^ 

Item ,  Qp  meg  cart  m  de- . 


ui  J^Q*6<lt  flWSÔcto>>  6ig4'a8i 
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fleur  de  lis  ,  de  cnague  pièce, 
un  denier  tournoiSt 

U^aferfe^'^iëTâttS^espoids 
)&ri^tefWBoè^dslàïUeiiieDt 
estampillés  d'un^  tf^délis, 
et  que  pour  Testampille  on 
paierait,  au  fabricant ,.  de. cha- 


9<»  Item .  ordeneroM^l^ïP^é^' 
sènhors  cossols  ^imm^fé^^ 
noel  e  'vie\h:fM(kétâS«Ûûé^kiÉk 
âoreta,  ddque  déu  Hom  donar 
al  dig  obriër ,  de  quada  pessa 
i  dénier  iornes. 

» 


ikne  pkts^  ^.  de«x  tàâmecipl^ 


1 0*1  !  s  brdoDDereii  t,  en  où  t  re , 
que  dans  le  cas  où  tés  quïli^ 
livrai,  le»  dëùï'  )hfe^.'  la 
Hvne  elU,da[Di-liTN'Mr6i6i)l 


10°  Item ,  oMenéro  que  ,  si  ' 
t&nl  ëra  i^ue  iiii  Ibioras,  o  ii 
lUioras,  o  I  Ihior^,  b  Meja 
IhiorA  trob*v'&  hcra  que  nés- 
|ie«eE  .  nitguG  d'aqueslH  pq». 
como  4^  1  cart  d'onssa  en  dî- 
chendeti,  que  en  aquest  pes 
puescahom  seiidar,  e  deu  Ilii 
hom  donar  ,  de  ta  seudnéura 
affinkr  ,  iT  deniers  tornes. 
'  'll''ïtem.  que  to  digobrler 
jufë  Hysso  Mï  be  ^lëislAien.  e 
a  ptiJteg  tte  'Kf!»  la  mrivet- 
sh»tUl. 


IxB  étalons  fabnq.iiS)  eii  tsad  farSHl  râftiftti^  ven  f^  an 
du  XVI*  xède.  On  «o  ^AiDdit  alorê  ww  iioufelle.  sjSrie  en 
b^K  :  c'est  ftoUe  e|ui  est  eii»rQ.^po^.fU|fp..|.e9j^^(Àivea 
^uniAipaJefi  Ki^  qe  ait  obttipb  aa  sjatAiae  ea  ^^^f^^^' 
iwiï  if»  mènifi»,,  iinei  ^'11  <it,,at^dQ.4'an,cM*|4wm  en 
BMHHfBP*! lw.t»ftidg.iit«ntB  awD  InandeiMi  «nMlUM» 
jMMfUHlMUJl  'aifvi<iii|Dr:le:  pDda;(ié'lft-li««*(it'ii4p|iem-t 
{ilACBr  par  w4s  10.  TutU'fi^  âalQM rW WqOW  d«m . 
soBt  muftis  tt'tHt  qnt>ea»dfl  fer  et  ainof'Ai'^l-âBif  ^'Hèbt 
âéW  et  le  aaole  Ae  UaniuibfH.  lia  ppruiit.  enoalrfej  iûaoia 
iWQ  insitHptîoa  et  rejiti^tiiea  iidi(|De  le  poids,  %/eanlâi 
ftàr  «rdre  i         ,    .   .      .     i 

,.  ,,i?,QBaft,(lA  «PMlUljfeiîiQ  Sd 


""(1)  Ardi'.  déMontautiBD,  léite  AA,  l*Mctioil,  Umiu  aerBOttUf 


breuses  émissions.  La  plus  ancienne  que  Von  :fmssMe^^iiffiBlt^ 
i^^%n^i^\^QT,^A,^(i}^,m9l9x%,,^n,  iboLqs  une  p4q^/ a^çi^ne 
fflg»ift!>PMK»'*J*en  est  (pim^im  4an&  la  ^fwA^  «^.Siiputei, 
diç21,  iafÇ|12?^  ;  :m^is  ell^  ^e  aa^s  est  pfi}ni  pai^iwayie^  jpg 
pjy^  gue  crf^  de  ,U39 ,  daie  di*  .i;égknjçg|,.«pr  .i§fa§^ 

îiÇSnWffç^.  4'4fl8^^Wr,e  9W,^pl$ç^.dev^wp<»fyn^emi)lice*^J« 

ftW- rt^^ifv^!  flp^  fipiWÎt.^HW^e. que  d«aî?  ;pqWSî.WW> 
1^^^:  à vCfîtte  .{^mission  :  ils  font  ^ç^rd'hui  p^çticf.  dei^h 
i^  csiP^)c|^9f|^a^sa:|fap  ¥màH 

^  ^pp-i  W9^^|P  :4mi  .^^..dfmte  office  avep,%ijrfe 
c^<^^^^x  ^m>ia^r4M.siéolQ  suivant,  fmi^mWn^oe 4^9^9116 

fifi^Çi^ifes^ifoj^  gro^^ère-^t.^^^c  i«spi|i|i^QS 

^^^^?'i^"f>¥^^^:^^'^^^<'^^  ^^  derMomaoban  9'<|A^§(99r! 
fi^çpj^,;Dr^fiqK|e«  .lootesMiosi  coiJeQtms.  .àusat$t<a|^èSffl^ 

^fpdi)s|ip|i  ;fle;la  Ré£(>rn)^  dans  notr^  mttev  les  ^mi£#iQiii|«9% 

succèdent  avec  rapidité^p^un&'aj:i:$ter  définiliv6fl|enfi-qaj9iqa«^ 

ap^^^o^pp^^^vQn  A.d^oCette  période ,  où^  .nQ&,p^ids><^- 

gl^l'^^t.  de  type  et  reprirent  ooe  npuvelle  .él^anç^ j  daS'fgidi 

da|^4g  1$6S!^  i$72  ^1074fçt  15.7^.  ft'^st  à  U;4E»rpi^Mt| 

9^dqy(^,fiiff.cor^9§p^^lft  dçrqièpe  .én3fÎ3aw|iir.df^no^  |»Mf 

ioçj&ritt  «0;ffFÏ»«;  <ïfi  disque.  ,  oi) .  .k  ..n-^.i. 

Pour  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  nos  anciens 
statkmesei  ceux  du  système  métrique,  j*ai  pesé  plij^iefirs 
calii)res  appairtenant  aux  diverses  émis^^  y<^iija^^;àij^ismli 
rétalon  de  10  livres,  qui  fak,|)M[tlf.4eift^6oU(B€ti60\ln(ttli- 


cipale.  Les  premiers  ont  tous  été  d'accord  pour  âoniier  4  la 
livre  de  Montantian  une  valeur  de  & 32  grammes,  que  rétalon 
^  i^lii^9^,''pesad(  (r  kff;  S'^Sgr.;  A  portée  tiéOàftiVemekt  à 
M2%r^  50'léëat.  ;  fe  bme  que  notre  quittai'  de  10S  Uvt^ 
^pesait  (i/f 'I^L^ 9B0» gr.  "  »  *  '  ■- •-  ^^  ■'■  ''-.n^-. 
^> ' 'flotte^  v^He^u^est  pM'la'  seolè'du  départéèaeatqui  aH-éiiii» 
de8iiMid8'inM'i«s  .*'  on  enpii^ëAR  ;  en  éflèt»  de  Gaossade 
fXV  '^ècleet- ^1518^/ WtfntïïeKit  (1904  titr 49fft)V^St« 
litttènlé',  ^Mois^ac  (45737,  Lamagîstère  (1572);  CadteW 
Sat^i^Bia  (15^  on  1526  ) ,  et  St-tôrtïtrier  {XVI^  siècle  ou 
X¥Ifi»%ièefey  (li).MOn  '^  déjà  vu  que  là'  petite  ville  ûe  Biôule 
i^aîl ,  dèt"!*àntiée  1273  ,  des  poÛs  conformes  à  FétaHu  de 
MOnlafubâD.  Là  bbdrte  bommonafe  dé^  MoUttiÊOnr  ;  qtti  ^tâte 
du  4  janvier  12ÎT ,  nous  apprend ,  à  son  loor ,  qOe'ies  ^n^ 
eieiuiéë  mestirés  dti  bK  et  do  vSii  fnreht  tonservées ,  mats 
i}iie^ies  poid»  dorent  désormais" %tre  modela  sur  PéialOn  tife 
fironiqud,  et  porter  Tempreinte  déis  arme^  dti  Tëm|)le.  tes 
chartiès  de  Moniech  (1134),  Villebromier  ( 2i  juin  1268)  ; 
Aogevilte  f>2  décembre  1270  ),*NégrepeHsSe  '(Rfrief  tliwV, 
et  itéal^lie  (janvier  13H),  sankétre  aossrtxplidles;  laisseitt 
néanmoins  entendre  qoe  ces  cdmmnnes  avaient  lenrs  pcMs 
ioGattr.^11  clëvait  assurément  en  être  de  même  "pdût  'plusieurs 
«ntiês  petites  villea  dont  U  lie  reste  aujourd'hui  tti  p^dSf  rtii 
dacomeots  ^CSciels  qui  leà  menlîonnent:     ;  • 

Qn  saltque le  roi  Louis'XI  «  désifott fort f^eutefo^aui^ 
on  uaast'd'ttne  eoustume,  d'un  poids,  d^uae  me^scfnB  (2).  »  Cétlr 
grande  pensée  fut  au  nromené  d^être  réalisée  par  Louis  XV , 
gi^iee  2f  rîniliaiive  dé  la  Société  d*Agrîcolture  de  TPark  tes 
internions  de  cette  compagnie  pour  l'udité^  des  poids  et  niê^ 

{i)  Revue    de   l'Académie  de   Toii/oiwc  (livraison   â^ayril   1858), 


5&2i  GOMttHâS  AHOafiOLOGIIQUfiltDË'  FfULMOE. 

^tired,  que  partageait  dès  lors  le  GoiTeraonieiit;  fiimif  Vei^on- 
dées  par  une  déclaration  da  roi ,  en  dat«  do  id  «iM  1766 , 
hqoellè  ordonna  qu'il  serait  enfoyé  dans  les  prineSpàlès  ^lles 
du  royënine,  d«i>étaliMMHBB»triQesck  laKvre'poldirde  liiàrc, 
de  la  toise  de  six  pieds  de  roi  et  de  i'tutm  de  Parb  /  ^èmc 
leèrs  diVislona.  At>Pèa- avoir  difiéré  ptnéint  «neé  annél^i'lîôs 
lbagisi(i*ats  touiikIpaÉx  se  déddèMot  enfin  ii<  déniMder'% 
Paris  an  assoiilniem  oomiilet  depQidvd^itnara  pédr  slsf^r 
if  étalons  à  cent  qnî  aenieiit  «tKrieuremeiit  -liibniqiiéa  'à 
9fbiitaai»an.  Quand  le  fondénr  eit  tet^iDiné  smi  tmvailv  là  GM* 
des  Monnaies  de  Paris,  par  arrêt  du  6  ofiai  1779;  ërâolitta , -à 
If  i^nête  da  maîra  et  de  nos  aciers  (muitici^iufV  «'  ^œ 
^  ie  i^nt  Cheinin ,  l>aiiMioiar>expért  r  ferait  la  ?érffiitiiliëÉf'IÉt 
«  rêialènH^mettt  de  dnq  poids  von&^  ie  ptëHim  dé^  5Hf#ès, 
«  te  déa«iÊ»»è  étiQ ,  le  troisième  de  K,  lef^ifiiatrièéirile 
ir<  5#  et  le  dilqdièflie>de'i(O0  ;  le  tout  délivré;  surléjMiHs 
^^1  ërigioalde  Frafieetdépotfè  •en  I»  Giiat  >,  cê^^lâ  ^i^^ëk 
ield'-domèmefxvais;    '  m    •■    ■-  •    --  •^-^jvî  -^^  at^  -.unTic 

.  tnètmisétfie  deitMids,  qoi  témoignetitta  tastli^ttë'Mtate 
i/iraB(i  la  itéaoiittiott  pour  obtenir  roâicéi  siiiéceslUi^dlis 
^idi  ettiiesiireai'estttojottMl^hiii'  défiosâe'tittûS'tfoe'ërolUvéfi 
ilAinivfpalèSti  Ohaenn  de  ces  poids  offre  jUfecfes  'afanii^ 
%  vHt«i)uite  ittBCii|itie»,  gravée  nm  lM*4nV  qui  VGdè$t«>n^  k 
valeur  et  son  étaionaeineiit' p^  la  (!m#  dlea^llllfiitÉi^Mle 
^ttiffti' >£eiir«  *r«M^pt  MM  te  sysièM' mâlrîqilé'|'^%pdb  la 
Itefée  qiiià  j'ai  faite  de  l^éialM  de  fO  Sf  ress  ^mm^  W^miSk 
<M38SioiltigiiimniÉB  pmrlàiimrtPitàfÊ^téùs^ii^im^^ 
f950i^  S^  oflliigr.  fpm  le  qointli  «'<    ^''^  t-'iu^^jifi  ^a  ^lup 

-  ^eai  ai^cluvtsi  de  4B<i^lte^4e;  JWiiitfNM^^^PQ^ 
qnathnanelens  éoalons^  des  mesffiNs-feur^  teir^^rsTiâss^^igife 
éialkf^'lf^iit^nibi'dii:^  et  iroifi  d^entre  eux1M'l^âtVltt^éii9te5 
•atmes'j^aaiivitie  afO-dessos  du  fniiié8i^:>{^,4«|  Hm^- 


Ai^..l^  vér40€iitioi|  quQ  j*ai  &be  de  1*  pramiènevle  cas 
g^esares  ^  clwuié  ^  ppiir  râaoltat  ;.3  Uues  38  etnlUitMsi  Otf , 
Je  <}ftUP  ^UQi  U  buitUffii^  partie  do  la  ra3Cri.ft;€»U9r«i  te 
.flA^V4ttvjS9P*  qui  liii  était  la  BSoilÂé  du  aciâer  «  ib,fi*»Baiiit 
qpe  r«infii^n  setiei;  de  MoHtaobai^  éqUiial^Là  216:  tiiri^  89 
Q^çtilifraç'*.  le.  aao  à  lOA  litros  1$  €QA<iiltee6)el.li.  cKiV':^ 
^IJin-fiç Oi!^ cjBptillires*  .  t 

£afip.y  Jqs  derniers  6U)Qi».eo»sertéS'  dans  nos  arfihii766 
o)|iai€^p^|e&  isent  qevx  des  meaur^s  pQur  le.  via-  Ib  softt 
ég#p^cM  e^k  J^roo^e  e^  q»x  la  fQraae,<^*uo  edo0i  iiMqoé; 
j||s  i^t^K^x  ioQs  prianlivemeor  «mais  A-iHie  «use  ^  mis  aii 
9(3iil  »  p«  CQAaecyer  la  ssioane,  ûa  enconpl^  tmiia.,  ^ aêsbbi 
.aipsi  déaigoéa:  («  ^Man^  (e.4eifMhfmrt  et^<eipai<dè0ii^  ^os 
offrent  sur  la  panse  les  armes  de  la  ville  au  oentre  dlpo  mé*- 
4?jyi|oa  formé  de  demirrcerclei  qui  se  retient  de  .chaque  c&té  à 
un  angle»  et  portent,  gravée  en  oreux  et  en  caractères  dq 
XI V*"  «iècie,  rinscripUon  romane  :  fjf  •  qui  signifie  om«  If 
J^pport.  de .  ces  mesures  à  celle»  du  système  oétNque  eet, 
. d'api^âs  la  vérification  que  j*en  ai  faite  >  1  litre  85  centilitres 
|Nonr  le  quart ,  et  9  litre46^  ponr  le  poncbon. 
,t  A  <^' étalon»  de  l)Fanze  sont  jointes-  plusieurs  ]K>i)4eiUes 
de.iserre  »  Jadis  à  Fusage  des  cabaretiers  et  des  marchands  de 
Kin  au  détail*  Les  anciens,  régleraenis  de  police  exigeaient 
que  les  mesures  du  vin  fussent  en  étain  ;  mais^  vers  la  fin  du 
xyjI'^AÛècle,  onsaliMslitHn  à  ces  mesutes  en  métal  dea  me- 
.«cire»  en.  \erre  à  paisse  polygone  el  à  goulot  évasé  en  ferme 
d'entonnoip.  Ces  nouveUei  mesures ,  dont  la  oenienance 
vt^mi.  pap  éiéi  fériAêe»  .se  pirôlaîeiil^  beaucoup. trop  .à:  des 
manœuvres  frauduleuses  pour  que  nos  magistrale  municipaux 
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crussent  devoir  sacrifier  plus  longtemps  les  intérêts  des  con- 
sommateurs. Une  ordonnance  de  police ,  du  3  janvier  1711, 

avec  celles  aéiam  ;  mais  ce  fut  à  la  condition  ,5tne  gua  florin 
a  qu'elles  seroiem  f^^iooné^jet  JBetjquées'UFec  un  cercle  de 
ff  fer-blanc  et  à  la  marque  de  la  ville,  à  peine,  en  cas  de 
u  contraven^mT<ie  cent4îvre8'd*nn6mleL'i>^  ^^nneau  de 
fer-blanc,  soudé  autour  du  cou ,  indiqua  désormais  quelle 
devait  être,  dp^.la.b9^ei||f  ^  l[a,,]^ai)t<)vr  çhp  liquide  pour 
que  la  mesure  fût  exacte  ;  et  dans  le  cas  où  les  débitants  au- 
raient été  tentés  de  faire  glissa  phi»  bas  ce  collier ,  on  souda 
à  celui-ci  une  tige  de  fer-blanc  qui  allait  s'accrocher,  en 
s||^j^9))rfa#m;».àT  la  4èviie4e1a  TboDtëHe  ,*  erlvqpiMtitf'  h- 
c^^i^^  (^  pette^ii^  rc^t.  He«|»rQMite<^es  anâbes  ob  ibndiieq 
l^  fiafM  (las;r^9Hesqces  an  t eri^  cokisecvées  <àinà  IncV' ari 
GJ^es^jKifle^t  ^n^retowr  collier  de ibr^blancV^ et' qiielqinH 
l|Qe8jMLjir^U(iqi^t  ,plus4>«  moi»  loBg  d«  la  tige*  •    '     •'  '^^  ' 


.'*      '  M        '  \ 


\        "r     ■*i^' 


.'    ,     <i  '«'l; 


«-1. 


,''h    -%  .  •      '        '    î 
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QUELQUES  INSCRiPtlOl^S 

DE  TARN-ET-GARONNE 


AJîTÉRI3BltrRBè  "A    178», 


Par  M.  le  baron  Dt:  RlVlÈRÉS. 


■">  t» 


i  ' 


Le  dèpartemeat  de  -Dirn^et^Caraûne  j[k>96ède  uii  très- 
petit «ndmiire  d'iuscciptioffis  tamiilaires^  anlérièures  k  478d. 
La  Ysodadi^ne  ^est  iiehariié  ^  là  côiuœ  âifteurd,  contre  léî 
pU»rr^  Timbales V  ^u  I&Dgag^iëldqfttévitv  qûf  -pàNrîâeiii'Iiâi 
nombre  de  dob  ég^ses.  Bù  secfS&i  lieii;  te  m&ù«é^^^[i]âitH8 
du  grès  rouge  (1),  employé  généralement  pour  cet  usage,  a 
fait  que  beaucoup  d*épitaphes  se  sont  effritées  quand  elles 
n'ont  point  été  usées  par  les  pas  des  fidèles. 

Nous  ayons  eu,  cependant,  l'heureuse  chance  d'en  relever 
quelques-unes. 

Moniauban.  —  L'église  St-Xacgues  de  Montauban  possède 
la  dalle  que  voici ,  près  du  bénitier.  On  y  lit ,  en  majuscules 
ropiaines  : 

CY  GIT 

TRES  HAVTE  ET    TRES 

PVISSANTE    DAME    ITDITH 

ELIZABETH  LE  REVEREND 

(1)  Pardlle  obseiratioD  a  été  faite  par  M.  de  Caumont,  au  Coa- 
grès  d'Alby  en  1863.  (  Voir  le  TOlume  de  ce  Congrès,  p.  SS8.  ) 
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1  DÉ    BOVGY    YËVVE   DE    TBES 

HAVt  ÏT   TÎRÉS  PTISSANT 


".  ,ï 


,1  }     , 
'M  1 


SpiGNEVa  CHARLES 
j/    •      J     i      aÀîÔIKE  ARMAND  ODÉT 

DAYDIE   DARMAGNAC 

COMTE  DE  RIBERAG 

GOLOIHEL  D*VJi   REGI 

MENT  DE  SON  NOM 

OBIIT   LE  XXVII  NOT 

MDGG  LIX. 

Longueur  de  la  dalle,  !■"  92<^  ;  largeur ,  0*"  85^ 
Au  haut  de  riiiscriptîMi  sont  gravés  lesécussoas  «accolés 
des  deux  époux,  surmontés  d'une  cottronoe  de  manjuîs. 

ffègrtptlisH.  —  Dauà  une  des  hies  de  Négrepelisse ,  on 
vc^t  ub  ttiur  de  clôture  de  Jardin  ^  surmonté  â*une  rangée  de 
bâfittfitkses  en  briques  taillées.  tJn  caftoùebe  sculpté  porte  ces 
motst  • 

LE 

9» 

IVIN 

1702. 

Hcmiriççuûfu,  —  Ancienne  commandent  de  rûrdrt  An 
Temple.  On  y  voit  encore  une  curieuse  église  :  la  nef,  éa 
commencement  du  X  IIP  siècle,  est  voûtée  en  berceau  :  mais 
le  sanctuaire,  voûté  en  arête,  est  de  date  plus  récente. 
L'édifice  possède  trois  chapelles  au  nord  et  quatre  au  midi  : 
dans  une  des  chapelles  du  côté  nqrd  ,,, on  remarque,; 4  la, 
clef  de  voûte ,  le  T,  signe  distioctif  de  TOrdre  du  Temple  ;^ 
dan»  une  .  ftutre  «  les  retomba  é»  la  mtê»i  ^"«a^ 
vures  crobi^s,  sonl  supporta  par  dcA  figcH%»  hutsHA'rféS*;' 


parmi  lesquelles  Q^e  tête  .de  (empiier»  -L^g^Bacristie,  i}Ui  fÊMi 
remonter  au  XI V  siècle  »  pos^ë  m^  ^tt  aveé  HefVUt'es 
en  dents  de  scie. 

Avant  la  RévolutkMI  ^  la  ^miHe  de  4^1artic  possédait  la 
seigneurie  de  Montricoat.  iJiHe  d<^si.eh^^ltos  méridionales 
de  Féglise  conserve ,  etitaïKlrées  dans  le«  ttiors ,  les  tombes 
de  plusieurs  membres  de  eette  famille.  Ce  sont  des  dalles 
d'un  marbf«  rouge,  dont  ii^ exista  des  Carrières  aux  en- 
virons de  MonirioottlK, 

Au-dessous  de  deux  éoussoHSt  imntiiés  k  Tépoque  de  la 
Révolution ,  on  Ut,  Btk  caractères  romains  : 


.t      .•  r 


JRE   .    NIGOIE    *   IdE  ^    60MT  ^    fiPOUSE   • 

i  I^  •    HàM  .   8T  .    KblfilSAHT  '.   SE16N 

>  Bdlt  «    MBS6IRE  «    AtBtAWI^iKÈ  ^ 

SBANQUIB'.    KàlHË  ^    DE  «    MAL 

ARTIG  •    U£DTENAIIT  4    GOLO 

NEL   .    DY   .    RfiGIUCaiT   •    DE   •    YERM 

ANOOIS   .    CHEVALIER   •    DE  •    L'OR 

DRE  «    fiOYAL  .    £T   •    HIUÏAIRB 

DE   .    S*  •    LOUIS  *    DECÉDÂE   •    LE  •    23 

MMIfiir  ^    1?^  •*    AGEE   . 

DE.  •    3ii  *    AKS  o  ri   .       .       . 
RBQXJI£$CAX  «    IN   •    PAGE   * 

On  Koit^j|P"4Q)^Q^^  i^^^  tête  de  inort  f,r^yèq^,^^\,fe$ 
vers  ; 


■'   »,        1    J^ 


CI'  •    èriT   •'  lis   >    LÀ    •    TEaTt    •    LB   •     PLtS   •    PARTAIT  •      MODELE   . 

dKe  »  MBâs  •  OHcnift  w  tNfe  •  HPOciÀ  •  HlntLli  • 

HAVfTAlIT   •    DE  •    Crt    •    UI^IZ    «^  lit'  «  <]%lttfllk    »    k>AS  «  8tJB  •  «I.LK  « 
MAIS  *    D^I^V  ..  tIf«T«r.»f|>««[Hll  v  M  f 'MIM'«    Mi^T  " 
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Itaytaor  de  la  dalle ,.  1»  .75«  ; .  largeur  «  Q*".  63^ 
Dans  l'angle  de  la  chapelle  : 


»  »  .f 


,  .1  - , 


ICI  REPOSE  LE  CQCUR ,* 

DE  HAUTE  ET  PUISSANTE  PAJiJS 

MADAME  ELIZABETH  DE  ^AVAN  .    .  , 
TINE    EPOUSE    DE    ^AUT    EX    £U 
ISSANT. SEIGNEUR  A  •    G  •    h  -.  FfL  ^    DE 
IIALARTIC  .    CBEVAUER  XSOlIllE*   , 
DE  MONTRI^GOUX  SEIGNEUR       . 
DE  S'  GENI^^  S^.  ANTONIN,  ET 

AUTRES  LIEUX  <:ONSEII,LER 

DU    ROY    EN     SES     CONSEILS 

PREMIER    PRESIDENT    DU     CONSEIL 

SOUVERAIN  DE.aOUS§ÏL      ..     . 

LON  DECEDER  A  PERPIGNAN 

LE  in  AVRIL  1777  AGEE  DE  36. 

LES      REGRETS      DE     TOUTE.. 

CETTE   PROVINCE. 

SES    VERTUS.  LA.    FIRENT     AI 

MER  ^T  RESPECTER  PEND    .^ 

ANT    SA    VIE    £LLE$'3ENDR 

ONT  SA  MEMOIRE  A  JAMA. 

13  iJHERE  ET  PRETIEUSE* 


Haoteiir,  1«  30*^;  largeur,  0"  64^ 
Dapsia  même  chapelle ,  en  haut,  deux  écussons  mutilés. 
On  lit  an-dessous  :  , 

CY.GIST   pAME  LOUISE, 
DE    VJlElJttBTriGNE   QUI  .AV      . 
OIT  EPOUSE   EN  PREMIERES^  NOC 
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MESURE  PIERfeE    SAViéNAC  ,  „    _,, 

GON^  EN  LA  COUR  DES  AIDES  DE 
MONTAUBAN   SEIG^  DE  S^  URGIS 
SE    EPOUSE    DE  'mESSIRE    GASPARD 
VîElANÇOiS  lE  GENDRE  CONSr 
DU  RdY' en' SES  CONSEILS  MAITRE  ^DES 
'requêtes  intendant  DE  LA  *' 
GENERALITE  DE  MONTAUBAN 
EN   16^9  DE  CELLE  b^AÙcÛ    EN   1716 
DE  CJÈLLE  DE  TOULOUSE  Ef{  1718 
DECEDÉE   LE  20  OCTOBRE 
1736    REQUIESCAT 

.•■<••  ■  ■'    • .  ■,'     .':" 

IN   PAGE. 

Hautenr ,  1"  64«  ;  largeur ,  0"  63^ 

A  côté  de  cette  chapelle^  dans  le  mur  méridional  de 
l'église,  est  encastrée  une  autre  dalle  de  marbre  qui  porte 
en  tête  deux  écussons ,  également  effacés  et  méconnaissables. 
On  lit  au-dessous  t       '  ' 


OPTIMiE   ÛXORI 

CI  GIST  DAME  MARIE  lEANNE 

DE  lEANNE  EPOUSE  DÏ  MES  ' 

SÎRE  lEAN  LOUIS  DE  PÀ 

ROUTI     CHEVALIER     CONS 

EILLER  DU  ROY  EN  SES 

CONSEIL  ET  SON  PRO 

v'<"  .»  il.     i  CUREUR  GENERAL  EN  LA 

COUR    DES    AIDES   DE    MONT 

AUBAN  DECEDÊE  LE 

10     SEI^TEMBRE     lllfi 

PRIES  '  DIEU    POUR     LE 


"'  REPOS  DÉ  SON  AME. 


36 


562  CONGBÈS  ABCHÊOLOGIQCJE  m  VB^IK». 

On  a  gravé ,  après  Tépiiaphe ,  une  têie  de  mort  accom- 

■  • 

fNignée  d'attributs  funèbres.  .         . 

eauteur ,  iV  98^  ;  Jargeur ,  0"  81^ 

L*^i3e  de.  Montricoux  possède  aussi  im  font  baptismal 
formé  d*qne  coupe  unie,  portant  le  millésime  1590- 

i«  cimetière  de  Montricoux  est  situé  au  midi  de  Tégiise. 
Bmoaré  de  trois  côtés ,  par  des  maisons ,  le  champ  du  repos 
occupe  le  centré  du  Yîllage.  (I*est  une  particularité  assez  rare 
en  France ,  mais  que  Ton  remarque  très-fréquemment  dans 
les  villages  suisses.  Je  Tai  ainsi  observé  à  Andermatt,  à 
Lncerne,  à  Weggis,  sur  les  bords  du  lac  des  Quatre- 
Gantons ,  à   Stanz. 

Dans  le  mur  d*ane  maison  deJlontricoux,  on  voit  une 
petite  pierre  carrée,  portant  ces  mots ,  gravés  en  caractères  * 
romains  : 

G  :  SAVl   :  TA 
ILHEVR  : 

1680. 

Cette  pierre  se  trouvait  sur  le  manteau  d'une  cheminée  , 
aujourd'hui  démolie. 

Je  terminerai  ce  travail  par  l'inscription  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc,  à  l'entrée  du  moulin  de  Casseras, 
à  Montauban. 

sous  LE  REGNE  DE  LOUIS  XV  LE.  BIEN   ATME 

Il   •    M   •    ALEXIS  FRANÇOIS  JOSEPH  DE  GOURGUE 

ETANT    INTENDANT    DE     LA    GENERALITE     DE     MONTAUBAN 

DANIEL  MARIJETTE   AYNE  NEGOTIANT 

A  FAIT    CONSTRUIRE  CE  MOULIN 

SUR  LES  PLANS  ET  SOUS  LA  DIRECTION  DU  S*^ 

ALEXIS  BERGIS  ARCHITECTE  DE   LA  VILLE 
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ET   M"'   JEAN    DARSSUS  DELISLE   UAIKE 

FRANÇOIS  DORDB  MICHEL  CATERAU 

ET  JEAN  DAVID  BERTÏ  SODLANS  CONSULS 

EH  OKT  POSE  LA  PREMIERE   PIERRE  LE  16  JUIN  176& 

«MTt  PAR  BOREL  rOA. 


MEMOIRE 


SUR 


LE   BOURG  DE  DURAVEL, 

Par    M.  DELOmLE, 

Membre  de  la  Société  françai^'e  d*arcbéologie. 


•.— «MMflWPlMai 


L'action  féconde  incontestée  des  premiers  siècles  chrétiens 
avait  déjà  marqué ,  de  sa  vive  empreinte  ,  le  berceau  des 
sociétés  nouvelles.  Tutrice  des  vaincus  et  des  esclaves  , 
rÉgUse  avait  en  même  temps  dompté  et  policé  les  barbares, 
adouci  les  maux  de  la  conquête^  les  abus  de  la  force  et  de 
l'inégalité  sociale.  Elle  atteignit  un  plus  haut  degré  de  préé* 
minence  morale  et  matérielle,  sous  Cbarlemagne  :  c'est  aussi 
de  cet  empereur  que  datent  pour  nos  contrées  les  premiers 
rudiments  de  l'architecture  et  de  la  civilisation  renaissantes. 
Lui-même  fit  quelque  temps  sa  résidence  tout  près  de  nous, 
è  Casseneuil ,  Cassinogilo,  petite  ville  agenaise,  sur  le  Lot , 
dans  nue  de  ces  grandes  fermes  fortifiées ,  construites  en  pe- 
tit appareil  avec  chaînes  de  briques  ou  de  cailloux^  dont  les 
traces  ne  se  retrouvent  même  plus  sur  les  lieux.  Le  voisi- 
nage de  ce  prince  pieux  et  éclairé  profitant  particulièrement 
au  monastère  de  Moissac,  vaste  centre  religieux  du  fias- 
Quercy  t  se  manifesta ,  tant  par  ses  libéralités  que  par  d'an- 
tres maiH]ue9  fréquentes,  de  sa  protection. 

|f  ^8  li^ns  dans  le  curieux  opuscule  déjà  cité,  de  Dominici, 
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fort  ÎD-S*",  imprimé  à  Gahors,  par  André  Rousseau,  sous  le 
titre  De  Sudario  capitis  Christi,  afec  le  millésime  MDGXii , 
le  passage  suivant,  p.  45  et  46:  a  Testatur  vêtus  charta 
«  abbatiae  Moysiacensis  duos  monachos  illius  abbaliae,  Caroli 
«  Magài  commèBdatione,  comparandarum  r^ligfiàf um  §a|JÎ 
«  in  Palestinam  perrexisse,  iriaque  corpora  sanctorum  intégra 
«  invenisse  Pœmouis  scilicet,  Agathonis  et  Hilarionis ,  quae 
«  in  Gadurcos  advecta  in  loca  Dun  Velletis  deposuere  :  quia 
«  cum  abbatia  Moysiacensis  mille  monachorum  esset  , 
((  nec  capas  tantae  muliidudinis,  volcbant  illi  domum  inibi 
i  construere,  quam  redundantes  monachi  habitarent ,  ipsam- 
((  que  reliquiis  reddere  nobiltorem.  Restant  adhuc  vestigia 
«  veteris  aediûcii,  et  corpora  pêne  intégra  sarcophago  lapideo 
o  condita  :  amoio  operculo  quovis  redeunte  quinquennio 
«  visenda  proponuntur.  Nos  hune  locum  dicimus  Durevel, 
«t  corrupte  Froissardus  Durmel ,  dum  ab  AngHs  obsessunr 
f  memorat.  » 

Le  môme  auteur,  dans  son  Histoire  curieuse  du  pays  de 
Quercy  (manuscrit  in-^  ,  de  354  pages  ,  appartenant  à  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Gahors),  en  reproduisant 
à  peu  près  les  mêmes  faits  dans  un  français  clair  et  facile, 
mais  un  peu  vieilli ,  explique  aussi  la  bienveillance  de  Ghar- 
lemagne  pour  les  moines  de  Tabbaye  de  Moissac ,  par  les 
relations  qu'il  avait  été  à  portée  d*avoir  avec  eux,  de  sa  villa 
impériale  de  Gasseneuil.  Après  ces  circonstances^  on  ne  peut 
guère  élever  d'objections  sérieuses  contre  l'invention  des 
trois  corps  saints  ,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  cet  ancien 
document ,  que  Dominlci  déclare  avoir  lu  de  ses  propres 
yeux ,  dans  le  cartulaire  de  Moissac ,  aujourd'hui  détruit  à  ce 
que  nous  croyons. 

Le  fait  du  transfert  de  ces  reliques  à  Duravel  et  de  la 
fondation  d'une  succursale  ou  prieuré  conventuel^  dont  elles 
étaient  destinées  à  accroître  l'importance ,  est  constaté  par  le 
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même  titre.  La  crypte  ou  chapelle  yotive  »  claas  laquelle  le 
tombeau  de  ces  saints  fut  primitivement  honoré,  date  donc, 
selon  tonte  probabilité,  du  temps  de  Gharlemagne ,  ç'est-à- 
dire  du  commencement  du  IX'  siècle. 

Dans  son  Traité  des  reliques  et  vies  des  saints  BUarion, 
Àgalhon  et  Piamon,  imprimé  à  Cahors  ,  par  Pierre  Daloy , 
en  166/i ,  un  autre  de  nos  vieux  chroniqueurs ,  Jeaa  de 
Vidal ,  a  dépensé  beaucoup  d*érudition  et  de  controverses 
historiques  pour  établir  ce  point  important  et  même  poor 
rattacher  immédiatement  la  crypte  de  Durayel  auK  cata- 
combes et  chapelles  votives  de  la  primitive  église*  A  défaut 
d'autres  preuves  plus  décisives  que  celles  des  chartes  mpoasr 
tiques  souvent  supposées  ou  antidatées ,  l'aspect  méaie  des 
lieux  annonce  une  construction  fort  ancienne.  L'ouvc^r* 
turé  actuelle  par  où  Ton  y  descend  a  été  pratiquée  da^s 
la  nef  et  contient  un  escalier  à  neuf  marches ,  auquel  fait 
suite  un  couloir  étroit,  grossièrement  voûté;  le.  tout  d'un  ^ccès 
fort  incommode  et  visiblement  construit  lors  de  l^bsorptîon 
de  la  crypte  dans  la  grande  église. 

La  preuve  qu'elle  était  d'abord  indépendante,,  c'est  l'eiîs* 
tèince,  aux  deux  côtés  du  mur  dans  lequel  est  percée  l'issue 
actuelle,  de  deux  autres  excavations  beaucoup  mieux  mena* 
gées,  murées  depuis  longtemps  à  quelques  pas  de  leur  ouver- 
ttire  et  renfermant  encore  chacune  quelques  marches  ^  dans 
une  direction  latérale.  Elle  devait  sans  doute  se  continuer  à 
plus  ou  knoîns  de  distance ,  et  aboutir  au  dehors  è  nne 
entrée  peut-être  dissimulée.  De  telles  précautions  n'étaient 
pas  inutiles  pour  sauvegarder  le  paisible  exercice  dji  culte , 
et  la  conservation  des  reliques,  à  une  époque  d'invasions  ef 
de  déprédations  presques  incessantes.  De  là,  l'utilité  des 
chapelles  souterraines  et  leur  antériorité  spéciale  bien  con- 
statée par  rapport  aux  autres  édifices  religieux. 

Celle  qui  nous  occupe  forme  un  carré  égnilatéral  fjjj^  5 
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mètres  environ  ;  ieUe  n*a  guère  plus  de  2  mètres  de  hauteur; 
ta  toute,  en  très- mauvais  état  est  soutenue  par  un  quadruple 
rang  de  qoJ4Mines  iiMnocylindriques ,  dont  quatre  isolées  et 
douze  à  demi  engagées,  plus  deux  piliers  appliqués  aux 
deux  angles  du  mur  oriental.  Ils  sont  probablement  destinés 
è  soutenir  la  pression  extérieure,  plus  forte  sur  ce  poiut  dans 
le  MHS  de  ta  moi>tagne.  L*entablemcnt  massif  qui  les  ter- 
mine ne  présente  aucun  ornement.  H  n'en  est  pas  de  même 
des  cdonnes  :  quoiqu'elles  soient  taillées  dans  une  espèce  de 
granité  ou  pierre i  gros  grain,  les  chapiteaux  du  plus  grand 
nombre  ,  les  bases  de  certaines  autres  n*en  ont  pas  moin^ 
été  embellis  de  dessins  foliés  et  d'autres  moulures.   Cette 

r 

emementation  est,  du  reste,  fott  inégale  d'une  colonne  à 
Tautre  ,  et  semble  avoir  dépende  du  caprice  des  sculp- 
leurs.  Les  deux  colonnes  les  mieux  traitées  «  et  elles  le 
fttrent  sans  doute  avec  intention  ,  sont  celles  qui  enca-* 
drent ,  dans  le  mur  faisant  face  à  l'entrée,  une  large  échau- 
ocore  à  ihauteur  d'appoi  qui  occupe  tout  Tentrecolon- 
iiem«nt  sur  une  profondeur  d*eAv4ron  50  centimètres. 
Cet  enfencanent  était  probablement  destiné  à  recevoir  le 
sépulcre  ou  la  châsse  des  saints,  ou  peut-être  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Dans  ce  cas,  la  partie  du  mur 
conservée  jusqu'à  50  centimètres  environ ,  au-dessus  du  sol, 
devait  serdr  d*autel,  comme  semblent  encore  l'indiquer  des 
pierres  ,  à  peu  près  de  la  même  faaiiteur ,  dressées  perpendi- 
coldircmerit  de  chaque  côté,  de  manière  à  ménager  un  espace 
libre  pour  (e  célébrant. 

On  peut  supposer  aussi  que  toute  la  partie  du  «épulcre 
qui  faisait  saillie  au  dehors  de  l'excavation  était  appuyé^ 
$uf  ces  deux  pierres  verticales. 

Les  fôts  des  cofonnes  sont  droits  et  monolithes.  La  dis 
taocedes  enirecoloanemients  est  uniforme  (1  métré  40  ce»t.)« 

Bien  qoe  Ts^ppareil   des  murs  et  de  ia    voûte  paraisse 
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anez  régnlkc»  et  pbtM  moyen  que  petit  •  noos  peii80iis>  qne 
l'oDTrage  entier  doit  être  classé  daos  l'ère  romane  primiim. 
.  Tootefiris,  uo  deçameat  aulbentiqae  a  fait  supposer  qne 
ks  religieux  de  Moîssac  n'auraient  fondé  leur  établissement 
à  Duravel  qu'en  1055.  Ce  document  auquel  s'est  référé, 
sans  en  Indiquer  la  source ,  notre  plus  récent  historien  est 
le  même,  croyons-nous,  que  le  titre  de  ratification  {as$e»sus) 
iduné  en  faveur  de  Durand,  alors  abbé  de  Moîssac,  par  nofre 
évéque,  Foulques  de  Simon  {Folco  Simonis),  au  sujet  de  la 
donation  qui  venait  d'être  faite  à  cette  abbaye,  par  les  frères 
de  Gausbert  et  Seguin  de  PestiUac,  de  la  moitié  des  biens 
de  l'église  de  Duravel  L'acte  énonce  qu'ils  la  tenaient  eux- 
mêmes  en  fief  de  Gausbert  de  Casteinau  de  Vaux ,  défen- 
seur on  abbé-chevalier ,  abb<u*miles  de  ladite  abbaye  et , 
d'Aymcric  de  Gourdon ,  chef  de  la  puissante  maison  de  ce 
nom.  Gomme  les  Pestiliac  et  les  Casteinau  de  Vaux  for- 
maient des  branches  collatérales  »  rien  n'empêche  ,  aux 
termes  de  ce  vieux  titre ,  sans  doute  aujourd'hui  disparu 
avec  le  précieux  cartuhiire  de  l'évêché  de  Cahors,  que  les 
moipes  ne  fussent  déjà  en  possession  de  l'autre  UMMtié 
de  l'église  de  Duravel  et  que  le  culte  des  trois  saints,  source 
d'honneur  et  de  profit  pour  cette  église ,  n'eût  été  depuis 
longtemps  institué  par  eux,  La  co-propriété  exercée  par  les 
seigneurs  de  Pestiliac,  parents  de  leur  abbé  ou  administrateur 
temporel,  provenant  expressément  d'une  libéralité  de  ce 
dernier^  ne  pouvait  que  les  gêner  en  circonscrivant  leurs 
propres  droits.  L'abandon  que  ces  seigneurs  firent,  probable- 
ment sur  leurs  instances  ,  de  leur  part  indivise  est  un  tài 
qui  s'explique  tout  naturellement. 

Que  la^cr}'pte  ou  chapelle  votive  de  Duravel  n'existât  bien 
avant  l'église  paroissiale,  où  elle  fut  définitivement  incorporée  : 
la  comparaison  des  deux  édifices  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Que  l'une  et  l'autre  aient  été  l'œuvre  des  jeligieux  venus  de 
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Motesâtc:  le  fait  est  également  très-probQble;  car  le  dessÎB.'et 
'!&  détail  d'ornementatiôa  de  la  crypte  déftotem  dè)à  ira  -art 
assez  avancé ,  bien  qae  ces  détails  n'approchent  pas  de  ceux 
de  l'église. — La  construction  de  celle-ci  date  vériiableiBci^4e 
la  belle  époque  du  roman,  et  a  pu ,  et  a  dû  même  coïncider 
avec  Tacquisition  définitive  faîte  par  les  moines  en  1055;  eux 
seuls  réunissaient  les  ressources  matérielles  et  les  procédés 
techniques  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  de  semblables 
entreprises.  —  Les  lettres  et  les  beaux^arts  avaient  trouvé 
asile  dans  les  cloîtres  au  sein  de  la  barbarie,  et  Tiospiraiten 
religieuse ,  mêlée  de  sa  part  dinfirmité  hnmaine  sons  forme 
de  compétitloDS  et  de  vanités  monacales ,  produisît  de  tous 
côtés  des  chefs-d'œuvre.  Les  couvents  ne  conservèrent  pas 
seulement ,  grâce  à  leurs  infatigables  copistes,  le  dépôt  pi^- 
cieox  des  textes  anciens ,  depuis  Tite-Live  jusqu'à  Vitrnve  : 
ce  fut  dans  leur  sein  que  vécurent,  ignorés ^  les  savants, 
les  architectes,  les  inventeurs  et  même  les  industriels  de 
leur  temps. 

Ne  soyons  pas  surpris  de  rencontrer  leurs  mains  dans  les 
fondements  de  l'église  de  Duravel,  et  la  justesse ,  la  science, 
la  beauté  de  leurs  combinaisons  dans  ce  remarquable  édifice , 
malheureusement  écrasé  alors  au  dehors  par  de  iourdes 
additions  et  défiguré  au  dedans  par  un  badigeonnage  et  des 
changements  de  mauvais  goût.  Toutefois ,  la  majeore  pattie 
du  monument  est  encore  susceptible  d'exciter  un  légitime 
intérêt:  l'état  général  de  conservation  en  est  même  satis- 
faisant ;  Téglise  diffère  peu  ,  notamment  à  l'intérieur ,  de  la 
description  que  nous  en  trouvons  dans  un  document  offioiel 
en  date  du  27  septembre  1660 ,  rapporté  tout  au  long  par 
I.  de  Tidal^  au  chapitre  vu  de  son  fivre  déjà  cité  iMr  les 
Corps  saints  de  Duravel, 

Une  enquête  avait  été  prescrite  par  Mg"  Nicolas  de  Sevin , 
évêqne  de  Cahors,  à  l'occasion  de  certains  abus]  qui  s'étsdent 


47.0  CONGRES  |Llte9tOiQ6|Qi9f  PS  rBANCE. 

-pnMUiite  ipvB  de  l'osteosioq  quinif^eonale  ie$  reliqiiie»  des 
Iroifl  Minu,  teterrotnpue  pour  ce  «^otif  par  op^naaoe  du 
vénérable  Alw  de  SoliisiQbiac ,  son  prédéce^ar.  M,  ÇoU- 
lanoie  iavaur ,  arehiprétre  de  Pesiillac ,  qaplîGé  pu^  de 
vioaire  forain ,  avait  été  chargé  patr  Tofficial  du  diocèse  de  la 
condoite  de  cett^e  enquête  et  de  la  vérification  «  du  aépakre , 
autres  choses  et  antiquités  qui  se  trouvaient  dtvis  ladite 
église.  »  Il  était  assisté ,  k  cet  effet ,  par  MM  Raymond 
S»ivi|c ,  rhéteur  de  St-Martin-Ie-fledon  ;  Bernard  Oec|in , 
recteur  de  St^-Pierre-de-^Iavanblac,  et  Pierre  Oayrel ,  recleur 
de  St-Hiiarion  de  Duravel;  en  outre ,  par  V  Pierre  Raai^l, 
premier  consul  dudit  Duravel. 

Void  on  extrait  do  proçès^verbal  rédigé  en  conséquence 
et  signé  par  le  cominissaûre  et  ses  assistants  : 

•  L'égtise  est  tpute  voâtée  k  piliers ,  Oaite  an  croix ,  ,ei 
«  l'autel  du  cOté  du  soleil  levait,  La  balustrade  do  gr^nd- 
f  aptal  est  iine  grande  grille  en  (er ,  b#ute  de  douse  pans  et 
«  large  de  dix^neuf.  Il  y  a  deux  portes  h  ladite  grille  ppnr 
M  entrer  au  Sama  Stmct^um,  Touq  de  fer  et  l'autre  de  bois« 
<  Perriétie  le  grand-autel  est  le  sépulcre  de  marbre  dans 
a  kqij^el  ont  attesté  (sic)  éire  lesreliqpcs  des.sainis  Hilarj^>n, 
9  Piwion  et  Àgatbon  ;  ladite  pierre  de  marbre,  tonte  d*une 
0  .pièce,  a  neuf  pans  de  longueur ,  de  bauieur  trois ,  Mx  d^ 
^  largeur  ;  le.  couvercle  dtidit  est  aussi  de  marbre ,  ^ont 
(T  d'une {Uèce«n  dos-d'âne,  épais  de  demi^pied*  D'un  cpté 
«  ^appnjfé  (le  jsépulore)  d'une  niche  qui  est  dans  lajnia- 
u  .|i:esfie-miitriuiUe  de  ladite  église  ;  qu'à  la  ypir  il  n'y  a  per- 
c  awmexiui  ne  juge  qu'elle  a  été  faite  exprès  pour  appuyer 
fi  ledi^ fS^pnlcre  et  ^en  paâme  temp^  qu'on  bâtissait  l'église, 
9  oomme  on  peut  :en  Ipger  p;|r  tes  pierres  qui  sont  aux 
n  piliers  qui  soutiemœnt  la  voâte ,  entre  lesquels  cette  niclie 
((  e^t»  Qie  l'auli^  c&té,  ledi^^  Sjiyi^odcre  est  appuyé  sur  un  pilier 
«  l|P  'mrgue  ^psai  bi^  l!aoUquiié.  J>ans  ladite  église ,  U  y 
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^<  a  sept  autels  sans  eoinpter  le  gpaod;  qiiatre  teHes  rdof^bOfi 
«  sur  Fane  4esqueUes.  il  y  a  Je  ooia  de  ssist  JBibrioil  f^ 
u  swk  rhiKige.  Oa  n*a.  s^  liiie  ce  qui  est  écrit  aur  Jqf  aniippfk 
((  Sur  le  sépulcre  (il  fam  entaadre  dans  la.  tfijaèirs  an* 
c  dessus) ,  il  y  a  une  vieille  vitre  de  div^rsi^i  cauteuf;s  où 
«  Tmage  de  saint  Ililarioii  est  et  son  aqoi  écrit  e»  H\m^ 
«  gothiques  s  an  côté  gauche,  il  y  a  une  autre  viti^  du  ^m^ 
ff  avec  rimage  de  saiol  Piamou  »  et  sofi  nom  e9t  eu  vofya^ 
«  lettres,  les  deux  dites  vitres  grillées  de  &1  d'ancbal  ;  aH^^pié 
n  droit  est  probable  que  rieiagede  saiot  Agatbou  y  4\H^9 
u  couBiBe  il  paraît  des  pièces  de  (fitre  qu*il  y  9  ;  fixais  il  Q'f 
«  a  pas  de  grille  qui  est  cau-se  que  ladite  vitre  a  Ué  re^^pKf^ 
«r  Sur  le  balustredu  grand^utel,  il  y  a  un  graud  qrwfix 
«  qui  appuie  le  pied  de  la  croit  sur  une  poutre  dont  h  i^çêfi 
a  marque  une  grande  anêiquité.  Les  deux  piedsi  sont  çlquéi 
«  séparômeiit  aiDec  une  longue  robe,  etc. ,  etc.  » 

Ml  ce  Christ  en  jupon,  du  XP  sièele,  ni  la  tnloalrada  ^ur 
laquelle  il  était  lîxé,  ai  leç  griHes  et  pertes  de  fer.bislOFlé^s 
dki  sanc^ire,  ni  les  sept  autels  dont  l'enquête  fait  mention 
n'existent  de  nos  jours  i  mais  le  aépnlore  des  saints  est 
toajpurs  ie  même  et  dans  la  fMisîtion  oà  le  pnaeèswfecbal 
d^'Cnquéte  l'a  décrit.  Le  sarcophage  proprfimeni  dit  «at  un 
informe  parallôlogramBie  souteov,  snr  ie  devant,  par  ^uu 
socle  en  pierre  fruste ,  et  portant  sur  le  derrière  daas 
Tépaisseor  du  mur  de  Tabeide ,. -lous  tutt  arcade  égatMent 
dâpoorvne  de  tout  caractès^e  artistique,  -r-  Le  courereie  fris^ 
matique  présente  sur  une  seule  %ie ,  au  m^ieu  du  triangle 
oblns  qui  foit  face  an  spectatenr^  les  nom  des  trais  saiots, 
en  petites  nn>nsciiles ,  dans  r«rdre  suivant  :  s.  Pii^&N , 
s.  iiiLAniON,  &  AiGATON.  lil  <psi  Scellé  au  aépukre  par  une 
épaèse  Qonche  de  mortier  ,q«e  i'oa  avise  4ors  de  chaque 
QSienmn  périodiqQe  i  nais  il  ne  parait  pas  aussi  aucien  qm 
la  grande  ange  servant  de  «erca«il.  Ia  ipie»Mi  de  et  ^tiyevde 
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u'a  point  le  poli  que  le  temps  a  donné  à  Taotre  et  qai  Fa  fait 
prendre  pour  du  marbre.  L'absence  totale  de  moulures,  de 
dessin  en  creui  et  de  millésime  fait  perdre ,  du  reste ,  beau- 
coup de  son  intérêt  au  sépulcre  tout  entier. 

Un  seul  fragment  des  vitraux  décrits  dans  Tenquête  de 
1660  subsiste  encore  :  c'est  le  bas  de  la  robe  abbatiale  et 
rioscription  gothique  de  samct  i$ilarioit  qui  occupe  encore  la 
fenêtre  du  milieu  de  Tabside.  La  sacristie,  au  centre  de 
laquelle  le  tombeau  des  saints  se  trouve  exposé,  forme 
rexirémité  de  cette  abside  demi^circulaire,  voûtée  en  demi- 
coupole,  autrement  dit  en  cul-4e-four.  Elle  est  séparée  du 
chœur  par  un  rétable  moderne  qui  rentre  assez  dans  le  style 
de  l'édifice.  Quatre  colonnes  monocylindriques  sont  appli- 
quées en  arrière  de  ce  rétable  ,  sur  le  revêtement  intérieur 
de  l'abside  :  deux  au  fond ,  de  chaque  côté  du  tombeau , 
d'une  hauteur  d'environ  5  mètres^  et  les  deux  autres  aux 
angles  d'intersection  du  rétable,  surélevées  d'environ  75  cen- 
timètres. Le  chapiteau  de  gauche  présente  une  guirlande  à 
triple  touffe  ,  de  laquelle  s'échappent  des  volutes  ;  celui  de 
droite  est  composé  de  cinq  figurines  symboliques,  disposées 
chacune  sous  un  petit  arceau.  Les  autres  chapiteaux  appar- 
tiennent à  l'ornementation  végétale  ou  animale.  Au-dessus  de 
l'entablçment  des  deux  plus  hautes  colonnes  règne  une  corniche 
à  palmettes  qui  fait  tout  le  tour  du  chœur  et  de  l'abside,  et 
qui  dépasse  d'environ  50  centimètres  le  niveau  de  l'architrave 
des  autres.  Quatre  colonnes  latérales  appliquées  en  avant  du 
rétable  sur  les  parois  du  chœur ,  de  la  même  hauteur  et  du 
même  style  que  les  deux  colonnes  terminales  du  chevet. 
Toutes  ces  colonnes  sont  droites  et  ne  présentent  aucun  ren- 
flement, Leurs  bases  se  composent  de  deux  tores  cylin- 
driques, d'inégal  volume,  séparés  par  une  scotie  et  reposent 
sur  une  plinthe.  £n  avant  du  chœur  s'ouvre  le  centre  du 
transept  formé  par  quatre  grandes  arcades  à  plein-cintre. 
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d^nnë  hautear  de  8  mètres  environ,  surmontées  d*ane 
TOûte  parallèle  à  Parc  du  sanctuaire  et  soutenues  par  lès 
travées.  Aux  quatre  angles  de  celles-ci  s'élèvent  des  pilastres 
garnis  sur  trois  faces  de  colonnes  à  demi  engagées,  d*nne 
forme  semblable  à  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  sauf 
la  variété  d'ornementation.  L'espace  dont  ces  quatre  piliers 
ainsi  disposés  forment  le  cadre  est  d'environ  5  mètres  carrés  ;^ 
chacune  des  ailes  du  transept  se  prolonge  sur  une  superficie 
à  peu  près  égale  et  se  termine  par  un  mur  droit.  La  partie 
supérieure  de  ce  mur  décrit  un  demi-cercle  parallèle  à  la 
voûte  cintrée,  dont  Tare  est  tourné  en  sens  contraire  de 
celui  du  transept  central.  Une  arcade  pareille  aux  autres  fait 
communiquer  aussi  les  bas-côtés  avec  cette  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  qui ,  malgré  les  nuisibles  altérations  du  premier 
plan,  en  est  restée  la  plus  remarquable.  Construite  vers  la  fin 
du  XP  siècle,  il  est  certain  que  cette  église  n'a  été  voûtée 
que  bien  plus  tard^  comme  en  fait  foi  l'exhaussement  des 
surfaces  ;  elle  avait  du  être  originairement  recouverte  d'un 
lambris.  On  peut  aisément  l'établir  par  la  solution  de 
continuité  visible  au-dessus  des  tailloirs  plus  ou  moins  in- 
formes qui  terminent,  à  la  hauteur  des  impostes ,  certains 
pilastres  du  transept  et  de  la  nef.  La  saillie  de  ces  minces^ 
arêtes  ne  paraît  pas  de  force  à  avoir  pu  soutenir  autre  chose' 
que  le  madrier  d'une  charpente.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  voûte 
de  la  nef,  unie  et  presque  aiguë,  recouvre  dans  le  sens  Ion-* 
gitudinal^  non-seulement  les  travées  et  les  quatre  arcades 
transvei^ales  de  la  nef,  mais  encore  elle  se  prolonge  en  re- 
tombant sur  le  mur  extérieur,  de  manière  à  embrasser, 
sous  forme  d'un  quart  de  cercle,  toute  l'étendue  des  bas-' 
côtés  jusqu'au  transept.  Cet  arrangement  disgracieux  nuit  à 
l'harmonie  comme  à  la  clarté  de  Tavant-corps  tout  entier, 
qui  tire  son  principal  jour ,  sur  ce  point,  d'une  rose  sexti- 
lobée  ouverte  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Le  style  peu 
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soigHé  de  cette  porte ,  de  la  rose'  et  de  la  façade  &  I«rg6 
pignmi  plat  stariBomé  d'an  lout  petit  irôntbn  Itian^hire^ 
éodM  un  liédiodti  întérêl  k  cette  partît  ùm  fiioaoïQeilC  11 
en  M  d«  même  de  toift  le  côté  ganehe  de  l'église  «  I  l'in- 
lérieur  iMûlne  à  rexlérienr;  mais  rattention  dé  Tarchéo* 
kngaé  lr<Nive  amplement  à  «e  dédotetnagar  du  côté  droit; 
orienté  a«  niîdi,  aor  h  traverse  de  la  graad^  foule.  G*est 
dcnit  «elui  qni  aoos  resle  à  examiner. 

Ootte  aile  se  termine  ^  à  la  s«i€e  de  la  partie  collatérale  da 
ti^iisepty  par  unie  petite  abside  péâta^nalei,  à  voûte  fieiBÎ- 
9|^érifc|uey  autrement  dit  en  ori-de-lbur  ;  cette  ateide  est 
otutée  «m*dedans  d'un  douUe  rang  d*^areatnre6  à  colonfoettes 
d'tttt  «ktivail  esquifli  Les  fûts  dont  droits ,  à  peo  près  de 
I  mètre  df»  hauteur,  au  noiiibre  de  neuf  dans  le  rang  d'en 
bas  et  de  six  seulement  dans  le  second  rang,  séparé  du 
premier  par  un  cordon  richement  orné  d'une  frange  de  pal- 
mettes  et  d'une  l^ne  de  violettes  espacées  entre  les  denx 
lores.  Les  moulures  et  la  forme  des  ckipiteaux  ne  sont  pas 
KfOins  élégantes  :  ils  sont  couverts  de  petites  feuiiles  et  de 
figurines  fort  bien  imitées.  C'est  an  Kl'  siède ,  peut-être 
mêioe  au  commencement  du  XIV  ^  c'est-à-dire  à  la  plus 
beUe  époque  de  l'art  roman,  que  les  gracieui^  détails  de  cette 
ebafiidle  absidale  doivent  éire  attribués. 

Kous  rap^rlerofafï  au  XIIP  siècle ,  non  moins  riche  en 
cbeft-d'œuvre,  un  remarquable  fragment  de  sculpture  qu'on 
voit  tout  près  de  là  »  curieusement  scellé  contre  un  piHit  bé- 
nitier placé  à  droite ,  en  entrant,  dn  pied-droit  delà  porte 
latérale.  G'^st  une  espèce  de  bordure  ou  4e  frite  en  marbre 
olivâtre,  présentant  une  surface  plane  d'enviiion  80  cen- 
timètres de  long  sur  25  centimètres  de  large,  relevée  i»âr  un 
côté  par  un  pavet  ou  ^saittiie  recourbée  de  5  centknètfes.  Le 
dessin  représente  un  ci|p  de  vigile,  editnrfrblèmeai  rends, 
avec  ses  enroulements^  «es  leMille$  et  ses  grappes.  Qiiélie 
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pMiVlîl  être  h  d«sti»aiîoii  et  ia  f^ïaô<(  de  ce  beau  tUbrh^? 
Bermeat-oe ,  coBEitde  la  forme  et  lé  sujet  semblértielit  Ttii^ 
diluer  ,  un  frajgiilent  d'eniablemeal  d*uii  aincien  autel  î 
Serait-ce  i*uiie  des  faces  d'une  envie  baftitismile  oraée.»  en 
partie  engagée  dans  le  mur ,  teiie  qa'ii  en  exisiaic  alors  ut 
dent  kjrfupart  furent  converties  en  bétiitiei^  ?  La  oircohstaiîcé^ 
fortuite  en  apparence,  (|oî  a  réuni  eet  olfet  d'art  à  In  ctitvitft 
d6nt  nous  Venons  dé  parler  serait,  dané  ce  ca»,  lio  iUM 
dice.  On  peut  en  voit*  un  autre  dans  le  pédicfule^un  j^ianre 
finement  scWptéé,  qui  sert  de  support  au  g^and.bènltiiM! 
I^cé  près  de  là  prioclpaie  pan«y  an  fond  de  Fégifse.  il  evi 
fdrnoé  d'un  fut  cylindrique 5  haut  d'ënyiVoin  ftO  oebtjinècns, 
d^uis  ie  pied  juaqu'au  ealicc,  La  bUse  ^^èbte  an  cbanfcifeio 
aplati  surmonté  d'une  doucirte,  d'un  tore  et  d'un  (ré^ét  ;  te 
fût  est  orné  d'une  guirlaude  de  fleiH^  et  et  feuilléii  de  iîs  et 
d'une  seconde  guirlande  de  palmettes  au-dessus.  -^  Le  oolitlè 
on  réservoir  creusé  dans  une  |»erre  eonVeie,  mais  InMme, 
n'est  nullement  en  rapport  avec  ce  joli  4)iéde8tai  :  d'où  l'on 
peut  aisément  conclure  que  celm-ci  ne  kii  était  |>as  priœt- 
tivfeoient  destiné  et  qu'il  avait  dû  servir  )ponr  nn  font  tabu^^ 
laire ,  dans  lequel  entrait  ou  non  le  fragment  si  bien  seutpté 
que  nous  avons  décrit. 

Au  surplus,  la  disposition  de  i'arcade  sous  laquelle  étaient 
placés  les  anciens  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Dwravel  et 
qui  a  été  convertie  en  une  grande  niche  contenant  les 
bustes-reliquaires  des  trois  saints,  vient  encore  à  t'^pui  de 
notre  conjecture.  On  y  remarque  sur  chaque  pled-droit>  à 
hauteur  d'appui,  une  petite  bande  horizontale  tracée  en  ligue 
à  étoiles  et  qui  devait  faire  suite,  vraisemblablement,  aux 
sculptures  de  l'intérieur  de  cette  même  arcade,  CNAoadrée 
elle-même  par  une  double  nervure  dans  la  nanraiile  méri^ 
dionala 

C'est  de  ce  même  côté  que  se  présente  aussi  s  ^^6c  4e  j^hls. 
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d'avantage ,  la  face  extérieure  da  monument.  Elle  a  été  dé- 
gagée depuis  peu  d'un  vieux  reste  de  bâtisse  qui  obstruait  le 
mur  droit  méridional  du  transept  et  qui  formait  une  dé- 
pendance de  l'ancien  prieuré.  Cette  démolition  a  mis  à  jour 
une  charmante  fenêtre  occupant  le  milieu  de  ce  pan  coupé, 
et  dont  le  cintre  est  soutenu  par  deux  colonneites  engagées , 
du  dessin  le  plus  pur.  Des  fenêtres  plus  étroites  et  plus  basses 
rouent,  au  nombre  de  trois,  dans  la  même  direction  da 
mur  de  la  nef,  et  six  autres  autour  de  l'abside.  Juste  à  l'angle 
produit  par  la  saillie  du  transept,  sur  le  bas-côté,  s'ouvre 
également,  au  midi,  une  porte  latérale,  précédée  de  quel- 
ques marches ,  qui  devait  être  celle  par  où  l'on  pénétrait  du 
couvent  dans  l'église.  Elle  offre  un  caractère  tout  pri- 
mitif. Son  ouverture  a  tout  au  plus  2  mètres  d'élévation  sur 
1  mètre  de  largeur.  Chaque  pied-droit,  haut  de  1  mètre 
30  centimètres  environ ,  est  orné  d'une  corniche  à  billetles  ; 
l'archivolte  est  garnie  en  dehors  d'un  rang  de  palmettes. 
L'extérieur  de  l'abside,  qui  fait  suite  à  ce  côté  du  transept, 
présente  dans  sa  conformation  pentagone  autant  de  petits 
contreforts  appliqués  et  peu  saillants.  Ils  soutiennent  un 
cordon  de  dix-huit  modillons  ou  corbeaux  ,  rangés  tout 
autour  du  toit  et  présentant  des  têtes  bizarres ,  des  poissons 
et  d'autres  animaux.  Cette  abside  est  presque  intacte;  c'est 
au  dedans,  comme  au  dehors,  la  perle  architecturale  du 
monument.  L'abside  centrale,  ajoutée  et  remaniée  comme 
cela  se  voit  y  est  également  revêtue ,  à  intervalles  égaux ,  de 
six  contreforts  qui  s'arrêtent  à  une  certaine  distance  du  toit 
et  présentent  aussi  un  rang  de  modillons ,  mais  plus  uni- 
formes et  plus  détériorés  que  les  précédents. 

Sur  le  milieu  du  transept  s'élève  le  clocher,  formé  origi- 
nairement d'une  tour  carrée  à  deux  étages,  exhaussée  par  la 
suite  d'un  troisième ,  et  flanqué  d'une  seconde  tour  massive  : 
addition  déplorable  qui  le  dédouble  tout  entier  du  côté  du 


AOtEL  Les  deùi  torars  rénnids  sont  recouvertes  d'^é  tcfitàré 
àqiiatre  pans  obtus.  L'œil  est  offusqué  dé  Faspect  Ibutd  et 
trapu  tpti  résulte  de  cette  construttioa  parasite.  Ce  n*èst  pàl 
le:sc»l  oatrage  qu'ait  subi  ce  clocher.  Le  débordement  dti 
tok  méridixmai  du  transept  et  de  la  voûte  du  chœur  dîssi^ 
mide  deux  auU'es  faeeis  du  premier  étage  ,  percé  d^uîl 
grackox  rang  d'arcades  que  i'on  n'aperçoit^  par  conséquent/ 
que  du  côté  de  k  nef.  Le  second  étage  i  masqbé  é^lemeiit 
sur  deux  fkces  par  le  toit  du  chœur  et  par  la  tour  aveuglé 
an^Uqûée  au  nord,  présente,  sur  les  deux  autres  faces  restées 
libres,  la  même  disposition  d'arcades  accouplées  au  nombre 
de  quatre  et  ornées  de  colonnettes  d'un  bon  style.  Âii  tréi^^- 
sième  étage  règne  sur  trois  faces  seulement,  cAt  celle  du 
nord  est  toujours  revêtue  par  le  massif  de  maçonnerie  ex~ 
témur ,  iun  rang  d'ouvertures  à  plein*cintre  d'apparence 
bien  moins  soignée  et,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  dkte 
bieft  pins  rapprochée  de  nous. 

Dans  l'angle  d'intersection  de  l'abside  centrale  et  delà 
petite  abode  an  midi,  est  engagée  une  tourelle  renfermant 
un  escalier  en  spirale,  par  lequel  on  monte  au  clocher  et' 
dont  l'étroite  porte  s'ouvre  à  côté  de  l'un  des  piliers  qua- 
drangulaires  du  transept  C'est  l'aile  opposée  de  ce  même 
transept ,  dont  ks  travées  soutiennent  la  seconde  tour  si 
indignement  appliquée  contre  la  première ,  sans  qu'on  puisse 
en  bien  saisir  le  motif.  Rien  ne  saurait  justifier  ,  ce  nous 
sonble,  un  bors-d'œuvre  de  cette  dimension ,  sinon  quelque 
combinaiscm  de  défense  militaire.  Or  ,  nous  savons  que 
Duravel  était  une  place-forte ,  et  nous  verrons  plus  loin  le^ 
attaques  qu'elle  essuya. 

Il  serait  désirable  qu'on  pût  faire  disparaître  cette  con- 
struction, d'un  si  fâcheux  effet  La  vente  des  matériaux  eou-^ 
vrirait ,  et  au-deli ,  la  dépense  que  sa  démolition  pourrait 
occasionner.  Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  un  vœu  plus 
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propice  à  l'entier  d^agemeai  et  k  la  reslaoFatîoiimtdiigénta 
de  celle  église  remarquable  !  Ce  serait  de  la  voir  justement! 
classée  au  nombre  des  moiMiments  historiques  parmi  lescpieb 
sa  crypte  romane  et  sa  charmante  ab»de  latérale  UendraîeDt 
certainement  un  rang  honorable. 

La  longueur  totale  de  Téglise  de  Duravel  est  de  M  mèire» 
y  compris  l'abside,  la  largeur  des  transepts  d'environ  2i 
mètres  et  celle  de  la  nef  et  des  bas-côtés  d'environ  16  mètres. 
L'appareil  de  l'édifice  est  l'appareil  moyen ,  régulier,  moins 
bien  lié  toutefois  dans  les  parties  moins  anciennes ,  telles  qufi 
les  travaux  d'exhaussement,  la  tour  de  superfétation  et  la: 
façade  occidentale* 

Quelques  maisons  voisines  de  l'église,  dont  elles-sont simple- 
ment séparées  par  la  traverse  de  la  grande  route,  noas  ont  para- 
dignes  d'intérêt:  entre  autres,  la  belle  demeure  connue  aov» 
le  nom  de  Boulier ,  mot  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnattcei- 
moins  une  seule  lettre  altérée  par  l'usage  local,  une  réminîs^ 
cence  du  Moutier ,  c'est-à-dire  du  monastère  ou  prieuré 
conventuel  de  Ouravel.  Ce  dut  en  être,  croyoDS-non$< ,  un- 
des  principaux  corps  de  logis.  D'étroites  fenêtres,  des  vestiges 
d'arcatures  murées,  une  porte  cintrée»  surmontée  d'une  espèce 
débande  saillante  en  pierre,  à  dessin  folié,  et  qui  serait  pro- 
bablement la  place  des  armes  que  cette  humble  annexe  de 
l'abbaye  de  Moissac  n'avait  pas:  tout  prouve  qu'il  faat  attri- 
buer aux  moines  celte  construction,  précédée  d'un  laige 
préau^  et  dont  le  site  agréable  répondait  an  but  qu'ils  s'étaièat 
proposé,  en  faisant  de  Duravel  une  sorte  de  maison  de  ciam-^ 
pagne  et  de  santé. 

Quittons  à  regret  cette  résidence  embellie  pas  Itf  natore  el 
l'art,  pour  remonter  non  loin  de  là  la  fraîche  valtée  delà 
Thèse,  petite  rivière  dont  le  nom  £^^  tente  inntilement  nos 
conjectures.  Au-dessus  de  Gondat,  dont  la  pierre  bhmcbe  et 
douce,  à  reflets  dorés,  n'épuise  point  les  précieuses  carrières; 
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au-dessus  de  Couvert  et  du  fiefrovalde  St-Martin-le-Redon. 
ceint  de  belles  prairies,  arrêtons-nous  à  rorifice  d'une  gorge 
étroite  devant  un  énorme  et  fantastique  rocher.  Tours»  tou- 
relles, i^te-fermet  même  une  barbacane  natucelie  :  tout 
prête  à  l'illusion  ;  tout  d'abord  fait  croire  à  un  ouvrage  mi- 
litaire du  moyen-âge. 


ifTÎ 


SUR 


L'ÉGLISE  DE  DURAVEL 

(lot); 


Par  Bi.  OE  ROUMEUIOU^K.. 


L*église  de  Daravel^  placée  jadis  sous  rinvocatioQ  de  saint 
Etienne  y  changea  de  Tocable  quand ,  au  XP  siècle ,  on  y 
transporta  les  corps  des  trois  saints,  Agathon,  Bilarion  et 
Piamon ,  qui  y  sont  honorés ,  et  auprès  du  tombeau  desquels 
les  populations  voisines  viennent  en  pèlerinage.  De  celte  pri- 
mitive église,  dont  la  tradition  nous  a  conservé  le  souvenir , 
il  ne  reste  que  la  crypte  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

La  structure  générale  de  l'église  de  Duravel  doit  être ,  à 
ce  qu'il  me  semble ,  attribuée  au  XIP  siècle;  l'appareil,  les 
contreforts  plats ,  les  cordons ,  le  clocher  ^  tout  l'indique ,  à 
part  quelques  modifications  postérieures  que  je  signalerai  à 
mesure  que  je  les  rencontrerai. 

La  façade^  à  pignon  triangulaire  peu  prononcé,  est  soutenue 
par  des  contreforts  plats  ;  l'ouverture  ancienne  a  été  rem- 
placée, au  XY*  siècle ,  par  une  porte  au-dessus  de  laquelle  a 
été  percée  une  rose  flamboyante  avec  plus  de  prétention  que  de 
mérite  ;  des  restes  de  mâchicoulis  se  voient  encore  au  sommet 
de  cette  façade.  Duravel  étant  ville  de  guerre ,  on  devait  na- 
turellement fortifier  tous  les  points  qui  pouvaient  servir  à  la 
défense.  Le  clocher  carré,  situé  à  l'intertransept,  est  percé, 
sur  chacune  des  faces  de  son  premier  étage,  d'arcades  sou- 
tenues par  des  colonnettes  romanes  dont  les  chapiteaux  sont 
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ornés  de  dessins  assez  frustes;  Tétage  est  éclairé  par  trois 
fenêtres  à  plein-cintre  sans  ornements  ni  chapiteaux.  On  a 
accolé  à  ce  clocher ,  sur  le  côté  nord ,  une  énorme  bâtisse 
carrée  qui  m'a  paru  dater  du  XVr  siècle  ;  elle  renferme  une 
Taste  salle  que ,  dans  le  pays ,  on  appelle  la  salle  d'armes. 
Cette  partie  latérale  n'a  rien  de  particulier  ;  le  côté  du  sud 
est  le  plus  intéressant,  c'est  celui  qui  borde  la  route  de  Libos 
à  Cahors.  Cette  façade  est  soutenue  par  des  contreforts  plats 
et  percée  d'ouvertures  à  plein-cintre,  au-dessus  desquelles  on 
remarque  une  reprise  postérieure.  Une  petite  porte  romane 
s'ouvre  entre  le  dernier  contrefort  et  l'angle  du  transept; 
elle  est  sans  ornements ,  sauf  une  moulure  en  damier  qui 
court  le  long  de  la  partie  supérieure  de  l'archivolte.  Le  tran- 
sept, à  contreforts  plats,  est  peij^^é  d'une  fenêtre  cintrée  ornée 
d'un  simple  tore.  L'absidiole  qui  fait  saillie  sur  la  partie 
orientale  de  ce  transept  est  à  pans  coupés ,  dont  deux  sont 
éclairés  ;  une  corniche ,  supportée  par  des  modillons ,  cou- 
ronne les  murs  et  porte  la  toiture,  qui  se  termine  en  pignon 
sur  le  troisième  côté  du  pentagone  formé  par  le  plan  extérieur 
de  râbsidiole. 

L'abside  principale,  qui  a  une  grande  importance,  est 
ronde ,  soutenue  et  percée  comme  le  reste  de  l'édifice  ;  on 
remarque  quelques  reconstructions  importantes  dans  plusieurs 
de  ses  parties  hautes.  Le  cimetière  entourait  l'église. 

Â  l'intérieur  :  trois  nefs,  deux  transepts,  une  abside  prin- 
cipale, une  absidiole  dans  chaque  transept. 

La  nef  principale  a  été  refaite,  dans  sa  partie  supérieure, 
sur  les  anciennes  bases  jusqu'au  grand  arc  qui  la  sépare  de 
l'intertransept;  les  arcs  et  les  moulures  indiquent  que  le 
XYP  siècle  est  l'époque  de  cette  reconstruction.  Cette  nef 
est  contrebutée  par  les  nefs  latérales  dont  la  voûte  est  formée 
d'une  demi-section  de  cercle.  L'intertransept,  sur  lequel 
s'élève  le  clocher,  est  voûté  en  berceau. 
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L*abside  se  divise  bien  nettement  en  deux  ,parlîe8  :  le 
chœur  et  le  sanctuaire  ;  un  grand  arc,  porté  par  deux  hautes 
colonnes,  en  marque  la  séparation ,  et  cbacpjecôté  est  ^visé 
en  deux  petites  travées  ornées  d'arcatures  reposant  sur  des 
colonnes  moins  élevées  ;  quelques-uns  des  chapiteaupc  ont  été 
refaits.  C'est  là  qu'est  Tautel^par  conséquent  à. sa  place  litur- 
gique. Le  sanctuaire ,  dans  Thémicycle  duquel  est  construit 
un  pentagone,  est  décoré  d'arcs  ajourés.;  sa  vofite  en  cul-4e- 
four,  est  improprement  appelée  coupole  par  JVl.  Deloncle, 
dans  le  travail  qu'il  a  lu  au  Congrès.  L^  chapiteaux, 
ainsi  que  le  reste  de  la  décoration,  sont  bien  de  l'époque  ;  un 
de  ces  chapiteaux  rappelle  un  de  ceux  que  le  Congrès  a  re- 
marqués à  Moissac,  à  St-Étîenne  et  à  St-t[rcisse  de  Cahors. 
Le  fond  de  l'abside  est  occupé  par  le  tombeau  des  saints 
Agathon ,  Hilarion ,  Piamon  ;  leurs  dépouilles  furent  trans- 
portées là  quand  on  trouva  la  crypte,  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  fidèles  qui  venaient  demander  leur  inter- 
cession. Une  banquette  règne  tout  le  long  de  l'abside  et  se 
continue  dans  les  nefs  latérales. 

La  nef  latérale  du  sud  contient  un  tombeau-arcade ,  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  du  mur  et  dont  l'arc  annonce  le  XIIP 
siècle  ;  il  sert  aujourd'hui  de  niche  à  quelques  reliques  des 
saints  patrons  de  Duravel.  Près  de  la  petite  porte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  on  remarque,  faisant  pied-droit  à  un  bénitier, 
une  plaque  de  marbre  blanc ,  reste  de  frise  d'un  monument 
gallo-romain,  représentant  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins, 
parmi  lesquels  jouent  des  oiseaux  ;  la  moulure  de  cette  frise 
est  décorée  d'oves  séparés  par  des  pointes  de  flèche.  Le  croi- 
sillon est  percé ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'une  fenêtre  à  plein- 
cintre,  dont  l'intérieur  est  orné  d'un  simple  tore.  L'absi- 
diole,  ainsi  que  l'abside  principale,  est  du  XIII*  siède; 
l'autel  est  placé  sous  l'invocation  de  la  Sainte- Vierge  ; 
comme  à  l'extérieur,  elle  est  à  cinq  pans,  décorés  d'arca- 
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>tii9es  ;SupQrpo6ée$,  :3i^)atée8  par  un  bandeau  dont  ies  moui- 
iures  jpofitent  des  tête^  de  clou,  des  étoiles  ;iun  tore  ramottH 
daiis  sa  partie  aupériqure. 

^Les  chapiteaux  les  plus  anciens  et  les  mieux  conservés 
sont  iceux  d^  cette  chapelle  ;  oomoie  ceux  de  Tabsidc,  ils  som 
ieuillagéss  et  historiés,  à  têtes  buoMÎDes,  chargés  de  monsitres 
.de  la  bouche  desquels  sortent  des  feuillages  de  fantaisie,  des 
.galons  entrelacés...  Un  d*eux  représente  deux  anges portaat 
iMie  .auréole  dans  laquelle  se  lient  un  enfant  nu ,  peut-être 
upe  âme.;  au  second ,  deux  démons  \elus ,  hideux ,  sou- 
tiennent une  énorme  tête  grimaçante ,  ayiant  la  hpucbe 
démesurément  ouyeiîte ,  armée  de  grandes  depts.  Un  autre 
chapiteau  représente,  d'un  côté:,  Tange  Gabriel  tenaujt 
un  serpent  ;  au  centre ,  deux  démons  renversent  un  panier, 
qui  sans  doute  contient  destines  condamnées,  dans  la  gueqle 
de  l'enfer;  derrière  eux,  le  serpent,  debout  sur  la  queue, 
semble  présider  à  cette  opération.  Un  quatrième  nous  montre 
un  personnage  dans  une  position  bizarre  :  il  a  la,t$te  ç^  bas, 
appuyée  sur  le. sol  ;  de  ses.maius  il  semble  vouloir  s*appuyer, 
se  raccrocher  à  quelque  chose  ;  se^  jambes  eu  l'air  sont  à 
moitié  engagées  dans  la  gueule  de  deux  lioqs  qqi ,  chacun 
d'une  patte,  maiqtienpentje  corps  qu'ils  sont  en  train  de  dé- 
vorer. D'autres  représentent  des  colombes  soutenant  des 
draperies  avec  leur  bec;  des  femmes  dansant^  etc.  La 
sculpture  de  cette  absidiole  est  remarquable  par  ses  dé- 
tails, par  la  richesse  et  la  variété  des  ornements  et  le  spin 
que  les  artistes  ont  mis  à  l'exécution  du  travail  qui  leur  était 
confié. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  très-curieuse ,  on  y 
pénètre  de  la  grande  nef  par  une  sorte  de  trappe  qui  donne 
accès  sur  un  escalier  assez  large ,  mais  mal  tenu  et  jamais 
balayé.  Cette  crypte  doit  dater  de  l'époque  où  l'on  transporta 
à  Duravel  les  corps  des  saints  qui  y  sont  honorés,  c'est-à-dire 
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du  XI*  siècle:  ils  y  restèrent  jusque  vers  le  milieu  du  XII* 
siècle,  époque  où  ils  furent  transportés  dans  Tabsidc  de  Téglise 
supérieure  où  ils  sont  encore  maintenant.  Cette  crypte  se  divise 
en  trois  petites  nefis ,  séparées  par  des  colonnes  qui  soutien- 
nent les  voûtes  d'arête  ;  dans  le  haut  de  la  nef  centrale,  est 
placé  Tautel  qui  a  remplacé  le  tombeau  des  Saints.  Les  bases 
des  colonnes  sont  de  forme  ancienne,  ainsi  que  les  chapiteaux 
et  les  tailloirs,  cependant  je  ne  serais  pas  étonné  que  quel- 
ques-uns d'entre  eui  eussent  été  retouchés.  Les  ornements 
de  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  anciens  sont  gravés  plutôt 
que  sculptés  :  ils  ont  très-peu  de  relief  et  les  corbeilles  sont 
plus  lourdes ,  autant  qu'on  en  peut  juger  à  l'incertaine  et 
tremblante  lueur  d'un  cierge ,  car  les  jours  fort  étroits  qui 
s'ouvraient  sur  les  côtés  de  cette  curieuse  chapelle  sont  murés 
maintenant.  De  chaque  côté  de  l'escalier  principal,  sont  placés 
deux  escaliers  plus  petits  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
tion ,  obstrués  qu'ils  sont  par  des  décombres  à  quelques  pas 
de  leur  point  de  départ. 

Cette  belle  église  a  été  restaurée  ^  selon  l'expression  mo- 
derne, en  1849  ;  ses  voûtes  ont  été  recouvertes  de  peintures 
représentant  des  motifs  d'ornementation,  arabesques,  ro- 
saces, etc.  Ces  peintures,  qui  ont  coûté  plusieurs  milliers  de 
francs  et  qu'on  trouve  très-belles  à  Duravel ,  sont  d'un  goût 
détestable  et  l'œuvre  d'un  Italien  nommé  Pizzi.  On  eût  mieux 
fait  de  réparer  la  crypte  et  d'en  refaire  l'escalier  que  de  dé- 
penser, pour  un  aussi  déplorable  résultat,  la  somme,  quelque 
minime  qu'elle  soit,  qu'on  y  a  employée. 


SUR 


m  ORiem  des  armes  de  s'-porqdier, 


Par  m.  D'ARNOUX-BROSSARD. 


M.  d'Arnoux-firbssard  a  remis  au  Biireau  du  Congrès  uo 
mémoire  sur  l'origine  des  armoiries  de  St-Porquier ,  armes 
parlantes  assez  singulières. 

Voici  le  résumé  de  son  travail  que  Tabondance  des  ma- 
tières ne  nous  permet  pas  d'insérer  tout  entier.  Il  com- 
mence par  une  dissertation  sur  l'histoire  des  armoiries  et 
arrive  à  celles  de  St-Porqùier  : 

«  C'était  durant  la  guerre  de  Cent-Ans ,  vers  l'an  lZi26  : 
des  bandes  anglaises  vinrent  assaillir  la  ville  de  St-Porquier, 
Les  habitants  opposèrent  la  plus  vive  résistance  ;  leur  dé- 
fense fut  héroïque  et  désespérée  ;  mais  leurs  remparts  furent 
forcés ,  la  ville  et  l'église  brûlées ,  et  la  plupart  des  habitants 
ensevelis  sous  leurs  décombres.  Ceux  qui  purent  échapper 
au  fer  ennemi  se  réfugièrent  dans  les  vastes  forêts  qui ,  à 
l'orient ,  venaient  presque  aux  bords  des  fossés  de  la  ville , 
et  lorsque  les  hordes  anglaises  se  furent  éloignées  ^  ils  re^ 
vinrent  dans  leur  cité  désolée,  en  relevèrent  les  murs,  les 
tours  et  le  château ,  rouvrirent  leurs  fossés  et  se  fermèrent 
par  une  porte  qui ,  à  l'ouest ,  ouvrait  sur  une  barbacane  en 
plate-forme.  Sur  le  fronton  intérieur  ils  placèrent  une 
pierre  taillée  en  relief ,  représentant  une  laie  suivie  de  deux 
marcassins  passant  sous  un  chêne  garni  de  gland. 
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On  comprend  sans  peine  pourquoi  ils  se  donnèrent  un 
pareil  écusson»  Le  symbolisme  n'en  est  pas  difficile  à  saisir. 
La  laie  devient,  en  effet,  furieuse  quand  on  la  poursuit  et 
qu'on  s'attaque  à  ses  petits.  Le  chêne  chargé  de  gland  repré* 
s^ntpilps.fpfipÇBitip'eUç  hi^bile  etTapp^lfe  celles  qui  f^rxkmt 
de  refuge  aux  malheureux  chassés  par  le  léopard  d'outre- 
mer. » 

Telle  est ,  suivant  la  légende  qui  aurait  besoin  d'être  con- 
trôlée ,  l'origine  des  armoiries  de  l'antique  ville  de  St- 
Porquier.  Jusqu'à  nos  jours,  elle  a  conservé  l'écusson 
héraldique  qui  rappelle  la  défense  mémorable  de  ses  an- 
cêtres, et  elle  se  glorifie  encore  de  cp  souvenir  ^ravé  dans  les 
annales  de  son  histoire  (IJ. 

(4)  II  serait  peut-être  plus  naturel  d^xpliquer  le  blason  de  -St- 
iterquier  par  le  nom  lui-niémede  ia  ville.  La  .fille  deSt-Porquier,  ou 
^Po|ii«ber,  .ne  dev|iH-cUe. pas -avoir  des  porcs  dans  sontécussoo?. Celle 
OfigUie,  ipoins  poétique,  est  peut-r^tre  plus  vraie. 

(  Note  d'un  Membre  du  Congrès.  ) 


îSrOTîB 


iSDR 


ADRESî^E  A  M.  ©E  «AUMONT; 

Par  M.  1>E  nOVÊKJS9fiK^f 

Inspecteur  de  la  .Société  française  d^archéplqgie. 


Permettez-moi,  Monsieur  et  cher  Directeur,  de  tous 
donner  quelques  détails  sur  une  excursion  que  j'ai  faite 
à  la  recherche  de  Taqueduc  qui  alimentait  les  bassins 
des  thermes  de  Gahors,  thermes  dont  nous  avons  vu  au 
beau  reste  lors  du  Congrès  archéologique  et  que  M.  Bouet 
a  dessiné.  Cet  aqueduc  ^  suivant  les  collines  qui  .bordent  la 
rive  droite  du  Lot ,  allait  prendre  les  eaux  du  ruisseau  de 
Vers,  à  32  kilomètres  de  Cahors:  les  veçtiges  des  travaux 
les  plus  intéressants  se  retrouvent  au  village  de  Vers  et  dans 
ses  environs.  En  effet ,  au-dessus  même  du  village ,  on  aper- 
çoit deux  coupures  dans  le  roc  vif;  j£  vous  envoie  un 
croquis  de  celle  qui  m*a  paru  la  plus  importante  ;  la  seconde 
était  reliée  à  celle  dont  je  parle  .par  pne  muraille  iioutenant 
la  conduite  d*eau,  qui  existe  encore  en  partie;  cette  con- 
duite continuait  ainsi  au  travers  de  rochers  percés  à  cet  effet, 
ou  creusée  en  rigole  sur  des  murs  plus  ou  moins  élevés , 
selon  la  déclivité  du  sol.  Ces  coupures  ont  de  50  à  60  cen- 
timètres de  largeur;  la  muraille,  dans  Fendroit  que  j*ai  par- 
couru, a  environ  1  mètre  d'épaisseur;  elle  se  compose  de 
moellons  reliés  par  d'épai^es   couches  de   mortier  jdans 
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leqnel  la  brique  pilée  ou  plutôt  concassée  joue  un  rôle  im- 
portant.  Les  vallées,  comme  autrefois  à  Laroque-des-Arcs, 
étaient  probablement  franchies  au  moyen  d'arceaux;  nulle 
part  je  n'en  ai  tu  de  traces ,  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  qu'il  n'en  ait  pas  existé. 

Au-dessus  de  la  vallée  du  Vers,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  l'endroit  où  l'on  croit  qu'était  la  prise  d'eau  de 
l'aqueduc,  indiquée  par  un  fort  endiguement,  s'élève  un 
énorme  rocher  faisant  partie  de  la  ceinture  continue  qui 
borde  la  vallée,  rochers  presque  inaccessibles  et  dont  le 
sommet  est  occupé  par  une  plaine  de  2  kilomètres  de  long 
sur  près  de  1  kilomètre  de  large  ;  ce  rocher  est  connu  sous 
le  nom  de  roc  d'Aucor,  et  la  plaine  située  au-dessus  s'appelle 
Murceint,  de  ce  que  la  partie  qui  n'est  pas  défendue  par 
les  rochers  est  entourée  par  un  rempart  en  talus.  Ce  rempart 
est  encore  très-visible  dans  toute  son  étendue  et  parfois  très- 
élevé. — Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  précédé  d'un  fossé: 
la  pente  du  coteau  avait  été  jugée  assez  raide  pour  qu'on 
n'eût  pas  besoin  de  cette  nouvelle  défense. 

Quelques  personnes  du  pays  affirmeraient  volontiers  qae 
ce  lieu  fut  jadis  Uxelbdunum  et  y  appliquent  les  commen- 
taires. On  y  rencontre  la  fontaine  desséchée,  l'endroit  par  où 
les  Romains,  après  avoir  élevé  une  tour  de  dix  étages  dont 
on  retrouve  les  fondements ,  pénétrèrent  dans  la  fissure 
du  roc  d'Aucor  et  de  là  creusèrent  les  canaux  souterrains  par 
lesquels  ils  tarirent  la  fontaine.  Le  Flosain  serait  le  ruisseau 
de  Vers ,  qui  a  en  moyenne  8  mètres  de  largeur  et  qui  ne 
pouvait  être  dérivé  à  cause  du  peu  d'espace  qu'offrait  la 
vSillée  (il  me  semble  que  ce  n'était  pas  un  obstacle  in- 
surmontable). Je  ne  crois  pas  que  cette  hypothèse  mérite 
un  instant  la  discussion ,  et  pour  mon  compte  je  la  regarde 
comme  inadmissible  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Murceint 
a  été  occupé  antérieurement  à  la  conquête  romaine  et  que, 


AQUEDUC  DE  GAHOBS.  589 

[dus  tard ,  les  vainqueurs  s'y  établirent  comme  dans  un  bon 
poste  d'observation ,  naturellement  défendu  et  dominant  une 
grande  étendue  de  pays.  On  trouve,  dans  l'enceinte  de  Murceint 
et  sur  le  penchant  des  collines  que  baigne  le  ruisseau  de  Vers, 
une  innombrable  quantité  de  débris  de  poteries  romaines  et 
surtout  d'amphores  de  grande  dimension  ;  des  meules  à  bras 
dont  une  complète  et  très-bien  conservée,  des  médailles  gau- 
loises et  romaines.  Il  y  a  quelques  jours,  un  paysan,  en 
creusant  le  sol  pour  faire  un  transport  de  terre,  a  mis  au 
jour  une  amphore  entière  de  près  de  1  mètre  de  hauteur , 
renfermant  des  cendres,  des  ossements  et  un  morceau  de  fer 
qu'il  n'a  pu  me  montrer  et  qui  pourrait  être  un  fer  de  lance, 
d'après  sa  description.  Tout  auprès  il  a  trouvé  la  moitié  d'un 
autre  vase  de  même  forme  et  de  même  dimension.  Il  est 
probable  que  des  fouilles  bien  faites  produiraient  d'heu- 
reux résultats.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  découvert  de  sub- 
structions,  mais  la  tradition  rapporte  qu'on  s'est  chauffé 
pendant  des  siècles  avec  les  bois  qu'on  a  trouvés  sous  terre. 
On  m'a  dit  que  pendant  le  moyen-âge  un  château  s'élevait 
sur  le  plateau  de  Murceint  :  on  pourrait  le  reconnaître  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  le  Fort  et  dont  quelques  parties,  en 
effet,  m'ont  paru  être  de  cette  époque,  vues  à  distance. 


mroTB 


son 


Pav  M.  DE  Li&IIRIÉlUEL,, 

Mipeaaat  delà  Sedâcé  fraoçaise  ^aidébtoifiè? 


j'é  prendrai  la  liberté  de  recommander  à  Inattention  de 
J!i^M.  les  llïembrés  dw  Bureau  un  petit  édifice  du  dépar- 
tement de  la  Cliarente,  digne  assurément  de  tout  l'intérêt  de 
là  Société  française  d^archéologie  ;  —  c'est  le  fanal  ou  lanterne 
des  morts  de  CcUefroin ,  un  des  spécimens  les  plus  remar- 
quables par  ses  proportions,  sa  forme  et  son  état  de  conser- 
Tatiôn,  qui  nous  soit  resté  de  ces  sortes  d'édifices  (1). 

ïi  Tient  d'être  pour  moi,  ainsi  que  réglise»  ancienne  abba- 
tiaTe,  de  Cellefroin^  le  but  d'une  excursion  accomplie  ea 
compagnie  de  M.  ràrcbîtècte  du  département  de  la  Charente 
et  dé  M.  de  Rencogne.  archiviste  du  même  département* 

Gë  fanal  est  situé'  dans  le  cimetière  de  Gellefroin ,  au- 
dessus  d^uii  coteau  qui  domine  le  bourg  et  son  église.  Il 
date  du  XIP  siècle  ;  sa  hauteur  totale  est  de  12  à  13 
mètres.  Il  se  compose  d'un  soubassement  circulaire  de  cinq 
gradins,  sur  lequel  repose  un  piédestal  à  pilastres  portant  un 
faisceau  de  huit  colonnes,  dont  quatre  grosses  correspon- 
dant aut  quatre  points  cardinaux,  et  quatre  plus  petites 
engagées  entre  les  quatre  premières.  Les  tores  de  leurs 
bases  «ont  munis  de  griffes,  détail  que  je  ne  mentionne  que 

(i)  Ce  monument  a  été  cité  par  un  grand  nombre  d'archéologues  et 
Bguré  dans  le  Bulietin  monumental  et  le  Cours  dtantiquitiê  de  M.  de 
Caumont. 
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parce  qti'A  est  tf ès^rare  ee  peb(-€tref  utoUqllë  dafiis'  éëtlë'  ré-^ 
gik)il  archéologiqné.  Le  R)tn*  ëst^  sHktmUMfrié  A^vtà  sbbintét 
cODÎcjae  ferâdé  de  huit  ésâses^  éH  nèt^itë'  et  tbHles  Cou- 
ronnées de  dents  triangulaire^  Aë  ^\ti^  ti€éMït  effet.  La 
deitnièEe  assise  on  pînade  cotfsiâtè  é^' iirté  iklulé  ^ilâût  une 
CFoixvdonlrlaifeêlea  mirHiéUreiltôilileÂt  été^IJHsée. 

L*édicde  «A  iliMif  jo^d'â*  11»  quâMêlWte'  às^lib'  diè^  co- 
lonnes A  la  dnquième  assise»  àâf  Mi  ddlôttfae  4&i'  r^Më*  le' 
nord;  à' 3' mètres  auKles^Ér  du  sbiirba^sèihéiiï;  cf^t'  t)tAr^tkée 
une  ouverture  en  carré-long,  servant  d'entrée  au  conduit' in- 
térieur, qui  oiesore  40  (S^nfimètt^  dié  côtéV  et'  ^ë  ][>i*oléiàge 
jusqu'au  dedâhs  du  cône^  terminal.  <jë  c6^  ëst'pèi^cév  itsà 
première  assise^  de  quatre  petite  féhéti^es  rectiMgubirëâ  au- 
dessus  des  quatre  grosses  cofôiinés  oilëtit^  ëi  (feà^A'é'és, 
selon  Tusage,  ài  laisser  rayonner  b  fbiiîlêiie'  atetbtiir  dé  Pédi- 
fice.  il  existe-  aussi  une  cinquième  ouverture,  plbs'petll!ë  q'ue 
les  préeédeiriKes  et  sifuée  verd lé  milieu'  dtt'cdné'(i)i 

L'oav«rtupe  servant  d'ëatrée  au  fàttal  ei^  miimè  d^imé 
petite  tablette  (Mi  appu^i 9  formait  conisolé  en  saHIfé  sur  l^ièité- 
rièiir  de  lia  eotonne.  An  moyetf  d'dtte  êchellie,  oii  pétît,  nlïis 
non  sans  une  certaine  difficulté,  s'introduire  à  mi-corps  dâlàs'' 
cette  oùvenvre  e(f  dotistatéf  VèièhVêûct  d'une  alt^àtdre  ou 
bam  dl^for  pltflè  et  horïténfiffié,  fiiêëef  à^  VemMItS  diP  cbh- 
dât  dans  l'infdrîràr  dâ' sobnyet  éoniqtie! 

6ettb  barrevpéFOéede  trotifi^  jui^tK^pdséy^  alldïfgéif;  ï^  H^iUtH 
lesqaeb  pourrait  passer  une  cordé  eu-  ^enrëuWni'  p^i^-dëssus 
l'espace  pletf>  qui  les!  slé|>lit«è,  devaiit'  c^tfstiltrèr  li^  stystènilè  de 
svspensbn'  analegtte  m  mécâiiiâfiiîe  (ftine  poulie^  po'iHf^  M^ëi* 

(i)  Là  lanterne  des  morts  de  CeJIefroin  a  cinq  ouveilures  à:  son 
soàhhCT,  et  c*est  par  erreur  que  M.  Viollet-le-Duc,  dans  son  Diction'^ 
ndfrë  <earthiiectuf^r  dfi  (jàlé,  cèiitrbirëèaent  êl  l^usage,  elle  n'en  a 
qu'une. 
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la  lampe  de  la  lanterne.  Il  existe  encore,  à  l'entrée  do  con- 
dnit ,  une  petite  tige  de  fer  fixée  dans  le  joint  de  l'appui  ^ 
provenant,  selon  toute  apparence,  du  crochet  où  s'attachait 
la  corde  qui  suspendait  la  lampe, 

.  L'ensemble  de  Tédicule,  dans  sa  conception,  avec  sa  belle 
teinte  de  gris  séculaire^  et  malgré  la  sobriété  d'ornementation 
de  ses  chapiteaux  épannelés  commandée  par  la  dureté  des  ma- 
tériaux employés,  est  emi^reint  d'une  élégance  et  d'une  har- 
monie qui  lui  donnent  un  caractère  vraiment  saisissant  d'ori- 
ginalité. 

On  peut  dire  que  l'état  de  sa  conservation  est  à  peu  près 
intact^  si  l'on  ne  considère  que  le  nombre  et  l'aspect  exté- 
rieur des  appareils.  Mais  cet  état  de  choses  commence  à  se 
compromettre  sérieusement,  par  l'écartementdes  pierres  qui 
s'est  déjà  produit  et  se  produit  de  jour  en  jour,  d'une  ma-* 
nière  très- visible.  Un  rejointoiementcompletde  l'édifice  serait 
nécessaire  pour  en  assurer  la  consolidation.  De  plus ,  le  sou- 
bassement aurait  besoin  d'être  un  peu  déblayé  d'un  côté 
et  d'être  dégagé,  sur  toute  sa  surface,  de  l'envahissement  des 
plantes  parasites  dont  il  faudrait  opérer  la  destruction  radi- 
cale. 

M.  le  maire  de  la  commune  de  Cellefroin ,  animé  dans 
cette  circonstance  d'un  zèle  que  l'on  ne  saurait  trop  louer 
et  encourager,  aurait  le  plus  grand  désir  de  voir  opérer  la 
restauration  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  consolidation  de  cet 
intéressant  édifice.  Mais,  en  ce  moment,  les  ressources 
de  cette  commune  ne  lui  permettent  pas  de  prendre 
l'initiative,  par  suite  des  sacrifices  énormes  qu'elle  s'est 
imposés  pour  des  travaux  d'une  très-grande  urgence  à  sa 
vieille  église  du  XP  siècle,  pleine  de  caractère  et  dont  la 
solidité  se  trouve  grandement  compromise  par  la  vétusté  des 
voûtes  et  par  l'exhaussement  des  terres  qui  entretient  une 
déplorable  humidité  à  Tintérieur. 


Un  secours  accordé  par  la  Société  française  d'archéologie 
ne  pourrait  venir  plus  à  pjf9PQSi  et  donnerait  i*espoir  de  réa- 
liser les  fonds  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  cette  œu?re 
fie  ooo^}i^ip|;.  I9  4lrcftion  f^  ^raij,  feloi^  |oi^t((  Ijryl^ly- 
Itté,  confiée  à  Ai.  Yarin,  jeune  architecte  dont  le  goût  éclairé 
et  l'esprit  cp^iaervateuc  seraient  une  pacfaite  garantie  pour 
l'exécution  de  ce  travail. . 

J'ai  donc  Thonneup»  Messieurs,  de  vous  demander  de  vouloir 
coropren^W  le  ff^i^l^  pj»  i^ffvne^  4^si  mor^  de  Cetlj^fiotn 
(Charente)  dans  une  part  de  vos  allocations  pour  une  œuvre 
de  consolidation,  qui  permettrait  de  conserver  ce  charmant 
et  intéressant  édifice» 

J'ai  rjfj^ppeiif  de  ^éppçej:  spjc  jç  bflreaii  I9  Rrôçenlg  i)ote 
qpnfpn^pt  y9^^  de  Qia  dcpa^dCt  livec  rpspoir  qij|5  yous 
yçqdre?  hijen  la  prendra  çn  cpp^^ér^tipi^  (1). 

seipei^t  4^  mQn^me^ts  historiques  4e  la  Cbairopt^. 

(i)  h^  C^ngr^f  ftî^apt  ^oit  à  la  demandç  de  ^.  ^  X^aurî^re,  « 
VQ^  yoç  alloeatiçui  (ipur  |e  re^'oii^oiepieDt  des  pjeric^  fh^  fipioal  fif 
Gellefroin. 
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NOTICE  ARCHÉOLOGIQUE 

SUR  LE 

TUMULUS  DE  TANWÉDOU 

(BOURBRIAC,   COTES-DU-NORD  )  ; 

Par  M.  l'abbé  US  POLL  , 

Recteur  de  Plésidy,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


o^ 


Dans  un  Rapport  très-sacclnct  sur  les  monuments  gallo- 
romains  que  j'avais  explorés  ou  visités  dans  le  courant  de 
l'année  186^,  je  signalai,  entre  antres ^  le  beau  tumulusde 
Tanwédou  (en  celtique ^  bûchers),  village  situé  entre  Plé- 
sidy et  Bourbriac.  Je  mentionnai  également  deux  autres  mo- 
numents du  même  genre,  à  deux  cents  pas'du  premier.  Ces 
deux  derniers,  aujourd'hui  presque  nivelés  et  par  le  temps 
et  plus  encore  par  la  main  de  l'homme^  sont  si  rapprochés 
l'un  de  l'autre  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  un 
tumulus  géminé. 

Nous  allons  d'abord  nous  occuper  du  premier  de  ces  mo- 
numents ,  parce  qu'il  est  le  mieux  conservé  et  que ,  par  sa 
masse  imposante,  il  est  de  nature  à  attirer  l'attention  de 
l'archéologue  et  du  voyageur.  Il  est  composé  en  totalité 
d'une  terre  argileuse ,  mesure  97  mètres  de  circonférence  à 
sa  base  et  12  mètres  de  hauteur.  Convaincu  par  les  ren- 
seignements que  j'avais  pu  recueillir  sur  les  fo!iilles  qu'on 
y  avait  faites  en  185^^  et  où  périrent  le  propriétaire  et  sa 
mère  ;  convaincu ,  dis-je ,  que  la  chambre  tumulaire  avait  été 
totalement  ou  en  partie  minée ,  je  fis  pratiquer  une  tranchée 
verticale  de  2  mètres  60  de  largeur,  et  fis  pousser  cette 
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tranchée  jusqu'au  milieu  da  monumenL  A  7  mètres  au* 
dessous  du  sommet,  nous  trouvâmes  les  pierres  de  recou- 
vrement de  la  chambre  et  les  débris  de  deux  poutres  en 
chêne,  coupées  lors  des  premières  fouilles.  Ces  poutres 
avaient  0,30  centimètres  de  diamètre,  étaient  espacées  de 
1  mètre  Tune  de  l'autre ,  et  reposaient  sur  les  murets  du 
caveau,  en  allant  parallèlement  de  Test  à  Touest  Elles 
semblent  avoir  été  employées  à  empêcher  Técartement  des 
murets,  formés  de  petites  pierres  sèches  et  presque  sans  art, 
et  en  même*  temps  à  servir  de  supports  aux  pierres  de  re- 
couvrement, dont  les  plus  grandes  n'excédaient  pas  0,05  cen- 
timètres en  longueur ,  et  qui  gisaienrau  fond  de  la  chambre 
ruinée.  Ces  poutres  étaient  tellement  décomposées  par  Thu- 
midiié  qu'elles  se  réduisaient  en  poudre  dès  qu'on  les  tou- 
chait. 

Après  avoir  déblayé  avec  soin  la  chambre ,  nous  y  trou- 
vâmes, sur  une  couche  de  0,05  centimètres  d'épaisseur  : 

l""  Deux  lames  de  poignard  en  bronze,  longues  d'environ 
0,25  centimètres;  larges  à  la  base,  qui  est  percée  de  trous 
destinés  à  fixer  la  poignée,  et  décorées  de  filets  en  relief  qui 
suivent  les  lignes  des  deux  tranchants  et  se  réunissent  vers 
la  pointe. 

-  2°  Une  lame  plus  petite ,  décorée  aussi  de  filets  en  relief 
très-finement  exécutés.  Cette  lame  est  brisée  en  plusieurs 
fragments  et  paraît  être  composée  d'une  pâte  brune  dans  le 
corps  de  laquelle  on  remarque ,  à  l'aide  d'une  loupe ,  des 
bulles  ou  soufflures  relativement  très-grandes.  Ces  bulles  in- 
térieures, qui  atteignent  presque  la  superficie,  afiaiblissent 
la  lame  et  donnent  lieu  de  croire  qu'on  doit  voir  là  une 
imitation  d'arme  plutôt  qu'une  arme  réelle,  qui  n'aurait  pré- 
senté aucune  résistance.  On  voit  que,  dans  les  tombeaux  grecs 
appartenant  à  l'époque  la  plus  florissante  de  l'antiquité ,  on  a 
recueilli  maintes  fois  des  bijoux  de  terre  cuite  dorés,  déposés 
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dans  les  fépaltures  pour  tenir  lien  d'ornedieiits  de  métal 
coûteux,  il  se  pourrait  qae  les  6aak>is  eussent  fabriqné  des 
imitations  d'armes  pour  les  cérémonies  funèbres.  Mais,  comme 
le  dit  l'Académie,  dont  je  copie  ici  le  Rapport^  c'est  làtik 
fait  nouveau  qui  réclame  à  la  fois  V attention  et  l*e»xmen 
(Us  archéologues  avant  d*être  définitioement  admis. 

3^  Une  pince  à  épiler ,  d'or  pâle,  probablement  indigène  et 
fort  analogue  au  métal  de  diverses  monnaies  gauloises  au- 
tonomes. EHe  est  formée  d'une  seule  tige ,  tordue  au  centre, 
comme  certains  torques  et  certains  bracelets  gaulois  v  et 
aplatie  à  ses  deux  extrémités.  La  présence  de  cette  pince',  de 
style  fort  ancien ,  ne  peut  pas  servir  à  nous  indiquer  le  sexe 
du  personnage  inhumé  dans  le  tumulus  de  Tanwédou. 

Il''  Trois  petits  fragments  de  cuir,  décorés  die  clous  d'or 
disposés  en  doubles  lignes  brisées  ou  séries  de  chevronr. 
Deux  clavettes  d'or  déprimées  au  centre  et  portant  la  trace 
de  rivure  à  leurs  extrémités.  Enfin  ^  phisiemrs  milliers  de 
petits  clous  cylindriques  d'or ,  d'un  millimèbre  environ  de 
longueur,  pareils  à  ceux  qui  traversent  les  fragments  de  cuir. 
Ces  objets  pouvaient  provenir  d'un  bracdet.  Il  est,  du  moins, 
évident  que  les  petits  clous  d'or  ont  tous  servi  ft  déoorer  la 
bande  de  cuir  dont  on  conserve  quelques  parties  et  dont  les 
deux  clavettes  d'or  paraissent  indiquer  la  largeur ,  car  elles 
étaient  probablement  fixées  aux  deux  bouts.  Après  avoir  été 
fixés  dans  le  cuir,  les  petits  clous  ont  été  soumis  k  une 
percussion  ou  une  compression  qui  les  a  rivés.  On  distingue 
clairement,  à  l'aide  d'une  loupe,  le  faible  rebord  qui  s'est 
formé  itix  deux  extrémités  du  cylindre. 

On  peut  comparer  ce  mode  de  décoration  à  celui  qui  est 
encore  aiJQonrd'hui  suivi  dans  l'Inde ,  pour  la  fabrication  de 
petits  clous  d'ivoire  incrustés  de  clous  d'argâit 

Les  vases  recueillis  dans  le  tumulus  de  Tanwédou  ren- 
fermaiienl  l'uà  de  la  cendre  et  l'autre  un  peu  de  charbon  et 
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quelques  petits  fragments  d'os  presque  dissous.  M.  l'abbé 
Cochet ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Seine-Inférienre , 
m'ayant  demandé  un  échantillon  de  celle  poterie  pour  la 
comparer  avec  celle  de  Normandie ,  a  en  l'obligeaiice  da 
me  dire  qu'elle  date  du  I"  siècle.  Je  me  rends  volontiers  i 
l'opinion  de  ce  savant  confrère. 


SUR  LES 


TOMBEAUX  TROUVÉS  A  NEUYICQ 

(CHARENTE-INFÉRIEURE)  W, 

ET  SUR  QUELQUES  AUTRES  ANTIQUITÉS, 


Par  M.  A.  MBAIIiK , 

De  la  G<»nini88ioii  des  arU  et  monmnenu  de  la  Charente-Inlérieaie. 


Dans  la  Saintongc ,  déjà  explorée  eu  tons  sens  par  des  ar- 
chéologues aussi  érudits  qu'infatigables,  par  des  archéologues 
sachant  voir ,  la  découTerte  de  monuments  antiques  impor- 
tants et  qui  n'aient  point  été  décrits  est  chose  bien  rare. 

Nous  ne  pouvons  désormais  que  glaner  dans  ce  champ 
moissonné  avec  soin  ;  —  cependant  il  ne  faut  pas  que  le  peu 
de  résultats  à  attendre  de  nouvelles  recherches  décourage  et 
rebute  de  nouveaux  explorateurs. 

Depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nous ,  la  Saintonge  fut  cons< 
tamment  si  peuplée,  que  des  traces  de  ses  anciens  habitants 
existent  sans  doute  encore  aux  lieux  où  elles  sont  le  plus 
ignorées  ;  et,  malgré  le  nombre  des  monuments  déjà  signalés 
par  les  antiquaires  dans  notre  pays,  on  doit  pouvoir  remettre 
au  jour  des  vestiges  des  coutumes  ou  de  la  civilisation  an- 
ciennes ,  de  moins  en  moins  importants  sans  doute ,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'art 

(i)  La  Société  française  d'archéologie  avait  accordé  une  aUocatîoo 
pour  Texploralion  de  ces  tombeaux. 
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C'est  mû  par  cet  ordre  d'idées  qae  j'ai  entrepris  d'ex- 
plorer avec  soin  la  partie  de  la  Saintonge  que  j'habite  : 
l'arrondissement  de  Jonsac. 

Je  viens  rendre  compte  des  résultats  de  mes  premières 
recherches  : 

La  grande  voie  indignée  sur  la  carte  dressée  par  notre 
vénérable  et  savant  président ,  M.  l'abbé  Lacurie ,  et  qui  re- 
liait ,  au  temps  de  la  domination  romaine ,  Mediolanum  à 
Corterate  et  à  Condate  (  Saintes  à  Coutras  et  à  Libourne  ) , 
voie  que  ses  tronçons^  pins  ou  moins  apparents,  et  le  voisinage 
de  dépôts  de  scories  de  forges  romaines  indiquent  aux  envi- 
rons de  Chevauceaux,  passait  non  loin  du  chef-lieu  actuel  de 
la  commune  de  Neuvicq ,  près  de  l'ancien  Mons-Guidonis 
(  Montguyon  ). 

£n  1863^  l'Administration  départementale  a  décidé  la  con- 
struction d'un  chemin  vicinal  dont  le  tracé  coupe  la  direc- 
tion de  cette  voie  romaine.  Le  nouveau  chemin  traverse  en 
tranchée  le  bourg  de  Neuvicq ,  au  milieu  duquel  ses  déblais 
ont  mis  à  nu ,  dans  les  sables  argileux  du  terrain  tertiaire 
d'abord,  et  à  une  faible  profondeur,  une  couche  de  tombeaux 
en  pierre  assez  régulièrement  disposés ,  puis  une  seconde 
couche  de  tombes  semblables  aux  premières  qui  les  recou- 
vraient. 

Ces  sarcophages  n'étaient  point  orientés  d'une  manière 
constante.  Variant  de  grandeur  suivant  la  taille  des  squelettes 
qu'ils  contenaient ,  ils  étaient  intacts  pour  la  plupart. 

J'ai  recueilli  dans  l'un  d'eux,  appartenant  à  l'étage  le  plus 
élevé ,  l'os  maxillaire  inférieur  ,  bien  conservé ,  d'un  enfant 
de  6  ou  7  ans;  les  premières  dents  y  adhéraient  encore^  et 
celles  de  seconde  dentition  s'y  montraient  intactes  an  fond  de 
leurs  alvéoles.  Ce  tombeau  n'avait  que  1  mètre  de  longueur. 

Dans  une  autre  tombe  fort  grande^  on  trouva  un  squelette 
qui  ne  mesurait  pas  moins  de  1  mètre  83  centimètres. 
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Ces  tombeaux  ioreot  bnaé$ ,  i  iqoq  i^rsiad  i«!gret  »  pvant 
.  que  .j*«osse  connaissance  4e  leur  découverte ,  fuis  ob  ies 
mit  en  tas  près  du  lieu  des  travaux» 

Ils  avaient  presque  tous  la  niême  farwa  :  celle  4es  ooffi^ 
moins  larges  vers  les  pieds  que  vers  la  têie  et  ferméa^vae  m 
couvercle  eu  dos-d'âne. 

Ces  coSres  monolidies  sont  en  pierre  caJcaice  fblaadie , 
analogue  à  celle  que  fournissent  de  nos  jours  ies  cairièrea  de 
Guttres ,  ville  ancienne ,  placée  comme  .Neuvicq  sur  la  btfti 
de  la  voie  romaine  de  Mediolanum  à  Condat^^  mais  à  20 
kilomètres  au-delà  de  Neuvicq. 

Quelques  autres  tombes  éiaient  formées  de  laij^s  bnqoes 
romaines  à  rebords,  placées  tantôt  à  plat  «  pour  le  fond  et  )e 
couvercle  ;  tantôt  de  champ,  pour  former  les  parois  verticales, 
sans  autre  ciment  que  l'aiigile  sablonneuse  qui  les  ealpimit 

p*autres  tombes ,  enfin  ^  étaient  construites  en  moelioii , 
sans  mortier. 

J'ai  recueilli  les  dimensions  moyennes  des  coffres  eapier^ 
calcaire.  Elles  sont,  extérieurement  :  longueur,  2"^,  }0^  lar- 
geur à  la  tête,  0*°,  70;  largeur  aux  pieds  «  O*",  50^  les 
parois  du  coffre  avaient  10  centimètres  d'épaisseur^  et  la 
profondeur  du  cercueil  était  de  0%  30. 

Les  parements  extérieurs  de  ces  tombes  sont  à  peine  dé- 
grossis. Sur  l'une  des  faces  du  prisme  de  rocouyreroept  de 
plusieurs  coffres ,  des  noms  ont  été  grossièrement  gravés. 
Us  ont  été  dessinés  avec  soin  par  un.savant  membre  de  notre 
Société,  M.  l'abbé  Rainguet« 

Je  rappelle  les  plus  lisibles  : 

ilfûQMAftA  ..ÏRVNA  f  ATVO  INGOBBST 

IiOBÂ6iO  aiAGAIllÂ  ARCILLIND  tI>OI.BNÂ  '^jmX^WTf 

f  VIRINA  fiEfVTIClV. 

L*emploi  presque  exclusif  des  capitales  romaines ,  l'altéra- 
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ttipD  de  levr  fofM,  te  reBfimeiaeDt  de  iMasoinp  d'outre 
elles ,  leor  «eeoiijdemeiH  Mqoeiil ,  la  crax  et  ie  ombo- 
graqine  dQ  CMst  iocomplel  ^ui  précédait  troH  ^  ces 
fiQW9  9  SjBPi))l^at  indiquer  des  aëprituneB  ehrôlieaiMs  d«  ¥Ii* 
oitt  4m  VHP  iBîècle. 

J'appelle  l'aUeniion  sur  les  quatre  derniers  mots  très- 
significatif  de  cette  liste  :  cehii  d'EVTiciY ,  qui  veut  dire 
bonheur ,  a  été  retrouvé  sur  plusieurs  monuments  de  la 
même  époque. 

M.  B.  Fillon  donne ,  dans  son  très-intéressant  ouvrage  de 
l'iirr  de  terre  chez  les  Poitevins  y  le  dessin  d'une  coupe  en 
verre,  du  YP  siècle^  qui  porte  le  mot  eytvghia  inscrit  en 
relief  sur  sa  panse. 

«  €e  noiQ^  dit^il,  fut  assez  eoiWHin  en  Gr^ule,  91»  épi^pies 
c(  romaine  et  méroiringieD^e.  C'était  celui  de  la  mère  ,de 
((  sjiint  Taurin.  —  aUue  bagijie  en  or,  dju  V^  «iècle,  troïkv^  Jt 
M  Angers,  porte.,  gravé  sur  son  cbaton  de  cornaline  :  BY.R€Or 

a  ^VTYXIVS.  • 

Une  fibule  en  métal  doré,,  .enridii^  de  perles  d'ém^U 
alternativement  colorées  en  jaune  d'or  et  en  rubis,  disposées 
en  croix  sur  sa  face  principale,  ei  ,un  vase  en  poterie  ^ise , 
i^yant  la  forme  d'une  gourde  à  goujipt  évasé  ,  f ureiu^  iro^vés 
dans  un  des  tombeaux. 

On  recueillit  dans  une  aptre  tombe ,  près  de  la  colona^ 
Yertébrale  d'uja  gigantesque  squelette,  à  peu  .près  à  I9  hauteur 
du  bassin ,  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  incrusté  d'argei]^. 

La  damasquinure  n'adhérait  plus  au  fer  ;,  rongé  complète- 
ment par  la  rouille ,  et  ressemblait  à  une  dentelle  grisâtre. 
Près  du  fémur  du  squelette  était  tombée  la  lame  d'une  sorte 
d'épée  droite,  en  fer,  dont  je  n'ai  vu  que  les  fragments  in- 
formes et  qui  s'émietta  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  la 
retirèrent  du  tombeau. 

Les  fouilles^  interrompues  depuis  1863>  n'ont  pu  4tre 
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reprises  qae  récemment   Elles  n'ont  rien  fait  découvrir 
d'aussi  ancien  ique  les  objets  mis  précédemment  au  jour. 

Quelques  instruments  en  fer  ont  été  retirés  d'entre  les 
tombes  le  plus  profondément  enfouies.  L'un  d'eux  paraît 
être  une  sorte  de  boue ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  conservée 


aux  outils  destinés  au  même  usage  dans  le  pays. 

On  a  également  recueilli  quelques  graines  assez  semblables 
à  de  petites  fèves  arrondies.  Elles  sont  carbonisées  et  se  trou- 
vaient placées  à  2  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  en- 
ceinte circulaire  de  3  mètres  de  diamètre ,  et  formée  par  un 
mur  en  moellon  et  en  briques  entouré  de  tombes»  mais  trop 
mal  conservé  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de  déterminer  sa 
destination  d'une  manière  précise. 

Je  passe  à  d'autres  découvertes. 

En  186^^  M.  le  docteur  Barbot,  deCbadenac,  a  bien  voulu 
me  montrer,  à  l'extrémité  d'une  vigne ^  dans  son  domaine  de 
Foutaulade,  un  tronçon  de  voie  romaine  parfaitement  con- 
servé, sous  une  épaisse  couche  de  terre  amenée  par  les 
charrues  pendant  des  siècles. 

J'ai  pu  en  dessiner  la  coupe. 

. . ^"fio" ^ 


Elle  a  ^«"y  80] de  largeur  entre  bordures  extérieures^  for- 
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mées  chacune  d'an  rang  de  pierres  calcaires  plaies  posées 
de  champ  et  maintenant  l'encaissement,  de  son  plafond  inlé- 
rienr  â  sa  sarface. 

Entre  ces  bordares,  des  pierres  calcaires  sont  posées  ho- 
rizontalement et  à  plat,  snr  0™,  h2  d'épaisseur  ;  tme  coache 

de  gravier,  plus  gros  an  fond      ^ o   tû^ > 

qa'â  la  surface,  recouvre  ces 
pierres  et  donne  âla  chaussée 
im  hombement  de  20  centi- 
mètres. Celte  seconde  couche 
de  matérianx  a  20  centimètres 
d'épaisseur  moyenne. 

Je  pense  qne  la  voie  ro- 
maine à  laquelle  appartient  le 
tronçon  que  je  signale ,  est 
celle  indiquée  par  M.  l'abbé 
Lacurie  comme  se  rendant 
d'ÉbéoQ  ï  Blavia ,  parJonsac. 

On  m'a  fait  voir,  au  bourg 
même  de  Chadenac ,  une 
tombe  en  pierre  calcaire  creu- 
sée en  cofTre,  et  quin'est  antre 
chose  qu'une  borne  milliaire. 
J'enpréseute  un  croqoiSj  ainsi 
qne  le  calque  fidèle  des  restes 
de  l'inscription  qu'elle  porte 
et  que  j'ai  recueillie  par  le  procédé  de  H.  Bocher. 

Il  serait  sans  doute  possible  d'obtenir  U  cession  de  cette 
borne  pour  le  musée  de  Saintes. 

Près  de  Mosnac  eiistait  encore,  il  y  a  quelques  années , 
un  menhir  bien  conservé.  La  main  d'un  cultivateur,  aussi 
ignorant  que  cupide ,  a  fait  tomber  et  a  détruit  ce  monument 
Sous  lequel  il  avait  l'espoir  de  troaver  un  trésor. 
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T€iit  pécemmeiil:,  pour  ia  copstruction  des  diefldins  irici- 
BMix  de  ia  Gomnimic  ,  Ton  fit  «ztraire  des  cailloux  90Q  loin 
de  la  place  qu'avait  occupé  Tantique  lémoio  des  cérémonies 
druidiques  9  et  on  les  apporta  sor  la  route  vicinale. 

DansTimede  mes  dernières  courses  sur  le  cheminde  Mesnac, 
la  forme  de  l'un  de  ces  cailloux  m'a  fiappé^  c'est  une  bâche 
celtique,  déjà  polie  sur  l'un  des  côtés  de  son  taillant  et  seule- 
ment ébauchée  ailleurs.  Elle  fait  bien  comprendre  la  méthode 
suivie  pour  la  fabrication  de  ces  armes.  Les  esquilles  obte- 
nues par  les  chocs  successifs  d'un  corps  dur  'Contre  l'arme  et 
les  stries  du  polissage  sont  apparentes.  Le  'CailloH  qui  lorme 
cette  hache  est  de  couleur  gris-blanc,  veiné  de  teintes  bnuies 
transversales  ;  il  appartient  au  silex  pyromaque,  très-commun 
dans  les  environs  de  Mosnac. 

La  forme  de  la  hache  est  celle  d'une  figure  aplatie ,  «mesu- 
rant 0°*,  10  du  tranchant  à  la  pointe,  et  6  ceMîmètresde 
largeur  au  tranchant. 

Enfin,  j'ai  recueilli  près  de  LéOJifille  un  autre  fragment  de 
hache  en  silex  jaune,  plus  finie  et  plus  v.olnmineuse  que  la 
précédente. 


Nota.  —  En  parlant  au  Congrès  des  stations  de  Tàge  de  pierre  des 
lx>rds  du  Tara,  je  signalais  l^absence  de  couteaux  en  silex.  Des  re- 
cherclies  que  j'ai  pu  faire  depuis  in^ontt  iint  ^écourrir  plusieim  de 
ces  derniers  mêlés  aux  haches  polies.  Ce  fait  donne  raison  è  Vqp^Hmi 
de  M.  de  Caumont ,  croyant  que  Top  iiç  peut  .établir  ,une  4istiqcU<V< 
absolue  entre  Pftge  de  pierre  ébauchée  et  Tâge  de  pierre  poJie, 

F.    POTTIEB. 


ERRATA. 


Page  244,  signature,  au  lieu  de  Brassard ,  lisez  :  d'Arooua-jBro^ard. 

<—  2S8,  deralér  alinéa,  au  lieu  de  Bénisson,  Usez  :  l'abbé  de  Buisson. 

—  336,  signature  ,  au  liç.u  de  Boy^r,  jis^  :  Ch.  J^aistre  de  Boger. 

•—  345,  12*  ligne,  que  nos  cœurs  ne  soient...  ne  est  oublié,  ce  qui  change 
le  sens. 
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